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Extrait  du  livre  intitulé:  La  Crème  de  l'Exposition  Pag. 
détaillée  des  provinces , et  du  Tableau  des  chemins  et  des 
routes;  par  Khalil  Dhahéri  fils  de  Schahin  (i). 


Du  Livre  I.",  où  l’on  expose  les  avantages  qui  élèvent  l’Égypte 
au-dessus  de  tous  les  autres  pays  ; les  lieux  de  dévotion  et  de 
pélerinag:  qui  lui  assurent  la  prééminence  ; les  merveilles  de 
ce  royaume , ses  édifices,  ses  villes  principales  et  ses  places  fortes, 
disposées  suivant  le  rang  qui  convient  à chacune  d’elles  ; son  ad- 
ministration, ses  limites , et  tout  ce  qu’elle  contient. 

On  dit  que  la  portion  de  la  terre  qui  est  habitée,  peut  être 
évaluée  à cent  années  de  marche;  savoir,  quatre-vingts  années 
pour  les  pays  occupés  par  Gog  et  Magog,  enfans  de  Japhet,  pJg. 
fils  de  Noë  , pays  qui,  situés  à l’extrémité  septentrionale  de  la 
terre,  sont  bornés  par  l’Océan  Atlantique  (2)  ; quatorze  années 
pour  les  contrées  occupées  par  les  Noirs,  et  qui  comprennent 
tout  ce  qui  est  au-dessus  du  Magreb  supérieur,  et  s’étendent 
le  long  du  même  Océan  ; et  enfin  les  six  années  restantes, 

To.m.  II. 
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Khalil  Dhahéri. 
pour  l’Afrique  septentrionale,  l’Egypte,  la  Syrie,  le  Hedjaz, 
le  Yémen,  l’Irak,  l’Arabie,  le  pays  des  Turcs,  celui  des  Kho- 
zars  (3),  celui  des  Francs,  la  Chine,  l’Inde,  l’Abyssinie,  le 
pays  des  Sdaves,  celui  de  Roum  , jusqu’à  la  grande  ville  de 
Rome,  et  autres  contrées;  en  un  mot,  tous  les  pays  occupés 
par  les  infidèles  et  dont  il  seroit  trop  long  de  faire  le  détail.  Les 
Musulmans  équivalent  à la  millième  partie  environ  de  la  tota- 
lité de  ces  nations  infidèles  (4).  La  contrée  la  plus  excellente 
de  toute  la  terre  , et  qui  se  distingue  par  sa  prééminence 
sur  tous  les  pays  compris  dans  l’énumération  précédente, 
et  sur  ceux  que  nous  n’avons  pas  voulu  détailler , c’est  certai- 
nement celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d’ Egypte  [ M isr  J , 
et  dont  il  est  fait  une  mention  expresse  dans  notre  vénérable 
Alcoran  ( j).  En  effet,  le  souverain  de  ce  pays  étend  sa  domi- 
nation sur  les  lieux  les  plus  illustres  de  l’univers,  je  veux 
dire  sur  les  trois  villes  qui  sont  le  but  de  tous  les  pèleri- 
nages (6),  la  Mecque  ( que  Dieu  daigne  augmenter  sa  gloire 
de  plus  en  plus  ! ) , Médine , qui  a été  honorée  par  la  résidence 
du  prophète  ( sur  lequel  soient  les  faveurs  et  la  protection  du 
ciel  ! ) , et  Jérusalem.  De  ces  trois  villes,  la  plus  respectable  et 
la  plus  éminente,  la  première  en  rang  et  la  plus  illustre,  est 
incontestablement  la  Mecque.  II  n’y  a sur  toute  la  face  de  la  terre 
aucune  autre  ville  qui  puisse  aller  de  pair  avec  celle-là.  C’est 
le  premier  lieu  qui  ait  été  donné  aux  hommes  pour  y exercer  le 
culte  divin  (7)  , et  qui  ait  été  purgé  de  toute  souillure  et  de 
toute  profanation. 

Pag.  4.  Le  pays  connu  sous  le  nom  $ Egypte,  contient  quatorze  pro- 
vinces; sept  dans  la  partie  méridionale,  et  sept  dans  la  partie 
septentrionale:  on  dit  communément  (8)  que  chacune  de  ces 
provinces  renferme  trois  cent  soixante  bourgs  ou  villages , et 
plusieurs  villes  où  résident  des  officiers  supérieurs  du  gouver- 
nement. 
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L’Egypte  méridionale  commence  à Misr  et  Djizèh,  et 
s'étend  jusqu’aux  Cataractes  ; ce  qui  forme  une  longueur 
de  deux  mois  de  marche. 

La  première  province  de  l’Egypte  méridionale  est  celle  de 
Djizèh;  elle  s’étend  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  et  est  située 
en  partie  à l’est  et  en  partie  à l’ouest.  Le  Nil  coule  (9)  entre 
les  deux  parties  de  cette  province;  mais  elle  a plus  de  largeur 
sur  la  rive  occidentale  que  de  l’autre  côté. 

L’Égypte  supérieure  renferme  encore  six  autres  provinces  : 
une  de  celles-ci,  située  sur  la  rive  orientale,  se  nomme 
Atjihiyych:  c’est  là  qu’est  la  ville  d’Atfih  ( 1 o). 

Sur  la  rive  occidentale,  au-dessus  de  la  province  de  Dji- 
zèh , est  celle  de  Fayyouin.  Le  canal  de  cette  province  n’est 
jamais  à sec;  les  eaux  y coulent  toujours,  et  elles  se  divisent  en 
diverses  branches,  comme  dans  le  territoire  de  Damas.  Dans 
cette  province  est  une  ville  qui  porte  le  nom  du  patriarche 
Joseph;  elle  est  en  grande  partie  ruinée:  le  canal  dont  nous 
venons  de  parler  la  traverse.  Ce  canal  prend  ses  eaux  au  lieu 
nommé  Mtnschi'ih , et  il  se  termine  à un  lac  d’eau  salée  (11): 
on  y trouve  beaucoup  de  crocodiles.  Cette  province  est  très- 
abondante  en  arbres  et  en  fruits. 

La  province  contiguë  au  Fayyouin  est  celle  qu’on  nomme 
Behnêsawiyy  'ch , et  dans  laquelle  est  située  Behnésa,  ville  consi- 
dérable. 

A celle-ci  succède  immédiatement  la  province  d’Oschmou- 
néin:  elle  renferme  deux  grandes  villes;  Oschmounéin , qui 
lui  communique  son  nom,  et  Minyet-ebn-Khasib. 

La  province  nommée  Osyoutiyyeh  est  limitrophe  de  celle 
d’Oschmounéin  : la  plus  grande  ville  de  cette  province  est 
Osyout;  elle  est  très-considérable,  et  peut  être  comparée  à 
Gaza.  Dans  cette  même  province  est  aussi  Manfélout,  où  l’on 
fabrique  les  pâtes  fameuses  nommées  neldèh  ( 1 2)  : il  y a en- 

A. 
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viron  trente  bourgs  ou  villages  détachés  de  cette  province,  qui 
forment  le  district  particulier  de  Manféiout  ( i 3).  Une  personne 
digne  de  confiance  m’a  assuré  avoir  vu  le  compte  des  grains 
à Manféiout,  et  m’a  dit  qu’il  se  montoit  à un  million  cent 
cinquante  mille  ardebs  ( 1 4)  tirés  de  ces  cantons,  et  déposés 
dans  les  greniers  du  sultan. 

Au  couchant  de  cette  province  est  située  celle  SAlwakat 
[ ou  des  Oasis ] , dans  laquelle  est  une  ville  nommée  Alwak  (15). 
Ces  deux  provinces  sont  séparées  Tune  de  l’autre  par  des  sables 
et  un  terrain  pierreux  de  trois  journées  de  marche:  à l’ouest 
de  la  province  susdite  est  le  pays  des  Nubiens , dont  il  est  inutile 
de  parler,  parce  qu’il  ne  fait  pas  partie  de  l’Egypte. 

Au  midi  de  la  province  <T Osyout  est  celle  qu’on  nomme 
Kousiyyek , et  dans  laquelle  est  située  Kous , très-grande  ville , et 
même  la  plus  grande  ville  de  toutes  celles  du  Saïd  : c’est  là  que 
se  rendent  les  marchands  qui  viennent  des  régions  méridionales 
Pag.  6.  par  la  mer  salée  [ le  golfe  Arabique],  et  abordent  à Koseïr, 
ville  située  en  face  de  Djidda.  La  ville  d’Oswan  [Syène],  qui 
est  considérable  et  fournit  une  grande  abondance  de  dattes , 
appartient  aussi  à la  province  de  Kous. 

Le  pays  nommé  Bilad-alconou ç est  limitrophe  de  cette  pro- 
vince. C’est  une  vaste  contrée  dont  les  habitans  sont  bruns  ; 
elle  n’est  pas  comprise  dans  les  états  du  fisc  (16). 

Proche  de  là  sont  les  Cataractes:  on  nomme  ainsi  l’endroit 
où  le  Nil  se  précipite  du  haut  des  montagnes  de  roches.  C’est 
là  l’extrémité  de  l’Égypte. 

U y a dans  le  Saïd  plusieurs  villes  ruinées;  de  ce  nombre  est 
Ensina,  où  l’on  voit  beaucoup  de  colonnes.  On  dit  qu’il  y a dans 
le  Saïd , un  millier , ou  peu  s’en  faut , d’églises  et  de  monastères  : 
les  habitans,  pour  la  plupart,  sont  chrétiens.  Il  y a dans  le 
Saïd  des  pyramides  ; elles  sont  au  nombre  de  dix-huit.  On 
appelle  pyramide  un  corps  dont  toutes  les  surfaces  ont  la  forme 
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d’un  triangle.  Trois  de  ces  pyramides  sont  en  face  de  la  ville 
de  Misr:  l’une  d’elles  a cinq  cents  coudées  de  haut,  et  autant 
de  long  à sa  base  ; chacune  des  pierres  dont  elle  est  construite , 
a trente  coudées  de  long  sur  dix  de  large.  Ces  édifices  ont 
été  construits  par  les  hommes  de  ce  temps-là,  à cause  du  dé- 
luge : il  seroit  trop  long  de  détailler  tout  ce  qu’ils  offrent  de 
merveilleux  (17). 

L’Egypte  septentrionale  comprend  toute  cette  partie  de 
l’Egypte  qui  s’étend  [ depuis  le  Caire  ] jusqu’aux  rivages  de 
la  Méditerranée  (»8). 

La  province  nommée  Kalyoubiyyih  est  la  première  de  l’Egypte 
septentrionale:  c’est  dans  cette  province  qu’est  située  Kalyoub, 
grande  ville,  mais  dont  la  majeure  partie  est  ruinée. 

A cette  province  succède  celle  qu’on  nomme  Scharkiyy'ek , 
et  qui  renferme  trois  villes,  Khancah,  Bilbéis  et  Saléhiyyèh.  La 
ville  de  Khatiya  n’est  comprise  dans  aucune  des  provinces  de 
l’Egypte  inférieure  ; elle  forme  un  département  particulier:  c’est  P“S-  7- 
la  clef  du  chemin  par  lequel  on  entre  en  Egypte  , et  l’on  ne 
peut  pénétrer  dans  ce  royaume  que  par  ce  passage.  Il  y a dans 
cette  ville  une  garnison  : les  palmiers  sont  très-abondans  dans 
son  territoire.  Khatiya  a un  port  : c’est  Tinèh  sur  la  Méditerranée. 
Mélic-alaschraf  (de  qui  Dieu  daigne  avoir  pitié!)  a bâti  en  ce 
lieu  deux  tours  : c’est  là  que  se  jette  dans  la  mer  une  branche  du 
Nil  qu’on  nomme  la  branche  des  Binou-Montddja  (19).  Dans 
la  province  de  Scharkiyy'eh  il  y a un  grand  nombre  de  villages 
qui  n’ont  point  de  noms  particuliers  dans  les  états  des  domaines 
du  sultan;  les  Arabes  s’y  sont  établis  dans  des  terres  salsugi- 
neuses  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti  pour  les  mettre  en  cul- 
ture ; mais  ils  y ont  fixé  leurs  demeures  , parce  que  ce  sont  des 
contrées  désertes. 

Cette  province  a au  nord  celle  qu’on  nomme  Dakahliyyeh 
et  Mortahiyy  'th.  On  s’imagine  assez  communément  que  cela 
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forme  deux  provinces  differentes,  à cause  des  deux  noms  que 
porte  cette  contrée.  Entre  ces  deux  provinces  [ Scharkiyyth  et 
Dakahliyy'eh  ] est  un  lac  d’eau  douce  qu’on  nomme  Menzalèh: 
c’estune  branche  duNil  (20).  Dans  la  provincedont  nous  par- 
lons ici , il  y a quatre  villes , Mansoura , Oschmoun-arromman , 
Farescour  et  Menzalèh.  Ces  deux  dernières  rendent  aux  bu- 
reaux des  domaines  particuliers  du  sultan,  plus  de  70,000 
pièces  d’or.  Cette  province  est  extrêmement  agréable;  et  les 
personnes  qui  s’y  connoissent  le  mieux,  la  préfèrent  à toutes 
Pag.  S.  les  autres  de  l’Egypte.  On  y trouve  des  oiseaux  d’une  forme 
très-belle , d’un  plumage  gris , avec  un  collier  de  plumes 
noires,  et  le  bec  rouge  ainsi  que  les  pattes;  on  leur  donne  le 
nom  de  darradj  (21):  leur  chant  est  mélodieux,  et  ils  disent, 
suivant  l’interprétation  des  gens  du  pays  qui  comprennent  leur 
chant  : La  farine  que  donnent  les  épis  est  agréable  ; loué  soit  celui 
qui  est  avant  tout  et  éternel!  Un  homme  qui  voyage  pour  la 
première  fois  dans  cette  province,  s’imagine,  quand  il  les  en- 
tend , entendre  fa  voix  d’un  homme.  Une  des  singularités 
remarquables  de  cette  province , c’est  que  la  plupart  des  habi- 
tans  sèment  la  canne  à sucre,  la  colocase  et  le  riz  sur  l’eau 
qui  couvre  la  terre,  parce  que  le  lac  dont  nous  avons  parlé 
est  plus  élevé  que  la  superficie  du  terrain.  Près  de  la  ville 
de  Menzalèh  est  une  grande  saline  dont  le  sel  se  transporte 
dans  toute  l’Egypte:  on  tire  aussi  de  cette  province  une  im- 
mense quantité  de  grenades. 

La  ville  de  Damiette  est  limitrophe  de  cette  province  vers 
le  nord.  C’est  une  place  considérable  : on  marche  l’espace  d’un 
bérid  (22)  entre  les  jardins  dépendans  de  Damiette,  avant  d’ar- 
river à la  ville  même.  Damiette  est  située  sur  la  rive  du  Nil  près 
de  la  Méditerranée  : c’est  un  des  ports  les  plus  considérables , et 
il  est  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  On  y 
trouve  des  oiseaux  et  des  poissons  inconnus  par-tout  ailleurs: 
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ce  produit  même  est  a/Fermé  ; on  en  vend  i’été  comme  l’hiver , 
et  l’on  en  transporte,  tant  frais  que  secs,  dans  toute  l’Egypte, 

En  cet  endroit  sont  deux  tours,  bâties  l’une  dans  Damiette,  p.,g. 
l’autre  en  face  de  celle-ci  sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Les 
vaisseaux  qui  y prennent  terre  passent  entre  ces  deux  tours , 
auxquelles  est  attachée  une  chaîne,  afin  qu’aucun  bâtiment  ne 
puisse  y passer  sans  avoir  obtenu  la  permission  du  commandant 
de  la  place.  On  fabrique  à Damiette  une  grande  quantité  de 
sucre  qui  s’exporte  dans  toutes  les  provinces.  Il  seroit  trop  long 
de  détailler  tout  ce  qui  concerne  cette  ville,  et  c’est  pour  cela 
que  je  me  suis  contenté  d’en  parler  d’une  manière  abrégée. 

• Au  couchant  de  Damiette,  en  traversant  le  Nil,  est  la  pro- 
vince nommée  Garbiyyih  ; elle  renferme  quatre  villes  , Mahal- 
lèh , Nahrariyyèh , Fowa  etSémennoud  : on  y compte  aussi  trente 
bourgs  qui  ressemblent  à autant  de  villes , et  qui  produisent 
chacun  annuellement  i 2,000  pièces  d’or  de  contribution  fon- 
cière. Il  y a dans  cette  province  plus  de  cinq  cent  quarante 
villages:  et  c’est  à elle  qu’appartient  le  canton  qu’on  nomme 
Sakhawiyyeh , que  bien  des  gens  prennent  pour  une  province 
particulière,  quoiqu’il  fasse  partie  de  celle  dont  nous  parlons. 

II  en  est  de  même  du  canton  nommé  Mojahimiyyatani , qui 
renferme  beaucoup  de  villages , et  qu’on  prend  aussi  pour  une 
province  distincte,  quoique  ce  ne  soit  qu’une  partie  de  la  pro- 
vince de  Garbiyyèh.  Cette  province  est  sans  contredit  la  plus 
considérable  de  toutes  celles  de  l'Egypte. 

La  province  de  Monoufiyyth  est  limitrophe  de  celle  ‘dont 
nous  venons  de  parler  et  tient  le  premier  rang  après  elle.  La 
ville  de  Monouf , qui  est  très-considérable , est  en  grande  partie 
ruinée:  on  dit  que  c’étoit  autrefois  la  ville  royale  de  Pharaon.  pag 

A cette  province  appartient  Fîle  de  Bénou-Nasr,  qui  divise 
le  fleuve  en  deux  parties  , et  où  se  trouve  la  ville  d’Abyar. 

Au-dessus  de  cette  île  et  de  toute  cette  province , en  traversant 
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le  Nii,  est  la  province  de  Bokàirih  ; elle  est  fort  étendue, 
et  renferme  la  grande  ville  de  Damanhour.  Dans  cette  pro- 
vince est  un  lieu  nommé  Tarraneh  : c’est  là  que  se  trouve  le 
natroun,  dont  les  tisserands  se  servent  pour  la  préparation 
de  leurs  toiles  (a 3). 

Dans  cette  même  province  habitent  des  Arabes  Bédouins, 
dont  le  nombre  est  incalculable.  J’ai  ouï  dire  à un  homme 
très-âgé , que  dans  un  massacre  qui  eut  lieu  parmi  les  Arabes 
de  cette  province,  il  en  fut  tué  plus  de  trois  mille  (a4j* 

Du  IV.'  livre  : Du  premier  Ministre  nommé  Saheb  Vizir. 

L’Alcoran  et  la  Sunna  autorisent  positivement  le  souverain 
à faire  choix  d’un  vizir  pour  s’en  faire  aider  dans  l’adminis- 
tration. Dieu,  en  racontant  l’histoire  de  Moïse,  lui  fait  dire: 
« Donne-moi , Seigneur , un  vizir  choisi  parmi  les  personnes 
„ de  ma  famille  (25)-  «Dieu  dit  encore:  «Nous  lui  avons 
» donné  son  frère  Aaron  pour  vizir  (26).  » Wahidi  (27},  dans 
son  commentaire  sur  l’Alcoran , dit  que  le  mot  vifir  signifie 
refuge  et  aide.  Le  prophète  a dit  aussi  : « Si  un  homme  étant 
» chargé  d’administrer  les  intérêts  des  Musulmans,  il  plaît  à 
«Dieu  de  le  traiter  favorablement,  il  lui  donnera  un  vizir 
« homme  de  bien,  qui  lui  rappellera  son  devoir,  s’il  vient  à l’ou- 
« blier,  et  l’aidera  à le  remplir,  s’il  ne  l’a  pas  perdu  de  vue; 
» mais  si  Dieu  n’a  pas  pour  lui  de  favorables  intentions , il  lui 
» donnera  un  mauvais  vizir , qui  ne  lui  rappellera  pas  son 
» devoir  quand  il  viendra  à l’oublier,  et  ne  l’aidera  pas  à s’en 
» acquitter  quand  il  l’aura  présent  à son  souvenir.  » 

On  donne  trois  étymologies  différentes  du  mot  viftr.  On  le 
dérive  d’abord  de  wijr  (28) , qui  signifie  poids , fardeau  pesant  ; 
et  en  effet,  le  vizir  soulage  le  souverain  en  portant  son  fardeau. 
En  second  lieu,  on  le  dérive  de  we^er  [refuge];  et  c’est  en 
ce  sens  que  Dieu  emploie  le  mot  1 t'rçrr  dans  ce  passage  de 
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l’AIcoran  : Non  certes,  il  n'y  aura  point  de  refuge  [la  wtjfra]  (29). 

Le  roi  effectivement  a recours  au  conseil,  k la  prudence  et  k 
Ja  sagesse  de  son  vizir,  et  y cherche  son  refuge.  Suivant  la 
troisième  étymologie,  ie  mot  vijir  vient  Sajr  [ le  dos]  (30). 
et  c’est  en  ce  sens  que  Dieu,  dans  le  récit  de  l’histoire  de 
Moïse,  se  sert  de  ces  expressions,  Fortifie  par  son  moyen  mon 
dos  [ayri,  c’est-a-dire  dhahri]  [ 3 ij  ; en  effet  le  vizir  est  le  soutien 
du  roi,  comme  le  dos  soutient  tout  le  corps. 

Quant  au  titre  de  Saheb  qu’on  donne  au  vizir,  voici  comme 
on  rapporte  l’origine  de  cette  dénomination.  Abou’lkasem  Is- 
maiï,  filstTAbou’Ihasan  Abbad  et  petit-fils  d’Abbas  fils  d’Abbad 
Talékani,  étoit  la  merveille  de  son  temps  et  le  phénix  de  son 
siècle  par  ses  rares  talens  et  ses  vertus.  II  étoit  l’ami  et  le  com- 
pagnon ordinaire  d’Abou’lfàdhl,  fils  d’Omaïd,  et  en  consé- 
quence on  i’appeloit  Saheb  Ebn-alomdid , c’est-k-dire,  l’ami 
d’Ebn-Omaïd.  Quand  il  fut  dans  la  suite  devenu  vizir,  on  le 
désigna  d’une  manière  absolue  par  le  surnom  de  Saheb,  qui 
lui  demeura.  Par  une  suite  de  cela,  on  a donné  le  même  titre 
à ceux  qui  ont  occupé  la  charge  de  vizir  après  lui.  Saheb, 
fils  d’Abbad,  fut  vizir  de  Mouayyad-eddaula , et  ensuite  de 
son  frère  Fakhr-eddaula  (3a). 

On  raconte  qu’un  khalife  avoit  pour  vizir  (3  3)  un  homme 
dont  la  langue  n’étoit  pas  libre,  et  qui  ne  pouvoit  pas  bien 
prononcer  les  r.  Il  savoit  employer  très  k propos,  et  sans  nuire 
au  sens,  les  mots  dans  lesquels  cette  lettre  ne  se  rencontre  PaS-  ’*• 
point,  en  sorte  que  personne  ne  s’apercevoit  de  son  défaut, 
et  que  le  khalife  lui-même  ne  Tavoit  pas  remarqué  depuis  qu’il 
l’avoit  pour  vizir.  Des  envieux  cependant  s’étant  ligués  contre 
lui,  informèrent  le  khalife  de  cette  particularité,  et  firent  tant 
qu  à la  fin  ie  prince  lui  ordonna  d’écrire , en  son  nom , une  lettre 
qui  contenoit  entre  autres  choses  ces  mots:  « Les  officiers  de 
« Basra  feront  creuser  un  canal  dans  lequel  un  cavalier, 
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» armé  de  sa  lance,  puisse  passer;  » [ Alomaraou  bilbasrati  yah- 
farouna  nahran  yamourrou  bihi’lfarisou  biroumhihi  ].  Le  khalife 
lui  dit,  Ecrivez  cela;  et  quand  il  eut  fini  d’écrire,  le  khalife 
lui  ordonna  de  lire  ce  qu’il  avoit  écrit  ; le  vizir  lut  donc  les 
mots  suivans:  Alivoukélaou  bilfaihai  youdjadwilouna  djadwa- 
lan  yahdhou  bihi’ Icoumé'itou  bikanatihi  (34)»  c’est-à-dire,  « Les 
» préposés  d’Alfâïha  creuseront  un  canal  dans  lequel  un  alezan 
» puisse  marcher  avec  sa  lance.  » Le  khalife  fut  charmé  de  l’a- 
dresse de  ce  vizir. 

Ce  ministre  se  nommoit  Nedjm.  Le  khalife  avoit  un  fils  ap- 
pelé Yahya.  L’attachement  du  vizir  pour  ce  jeune  prince  donna 
lieu  à des  soupçons  infâmes.  Comme  le  vizir  portoit  une  bague 
sur  laquelle  étoient  gravées  quelques  lettres,  ses  envieux  par- 
vinrent à faire  lire  au  khalife  ce  qui  étoit  gravé  sur  cette  bague; 
on  crut  y reconnoître  ces  mots  : Nedjmoun  aschaka  Yahya 
[ Nedjm  a brûlé  d' amour  pour  Yahya  ].  Le  khalife  ordonna  qu’on 
fît  mourir  le  vizir.  Le  malheureux  vizir  fit  demander  au  prince 
la  permission  de  paroître  devant  lui  ; et  ayant  été  amené  en  pré- 
sence du  khalife,  il  lui  demanda  pour  quelle  faute  on  le  pu- 
nissoit.  Que  signifie,  lui  demanda  le  khalife,  ces  lettres  qu’on 
lit  sur  ton  cachet!  C’est,  répondit  le  vizir,  le  grand  nom  de 
Dieu,  emprunté  de  l’Alcoran.  Lis-le,  dit  le  khalife.  Le  vizir  lut  à 
l’instant:  Au  nom  de  Ha-mim-aïn-sin-kaf,  délivre-moi  (35).  Le 
khalife  approuva  beaucoup  sa  justification,  le  fit  revêtir  d’une 
pelisse  , et  lui  fit  des  excuses. 


Fin  de  l’extrait  de  l'ouvrage  de  Khalil  Dhahéri  , fils  de  Schahin. 
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NOTES  DU  N.®  X. 


(i)  Ce  titre  annonce  assez  que  l’ouvrage  duquel  j’ai  tiré  le  morceau 
suivant,  n’est  lut-même  que  l’extrait  ou  l’abrégé  d’un  ouvrage  plus 
considérable,  intitulé  yW  >4  Ex~ 

position  détaillée  des  provinces , contenant  le  tableau  des  chemins  et  des 
routes.  C’est  pour  cela  que  celui-ci  est  nommé  la  Crème. 

D’Herbelot  a parlé  de  l’un  et  de  l’autre  ouvrage,  d’après  Hadji-Khalfa, 
aux  mots  Caschf  almemalek  et  Zobdat  kaschf  almernaleh.  L’auteur  de 
ces  deux  ouvrages  est  Khalil  Dhahéri , fils  de  Schahin.  Le  surnom 
Dhahéri  indique,  je  pense,  que  Khalil,  ou  son  père  Schahin,  avoit 
été  esclave  ou  mamlouL  de  Mélic-aldhaher  Seïf-eddin  Abou’lfath 
Tatar,  l’un  des  sultans  de  la  dynastie  des  Mamlouks  Circassiens, 
mort  en  824  [1421] , après  un  régne  de  trois  mois.  J’ai  trouvé  dans  le 
-djl—  H de  Makrizi , plusieurs  passages  qui 

contiennent,  je  crois,  diverses  circonstances  relatives  à notre  auteur. 

Makrizi  parie,  aux  années  811  et  812,  d’un  mamlouk  nommé 
Schahin,  qui  étoit  déwadar  ou  porte-écritoire  de  l’émir  Schaïkh  : 
c’est  sans  doute  le  père  de  Khalil.  Suivant  le  même  historien,  le  7 
de  redjeb  839,  le  sultan  Barsébaï  revêtit  d’une  pelisse  l’émir  Gars- 
eddin  Khalil,  fils  de  Schahin,  qui  avoit  été  précédem- 

ment gouverneur  d’Alexandrie.  On  le  nomma  inspecteur  de  la  fa- 
brication des  monnoies  au  Caire.  Au  mois  de  redjeb  840,  Khalil,  à 
qui  Makrizi  donne  alors  le  titre  de  vizir,  fut  nommé  conducteur  de 
la  caravane  ■ et  il  se  rendit  en  cette  qualité , avec  la  pompe  accou- 
tumée, le  19  de  schawal,  à Birket-alhaddj , rendez-vous  des  pèlerins, 
d’où  il  partit  le  23.  II  conserva  néanmoins  la  place  d’inspectuur  de 
l’hôtel  des  monnoies , qu’il  fit  exercer  par  son  frère.  Le  5 de  rébi  premier 
84 1 , notre  émir  fut  revêtu  d’une  pelisse  et  nommé  gouverneur  de 
Carc,  où  il  se  rendit  tout  de  suite.  L’année  suivante  842,  au  mois 
de  djoumada  second , le  sultan  Djakmak  le  fit  passer  du  gouverne- 
ment de  Carc  à celui  de  Safad,  et  il  devint  alors  grand  émir.  Au 
mois  de  dhou’ikaada  de  la  même  année,  il  passa  au  gouvernement 
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de  Maiatia  : enfin , au  mois  de  rébi  premier  843  » il  devint  «J1  ou 
commandant  d'un  corps  de  mille  hommes,  et  remplaça,  à Damas, 
en  cette  qualité , l’émir  Altanboga.  Makrizi  ne  parle  plus  de  Khalil 
depuis  cette  époque  jusqu’à  l’année  844  > où  se  termine  son  ouvrage. 

Khalil  nous  apprend  lui-même  que  le  premier  ouvrage  duquel  celui- 
ci  est  extrait , formoit  deux  gros  volumes  divisés  en  40  chapitres  , et 
composés  de  60  cahiers,  de  format  in-folio:  il  en  a extrait  celui-ci, 
qu’il  a divisé  en  12  chapitres,  et  qu’il  a fait  tris-court,  parce  qu'il 
étoit  occupé , dit-il , à composer  d’autres  ouvrages. 

v-A— la  J ^ysUôJi  (jvAUî  ^1x3  aMI  j]_  _^JÜÜ!  Oyudl  Jyu 

I im  m to 

h H liULcl  1 »—  - t£i*ewj  LIaês  >.•» iJw  jl  xj  aMI 

Il  Ml 

tiUi  àSzfï  Lu  («jvxj^Y  jAJLmXY^ 

0<SJ> L»  U dUà  & Y«X*vX^»  «^Y^JY  jki  & U Jj^D  (yjjL*) 
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tu  IM 
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tm 

i_AA<a  41  t-lVjiJ—X  J1  siijj  ^y£.  HyXx» 

» *M  - W . <■ 

<^X  MM>  *~—l  itiifLfWJ  «XAsffi  i 4XJÛ  |\J-4 

^ ^ ^ LL  jj*+s>  ^wî  aaÀxs»-^  viULw«Uj  ^jLaj^  iiUlirl 

1 tl 6j~kxj  (JIaXamY  Aaj 

Les  mots  .Uï  £ que  j’ai  rendus  par  de  format  in-folio, 

me  paraissent  signifier  à la  lettre,  en  feuilles  de  toute  la  grandeur  du 
papier.  Voyez  une  expression  analogue  , pour  dire  de  format  in-quarto, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , tom. 
XLIX,pag.  785. 

Voyez  sur  le  mot  régissant  immédiatement  l’accusatif,  le 

tome  I."  de  ce  recueil,  pag.  315,  note  (20) , et  pag.  394 , note  (2). 

La  composition  de  cet  ouvrage  est  postérieure  à la  conquête  de 
l’île  de  Chypre  par  le  sultan  Barsébaï , dont  on  trouve  le  récit  dans 
le  Xli.  * livre;  mais  je  présume  qu’elle  est  antérieure  à l’an  839, 
peut-être  même  de  plusieurs  années , l’auteur  ne  prenant  ni  le  titre 
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de  v'rçjr , ni  le  surnom  honorifique  de  Gars-eddin , que  Makrizi  lui 
donne  dès  Tannée  839  , ni  même  le  titre  de  gouverneur  d'Alexan- 
drie, place  qu’il  avoit  occupée  avant  d’être  promu  au  rang  de  vizir. 
M.  de  Guignes , qui  a fait  usage  de  ce  livre , nomme  l’auteur  Zahéri. 

Le  manuscrit  duquel  a été  pris  le  texte  que  je  publie,  est  numé- 
roté 695  parmi  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi  : 
il  est  (T une  écriture  parfaitement  belle,  et  souvent  ornée  de  lettres  d’or. 
Toutes  les  voyelles  s’y  trouvent;  mais  les  règles  de  la  grammaire  n’y 
sont  pas  toujours  observées.  II  a été  écrit  pour  la  bibliothèque  du 
sultan  Mélic-alaschraf  Abou’Inasr  Kaïtbai , et  par  conséquent  entre 
872  et  901.  On  voit  sur  le  frontispice  une  note  qui  contient  la  do- 
nation qu’en  a faite  ce  sultan  au  collège  construit  par  ses  ordres  dans 
le  Sahra  l^_^v}l(tome  I.'r  de  ce  recueil,  note  (79),  pag.  194), le  16 
de  dhou’ikaada  890.  Sur  la  première  et  la  dernière  page  de  chaque 
cahier  étoit  écrit,  en  gros  caractères,  suivant  Fusage  , le  mot  oüj 
legs,  qu’on  a tâché  d’effacer  en  lavant  et  grattant  le  papier,  mais 
qui  est  encore  très-reconnoissable. 

J’ai  aussi  consulté  un  second  exemplaire  du  même  ouvragé,  apporté 
d’Egypte  , où  il  faisoit  partie  de  la  bibliothèque  de  l’Institut  du  Caire: 
il  m’a  fourni  quelques  corrections. 

On  trouve  une  notice  très-détaillée  de  l’ouvrage  de  Khalii , dans 
la  troisième  édition  du  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte,  de  M.  de 
Volney,  tom.  I.er , pag.  Je  crois  que  cette  notice  est  due 

à feuM.  Venture,  qui  s’étoit  beaucoup  occupé  de  cet  ouvrage,  et  je 
la  citerai  sous  son  nom. 

Je  ne  m’étendrai  point,  dans  ces  notes,  sur  les  détails  géogra- 
phiques ou  historiques  de  toute  nature  auxquels  le  texte  de  Khalii 
pourroit donner  lieu;  je  me  bornerai  aux  observations  qui  me  paraî- 
tront indispensables. 

(2)  Je  traduis  ainsi  les  mots  la  mer  Ténébreuse , et 

j’observe  d’avance  que  par-tout  où  j’ai  traduit  la  mer  Méditerranée , 
il  y a dans  le  texte  nom  qui  se  prend  ordinairement 

pour  T Océan. 

Il  doit  paraître  assez  singulier  que  Khalii  ait  donné  à la  Méditer- 
ranée le  nom  de  j-e\  I1  mer  environnante,  qui  désigne  d’ordi- 

naire l’Océan;  mais  sans  doute  il  a considéré  cette  mer  comme  un 
golfe  de  l’Océan,  et  comme  faisant  avec  lui  une  seule  et  même  mer. 
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D’ailleurs  il  faut  observer  que  les  écrivains  arabes  d’Égypte  ne 
nomment  guère  la  mer  simplement  > mais  qu’ils  y ajoutent  tou- 

jours, ou  du  moins  le  plus  souvent,  une  épithète.  La  raison  en  est 
qu’en  Egypte  on  donne  le  nom  de  mer  au  Nil,  comme  dans 
l’Inde  au  Gange,  et  ailleurs  à l’Euphrate,  à cause  de  la  grandeur  de 
ces  fleuves.  Aussi  voit-on  qu’Abd-alIatif,  parlant  du  Nil , dit  que  toutes 
les  branches  de  ce  fleuve  versent  leurs  eaux  dans  la  mer  salée 

m 

^11  amuZ  ( Abdoliatiphi  Historiœ  Ægypti  com- 

pendium, édition  in-4-°  «le  1800,  pag.  2 et  236 , et  Relation  del’Egypte 
par  Abd-allatif,  p.  7 ).  Schems-eddin  Mohammed  Bakéri  Siddiki , fils 
d’Abou’lsorour , dans  l’ouvrage  dont  j’ai  donné  une  notice  (Not. 
et  Extraits  des  manuscrits,  tom.  I,  pag.  165  et  suiv.  ),  emploie, 
en  parlant  du  golfe  Arabique , la  même  expression  qui  m’avoit  paru 
singulière  quand  je  rédigeai  cette  notice  ( ibid.  pag.  169).  Et  Khalil 
dit  aussi  ( ci-devant  pag.  4)  que  les  marchands  qui  viennent  en 
Égypte,  des  régions  méridionales,  par  la  mer  salée  ( c’est-à-dire,  par 
le  golfe  Arabique),  abordent  à Koséir.  Je  pense  aujourd’hui  que 
l’on  ne  doit  pas  regarder  cette  expression  la  mer  salée , comme  une 
dénomination  particulière  à telle  ou  telle  mer,  mais  bien  comme  des- 
tinée à caractériser  la  mer  proprement  dite,  par  opposition  au  Nil.  II 
en  est  de  même  de  l’expression  de  Khalil  : le  mot  laxiSjl  environ- 
nante , n’est  ici  que  pour  déterminer  le  mot  a ta  signification 

de  mer. 

L’usage  de  donner  au  Nil  le  nom  même  de  la  mer  est  très-ancien 
en  Egypte , puisque  nous  apprenons  de  Diodore  de  Sicile  que  les 
Égyptiens  donnoient  à ce  fleuve  le  nom  A' Océan  (Diod.  Sicul.  Bibl. 
hist.  liv.  I , S-  96,  édition  de  Wesseling,  tom.  I , pag.  108). 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  expliquer  une  expression  qui  se 
trouve  dans  l’Histoire  d’Egypte  de  Schems-eddin  , fils  d’Abou’lsorour, 
et  que  j’ai  observée  dans  la  notice  ci-dessus  citée  ( Not.  et  Ext. 
des  manus.  de  la  bibl.  du  Roi,  tom.  I,  pag.  261  ),  sans  en  déter- 
miner positivement  la  signification.  Cet  auteur  dit  que  le  16  du  mois 
de  faménot,  on  ouvre  la  mer  de  Roum.  Le  passage  des  lettres  de 
Busbecq  que  je  vais  rapporter,  servira  de  commentaire  à ce  texte.  II 
dit  dans  sa  troisième  lettre  : Cùm  Gratcorum  sacerdotibus  mos  sit  certo 
veris  tempore  aquas  consecrando  MARE  CL  AU  SV  M veluti  RESERARE , 
ante  quod  tempiis  non  facile  se  committunt  fluctibus , ab  eâ  cerinwnid 
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nec  Turcat  absunt,  Paratis  ergo  rtbus  ad  navigandum , subin  de  ad 
Grœcos  accedunt , percunctanturque  an  nondum  etiam  sit  aquis  beat, 
quod  si  negent , navigationem  differunt  ; si  factum  respondeant , naves 
conscendunt  ac  navigant.  ( Voyez  A.  G.  Busbequii  Légat . Turc,  epistolæ 
quatuor,- Hanau  1629,  pag.  160.  ) Il  faut  consulter  relativement  à 
cet  usage  une  note  de  M.  de  Villoison  ( Annales  des  voyages , par 
M.  Malte-Brun,  tom.  Il,  pag.  166). 

Ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au  sens  que  les  Arabes  d’Egypte 
donnent  à cette  expression  la  mer  salée,  est  confirmé  positivement  par 
M.  Savigny,  dans  l’ouvrage  qu’il  a publié  sous  le  titre  à' Histoire 
naturelle  et  mythologique  de  l'Ibis , pag.  137.  « Ils  appellent,  dit-il  en 
» parlant  des  Égyptiens,  la  mer  bahhar  al-malehh  ■ et  le 

» Nil  bahhar  alhhalou  j*? , bahhar  alnil  ou  sim- 

» plement  bahhar  » 

Puisque  j’ai  eu  occasion  de  parler  ici  de  l’ouvrage  de  M.  Savigny , 
je  remarquerai  que,  parmi  les  argumens  qu’il  emploie  pour  prouver  que 
l’ibis  des  anciens  est  un  oiseau  de  la  famille  des  courlis , très-connu 
aujourd’hui  en  Egypte,  et  qu’il  désigne,  ainsique  M.  Cuvier,  sous 
le  nom  de  numenius  ibis , il  allègue  la  ressemblance  du  nom  que  les 
habitans  de  l’Egypte  donnent  à cet  oiseau  , avec  celui  que  les  anciens 
Égyptiens  donnoient  à l’ibis. 

« L’oiseau  que  je  présente , dit-il  (pag.  38),  comme  l’ibis  noir, 
» n’a  pas  perdu  son  ancien  nom  égyptien  , celui  de  leheras  ou  ieheras  , 
» qu’ Aristote  nous  a conservé  , et  qui  se  retrouve,  pour  ainsi  dire,  sans 
» altération,  dans  le  nom  arabe  el-harei j ( on  prononce  aussi  el-hareis 
» et  même  el-hereis  ) , que  cet  oiseau  reçoit  à Menzalé  , à Damiette  , 
»à  Rosette  et  dans  tout  le  Delta,  des  Égyptiens  de  nos  jours.» 

A cela  est  jointe  une  note  de  M.  Belietête,  dont  l’objet  est  de 
faire  voir  que  les  Arabes,  en  faisant  passer  dans  leur  langue  le  pré- 
tendu mot  égyptien  leheras  ou  ieheras , ont  dû  le  changer  en 
ou  ûM  Tout  ce  qu’a  dit  à ce  sujet  M.  Belietête,  est  très-juste; 
mais  il  n’y  a pas  lieu  à en  faire  ici  l’application  : car  il  y a tout 
sujet  de  croire  que  le  nom  égyptien  de  cet  oiseau  étoit  ibis,  et 
qu’Aristote  n’a  jamais  dit  qu’il  se  nommât  leheras.  Mais  Albert  le 
Grand , sur  l’autorité  duquel  M.  Savigny  attribue  ceci  à Aristote  , 
n’ayant  connu  les  écrits  de  ce  philosophe  que  dans  des  traductions 
latines  faites  originairement  d’après  une  version  arabe,  aura  attri- 
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bué  au  philosophe  grec  ce  qui  appartenoità  un  commentateur  arabe, 
et  aura  pris  pour  un  ancien  nom  égyptien  de  l’ibis,  son  nom  arabe 
tant  soit  peu  altéré  dans  la  traduction  latine  dont  il  faisoit  usage. 

(3)  Dans  le  manuscrit  695,00  lit  jÿJl. , et  dans  le  manuscrit  de 
l’Institut  du  Caire , Je  n’ai  point  hésité  à y substituer  qui 
est  indubitablement  la  vraie  leçon.  * 

Les  Khozars  ou  Khazars  sont  une  nation  turque  qui  avoir  son 
principal  établissement  au  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne  , le  long 
du  fleuve  Etel  Jol  , ou  Volga,  et  qui,  dans  le  vu.'  siècle  de  l’ère 
chrétienne,  étendoit  sa  domination  jusqu’à  la  mer  Noire.  Les  Arabes 
en  distinguent  deux  espèces:  les  uns  sont  blancs,  et  les  autres 

P 

bruns.  Kazwini,  dans  l’ouvrage  intitulé  yloJUJI  , dit  : 

al  Jtiü  '-iLfc.  idjJiJI  ta*  j<yJâc  Jeu»-  yysO. 

«-àâoj  (jjrjUJI  (jàxj  lÀus  yUjMe  ^ «XÂfjOjl 

jj l> » (• v * J' *>? 

Entre  autres  particularités,  il  rapporte  qu’ils  ont  leur  résidence 
sur  le  Volga;  que  leur  souverain  porte  le  titre  d’ileft  JJb  ; qu’on 
trouve  parmi  eux  des  Chrétiens,  des  Juifs,  des  Musulmans  et  des 
idolâtres.  « On  raconte , ajoute-t-il,  que  quand  leur  roi  a passé  quarante 
»ans,  ses  proches  le  déposent  ouïe  tuent,  sous  prétexte  qu’il  n’a  plus 
» le  jugement  sain , et  n’est  plus  propre  à administrer  l’empire.  » 

IjJtïj  KmX  ..«olà-  ojIaj  3\  jjl»-  lil  yl 

, dUii  gÀ» jvi ; y aK « c.  jg  Oui 

Man.  ar.  de  Saint-Germain-des-Prés,  n.°  397, 6.c  climat. 

On  peut  consulter  sur  les  Khozars  , M.  de  Guignes , Hist.  des  Huns 
tom.  II , pag.  507  ; Nie.  Witsen,  Noord  en  Oost  Tartarye,  pag.  708, 
éd.  de  1785  ; M.  W.  Ouseley,  the  Oriental  Geography  of  Ebn  Haukal, 
pag.  186-192,  et  l’extrait  que  j’ai  donné  de  ce  dernier  ouvrage  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  7.'  année,  tom.  VI,  pag.  33  et  suiv.  ; 
M.  Fræhn  , Ueber  die  Russen  und  Chasaren , pag.  5 et  suiv.  ,et  Ibn- 
FosAans . . . Berichte  über  die  Russen  a'iterer  Zeit , pag.  64  «Scc. 

On  donne  le  nom  de  mer  des  Khozars  à la  mer  Caspienne  ; 
mais  nous  apprenons  de  Masoudi,  dans  le  (jl^ûüij  aaxàjJI  <_>Uê> 

( man. 
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( man.  de  Saint-Germain-des-Prés,  n.°  337  ) , que  de  son  temps  beau- 
coup de  personnes  donnoient  ce  même  nom  au  Pont-Euxin. 

On  appeloit  aussi  fleuve  des  Khozars  le  Volga  , parce  qu’il 

traversoit  le  pays  occupé  par  ces  peuples.  Je  transcrirai  ici  un  pas- 
sage assez  curieux  de  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer , sur  ce  fleuve 
et  sur  le  pays  des  Khozars. 

«Au  nombre  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  cette  mer,  dit  Mas- 
» oudi , est  le  fleuve  de  Khozar,  qui  traverse  la  ville  d’Étel,  capitale 
» du  royaume  des  Khozars.  Précédemment  leur  capitale  étoit  la  ville 
» de  Bé®hdjar.  C’est  dans  ce  fleuve  que  la  rivière  de  Bertas  verse 
» ses  eaux.  On  appelle  Bertas  une  grande  nation  turque  qui  habite 
«entre  le  Khowarezm  et  le  pays  des  Khozars,  mais  que  Ton  com- 
« prend  parmi  ce  dernier  peuple.  De  grands  vaisseaux  remontent  le 
» fleuve  des  Khozars , chargés  de  marchandises  et  de  differentes  sortes 
n d’effets  tirés  du  Khowarezm.  D’autres  vaisseaux  venant  du  pays 
» occupé  par  les  Bertas,  portent  des  peaux  de  renards  noirs,  qui  sont 
» les  fourrures  les  plus  renommées  et  les  plus  chères.  II  y en  a aussi 
» des  rouges , des  blanches  qui  le  disputent  aux  peaux  de  fouine 
»et  des  mouchetées;  les  moins  estimées  sont  celles  dites  d’Arabie. 
» Pour  les  noires , elles  ne  se  trouvent  nulle  part  ailleurs  que  dans 
» ce  pays  et  dans  les  contrées  voisines.  Les  rois  des  nations  barbares 
» les  recherchent  à l’envi  ; on  en  fait  des  bonnets  et  des  fourrures  : 
« ces  peaux  noires  sont  d’un  très-grand  prix.  On  en  transporte  à 
» Derbend , à Berdhaa , et  en  divers  lieux  du  Khorasan  : on  en 
» fait  aussi  une  grande  exportation  dans  le  pays  des  Khirkhizes , d’où 
» elles  passent  dans  les  contrées  des  Francs  et  en  Espagne.  Ces  mêmes 
» pelleteries  noires  et  rouges  sont  transportées  de  là  dans  le  Magreb, 
»et  certaines  personnes  s’imaginent  quelles  viennent  primitivement 
» de  l’Espagne,  ou  des  pays  occupés  par  les  Francs  et  les  Sclavons, 
» qui  sont  contigus  à l’Espagne.  Ces  renards  sont  d’un  tempérament 
« très-chaud  et  très-sec , comme  on  le  reconnoit  à la  qualité  chaude 
» de  leur  chair  ; et  leurs  peaux  sont  plus  chaudes  que  celles  d’aucun 
» des  autres  animaux  couverts  de  poils  : elles  ressemblent  par  leur  tem- 
» pérament  au  feu , à cause  de  l’excès  de  chaleur  et  de  sécheresse  qui 
» les  caractérise,  et  elles  conviennent  aux  personnes  d’un  tempérament 
«humide  et  aux  vieillards.  Le  khalife  Mahdi  étant  à Reï,  voulut 
« connoitre  quelles  étoient  les  pelleteries  les  plus  chaudes.  Il  prit  pour 
Tom.  II.  B 
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» cela  des  bouteilles  qu’il  remplit  d’eau , et  dont  il  enveloppa  la  tête 
i>  avec  différentes  sortes  de  pelleteries  : il  faisoit  cette  expérience  dans 
» une  année  extrêmement  froide,  et  où  il  tomboit  beaucoup  de  neige. 
» Le  lendemain  matin  il  se  fit  apporter  les  bouteilles  et  les  trouva  toutes 
» gelées , excepté  celles  dont  on  avoit  enveloppé  le  col  avec  des  peaux 
» de  renards  noirs.  Celles-ci  n’étoient  pas  gelées , ce  qui  prouva  que  ces 
» peaux  surpassoient  toutes  les  autres  en  chaleur  et  en  sécheresse.  » 

» , ..  M » 

iubtXX  (J*  l U 

<— l»XÆ  & jjM.  üëaXtf  jla  ( lisez  Jul  ) Jol 
(jJ-bj-tj  ^j«U L>y-t  jÿ  l~*>lfl-  auJIj  jjÀXf.  kiUi  J^-jï 

ALiLiéL»  lyil  jjM  aJCCj  (jy>  dJ^ill  Aê*Jôe 

glyjlj  j.l_la_»_Jl  (j— i^»Jl  Il  l«XA  £ <4^^  Jl 

àj-L»-  y»Uoj-t  cj-«  (if* 

«— * IU  Lfty  2 ^rdj  ày»JI  i-JUill 

A J!  LAj-wj  wiLêaJI  (JS4)  ***4  J>wxAj  ^«>>-11 

J L_ÿJL«  ( je  I*s 

(J+  dljJil  ,$U*y  AJU  Ojj  Uj  JJUüJI  l«JkA  d ^Jlxll 

Ajê*  jXxjj  aljJÜIj  ai-»  *>«1  »*>kA  LfKjdt 

uUI  A*»-li  Jl  *■»•»  >Ajij  (J<ül 

Jl  yLJ^i.  (**  dlli 

a<Xy^  jUa^j  a5Lf  Jl  ^3  ( je  lis  j » Jl  ) 

.jyll  Aiai  Jl  (/»-4“l.j  ( «Jl  ) sIj.mJI  ^ .SjJJI 

iêJUuflJlj  ÜJfijiH l y*  l^t  J-^l  y«J<>will  aiLj  y^.L^jl 

a^>  ijl^»  liU*  Je  J«X>  a^l^J*  JuO«i 

jLji/l  ^_)U.  y-*  *^*  +»1  ( )e  lis  Ufc.xG«-j  Oj\j^  ) 
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J»..* aJI j üjJjÜ  jUJl*  (je  lis  V^am~\yt  ) ,J  Axâo  gj 

yUsCd  !_*-». ! «Utlil*  i yW^j  ü>JyJs>41  ^-*<aj 

jL  UayX4y-j)l_y-*  JL  -X_*x>  *X-wî 

li&l£à  à«X->*X*w  \Xmi  ,j  itUi>  yj^j  yLjàfl 

«* 

uJjuJi  *X-L*r  aX-w  U»  <Vi  ü«x««l>  \jÛ4Xj»»^j  ^w>î 

«H  M> 

i »—■*  >*  Aji  Jt_u  ^4)  AjU 

Man.  ar.  de  Saint-Germain-des-Prés , n.°  337,  fol.  42  et  43. 

Saadias  a employé  le  mot  (S^J^.  (Gen.  ch.  31,  v.  10  et  12), 
pour  le  mot  hébreu  o’TU , comme  Castell  l’a  observé,  d’où  l’on  peut 
conclure  qu’il  indique  une  fourrure  mouchetée  ; et  c’est  en  effet  ce 
que  signifient  les  mots  et  kiLXi.  en  persan.  ( Voye^  le  Thés, 

ling.  orient,  de  Méninski , 2.c  édition.  ) Peut-être  le  genre  de  fourrure 
nommé  a-t-il  quelque  rapport,  pour  la  couleur,  avec  la  fleur  de 

l’arbre  appelé  : cette  fleur  est  mêlée  de  rouge,  de  jaune  et  de 

blanc.  Voyez  l’Histoire  de  Timour  par  Ebn-Arabschah , édition  de 
M.  Manger , tom.  I , pag.  468. 

(4)  J’ai  imprimé  ^ V — (lj , conformément  aux  règles  de  la  gram- 
maire, quoique  les  deux  manuscrits,  par  une  faute  qui  tient  à 
l’usage  de  l’arabe  vulgaire , et  qui  est  fréquente  dans  Makrizi , 
portent 

(5)  Alcor.  sur.  43  , v.  50,  édition  de  Hinckelmann. 

(6)  On  trouve  uue  expression  pareille  à celle-ci  dans  Fakhr-eddin 
Razi,  pag  13 , lig.  3 du  texte  arabe,  tome  I."  de  cette  Chrestomathie. 

(7)  Alcor.  sur.  3 , v.  89 , édition  de  Hinckelmann. 

(8)  Dans  le  manuscrit  du  Caire , on  lit  (jà*jUü«Al  au  lieu  de  ybU**4!. 

Un  passage  de  Makrizi  expliquera  ce  que  dit  ici  Khaiil.  Voici  de 

quelle  manière  s’explique  ce  savant  écrivain  : « I)  faut  savoir  que, 
» dans  les  temps  anciens , l’Égypte  renfermoit  cent  cinquante-trois 
» nomes , dans  chacun  desquels  on  comptoit  une  ville  et  trois  cent 
«soixante-cinq  bourgs.  Avant  la  dévastation  de  ce  pays  par  Nabu- 
« chodonosor , il  y avoit  déjà  soixante-huit  nomes  dépeuplés.  Quand , 
«après  la  ruine  de  l'Égypte  par  ce  conquérant,  ce  pays  fut  rétabli 

B. 
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»et  repeuplé,  on  n’y  compta  plus  que  quatre-vingt-cinq  nomes.  Le 
» nombre  en  diminua  encore,  jusqu’à  l’époque  de  l’islamisme;  car 
» il  n’y  avoit  alors  que  quarante  nomes  habités  : ils  avoient  chacun 
» tous  leurs  bourgs , sans  qu’il  en  manquât  un  seul.  Alors  toute 
» l'Égypte  fut  divisée  en  deux  parties:  l'une  nommée  kibli,  c'est  celle 
» qui  est  au  midi  de  la  ville  de  Misr  ; et  l’autre  appelée  bahri , com- 
» prenant  tout  ce  gui  est  au  nord  de  cette  capitale.  La  totalité  de  l’Egypte , 
» tant  méridionale  que  septentrionale , fut  partagée  en  vingt-six  dépar- 
» te/nens.  » 

Jl  (jvcukj  S 1»^  /***  l 

U y— A)  J un  • iUjiX-t  y*  & ylf 

LyJlAJT  yojilt  jJAA  jLÀrfiX*  JUw  i ylf 

tm 

***“  i£- 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi  n.°  682,  fol.  41  recto. 

Je  n’avois  pas  d’abord  cru  nécessaire  de  justifier  la  traduction  des  mots 
lJuci  et  «3^#?  que  j’ai  rendus  dans  Khalil  par  méridionale  et  septen- 
trionale. Mais  cette  traduction , par  rapport  au  premier  de  ces  deux 
mots  , ayant  été  attaquée,  à l’occasion  d’un  passage  de  Makrizi,  dans 
YAllgemeine  Litteratur-Zeitung  de  Halle  (octobre  1804,  n.°  298, 
pag.  139)»  par  la  personne  qui  a rendu  compte  de  l’ouvrage  intitulé 
Encyclopoedische  Uebersicht  der  Wissenschaften  des  Orients,  je  dois 
faire  voir  que  cette  critique  est  mal  fondée.  Je  dis  donc  qu’en 
Égypte  le  mot  Jyj»  signifie  exclusivement  méridional , et  le  mot 

septentrional.  On  dit  même  dans  ce  pays  Jyjü  pour  aller  vers  le  midi , 
et  pour  aller  vers  le  nord.  Le  passage  de  Makrizi  que  je  viens 
de  citer,  fournit  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ici;  mais  en  voici  un 
qui  est  encore  plus  précis. 

« Ces  quatre  côtés,  le  midi,  le  nord,  le  levant  et  le  couchant, 
» sont  les  quatre  points  dont  on  se  sert  pour  déterminer  les  limites 
» de  tout  pays , terre  ou  maison , dont  on  veut  décrire  la  position 
» et  l’étendue.  Mais  il  faut  observer  que  quand  les  habitans  de 
» l’Égypte  veulent  décrire  la  position  d’un  lieu  quelconque,  au  lieu 
» de  dire  le  côté  du  midi , ils  emploient  cette  expression  le  côté  de  la 
» hibla , et  disent  en  conséquence  la  limite  Kl  BU  aboutit  à tel  ou 
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»tel  terrain,  au  lieu  de  la  limite  DJÈNOUBI  ; de  même  ils  disent 
« la  limite  B AH  RI  [c’est-à-dire,  maritime]  aboutit  à tel  ou  tel  endroit , 
« entendant  par  le  mot  bahri  la  limite  septentrionale.  Cela  donne  lieu 
» à une  erreur  , relativement  à ces  deux  points  cardinaux  , pour  certains 
» lieux  : car  les  lieux  qui  ont  la  meme  latitude  que  la  Mecque,  lorsqu’ils 
» ont  une  longitude  moindre  que  celle  de  cette  ville , ont  véritable- 
» ment  leur  kibia  précisément  au  levant.  Ceux  au  contraire  qui  ayant 
» la  même  latitude  que  la  Mecque , sont  plus  éloignés  en  longitude 
«que  cette  ville,  ont  justement  le  couchant  pour  kibia.  Si  donc  l’on 
» décrit  les  quatre  limites  de  quelque  terrain  ou  maison  situé  dans 
» un  des  lieux  dont  il  s’agit  [ en  employant  pour  la  limite  méridio- 
» nale  le  mot  kibli ],  il  arrive  que  deux  des  points  cardinaux  sont 
» confondus  sous  une  même  dénomination.  Le  même  inconvénient 
» a lieu  si  l’on  dit  le  côté  bahri  [ maritime  J pour  le  côté  opposé  à la 
» kibia  , et  que  l’on  détermine  la  position  des  lieux  , soit  terres,  soit 
» maisons,  situés  entre  ces  deux  points  cardinaux,  par  rapport  aux 
« lieux  qui  sont  sous  le  même  parallèle  : souvent  cela  occasionne 
«une  erreur,  parce  qu’il  y a des  lieux  par  rapport  auxquels  la  mtr 
» et  la  kibia  ne  font  qu’un  seul  et  même  point  cardinal.  » 

àikjJl  y.  »X_JÇ?  U L^jJI  tfül  g calyil  «OsjS 
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l*  AÉolîl  xils»  LôjJji».  IX  j 's~v ~ 

\*-£j  '-^|  ■.;'  ^ ***  ly*'*^*"***  Lç  (j+ 

a hy=t  i *5L<Ji  {jà*j  j ybj^x>  ^asyJ(j  aXaaJI  yl  dUij  l^laXc- 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi  n.°  682,  fol.  9 recto. 

Ce  passage  est  d’autant  plus  décisif,  que  Makrizi  fait  remarquer 
dans  ces  expressions  le  défaut  d’exactitude  qui  a frappé  le  critique 
allemand,  et  dont  il  a rejeté  la  faute  sur  la  traduction. 

J’ai  en  ma  possession  un  acte  passé  en  Égypte  , ponant  donation , en 
faveur  d’établissemens  religieux , de  différentes  maisons  et  boutiques 
situées  au  Caire;  et  dans  la  désignation  des  tenans  et  aboutissans, 
les  quatre  points  cardinaux  y sont  toujours  indiqués  par  les  mots 
oriental , occidental , méridional  et  ^ septentrional. 

Ebn-Arabschah , dans  la  Vie  de  Timour  ( tome  II , pag.  14  de  l’édi- 
tion de  M.  Manger) , emploie  aussi  le  mot  Juau i dans  le  même  sens, 
en  parlant  d’une  inscription  persane,  qu’il  dit  avoir  vue  dans  la 
grande  mosquée  de  Hamat , sur  la  muraille  méridionale , vers  sa  partie 

orientale , aLjI».  <^c  ^«sJI  <^wUi  t r*  ( comme  on  lit  dans 

le  manuscrit  arabe  de  la  biblioth.  du  Roi , n.°  709  ) ; mais  ici  le  mot 
ne  signifie  le  côté  du  midi,  que  parce  que  c’est  effectivement 
le  côté  de  la  kibla,  la  Mecque  étant  au  sud-est  de  Hamat. 

(9)  Dans  le  manuscrit  n.°  695,  on  lit  ici  et  ailleurs  <£)!»••  C’est 
une  faute  d’orthographe;  je  l’ai  corrigée  en  écrivant  ^U>.,eton  lit 
ainsi  dans  le  manuscrit  du  Caire. 

(10)  Notre  auteur  écrit  Itfih , et  je  crois  que  c’est  la  vraie  prononciation . 

(11)  Le  canal  dont  il  est  ici  question  , semble  ne  pouvoir  être  que 

celui  qu’on  nomme  vJu«jj  et  y Canal  de  Joseph  et 

Alenhi.  Khalil  donne  le  nom  de  Menschïih  à l’endroit  où  ce  canal 
reçoit  les  eaux  du  Nil  : la  plupart  des  voyageurs  et  des  géographes 
placent  la  prise  d’eau  de  ce  canal  à Dérout-alschérif;  d’autres  la 
placent  plus  au  sud,  près  de  Mellawi.  Il  est  vraisemblable  que  l’on 
accorderoit  facilement  les  relations  des  divers  écrivains,  si  l’on  con- 
noissoit  exactement  la  position  des  lieux  qu’ils  nomment,  et  qui  sans 
doute  étoient  placés  à peu  de  distance  les  uns  des  autres,  sur  ce 
canal , ou  sur  la  rive  du  Nil , près  de  l’endroit  où  il  commençoit. 
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Dans  le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.°  693 , qui 
contient  un  tableau  de  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages  de  l’Egypte, 
avec  l’étendue  de  leur  territoire  et  le  montant  des  contributions  qu’ils 
dévoient  payer,  tableau  dressé  sous  le  règne  du  sultan  Mélic-alasch- 
raf,  en  l’an  777 , et  que  j’ai  publié  à la  suite  de  la  Relation  de  l’Egypte 
par  Abd-allatif , pag.  593  et  suiv. , on  trouve  , dans  le  département 

d’Oschmouneïn , (Pag- ^95  ) , Ujyà  g)  ijy* 

aJitf  j.1  ( ibid.),  et  âàJUUj  y*i\  *(.£+'*.•  ( pag.  697),  et  dans  le 
canton  particulier  de  Manfélout  (pag.  698),  Ïjj*  qui  est, 

ainsi  que  Banoub  , cjjjl»  ( voyez  Vansleb , Nouv.  Rel.  d’Égypte, 
pag.  382),  une  dépendance  de  la  province  d’Oschmouneïn,  comme 
l'observe  l’auteur  de  ce  tableau.  Dans  un  autre  manuscrit  du  même 
genre  appartenant  à la  bibliothèque  du  Vatican  , qui  porte  le  n.°  267 , 
et  dont  on  trouve  une  courte  notice  dans  la  Biblioth.  Or.  Clement. 
Vat.  d'Assemani , tom.  I , pag.  627 , n.°  44  > on  lit  pareillement  dans  le 
département  d’Oschmouneïn,  * ijyà  *j  :j  7-  ( fol.  22  recto  ), 

^.^pûI  ijya  nommé  aussi  J^vJI  ( fol.  25  recto),  ^ 

( ibid.  ),  et,  toujours  dans  le  département  d’Oschmouneïn,  et 

iüÜUdlj  yJ I âjuûJw»  ( foi.  38  recto  ).  Ces  différens  lieux , i, 

Dérout-Qschmoum , nommé  aussi  Dérout-alnakhl , et  que  Djélal-eddin , 
cité  par  Kircher  ( <Ed.  Æg.  part.  1 , chap.  3 ) , nomme  ^^«miI  Asmoun , 
^,1 ijyo  Dérout-Sirbam , qui  est  le  même  que  Dérout-alschérif , 
comme  on  le  verra  tout-à-Fheure , Mellawi , et  yi\  t-fi* 

üjÜUilj  Menschiet-ali^ywealmogalaka , qui  est  sans  doute  le  Men- 
schiih  de  notre  auteur,  ont  tous  servi  à désigner  l’embranchement 
du  canal  de  Joseph  dans  le  Nil.  Voye%  sur  ce  canal,  M.  Hartmann, 
Edrisii  Africa , 2.c  édition , pag.  469  et  suiv.,  et  Erdebeschreibung , das 
Paschalih  Egypten  , tom.  1,  pag.  1019. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  lieu  nommé  ici  Aîenschièh , avec  un  autre 
endroit  du  même  nom  situé  à peu  de  distance  d’Ikhmim,  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil,  «remarquable  par  diverses  antiquités.  II  y a en 
Egypte  un  grand  nombre  de  lieux  qui  portent  le  nom  de  Mentchiih  : 
celui  qui  est  dans  le  canton  d’ikhmim , et  qui  appartient  à la  province 
d’Osyout,  est  nommé  dans  le  manuscrit  n.°  693  ( Relat.  de  l’Égypte, 
pag.  701  ),  Aîertschat-Ibhmim  vy^-1  aUSuc*.  Il  porte  le  même  nom  dans 
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le  manuscrit  du  Vatican  ,n.°  267  (fol.  38  recto)  : suivant  le  P.  Sicard, 
on  le  nomme  Alenschiet-alnédé.  Voye, j Nouv.  Mémoires  des  Missions, 
tom.  11,  pag.  131. 

Le  lac  Salé  dont  parle  notre  auteur  n’est  autre  chose  que  celui 
que  les  Arabes  nomment  Birkct-alkaroun  yyd!  j > dont  les  eaux 
sont  salées  et  fournissent  du  sel  pour  saler  le  poisson  que  l’on  y pêche  : 
ce  n’est  que  lors  de  l’inondation  du  Nil  que  les  eaux  de  ce  lac  de- 
viennent potables. 

J’ai  dit  que  Dérout-Sirbam  et  Dérout-alschérif  n’étoient  qu’un  seul 
et  même  lieu.  Déraut  devroit  se  prononcer  Derwat  ; mais  l’usage 
vulgaire  a prévalu.  Gagnier , cité  par  Michaëlis  dans  la  Description 
de  l’Egypte  d’Abou’Iféda,  pag.  1 1 du  texte,  note  ( r ),  a bien  déter- 
miné l’orthographe  et  la  prononciation  de  ce  nom;  et  je  le  trouve  écrit 
de  la  même  manière  dans  les  deux  manuscrits  que  j’ai  cités,  et  dans 
Makrizi , si  ce  n’est  que  dans  un  manuscrit  de  cet  auteur,  on  lit 
j ce  qui  sans  doute  est  une  faute.  Cet  historien  nous  apprend 
à quelle  époque  ce  village  a changé  son  nom  en  celui  de  Dérout-al- 
schérif: ce  passage  se  trouve  dans  la  Description  du  canal  de  Joseph, 
que  je  crois  devoir  rapporter  : 

■ m 
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•i  •»  «■  . 

JL«wo  p^jüüi  çju  Uw j>  ^wÂaj^  ^Cyjl  ^ -Vl 

«* 

r f •f~i)  il  iLtlitj  AxajLm^j  A£jI 

« Le  canal  de  Fayyoum,  qu’on  nomme  aussi  AJenhi , est  du  nombre 
» de  ceux  que  fit  creuser  le  prophète  de  Dieu,  le  juste  Joseph,  Iors- 
» qu’il  rendit  habitable  la  contrée  de  Fayyoum,  comme  nous  le  disons 
» dans  ce  livre,  à l’endroit  où  nous  parlons  du  Fayyoum.  Ce  canal 
» dérive  ses  eaux  du  Nil,  et  les  eaux  y coulent  en  tout  temps.  En 
» face  de  Derwat-Sirbam,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Derwat  ou  Dé- 
» rout-alschérif,  du  nom  du  schérif  Ebn-Thaleb,  qui  se  souleva  du 
» temps  du  sultan  Mélic-aldhaher  [ Rocn-eddin  Abou’Ifath]  Bibars 
« [ Bondokdari  ] , sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  dérive  de  ce  fieuve 
» un  bras  qu’on  nomme  le  AJenhi , et  qui  forme  une  rivière  qui  vient 
» jusque  dans  le  Fayyoum  : on  l’appelle  aujourd’hui  le  fleuve  de 
» Joseph.  Cette  rivière  coule  toute  l’année  sans  interruption,  et  arrose 
» tout  le  Fayyoum,  sans  jamais  se  dessécher;  le  surplus  de  ses  eaux 
» se  perd  dans  un  lac  de  cette  contrée.  Ce  qu’il  y a de  bien  singulier, 
» c’est  que  ce  canal  est  à sec  à son  embranchement  [dans  le  Nil]  ; 
» qu’un  peu  au-dessous  il  commence  à être  tant  soit  peu  humide  ; 
» que  plus  bas  encore  il  coule  foiblement  ; qu’il  devient  ensuite  une 
» rivière  considérable  qu’on  ne  peut  passer  que  dans  des  bateaux.  De 
» ce  canal  en  dérivent  un  grand  nombre  d’autres,  et,  en  se  partageant 
« ainsi,  il  embrasse  tout  le  Fayyoum,  et  arrose  les  villages,  les  terres 
» en  culture,  les  jardins  et  toute  l’étendue  de  cette  contrée.  » 

Man.  ar.  de  la  bibiioth.  du  Roi , n.°  682 , fol.  40  recto  et  verso. 

11  faut  consulter  sur  le  canal  du  Fayyoum  et  sur  celui  de  Menhi , 
M.  Et.  Quatremère , Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l’Egypte , 
tom.  I , pag.  396  et  suiv. 

(12)  11  s’agit  ici  d’une  sorte  de  pâte  que  le  père  Sicard  nomme 
nédih , et  qu’il  décrit  ainsi  en  parlant  de  Menschi'eh  au  canton 
d’ikhmim.  « Nous  nous  arrêtâmes,  dit-il  , à Menschièh  ( il  écrit 
» Memchié  )....  Les  voyageurs  avec  qui  j’étois  allèrent  faire  leurs 
«provisions,  et  entre  autres  celle  d’une  espèce  de  pâte  singulière 
» nommée  nédih  , qui  ne  se  trouve  qu’à  Menschièh  : c’est  ce  qui  a 
» fait  nommer  ce  bourg  Menschïih-alnédéh.  Cette  pâte  se  fait  de 
« grains  de  froment  : on  les  fait  germer  en  les  trempant  dans  l’eau 
«pendant  quelques  jours;  on  les  laisse  sécher  ensuite,  et,  étant 


> 
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«séchés,  on  les  broie  sous  la  meule,  puis  on  les  jette  dans  une 
» chaudière  pleine  d’eau  pour  les  faire  cuire  jusqu’à  une  certaine 
» consomption.  De  tous  ces  apprêts  il  se  forme  une  espèce  de  con- 
» fiture  très-douce  et  agréable , quoique  sans  sucre  et  sans  miel.  Les 
« gensdupays  en  font  grand  cas  et  en  sont  très-friands.  » ( Voye^  Nouv. 
Mém.  des  Missions,  tom.  II,  pag.  iji.)  Norden  en  parle  aussi 
tom.  Il,  pag.  73  de  l’édition  donnée  par  M.  Langlès.  M.  Savary, 
qui  a copié  ces  voyageurs , a cru  que  le  nom  de  cette  pâte  étoit 
, car  il  dit  qu  elle  se  nomme  alnédé  , rosée  ( Lettres  sur  l’Eg. 
tom.  II , pag.  88  ).  Le  P.  Sicard  dit  que  cette  pâte  ne  se  fait  qu’à 
Menschièh  : cela  pouvoit  être  vrai  de  son  temps,  et  non  du  temps 
de  Khalil.  M.  Sonnini,  qui  a passe  à Menschièh,  ne  nous  apprend 
rien  sur  ce  genre  de  friandise.  (Voyage  de  Sonnini,  tom.  III, 
pag.  309.  ) 

Dans  la  notice  de  1 ouvrage  de  Khalil,  qui  se  trouve  dans  la 
3.'  édition  du  Voyage  de  M.  de  Volney  { tom.  I , pag.  252  ) , on  lit  : 
» Manfélout , territoire  détaché  de  la  province  d’Osyout , avec  trente 
» villages , fait  de  l’indigo  superbe  ( en  1442  ).  » C’est  indubitablement 
la  traduction  de  ce  passage  de  Khalil  : 

J..«u»)  (ÿjt  isyiJüL»  bàjl  Ajj 

bj  1 Ii_  joLiàlt  y* 

M.  Venture,  ne  connoissant  pas  la  signification  du  motàjyô,  aura 
cru  qu’il  falloit  lire  ou  plutôt  Juij  qui  signifie  de  l’indigo.  Mais 
le  manuscrit  du  Caire  confirme  la  leçon  du  manuscrit  695,  et  ne 
permet  pas  d’admettre  la  conjecture  de  ce  savant  interprète. 

Abd-ailatif  parle  de  cette  espèce  de  pâte  ou  de  confiture  nommée 
néid'eh , et  il  indique  la  manière  de  la  préparer.  Dans  le  chapitre  6 
de  la  première  partie  de  son  ouvrage , à l’occasion  des  mets  parti- 
culiers à l’Egypte,  il  dit  ( Relation  de  l’Égypte,  pag.  31 1 ) : «Du 
« nombre  des  mets  particuliers  à l’Égypte,  est  celui  que  l’on  nomme 
» neideh  ; c’est  une  préparation  assez  semblable  au  hhabis , d’un  rouge 
» tirant  sur  le  noir,  et  d’une  saveur  légèrement  sucrée.  On  la  prépare 
» avec  du  blé  que  l’on  fait  germer  et  cuire  ensuite , jusqu’à  ce  qu’il 
» jette  toute  sa  substance  dans  l’eau.  Après  cela  on  clarifie  cette  eau  , 
» et  on  la  fait  cuire  jusqu’à  ce  qu’elle  épaississe  : quand  elle  est  à ce 
«point,  on  jette  dessus  de  la  farine,  ce  qui  la  fait  prendre,  et  on 
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«Fête  de  dessus  le  feu.  On  vend  cette  confection  au  prix  du  pain. 
«Quand  elle  est  préparée  de  cette  manière,  on  la  nomme  neidih 
» albousch.  On  peut  aussi  faire  cuire  l’eau  seule  jusqu’à  coagulation , t 
» sans  addition  de  farine  ; et  alors  on  l’appelle  neidih  makoudlh  ( c’est- 
» à-dire  coagulée  ) : cette  seconde  espèce  est  plus  chère  et  meilleure 
» que  la  première.  » 

Ailleurs  { pag.  3 1 4 ) , le  même  écrivain  compte  cette  pâte  au  nombre 
des  choses  qui  font  la  nourriture  ordinaire  du  peuple  en  Égypte. 

Voyez  sur  le  hhabis  la  Relation  de  l’Egypte  par  Abd-ailatrf,  p.  107. 

Djélal-eddin  Soyouti,  dans  le  jUi.1  ^ ^ — —■  cjU^ 

, parle  aussi  de  cette  pâte  ^Jdl  ^ «OyUJIj,  qu’il 

compte  au  nombre  des  avantages  qu’offre  l’Égypte  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi , n.°  79 1 , fol.  390  verso  ) ; et  plus  loin  ( fol.  391  recto  ) , il  dit , en 
rapportant  les  paroles  d’un  ancien  écrivain  nommé  Ebn-Amrou  Kendi , 

auteur  du  livre  intitulé  « On  a en  Egypte  l’huile  de  rave , 

» le  baume , 1 opium , Yabermis  ( sorte  de  poisson  ) , l’hydromel , la  datte 
» nommée  berni , le  lébakh , la  laitue , la  câpre , la  cire , le  miel , le 
» vinaigre  de  vin , les  lupins  , les  pois , le  zarrak , le  neidih  , le  citron 
« bariolé  et  les  poulets  éclos  dans  le  fumier.  On  raconte  que  Marie , 

« mère  de  Jésus , se  plaignant  à son  Seigneur  qu’elle  avoit  trop  peu 
« de  lait  pour  nourrir  son  fils,  Dieu  lui  inspira  de  faire  bouillir  du 
» neidih , dont  elle  lui  donna  a manger:»  c’est-à-dire,  sans  doute, 
de  faire  du  neidih  en  faisant  bouillir  du  froment  dans  l’eau. 

yyAiJilj  yUd-JI  u. J b 

J— ciy+M  j «»- «Jlj  J-wjcII 
grjij-àJij  5 àVJlj 

***  J*  «iUaJt  yl  ÜAÀjpl 

J •XaaJI  yl  yxl 

J ignore  le  sens  du  mot  ^arrak  Dans  un  autre  manuscrit  on  lit 
ÿbj.  L'abermis  est  d’Athénée  et  d’Oppien.  ( Voy.  P.  £. 

Jablonski  Opuscula , tom.  I , pag.  4.  ) On  peut  comparer  ceci  avec 
1 extrait  de  Schems-eddin  que  j’ai  inséré  dans  les  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits,  tom.  I,  pag.  254,  2$j  et  258. 
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’ auss*  l’Histoire  d’Égypte  d’Ebn-Ayyas , man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi,  n.°  595  A,  olim  673  B,  tom.  1,  fol.  12  verso. 

M.  Varsy  m’a  appris  que  le  ntïdih  se  prépare  encore  à présent 
de  la  manière  décrite  par  Abd-allatif  et  par  le  P.  Sicard , et  que, 
quoique  sans  sucre , cette  bouillie  faite  avec  de  la  farine  de  blé 
germé,  est  douce.  Celle  qu’on  voit  au  Caire,  y est  apportée  de  la 
Haute-Egypte. 

(13)  Suivant  le  manuscrit  693,  le  canton  particulier  de  Manfé- 
lout  contenoit  plusieurs  lieux  qui  étoient  détachés  de  la  province 
d’Oschmouneïn.  Dans  le  manuscrit  du  Vatican,  n.°  267,  on  a laissé 
en  blanc  ( fol.  1 5 verso  ) le  détail  des  lieux  qui  dévoient  former  le 
canton  de  Manfélout,  et  l’on  n’y  lit  que  le  titre  Jlsàll. 

04)  M.  Venture  évalue  l’ardebà  192  livres  (Voyage  en  Syrie  et 
en  Égypte,  par  M.  de  Volney,  tom.  I,  pag.  252). 

L’ardeb,  suivant  M.  Varsy,  est  une  mesure  de  capacité  qui  varie 
beaucoup  selon  les  lieux,  et  qui  dans  le  même  lieu  est  encore  dif- 
férente pour  chaque  espèce  de  grains.  « Cependant,  ajoute-t-il,  l’éva- 
» Iuation  deM.  Venture  est  beaucoup  trop  foible,  même  pour  le  plus 
» petit  ardeb , qui  équivaut  à plus  de  192  livres,  ce  qui  me  fait  croire 
» qu’il  y a dans  l’endroit  Cité  une  faute  d’impression , et  queM.  Venture 
» avoit  écrit  292  livres.  C’est  en  effet  le  poids  d’un  ardeb  de  blé  au 
» Caire  : à Rosette , l 'ardeb  de  blé  pèse  430  livres.  » 

{15)  Dans  la  notice  déjà  citée  (Voyage  en  Syrie  et  en  Égypte, 
tom.  I,  pag.  252  ),  M.  Venture  a ajouté  sur  l’ Oasis  du  milieu,  et  sur 
celle  qu’on  nomme  intérieure,  quelques  détails  qui  ne  se  lisent 

point  dans  notre  auteur. 

(16)  Dans  le  manuscrit  du  Caire  on  pourroit  lire  àyjfl  , au  lieu 
de  jÿSti  , mais  la  leçon  du  manuscrit  695  est  la  véritable:  jj: "~i 
est  le  pluriel  de  , comme  gjij  est  celui  de  gj  , et  y Canç 

est  le  nom  d’une  nation  ou  d’une  tribu  arabe  qui  habitoit  au-dessus 
d’Oswan.  C’est  à Makrizi  que  je  dois  la  connoissance  de  cette  tribu. 
Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  le  description  d’Oswan. 

» Masoudidit  que  la  ville  d’Oswan  est  habitée  par  une  nation  d’Arabes 
» qui  descendent  de  Kahtan,de  Nézar,  de  Rébia  et  de  Modhar,  et  par 
» des  Arabes  de  Koreïsch . . . Kémai  Djafar  Edfouï  dit  : ...  A Oswan 
» demeuroient  les  descendans  de  Canz  qui  sont  de  la  postérité  de  Rébia , 
« ces  émirs  dont  on  a souvent  chanté  les  louanges,  et  dont  la  cour  étoit 
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» très-iréquentée.  Le  savant  illustre  Abou  lhasan,  fils  deGaram,a  com- 
« posé  à leur  sujet  des  Mémoires , dans  lesquels  il  a rapporté  toutes  leurs 
» belles  actions  et  ce  qui  illustre  leur  mémoire , et  il  a recueilli  les  noms 
» de  ceux  qui  ont  célébré  leurs  louanges.  Quand  le  sultan  Salah- 
» eddin  Yousouf,  fils  d’Ayyoub,  envoya  une  armée  contre  Canz- 
«eddaula  et  ses  gens,  ceux-ci  abandonnèrent  leurs  maisons:  on  y 
» entra,  et  l’on  y trouva  les  poésies  qui  avoient  été  composées  en  leur 

» honneur H y avoit  ordinairement  à Oswan  un  corps  de  troupes 

» bien  armées , en  garnison , pour  garantir  cette  ville  frontière  des 
» incursions  des  Noirs  et  des  Nubiens.  Quand  l’empire  des  Fatémites 
«commença  à s’affoiblir,  on  négligea  cette  mesure  de  sûreté;  et  le 
«roi  des  Nubiens,  à la  tête  de  plusieurs  myriades  d’hommes,  surprit 
«Oswan,  se  campa  dans  l’ile  qui  est  en  face  de  la  ville,  et  fit  prison- 
» niers  les  Musulmans  qui  y demeuroient.  Depuis  ce  moment,  cette 
«ville  perdit  peu-à-peu  toute  sa  splendeur,  et  Us  enfans  de  Can. j 

» j ;^11  s’en  emparèrent  postérieurement  à l’année  790  : ils  y 

» commirent  toute  sorte  de  ravages , et  eurent  de  fréquentes  guerres 
» avec  les  gouverneurs  d’Oswan , jusqu’aux  grandes  calamités  qui  af- 
«fligèrent  l’Egypte  en  806.  A cette  époque  tout  le  Saïd  fut  ruiné;  le 
«souverain  ne  conserva  plus  aucune  autorité  sur  Oswan,  et  n’eut 
« plus  meme  de  lieutenant  dans  cette  ville.  Elle  demeura  donc  aban- 
» donnée  pendant  plusieurs  années.  Au  mois  de  moharram  81  j , la 

«tribu  de  Hawara  «jlj— A fondit  sur  Oswan:  ils  firent  la  guerre  aux 

» enfans  de  Canz  , les  obligèrent  à prendre  la  fuite,  tuèrent  un  grand 
» nombre  d’hommes , emmenèrent  les  femmes  captives  ainsi  que  les 
«enfans,  pillèrent  tout,  et  s’en  allèrent  avec  leurs  prisonniers,  après 
» avoir  détruit  les  murs  de  la  ville.  Ils  la  laissèrent  ainsi  entièrement 
» dépeuplée  et  sans  habitans,  » 

U»  <-Jj~  « Jl  <j+  ÿ-Aâ.  I ^ > *1 1» ,!  J k> 

Jbj — ltO*  (a*  tî^j 

/ J-*'*-) 

; 

(J-t  iVaéUJI  yjdyoÂ*  Jt 
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î° 

*)J  U+)  CM  ly*j  ïyA*» 

0-?  (Jj«>ji  J»y»K5  ytliLàJI  J-Myi  U_J 

_^—Ÿ— àjLvli  y*  AiL*=>l_y  AÎ^ijJI  jÀ£s  *jl 

w*  JL*.;  y'_y— *»l»  y^j  ....  y y*  «XjLaï  ly»  îj.X»-y 

yl^^wJtj  Â^yxî!  (j*  ^jÜjt  Jâxi  À^..m,3>L  Osjlâmmo  ^imoJI 

A-tj-ül  ctÜu«v*  jU»  tiUi  J^l  »*.»UUJl  iljjJI  uJljj  Ifcj  AjJft 

Ht**  U*  CiT*  *J 

jJÎaJI  jjh  »iLJi  «>Op  ,g*')kj  ^y+J  çj+ 

\ jm  AA  *^3  i X)L*J*A**^  (^JVJUMO  ÂÂ*m  aXj^  ^ÂâaJI 

«XÂ^  yt  <ji  4 *XX  (jî^-*wî  ÜY^  £4  cxj^ 

AÂiia  lw»JI  «Xj  outjü^t  «X.M<KiIl  ajL#  iïA**t  SJüm 

w 

j*  XI  !îlj  Jlj  ^jî^—AA»l  \Âj*y~4  £ ^jUxLftfett  (jj-O  y^jj  (J^ 

w t» 

iyultS’  ***»  ,j  *;ly6  <— OL»-j  ^S*~“  tJV*"*»  *At  *3t»» 

I .1. * i ^y*y^i  y!_ÿ»»I  il_  *s>WLcj 

l^_4«X&9  £A^;t  >U»aJI  y*  d)lÂ£  L*  1^A*»£  ywlÂÎÎ  ^4 

L^-Jçj  y-ÊsL»  Lj^ji».  «Xïj  ÂÂ^tXli  JJ-M( 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  68a,  fol.  108  verso  et  109  recto-, 
et  n.°  676,  fol.  136. 

Léon  l’Africain  parle  de  la  tribu  de  Hawara,  qu’il  nomme  Haoara , 
dans  la  Description  du  Saïd.  Voyer^  J.  Léon  , Descr.  Africa , p.  725 , 
édition  de  Leyde,  1632. 

Lorsque  Salah-eddin  fût  devenu  maître  de  l’Égypte , il  envoya  des 
troupes  sous  la  conduite  de  son  frère  Méiic-aladel,  dans  la  Haute- 
Egypte  , pour  réprimer  une  troupe  de  rebelles  composée  d’Egyptiens 
et  de  Noirs  qui,  sous  la  conduite  de  Canz-eddaula , ravageoient  le 
territoire  de  Kous. 
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C’est  ce  que  Makrizi  rapporte  dans  le  Jjs  üijj d 
, en  ces  termes  : 

«X,  An  ij  j • ''■'i  ky+» 

Vf,  A t cj  y i ^ .à.»ly  Aa^IsIâJI  A^«xJi  Silc!  SjJ&Uit 

*1^1  »<>s*  Jjüü  j^y6  **J1 

JiLjJî  lii-kU  «U^l  yj«xJt  yUak«Ji  ^_at....  yo*xJi 

4^-jLc  çj *x_^4  laûô  *y-  *£ 

M jj  <->t yj».  L«-yjijç}  Ow8j  àjis  iuj»-Lv  a5j*xJI  A*AÜ 

|»*Xi_j  ÇjU*.  i A-»Lt  t^a>S  ^ A^»l  U »X*J  iÜjOÜI 

LJ-***  i i i^UÜI  JdWt 

« En  cette  année  ( 570  ) , Canz-eddaula , gouverneur  d’Oswan  , 
» rassembla  une  armée  d’Arabes  et  de  Nègres , et  marcha  vers  le 
« Caire  dans  le  dessein  de  rétablir  la  puissance  des  Fatémites  : il  dé- 
« pensa  beaucoup  d’argent  pour  rassembler  cette  armée  ; tous  ceux 
» qui  partageoient  les  mêmes  vues  se  joignirent  à lui , et  il  tua  plu- 
» sieurs  des  émirs  de  Salah-eddin. . . . Alors  le  sultan  envoya  contre 
» lui  son  frère  Mélic-afadel  avec  une  forte  armée  ; le  khatib  Mouhad- 
» dhib-eddin  l’accompagna  aussi , à la  tête  de  deux  cents  cavaliers. 
n Canz-eddaula  vint  à la  rencontre  de  l’ennemi,  dans  le  territoire 
»d’un  village  nommé  Toud:  après  plusieurs  actions,  il  prit  la  fuite, 
» ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  11  fut  tué  lui— 
» même  le  7 de  safar , et  Mélic-aladel  revint  au  Caire  le  28  du 
» même  mois.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  672,  fol.  39  recto. 

Voyez  sur  ces  faits  l’auteur  du  Raudhatdin  uUâ  , man. 

ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°  707  A , à l’année  370  ; Renaudot,  Hitt. 
patriar.  Alexand.  pag.  54 1 ; Abou’Iféda,  Annal.  Modem,  tom.  IV, 
pag.  J 6 , et  p.  642  et  644  ; Boha-eddin , Vit.  et  res  gestæ  Salad.  p.  40  ; 
M.  El  Quatremère,  Alémoires  histor.  et  géogr.  sur  l'Égypte , tom.  II, 
pag.  84  et  suiv.  ; J.  L.  Burkhardt,  Travels  in  Nub'ta  , pag.  23  et  suiv. 
Canz-eddaula  est  nommé  par  erreur  Cundus  dans  la  Vie  de 

Salah-eddin  par  Boha-eddin. 
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Makrizi , dans  sa  Description  historique  et  topographique  de  Misr 
et  du  Caire,  au  chapitre  où  il  parle  de  la  Nubie , dit  positivement  : 
« Les  enfans  de  Canz-eddauia  se  sont  emparés  de  la  Nubie,  et  y ont 

«régné  depuis  l’an On  bâtit  à Dongola  une  djami  pour  servir 

» de  retraite  aux  étrangers.  » 

À-  jy  âM  ÂÎy«Xjl  J .Xjj  Ail!  AjLÎ y-*  Jiÿ 

*WyxJI  AaII  (£}t«  *^jî-»<Xy  <£^) Hum  (jfA  ktf>y^=xL#y 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673  C,  fol.  150  recto. 

Les  Conou ^ prennent  leur  nom  de  celui  de  leur  chef  ou  émir  qui 
porte  le  surnom  ou  titre  honorifique  de  Can^-eddaula , c’est-à-dire, 
le  trésor  de  t empire.  M.  Et.  Quatremère,  dans  ses  Mémoires  géogra- 
phiques et  historiques  sur  l’Egypte  (tom.  II,  pag.  86  et  suiv.  ),  a rap- 
porté un  passagé  tiré  d’un  petit  traité  de  Makrizi , qui  nous  fait  con- 
noitre  l’origine  de  ces  Arabes , et  l’époque  de  leur  établissement  dans  la 
contrée  d’Oswan , et  qui  nous  apprend  que  le  premier  de  leurs  chefs  qui 
reçut  le  titre  de  Carr^-eddaula,  se  nommoit  Abou-macarim  Hibat-allah 
aHI  jyüû  Il  reçut  ce  nom  du  khalife  fatémite  Hakem- 

bianir-allah,  en  récompense  des  services  qu’il  avoit  rendus  à ce  prince, 
lors  de  la  révolte  d’Abou-Racwa,  et  il  le  transmit  à ses  successeurs, 
j Voye^  sur  Abou-Racwa,  le  tome  I."  de  ce  recueil,  pag.  99  et  too, 
et  pag.  1 59 , note  (42). 

Dans  le  passage  de  la  Description  historique  et  topographique  de 
Misr  et  du  Caire,  de  Makrizi,  que  j’ai  rapporté,  cet  historien * cite 
un  écrivain  qu’il  nomme  Kêmal  Djafar  Edfoui  : son  nom  entier  est 
Kémal-eddin  Abou’ljadhl  Djafar  Edfoui , fils  de  Y agleb  (ou peut-être 
Tagleb),fils  de  Djafar  ; il  est  auteur  d’une  Histoire  du  Sai'd  ou  de  la 
Haute-Égypte,  intitulée  OyuuaJI  gjs  & «XjuuJI  H mourut 

de  la  peste  au  Caire,  en  l’année  749,  à l’âge  de  près  de  90  ans. 
Voyez  le  — ubâ  deSoyouti,  man.  ar.  de  la  bibl.  du 

Roi,  n.°  791  , fol.  222  recto. 

Les  Conouz  forment  encore  aujourd’hui  une  peuplade  établie  sur 
les  frontières  de  la  Nubie,  à peu  de  distance  d’Oswan  ou  Syène. 
Le  voyageur  Bruce  en  parle  ainsi  dans  la  description  de  Syène. 
«Nous  vîmes,  dit-il,  les  pauvres  Kennouss,  peuple  qui  habite  sur 
« les  bords  du  Nil , au-delà  de  la  seconde  cataracte  de  Nubie.  Pour 
» se  procurer  leur  nourriture  journalière,  ils  se  tiennent  derrière 

« les 


Digitized  by  Google 


Khalil  Dhahéri. 


» les  rochers,  un  hameçon  à la  main  , cherchant  à attraper  un  peu 
» de  poisson , et  ils  ne  nous  parurent  ni  très-adroits  ni  très-heureux 
» à ce  métier.  Les  Kennouss  ne  sont  pas  noirs  , mais  très-bruns  ; et 
» leur  tête  est  couverte  de  cheveux  et  non  de  laine.  Us  sont  petits, 
» minces,  agiles,  et  semblent  toujours  affamés.  Je  fis  signe  à l'un 
«d’entre  eux  que  je  voulois  lui  parler;  mais  me  voyant  environné 
» de  gens  à cheval  et  d’armes  à feu  , il  n’eut  pas  assez  de  confiance 
» pour  s’approcher.  Alors  je  laissai  mes  gens  et  mes  armes , et  je  marchai 
» seul  vers  eux.  Cela  ne  les  retint  point , ils  se  reculèrent  toujours  ; 
» et  comme  je  persistois  à les  suivre,  ils  prirent  la  course  et  se  cachèrent 
«parmi  les  rochers.»  Voye^  Voyage  aux  sources  du  Nil , trad.  française, 
tom.  I,  pag.  172;  voye^  aussi  ibid.  tom.  IV,  pag.  690. 

(17)  Il  y a ici  quelques  inexactitudes  grammaticales  dans  le  textes 
j ai  traduit  comme  s il  y avoit  et  V*  , comme  on  lit  au- 
paravant JS". 

J’ai  inséré  dans  le  Magasin  encyclopédique  , année  6.',  tom.  VI  , 

une  dissertation  sur  l’étymologie  des  noms  que  les  Grecs  et  les  Arabes 

donnent  aux  pyramides  : j’ai  cité  dans  cette  dissertation  deux  passages 

d’Abd-allatif  et  de  Makrizi,  qui  tendent  à établir  un  rapport  entre 
✓ / 

, nom  arabe  des  pyramides , et  la  racine  arabe  qui 

signifie  être  dans  le  dernier  période  de  la  vieillesse,  et  qui  attribuent 
cette  étymologie  à Galien.  Je  rapporterai  ici  le  texte  de  Makrizi: 


JL.  Üi)(j  Xxi  (j*  Lxj  Jvjj 


Man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°  682,  fol.  64  verso. 

J’ai  fait  voir  dans  cette  dissertation  ce  qui  avoit  donné  lieu  au 
traducteur  arabe  de  Galien , de  lui  prêter  cette  pensée. 

(18)  II  y a dans  le  texte  ce  qui  signifie  ordinairement 

Y Océan,  comme  je  l’ai  déjà  observé. 

Tom.  II.  C 
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(19)  On  nomme  ordinairement  cette  branche  du  Nil  Abou-Afendji , 
et  c’est  ainsi  que  d’Anville  l’appelle.  Nos  deux  manuscrits  portent 
bien  clairement  Bénou-Moneddja.  Abou’lféda  dit  de  même  en  parlant 
de  Bilbeïs: 

ôj— *_>  j~y-*  t r*  y-* 

\ Aj  *_jç».UJ1  liLij  y-*j 


La  seule  différence , c’est  qu’il  dit  au  singulier  Ebn-Moneddja , au 
lieu  qu’ici  notre  auteur  emploie  le  pluriel.  Makrizi  nous  servira  encore 
à découvrir  l’origine  de  cette  dénomination.  II  dit: 


^ôsjîj  x*l*îl  *.* <v»j  gvLài  1.x»  IsâJI 

« — - Je  ytf}  Ü CXu  4 ^-.4  y+d  fcyd 

IM 

I.X-Ô  jJu>~  ytd*.  Oj*»  Uxw  y^  l^vXI 


cjLiiaJI  1<X-*  y-»  js-j^jj  liU*  ySs  .XÂe  ^ykilL 

« La  rivière  de  Moneddja.  On  nomme  communément  ce  canal  la 
» rivière  d‘ Abou’Imoneddja  : c’est  Afdhal,  fils  d’Émir-aldjoyousch,  qui 
„ Ta  fait  creuser  en  506.  Le  soin  de  ce  travail  fut  confié  à un  juif 
» nomm é Aboulmoneddja , fils  dtlsaie,  et  l’on  donna  son  nom  au  canal. 
» Nous  avons  raconté  l’histoire  de  l’ouverture  de  ce  canal,  dans  l’en- 
» droit  de  cet  ouvrage  où  il  est  parlé  des  belvédères  et  des  maisons 
n de  plaisance  des  khalifes.  » 

Je  ne  veux  point  rapporter  ici  ce  que  dit  Makrizi  dans  l’endroit 
auquel  il  renvoie  ; j’observerai  seulement  qu’Abou’Imoneddja  n’avoit 
entrepris  ce  travail  que  sur  la  deman.de  des  habitans  et  des  labou- 
reurs de  la  province  de  Scharkiyyèh  , qui  tiroient  de  trop  loin  les 
eaux  du  Nil,  et  dont , par  cette  raison,  les  terres  manquaient  souvent 
d’irrigation  yvJuJI  i vÿA,  Uyl5t  yl^.  Abou’Imoneddja 

fut  mal  récompensé  de  ses  bonnes  intentions  et  de  son  travail  ; car, 
quand  il  présenta  l’état  de  la  dépense  à Afdhal,  celui-ci  s’écria: 
Cette  dépense  est  trop  forte  pour  que  nous  la  supportions  toute  entière, 

et  quele  canal porte  le  nom  d‘ Abou’Imoneddja , ajuJZ  J lit  1.x»  U»  y*. 
\ ^ jt  jV  -Mlj.  Abou’Imoneddja  fut  mis  en  prison , où  il  resta  deux 
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ans,  et  fut  ensuite  exilé  à Alexandrie.  On  trouve  dans  les  Mémoire* 
géographiques  et  historiques  sut  l’Egypte,  de  M.  Et.  Quatremére 
( tom.  1 , pag.  62  et  suiv.  ) , beaucoup  de  détails  curieux  sur  ce  canal. 

(20)  Je  ne  m’étendrai  point  sur  l’état  actuel  du  lac  Menzalèh  ou 
lac  de  Tennis,  sur  lequel  on  peut  consulter  le  précieux  mémoire  et 
la  carte  du  général  A\dréossy , dans  le  recueil  intitulé  Mémoires  sur 
l’Egypte  (tom.  I.",  pag.  16  j à 21 1 ):  mais  je  ferai  connoître  un  pas- 
sage de  Masoudi , qui  n’a  pas , je  crois , été  remarqué , et  qui  fixe 
l’époque  où  ce  lac  a pris  l’étendue  qu’il  a aujourd’hui. 

R.  Pococke  a supposé,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  le 
lac  Menzalèh  avoit  été  formé  par  la  mer , qui  s’étoit  emparée  des  terrains 
bas  et  marécageux  que  laissoient  auparavant  sur  cette  côte  les  déborde- 
mens  du  Nil.  (Voyez  a Descr.  of  the  East.  tom.  I , pag.  18.)  Si  l’on  fait 
attention  à la  manière  dont  s’exprime  Strabon  (liv.  XVII,  p.  1 1 54  , 
édition  d’Almeloveen),  on  reconnoîtra  que  de  son  temps  il  y avoit 
déjà  un  grand  lac  qui  régnoit  au-dessus  des  bouches  Mendésienne  et 
T anitique , et  que , entre  cette  dernière  et  la  bouche  Pélusiaque , il  y avoit 
un  grand  nombre  d’étangs  et  de  marécages  entremêlés  de  beaucoup 
de  villages  : Péluse  même  étoit  environnée  de  semblables  marécages. 
f'-np  71  MttJV»ror  çiput , è 7»  Tarmxcv , xlpLvx  junyatot , È i Uiv/tlaiof  'Qn  nuoç , 
è 0 Atom'sroA/TüC  • . ■ iTra  ro  Ta.vmx.ov  n'ua  . . . Mtraj-ii  3 roî!  Tavmxov  , 
fi  TtHriuXoveieutov  xipireu , fi  ixx  juiyàxa  È eun^tt , xdua.p iroxxàç  i^ovra.  Kai 
avii  3 T®  nitAovsvor  xùxxtp  irtpixti/uStja  t%tr  fAit  i ririç  B otpafyca  xa>.oLai  è 
7i\uaTa.  Peut-être  , à cette  époque,  ces  lacs  et  ces  marécages  formés  par 
les  eaux  du  Nil  n’étoient-ils  encore  que  des  dépôts  d’eau  douce  ; 
la  mer  s’en  étant  emparée  dans  la  suite,  en  a fait  une  seule  masse 
d’eaux  , qui , salées  pour  l’ordinaire , deviennent  douces  quand  le 
Nil , lors  de  l’inondation  , y verse  un  volume  d’eau  plus  considérable. 
Le  passage  de  Masoudi  que  je  vais  citer,  se  trouve  dans  le  —ij.  -r 
( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  598  , fol.  1 1 6 et  1 1 7 ).  Cet 
écrivain  raconte  que  du  temps  d’Ahmed,  fils  de  Touloun  (vers  260 
de  l’hégire) , on  amena  à ce  prince  un  Copte  âgé  de  cent  trente  ans, 
qui  demeuroit  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Saïd  et  étoit  très- 
instruit.  Interrogé  par  le  prince  et  les  gens  de  sa  cour,  sur  divers 
objets , il  satisfit  leur  curiosité.  « On  le  questionna,  entre  autres  choses , 
«sur  l’origine  du  lac  de  Tennis  et  de  Damiette;  et  il  répondit  que 
» ce  pays  avoit  été  autrefois  le  plus  agréable,  le  plus  fertile  et  le  plus 
» richede toute  l’Egypte;que  ce n'étoientquedes  jardins, des  palmiers, 

C. 
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» de»  vigne»  , des  arbres  et  des  champs  en  culture  ; dans  une  partie 
«élevée  de  cette  contrée,  il  y avoit  des  cours  d’eau,  et  les  villages 

» occupoient  le  pays  plat  : cette  contrée  étoit  arrosée  d’eau* 

» abondantes , et  de  canaux  qui  couloient  l’été  comme  l’hiver  et  portoient 
» la  fécondité  dans  tous  les  jardins  et  les  terres  en  culture;  le  surplus  des 
» eaux  se  rendoit  à la  mer  par  tous  les  canafx , et  par  le  lieu  qu’on 
» nomme  Ostoum  ( c’est  le  mot  grec  rejua , bouche  ).  Entre  la  mer  et 
» ce  pays , il  y avoit  alors  une  journée  démarché.  En  l’an  251  de  l’ère  de 
» Dioclétien , les  eaux  de  la  mer  s’emparèrent  d’une  partie  des  lieux 
» qu’on  nomme  aujourd’hui  le  lac  de  Tennis , et  les  submergèrent  : elles 
» augmentèrent  ensuite  d’année  en  année,  au  point  qu’elles  couvrirent 
» tout  ce  pays.  Tous  les  villages  qui  étoient  dans  le  plat  pays  furent 
» submergés  ; mais  quant  à ceux  qui  étoient  dans  la  partie  la  plus 
» élevée,  il  en  resta  quelques-uns,  comme  Touna,  Simoud  et  autres, 
» qui  subsistent  encore  aujourd’hui  et  sont  environnés  d’eau.  Les 
» habitans  des  villages  qui  étoient  situés  dans  le  terrain  qu’occupe 
» ce  lac,  portoient  leurs  morts  à Tennis,  et  les  y accumuloient  les 
» uns  sur  les  autres  : c’est  ce  qui  forme  aujourd’hui  les  trois  tertres 
» ou  monceaux  que  l’on  nomme  Abou’lcoum.  La  submersion  totale 
» de  cette  contrée  fut  donc  consommée  en  l’an  2$i  de  Dioclétien, 
» cent  ans  avant  la  conquête  de  l’Égypte  par  les  Musulmans.  Un 
» roi  des  peuples  qui  habitoient  ce  pays , et  dont  la  résidence  étoit  à 
» Farma,  ayant  eu  plusieurs  guerres  à soutenir  contre  un  des  princes 
» deBélina  et  des  contrées  qui  en  dépendent,  des  canaux  et  des  fossés 
» furent  tirés  du  Nil  à la  mer  pour  leur  servir  de  remparts  contre  leurs 
» attaques  respectives  : ce  fut  à cause  de  cela  que  les  eaux  du  Nil  se 
«partagèrent  en  différentes  branches  dans  cette  contrée,  et  finirent 
«par  s’en  emparer  entièrement.» 

* fi  m 

>*1  L-éji  JUL»  (J»»'» » •>  Lj  yl£» 

üLjéj  LLJo*.  y » 

è*  '“V**  owl(j 
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faJHJ  fcj**  Wi 

*-»-**  i£^-^3  y'-*jG  ^ y— jLüa-XjiXj  cuAi 

*y  & ^ Jaétjil  yû*J  je  y^vJI  y-»  *tu 

(^4  jjlf  Ui  Ly*£7?l>  J^  i <^)3)  A-J^pU  (Jm  A,aJ 

U°jM  (J—*  Je  <füî  Ltî^  ^P  i 4^JI  tfj&ïl 

. • 

ca-ïj-ll  IJvA  <jl  iU*U  ^ Ltf  tlÜA  ^*é_j  *jÿ3  l^u  cxa.uA 

fjy-^XX)  Sj.*.g&J\  «.X-tf  i <^JI  ^yjtll  J*Al  ylSy  Ly_;  ttA  -ti  *Utj 

M 

,£j  «X_»*lj  £ji  5 Ocjfc-Î _y  ^^yjj-SAS»  y*>-*À3  jl 
yoj¥t  »<Xjt  (j^A  ylfj  ^(vwJ  ^Jt  A_j5A*J! 

Aâ**  i u «»  ÿ»  yL&gl— « «il«J4l  (jo— il  *li  Li<\J  u*3-*  ^*3  lyA^tlf 
.A  ■<  y-*  tlLAl  (jlf  *Xlj  Jls  ÂJcw  Âi^Lç  j tf\A  yî  J*f>l  jU^j 

L*J  Lui^JI  ciâljt  y— 4 uj^ïjl  ^ 4 UjjLÎI  «jli  ccil^  ^-*Vl 

y.4  Cc*vi  ylaLi-j  (jilluo  JUS  C*At  <->^y>-  yajJII  y^»  Lyi  J-fcOji 

Lçfild  tlUi  yl$Ls  J — VI  y_*  Jc^lj  iK  £Àjf  _j_«?JI  Jl  Jca_ÜI 

(JpjVI  «<Xj6  je  XjïGyU*lj  jA*Jl  y*»  *^1  Ç4j— .iJ 

Je  dois  observer  que  le  mot  , dans  ce  texte,  est  au  pluriel, 
comme  le  prouve  le  verbe  cxAfc':  c’est  le  pluriel  de  yyjtf.  On  dit 
jls!  et  non  ^yLssî.  Voyez  ma  Grammaire  arabe , tom.  I , p.  303 , n.°  73 1 . 

Ce  même  passage  se  trouve  cité  par  Makrizi  dans  la  description 
de  Tennis , avec  diverses  variantes  qui  m’ont  servi  à corriger  quelques 
fautes  dans  le  texte  de  Masoudi.  Je  ne  dissimule  pas  que  Masoudi 
mêle  à ce  récit  beaucoup  de  fables;  mais  cela  ne  doit  pas  faire 
rejeter  un  fait  aussi  circonstancié  que  celui  que  cet  auteur  rapporte 
ici,  et  dont  il  fixe  l’époque.  Masoudi  dit  dans  un  endroit  l’an  251,  et 
ensuite  l’an  2^0  : il  y a .sans  doute,  un  mot  omis  dans  cette  dernière  date 
par  le  copiste.  L’an  25 1 de  Dioclétien  , ou  de  l’ére  des  Martyrs  dont  se 
servent  les  Coptes,  répond  à l’an  de  J.  C.  J35,  si  l’on  commence 
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celle  ère  de  i'an  2841  ou  543  si  on  la  commence,  avec  Eutychius, 
de  l’an  276.  ( Voyez  Renaudot,  Histor.  Patriarch.  Alexand.  pag.  130.  ) 
La  conquête  de  l’Egypte  étant  de  l’an  19  de  l’hégire,  640  de  J.  C. , 
Masoudi  a raison  de  dire  que  l’événement  dont  il  parle  arriva  cent 
ansavant  cette  conquête.  Masoudi  répète  encore,  dans  un  autre  endroit, 
ce  qu’il  dit  ici  des  tertres  formés  à Tennis  par  les  cadavres  accumulés 
des  habitans  du  pays,  ce  qui  est  également  rapporté  par  l’auteur  de 
la  Géographie  publiée  sous  le  nom  d ’ Ebn-Haukal  par  M.  W.  Ouseley 
( the  Or.  geogr.  of  Ebn-Haukal , pag.  36  ) ; mais  dans  cet  autre  passage 
qui  se  trouve  aussi  cité  par  Makrizi,  à la  fin  du  chapitre  où  il  parle 
des  merveilles  de  l’Egypte , des  talismans , des  berbis , &c.  ces  tertres 
ou  monceaux  sont  nommés  izdjS  ou  Je  ne 

sais  si  l’on  peut  rapporter  à quelque  fait  historique  ce  que  dit  Masoudi 
des  guerres  d’un  roi  qui  résidoit  à Farma,  contre  un  prince  [ ^«=^1 
est  le  mot  grec  atrytov  ] de  Béiina.  Je  soupçonne  que  ce  dernier  nom 
est  corrompu.  Bakouï  ( Not.  et  Extr.  des  Man.  tom.  II,  pag.  ^26  ) , 
Makrizi  et  Kazwini  parlent  d’une  ville  de  ce  nom  dans  le  Saïd,  où  il  y a 
un  talisman  contre  les  crocodiles:  c’est,  sans  doute,  celle  que  les 
voyageurs  nomment  Beliene , Beliané , &c. , et  qui  est  au-dessus  de 
Djirdjéh  ; mais  H ne  s’agit  pas  ici  d’une  ville  du  Saïd. 

(21)  Forskal  emploie  le  nom  de  ^1^*  pour  un  oiseau  d’Arabie  dont 
il  n’a  pu  déterminer  l’espèce  ( Descr.  animal,  if  c.  quœ  in  itin.  Orient, 
observavit  P.  Forskal , pag.  12).  Je  crois  qu’il  s’agit  ici  d’une  espèce 
de  perdrix  rouge  ; car  la  couleur  gris  cendré  indiquée  par  notre 
auteur,,  ne  permet  pas  de  penser  qu’il  soit  question  de  l’oiseau  nommé 
par  les  Européens  poule  sultane , et  dont  M.  Sonnini  a donné  la  des- 
cription dans  son  Voyage,  tom.  II,  pag.  63  et  64. 

La  fable  relative  à la  poule  de  Pharaon,  que  rapporte  Khalil 

Dhahéri,  se  retrouve  avec  quelques  différences  dans  le 
ealïjJâil  de  Kazwini.  « Le  darradj  ( ou  dorradj  ),  dit-il,  est  un  oiseau 
» de  bon  augure,  très-prolifique,  qui  a le  dos  bossu  , et  qui  annonce 
» le  retour  du  printemps.  C’est  lui  qui  dit , La  reconnaissance  assure 
» la  durée  des  bienfaits:  son  chant  exprime  ces  mots.  L’air  serein  et 
» le  vent  du  nord  lui  sont  très-favorables  ; mais  le  vent  du  midi 
» lui  est  si  contraire,  que,  quand  ce  vent  souffle, il  ne  peut  pas  voler. 
» Suivant  Djahedh , le  darradj  est  un  des  oiseaux  qui  lie  s’accouplent 
» pas  dans  les  maisons,  mais  seulement  dans  les  jardins.» 


Digitized  by  Google 


Khalil  Dhahéri.  39 

w • J 

yjby  g A.  >jJ[t  J.  A.A4  y.frlôll  t-ti> vSÎ  gUill  y*£=>  <Ù^A  jJ^O  gtj* 

. I» 

1-0.  .da.i  j t^Lbâdt  je  Kiyoj  y ^"I  ■’’  lu  JoljUI 

fi 

t-)y  À jl  cjyj^yj  *1L»-  JUùJi  liUaJi  y-» 

jjj>tlll  y4  glyjJ!  y!  lâa-lil  yfeSj  yly.  * Lvll  je  V ££-»- 

(vjV>LwjJI  >i  JcilwJo  Lfij  cajjujl  & V ^üi 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  898. 

L’auteur  du  iUü  jt  oUê->  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 

n.°  990  A ) joint  le  darradj  à la  perdrix  : il  rapporte  la  fable  ci-dessu* 
dans  le*  mêmes  termes,  et  cite  deux  vers  d’un  poëte  nommé  Abou- 
Taltb  Mamouni , qui  a dit  au  sujet  du  darradj  : 

« Nous  avons  envoyé  une  beauté  ravissante,  dont  les  charme* 
» égalent  et  surpassent  même  ceux  des  plantes  que  fait  éclore  le  prin- 
» temps  ; une  beauté  revêtue  d’un  manteau  de  grenade  et  de  myrte, 
» et  d’une  robe  de  jasmin  et  de  lis.  » 

y— ,.L?  çjyyJt  oLiuS"  Js>  yo«»  t»l«X?  LÂxj  .X* 

y M}  y*««.l.  y*  y>lj  j\— y—*  «4 

Ces  vers  sont  du  mètre  appelé  qui  se  compose  de  deux  , 

séparés  par  un  yj,  n.iji***. 

Voye^  sur  le  chant  du  darradj  le  LâaûJI  *Jl&  , pag.  126. 

L’auteur  de  ce  livre  a renchéri  sur  les  fables  de  Khalil  et  de  Kazwini. 

««  m 

Suivant  Germano  di  Silesia,  gl ^a  est  le  faisan  , et  le  verbe  g^a 
signifie  contrefaire  le  chant  du  faisan  ( Fabrica  délia  ling.  arab.  pag.  23 1 
et  445  )•  L)ans  le  Dictionnaire  espagnol-arabe  de  Canes,  les  mots 

w «■ 

espagnols  faysan  et  francolin  sont  rendus  par  «b*  . pluriel  . Le 

mot  sb*  a quelque  rapport  avec  ^<X5  et  jy«X3,  noms  du  faisan  en 

persan.  Voici  ce  que  m’a  écrit  à ce  sujet  M.  Varsy  : «J’ai  toujours 

•* 

» cru , sur  l’autorité  de  Golius , que  l’oiseau  nommé  gt^a  qu’on  trouve 
» dans  la  basse  Égypte  , étoit  le  francolin.  J’ai  un  dictionnaire  arabe- 
» italien  , compilé  par  un  religieux  franciscain , professeur  d’arabe 

m 

» au  collège  du  vieux  Caire  : g! I^a  y est  rendu  par  francolino.  D’après 


Digitized  by  Google 


4o  Khalil  Dhahéri. 

» cela  on  pourroit  croire  que  l’oiseau  de  ce  nom  dont  parlent  Khalil 
«Dhahéri  et  Kazwini,  n’est  autre  que  le  francolin , d’autant  plus  que 
» leur  description  est  assez  conforme  à celle  que  font  de  ce  dernier 
» nos  naturalistes,  qui  lui  donnent  un  plumage  de  couleur  cendrée, 
«un  collier  noir  et  des  pattes  rouges.  Je  n’y  vois  qu’une  difficulté, 
» c’est  qu’il  a le  bec  noir,  et  que  le  darradj  , suivant  Khalil  Dhahéri , 
» l’a  rouge  ; mais  il  seroit  possible  qu’il  se  fut  trompé.  Ce  qui  est 
« beaucoup  plus  sûr,  c’est  que  cet  oiseau  n’est  pas  la  poule  sultane,  dont 
» je  ne  puis  pas  maintenant  me  rappeler  le  nom  arabe.  » 

(22)  « Le  bérid , suivant  l’auteur  du  Kamous  , équivaut  à deux  para- 
» sanges , ou  à douze  milles , ou  est  l’intervalle  d’une  station  à une  autre.  » 

j{  j ~ ^ C?— ^ y yLasîrjj  Osjr+Jl 

L’auteur  du  Siltah  dit  que  le  bérid  équivaut  à douze  milles. 

(23)  On  trouvedansles  Mémoires  sur  l’Egypte, tom.I,pag. 223-291 , 
un  mémoire  du  général  Andréossy  sur  la  vallée  des  lacs  de  Natroun  : 
ce  mémoire  réunit  tout  ce  qu’on  peut  desirer  à ce  sujet. 

(24)  On  s’étonnera  peut-être  que  dans  cette  description  de  l’Égypte , 
Khalil  ne  dise  pas  un  mot  d’Alexandrie  : s’il  n’en  parle  pas  dans  le 
chapitre  d’où  ce  morceau  est  tiré , il  lui  consacre  un  chapitre  entier 
de  ce  même  livre,  comme  on  peut  le  voir  dans  l’extrait  de  M.  Venture 
(Voyage  de  M.  de  Volney,  tom.  I,  pag.  252).  Je  ne  rapporterai 
que  ce  qu’il  dit  des  consuls  européens  résidant  dans  cette  ville  : 

■■•■•■V  — i-bé  fjbj  (j-«  l^!î  *L«oUï  *4} 

* » * wA_Ua_)  4 y.»A,>  xÀjlls  y** 

• 

« Dans  cette  ville  sont  des  consuls,  c’est-à-dire, de  grands  seigneurs 
» d’entre  les  Francs  des  diverses  nations  ; ils  y sont  comme  otages  : 
» toutes  les  fois  que  la  nation  de  l’un  d’eux  fait  quelque  chose  de  nuisible 
» à l’islamisme,  on  en  demande  compte  à son  consul . » 

A l’occasion  de  ce  qui  est  dit  ici  des  consuls  européens  établis 
à Alexandrie  , il  n’est  pas  hors  de  propos  d’entrer  dans  quelques  détails 
sur  l’origine  de  ces  consulats.  Muratori , dans  ses  Antiquit.  Italice  medii 
avi , dissert.  30 , de  mtrcatoribus  et  mercatura  sœculortim  rudmm  ( t.  11, 
pag.  887),  dit  un  mot  de  l’institution  des  consuls  des  marchands. 
Marin  , dans  sa  Storia  civile  e politica  de l commercio  de'  Veneÿani 
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( tom.  111,  pag.  187  ) , fait  mention  d’un  consul  de  Venise  en  Syrie  dès 
1117.  Le  même  auteur  rapporte  un  traité  conclu  entre  les  Vénitiens 
et  le  sultan  Malachalladem  ( Mélic-aladel  ) en  l’an  de  l’hégire  636, 
1238  de  J.  C.  et  non  1258,  comme  le  dit  Marin,  qui  a toujours 
pris  les  années  mahométanes  pour  des  années  solaires  , dans  lequel 
il  est  fait  mention  du  consul  vénitien  ( tom.  VI  , pag.  337  et  suiv.  ). 
Marin  traite  dans  un  chapitre  particulier  ( tom.  IV,  pag.  88  et  suiv.), 
de  l’origine  des  bailes  et  des  consuls.  Il  devoit  donc  exister  des  con- 
suls de  Venise  en  Egypte,  antérieurement  au  traité  fait  en  l’année 
686  de  l’hégire  ( 1289  de  J.  C.  ),  entre  le  sultan  Mélic-al- 
mansour  Abou’lfath  Kélaoun , fils  d’Abd-allah  Saléhi , et  son  fils 
Mélic-alaschraf  Khalil,  fils  de  Kélaoun,  d’une  part,  et  don  Al- 
phonse, roi  d’Aragon,  don  Jayme,  roi  de  Sicile,  et  leurs  deux  frères, 
don  Frédéric  et  don  Pèdre,  d’autre  part.  Ce  traité,  dont  j’ai  publié 
la  traduction  à la  suite  de  la  Notice  des  manuscrits  de  don  Ber- 
thereau,  dans  le  Magasin  encyclopédique  (année  7.',  tom.  Il, 
pag.  145  et  suiv.  ),  contient  un  grand  nombre  de  dispositions  re- 
latives au  commerce  fait  par  les  sujets  des  parties  contractantes  dans 
les  états  respectifs  de  ces  princes,  aux  accidens  maritimes,  aux  se- 
cours qui  devront  être  donnés  aux  bâtimens  échoués,  aux  successions 
des  sujets  de  ces  diverses  puissances  établis  dans  les  domaines  res- 
pectifs de  celles  avec  lesquelles  elles  contractent,  aux  pirates,  aux 
captifs,  aux  procès  qui  peuvent  s’élever  entre  les  commerçans  des 
diverses  nations  alliées,  aux  transfuges,  aux  pèlerins,  aux  droits  de 
douanes  et  autres  taxes  : cependant  le  soin  de  faire  exécuter  les  clauses 
du  traite  est  uniquement  confié  à chacune  des  puissances  contractantes , 
pour  tout  ce  qui  se  passera  dansîetendue  de  ses  états,  sans  qu’il  soit 
fait  aucune  mention  que  ces  souverains  doivent  établir  des  commis- 
saires ou  consuls  dans  les  places  maritimes  de  ceux  avec  lesquels  ils 
contractent,  pour  réclamer  ou  poursuivre  l'exécution  du  traité. 

Le  même  manuscrit  duquel  j’ai  tiré  ce  traité  ( man.  de  S.'-Ger- 
main-des-Prés,  n.°  118  bis),  en  contient  plusieurs  autres  conclus 
vers  la  même  époque , parmi  lesquels  il  s’en  trouve  un  fait  avec  les 
Génois;  et  celui-ci  prouve  qu’à  l’époque  dont  il  s’agit , les  Génois 
avoient  déjà  des  consuls  dans  les  états  des  sultans  d’Égypte.  Cette 
pièce  n étant  pas  connue , on  ne  sera  pas  fâché  d’en  trouver  ici  la 
traduction. 

« Nous  avons  raconté,  dit  l’auteur  que  nous  citons,  qu’un  Génois 
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» nommé  uj^  Benoit  Zacaria  » ( ou  comme  les  historien* 

génois  le  nomment , Jacharia  ou  Giacaria  ) « s’étoit  emparé  de  T ripoli 
» de  Syrie,  conjointement  avec  ..  pi  . — Barthelemi  Djablat» 

( peut-être  Giblet , nom  d’une  famille  de  Chypre  ).  » Celui-ci  avoit 
» péri  par  un  effet  de  la  vengeance  divine , comme  Pharaon  ( c’est- 
» à-dire,  dans  la  mer).  Pour  Benoît  Zacaria,  il  avoit  quitté  le  com- 
» mandement  de  Tripoli , pour  faire  sur  la  mer  le  métier  de  pirate, 
» et  étoit  devenu  corsaire  bJLuyS"  Ayant  rencontré  un  vaisseau 

» marchand  qui  sortoit  d’Alexandrie  , il  s’en  étoit  saisi  après  une  longue 
«résistance,  avoit  répandu  le  sang  des  marchands  et  de  l’équipage, 
» et  s’étoit  emparé  de  l’argent  et  des  marchandises.  Les  Génois  qui 
« étoient  établis  à Alexandrie,  appréhendant  que  la  peine  des  brigan- 
» dages  de  Zacaria  ne  retombât  sur  eux,  montèrent  sur  un  bâtiment 
» qui  leur  appartenoit , et  s’enfuirent.  Le  sultan  n’en  fut  pas  plutôt 
» instruit,  qu’il  fit  arrêter  tout  ce  qui  restoit  de  Génois  dans  ses  places, 
» sans  cependant  mettre  la  main  sur  leurs  biens.  » ( Ceci  n’est  pas  con- 
forme à ce  que  dit  Caffarus , qui  raconte  ainsi  cet  événement  : Sol - 
danus  verb , bis  auditis , omnes  Januenses  quos  in  terra  Ægypti  invenit , 
fecit  detineri  in  personis  et  rébus  ; qua  de  causa  mense  decembris  annata 
fuit  una  galea  in  Janua  in  qua  ivit  missaticus  pro  commuai  Albertus 
Spinula , qui  pergens  ad  soldanum  relaxationem  nostrorum  plenarie  im- 
petravit.  Voyez  Caffari  Annal.  Gen.,  dansMuratori,  Rerum  Ital.  script. 
tom.  VI,  col.  595.)  «Les  habitans  d’Acca  et  tous  les  Francs,  jusqu’à 
» .Ml  Alaschcari  » ( c’est  sans  doute  l’empereur  grec  Jean  Las- 

caris  dont  l’auteur  veut  parler,  Michel  Paléologue,  qui  régnoit,  n’étant 
considéré  que  comme  le  tuteur  de^ l’héritier  de  Théodore  Lascaris), 
« fermèrent  toutes  les  avenues  à la  flotte  des  Génois,  et  déclarèrent 
» ne  partager  en  rien  leur  audace.  Benoît  Zacaria,  ne  sachant  plus 
» où  se  retirer,  vint  à Gènes  ; mais  les  Génois  désapprouvèrent  sa 
» conduite,  et  retirèrent  de  ses  mains  les  marchands  captifs  et  les  effets 
» dont  il  s’étoit  emparé.  Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  sultan  , 
» pour  désavouer  la  conduite  de  Zacaria:  ils  assurèrent  le  sultan  que 
» Zacaria  et  Bélanger,  fils  de  Bansal  (peut-être  Pansanus  ou  Panzanus), 
«le  Génois,  qui  peu  de  temps  auparavant  avoit  formé  une  entreprise 
«sur  Tinéh,  étoient  des  révoltés  qui  avoient  secoué  le  joug  de  leur 
«gouvernement,  s’étoient  faits  corsaires,  et  n’osoient  plus  paroitre 
>•  dans  les  états  de  Gènes.  Ils  ajoutoient  que,  dans  la  crainte  de  s’attirer 
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» la  colère  du  sultan  et  dans  le  désir  de  mériter  sa  faveur,  ils  lui  ren- 
» voyoient  les  marchands  captifs  et  tout  ce  qui  avoit  été  pris  sur  le 
» bâtiment.  On  fit  prêter  serment  aux  ambassadeurs,  à la  cour  du  sultan, 

» sur  l’évangile , et  en  présence  des  évêques  et  des  moines , qu  ils  n a- 
» voient  rien  recélé  des  effets  ni  aucun  des  marchands  qui  avoient 
» été  faits  captifs.  Les  ambassadeurs  demandoient  à conclure  un  traité 
» de  paix.  Le  sultan  se  refusa  long-temps  à leur  demande  ; mais  enfin , 
u considérant  les  richesses  que  la  flotte  génoise  apportoit  dans  ses 
n états  , et  les  sommes  considérables  qui  en  revenoient  à son  trésor , 
»il  consentit  au  traité,  dont  voici  la  teneur,  et  qui  fut  rédigé  en 
» présence  des  évêques  et  des  moines. 

» Voici  ce  que  je  dis , moi  Albert  Spinola,  ambassadeur  du  podestat 
» Bertrandde  Carcan  » ( Beltramus  Calcanus  dans  U berti  FolieUe  Histor. 
Genuens.  liv.  XII  , pag.  109  ; Beltramus  de  Carclieno  dans  Caffari 
Annal.  Gen.,  et  Bcrtraminus  de  Carcano  dans  G.  Stella;  Annal.  Gen. 
Voyeç Muratori  ,Rer.Ital.  scriptores  ,tom.  VI  ,col.  595, et  tom.  XVII , 
col.  1004  )>»  des  capitaines  Obert  Spinola  et  Conrad  Doria , et  des 
» sénateurs  et  conseillers  de  la  commune  des  Génois  1 >1^ 

ijyJmX Ij  âjyAAA—l 

» Je  jure  par  Dieu,  par  Dieu,  par  Dieu  le  très-  grand,  par  la  vérité 
» du  Messie , par  la  vérité  de  la  Croix  sainte,  par  la  vérité  du  saint 
» Evangile,  ce  qui  ne  fait  tout  ensemble  qu’un  seul  Dieu;  par  la 
« vérité  de  Notre-Dame  Marie  , par  la  vérité  des  quatre  évangé- 
» listes  Luc,  Mathieu,  Marc  et  Jean  , et  par  leurs  prières  et  leurs 
«bénédictions;  par  la  vérité  de  cette  voix  qui  est  descendue  du  ciel 
« sur  le  fleuve  du  Jourdain  et  a repoussé  ses  eaux,  par  la  vérité  des 
«pères  qui  ont  reconnu  la  loi  du  baptême,  par  la  vérité  du  saint 
» Evangile  , par  la  vérité  de  ma  religion  et  de  ma  croyance  ; je  dé- 
» date  m’obliger  envers  notre  seigneur  le  sultan  Mélic-almansour , 
» le  souverain  très-illustre,  très-savant  et  très-juste , le  glaive  de  l’État 
» et  de  la  religion , sultan  de  l’Égypte , de  la  Syrie , d’Alep , du  Yémen , 
«du  Hedjaz.de  la  maison  de  la  Mecque,  de  cette  glorieuse  maison 
«(que  le  dieu  très-haut  augmente  sa  gloire!  ),  de  Jérusalem,  des 
« saintes  contrées  de  la  Palestine , de  tous  les  lieux  conquis  par  les 
«armes  des  Musulmans  et  par  ses  propres  armes;  dont  la  souveraineté 
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» s’étend  depub  Tripoli  de  Syrie  jusqu’à  Tripoli  d’Afrique;  sultan 
» de  l’Orient  et  de  l’Occident,  souverain  des  rob,  roi  de  tous  les 
«Arabes  et  de  tous  les  Barbares,  maître  de  toutes  les  contrées  qui  re- 
» connoissent  la  religion  islamique,  Kélaoun  Saléhi  ; et  envers  son 
» fils  le  sultan  Mélic-alaschraf,  le  bonheur  de  l’État  et  de  la  religion , 
» Klialil-allah  ( que  Dieu  daigne  les  garder  et  les  assister  de  son  secours!); 
» en  vertu  des  pouvoirs  à moi  donnés  par  le  podestat , les  capitaines  et 
» les  sénateurs  susdits  de  la  commune  des  Génois,  et  par  tous  les  Génois 

grFj  Ua-w^fJI 

» AjjjÜL  ; promettant  qu’ils  protégeront,  respecteront  et  honoreront  tous 
» les  Musulmans  sujets  de  notre  seigneur  le  sultan  Mélic-almansour 
» et  de  son  fils  le  sultan  Mélic-alaschraf,  qui  iront  dans  les  états 
» de  notre  seigneur  le  sultan  , ou  qui  sortiront  soit  des  états  de  notre- 
» dit  seigneur  ou  de  tout  autre  pays  et  des  contrées  des  Francs,  des 
» Grecs  et  des  Musulmans,  tant  ambassadeurs  que  commerçans  et 
» autres , soit  faisant  route  heureusement , soit  naufragés  , sur  tous 
» vaisseaux  , navires  , galères  , galiaces  ou  autres  bâtimens , 

» tant  les  marchandises  que  les  personnes,  leurs  effets,  leurs  biens 
» et  leurs  esclaves  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  chargés  sur  les  vaisseaux , 
«sur  terre  comme  sur  mer,  et  dans  tous  les  lieux  qui  appartiennent 
» à la  commune  des  Génois,  ou  qu’elle  pourra  conquérir  et  réunira 
» sa  domination , à compter  de  la  date  des  présentes  et  aussi  long-temps 
» que  durera  la  succession  des  nuits  , des  jours , des  mois  et  des  années. 
« Je  promets  audit  nom  que  tous  les  Génois  honoreront,  respecteront 
» et  protégeront  tous  les  Musulmans  qui  se  rendront  dans  les  états  de 
» notre  seigneur  le  sultan  , ou  qui  en  sortiront  et  voyageront  par  terre 
» ou  par  mer  ; qu’ils  ne  leur  causeront  pas  et  ne  permettront  pas  qu’il  leur 
» soit  causé  aucun  dommage , qu’il  leur  soit  fait  aucune  injure , ni  qu’il  soit 
« exercé  contre  eux  aucun  acte  d’hostilité,  soit  dans  leurs  personnes, 
« soit  dans  leurs  biens,  en  allant  ou  en  revenant,  en  sorte  qu’ils  pourront 
» compter  sur  une  parfaite  sûreté  et  n’auront  aucun  danger  à craindre 
«de  la  part  de  tous  les  Génois  et  de  tous  ceux  qui  sont  sous  l'obéis- 
« sance  de  la  commune  des  Génois , ainsi  qu’il  a été  dit  ci-devant. 
«Je  promets  qu’ils  protégeront  tous  les  commerçans  musulmans,  ou 
« autres  individus  de  la  même  religion , embarqués  et  voyageant  sur 
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«des  bâtimens  génois  ou  autres,  allant  ou  revenant,  dans  tous  les 
« lieux  qui  appartiennent  à la  commune  des  Génois  ou  autres  con- 
» trées , soit  des  Francs,  soit  des  Grecs,  ou  des  Musulmans;  que  tous 
» les  Musulmans  qui  voyageront  soit  avec  les  Génois , soit  avec  des 
» personnes  de  nations  différentes,  trouveront  toute  protection,  sûreté 
» et  sécurité,  en  sorte  que  personne.n’usera  envers  eux  de  voies  de  fait 
» et  ne  leur  causera  aucun  dommage  dans  leur  route,  dans  leur  séjour 
«ou  leur  résidence;  que  si  quelque  Musulman  se  trouve  embarqué 
» sur  un  bâtiment  appartenant  à d’autres  nations  que  les  Génois,  soit 
» à une  nation  ennemie  des  Génois , soit  à toute  autre  nation  quel- 
« conque , les  Génois  n’attenteront  en  aucune  manière  aux  droits  des- 
« dits  Musulmans;  et  dans  le  cas  où  ils  prendroient  quelque  bâtiment 
«d’une  nation  ennemie  de  la  leur,  les  Musulmans  qui  pourront  s’y 
» trouver  jouiront  de  toute  protection  et  sûreté  pour  leurs  personnes , 
» leurs  effets  et  leurs  esclaves  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  en  allant 
«comme  en  revenant,  sans  que  les  Génois  puissent  les  retenir  pour 
» quelque  cause  que  ce  soit,  et  qu’aucun  Musulman  soit  fait  captif  à 
« la  place  de  qui  que  ce  soit,  ou  recherché  pour  les  dettes  contractées 
« ou  pour  le  sang  répandu  par  des  gens  d’autre  nation , à moins  qu’il 
» ne  se  fut  rendu  caution  ou  garant. 

« Tous  ces  articles , les  clauses  et  conditions  du  présent  traité,  ont 
« été  arrêtés  entre  notre  seigneur  le  sultan  Mélic-almansour  et  son  fis 
« Mélic-alaschraf , d’une  part,  et  entre  le  podestat,  les  capitaines , les 
» sénateurs  et  conseillers  susdits , formant  le  conseil  et  l’administration 
» de  la  commune  des  Génois,  et  l’exécution  en  a été  jurée  par  le  sus- 
» dit  ambassadeur  Albert  Spinola , en  présence  de  Boniface  Sturla , 
» Daniel  T ancrede , François  Roub,  Démétrius  Boccanegra , le  consul 
» Rafo  et  Tancrlde  Villeroy. 

(jUa-LJI  yA?  lajj^iJI  atXAj  ^v*aJI  JjAaxI!  » Jsjû 
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( J’ai  restitué  la  plupart  de  ces  noms  par  conjecture,  dans  la  traduc- 
tion ; mais  je  ne  garantis  pas  la  certitude  de  ces  restitutions.  ) 

«Écrit  le  13  mai  de  l’an  1290  de  la  naissance  de  Jésus,  sur  qui 
«soit  la  paix.  Une  copie  du  présent,  en  langue  des  Francs,  a été  écrite 
» entre  les  lignes,  ligne  pour  ligne  et  mot  pour  mot.  L’ambassadeur 
» a écrit  de  sa  main  son  nom,  en  caractères  francs,  au  haut  de  ce 
«traité,  ainsi  que  1 écrivain  qui  avoir  écrit  la  traduction  entre  les 
» lignes  et  qui  se  nommoit  le  juge  Bélanger,  Génois,  secrétaire  de 
» l’ambassadeur  et  de  la  commune  des  Génois.  » 

On  trouve  à la  suite  du  traité  l’acte  de  prestation  de  serment  sus- 
mentionné , prêté  par Albert  Spinola  et  les  consuls  et  marchands  génois 

.À  4-  j ÜK— «ol  A.-Üjl  -X»iA -C° 

entre  les  mains  de  Pierre,  évêque  de  Misr,  sur  le  saint  Évangile, 
le  14  du  mois  d’iyyar  de  l’an  6798  ( de  l’ère  mondaine  de  Constan- 
tinople). Cet  acte,  rédigé  et  écrit  par  cet  évêque,  est  souscrit  par 
plusieurs  moines:  après  leurs  signatures  étoient  les  signatures  suivantes 
en  écriture  des  Francs:  « Boniface , consul  génois;  Anseguise , capi - 
•ntaine  de  navire  et  marchand  ; Daniel  Schiar,  marchand;  l’illustre 
n consul  Rafo  ; Démétrius  Boccanégra.  » J,  ^ « Il  ^1  « . 

JUità  A-iuUUvJI  ^ * *"•*-“*' 

/■****  JkjaÀiÜh  Puis  on  lit:  « Les  articles 

» susdits  ont  été  écrits  la  i.re  férié,  2 de  djoumada  t.,r  689  ( que  Dieu 
» bénisse  la  fin  de  cette  année!  ).  Ce  qu’il  y a dans  ce  traité  d’écriture 
«française,  rendu  en  arabe,  a été  lu  par  Schems-eddin  Abd-allah 
» Mansouri.  Les  interprètes  Sabik-eddin  et  Ezz-eddin  Ibek  Cabaki , 
» ont  bien  voulu  corriger  la  traduction  en  langue  arabe  et  en  certifier 
» l’exactitude.  » 

On  trouve  à la  suite  de  cela  l’acte  du  serment  prêté  par  Albert 
Spinola , attestant  qu’il  n’avoit  rien  été  retenu  ou  détourné  de  la  somme 
provenue  de  la  vente  du  vaisseau  pris  parZacaria  et  de  sa  cargaison, 
ni  recélé  aucun  captif.  On  apprend  par-là  que  le  chargement  con- 
sistoit  en  sucre,  lin  et  poivre,  et  que  le  tout,  avec  le  navire  et  ses 
agrès,  avoit  produit  1600  pièces  d’or.  Cet  acte  est  muni  de  l’attes- 
tation de  l’évêque  Pierre , datée  du  jeudi  9 d’iyyar  6798. 

J’ai  trouvé  à Gènes , dans  les  archives  secrètes  du  gouvernement , 
une  copie  de  la  rédaction  latine  du  traité  précédent,  intitulée,  Pax 
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tt  convtntio  inter  commune  J anus  et  Soldanum  Babilonix , et  datée 

du  13  mai  1290.  Cette  rédaction  diffère  beaucoup  de  ia  rédaction 
arabe,  et  l’on  pourroit  presque  la  regarder  comme  un  traité  particulier 
de  commerce,  conclu  par  suite  du  traité  de  paix.  Cependant  les  articles 
qui  concernent  les  sujets  du  sultan  , quoique  exprimés  d’une  manière 
plus  courte  dans  la  rédaction  latine,  sont  absolument  conformes, 
pour  le  fond  , au  traité  arabe.  Cette  pièce  diplomatique  est  imprimée 
dans  le  tome  XI  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.re  partie, 
pag.  33  et  suiv. , et  l’on  trouve  à la  suite  le  texte  arabe  du  traité  dont 
je  viens  de  parler  ( ibid.  pag.  4 1 et  suiv.  ). 

On  voit  par  cps  pièces  authentiques  que  les  Génois  avoient  dés  ce 
temps-là  des  consuls  en  Égypte.  Dans  l’Histoire  de  la  république  de 
Gènes  de  M.  le  chevalier  de  Mailly  ( tom.  I , pag.  220  ) , il  est  fait 
mention,  à l’année  1286,  d’un  Paulin  Doria,  consul  à Jafa  en  Syrie, 
qui  donna  du  secours  aux  Chrétiens  Francs  de  Tripoli , assiégés  par 
le  sultan  : mais  c’est  une  méprise  ; Paulin  Doria  n’étoit  point  consul 
à Jafa,  mais  bien  à Caffa  sur  la  mer  Noire,  et  ce  fut  de  là  qu’il  envoya 
du  secours  aux  Francs  de  Tripoli.  Voyez  Senatus  populique  Genuen- 

sis Annales  aut.  P.  Bi-çaro , pag.  88;  Lettere  Ligustiche  dell' 

Abate  G.  L.  Oderico  , lettre  XVI,  pag.  164. 

Quant  aux  consuls  de  Venise,  V.  A.  Formaleoni  semble  rapporter 
à l’an  1388  ou  environ,  leur  premier  établissement  dans  les  villes  mari- 
times des  domaines  des  sultans  ( Storia  Jilosof.  e politic.  delle  colonie 
degli  antichi  nel  mar  Ncro,  tom.  II , pag.  57  ) ; mais  Victor  Sandi  nous 
apprend  très-positivement  que  ce  fut  en  l’année  134*,  sous  le  règne 
du  doge  André  Dandolo, que  les  Vénitiens  ayant  obtenu  du  souverain 
pontife,  suivant  les  préjugés  de  ce  temps,  la  permission  d’employer 
un  certain  nombre  de  galères  à faire  le  commerce  avec  les  infidèles 
dans  les  ports  de  l’Égypte  et  de  la  Syrie , la  république  conclut  un  traité 
de  commerce  avec  le  sultan , en  exécution  duquel  le  noble  Pierre 
Giustiniano  fut  envoyé  le  premier  en  Égypte , avec  le  titre  de  consul 
de  Venise  à Alexandrie.  Deux  ans  après,  un  consul  fut  pareillement 
envoyé  en  Syrie  : celui-ci  fixa  sa  résidence  d’abord  à Damas , et  en- 
suite à Alep  ( Principj  di  storia  civile  délia  repubblica  di  Venezia,  dalla 
sua  fondaÿone  sino  ail’  anno  di  N.  S.  tjoo  , tom.  11  de  la  1."  partie, 
pag.  249).  Le  même  auteur  nous  apprend  que,  dès  l’an  1270,  la  ré- 
publique avoit  des  consuls  en  Arménie,  à Tunis,  &c.  Le  traité  des 
Vénitiens  avec  le  sultan  d’Égypte,  que  Sandi  rapporte  à l’an  1342, 
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est  fixé  par  les  auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  dates  à l’an  1346  ( tom.ili, 
pag.  717  );  et  cette  date  est  plus  conforme  à ce  que  je  trouve  dans 
Makrizi,  qui  dit  : « Au  mois  de  schaban  745  [janvier  1345],  il  arriva 
» des  ambassadeurs  des  Vénitiens , nation  qui  fait  partie  des  Francs, 
» lis  proposèrent  un  traité  de  paix,  et  demandèrent  qu’on  usât  de  bonté 
« envers  eux  et  qu’on  les  garantît  de  toute  vexation  ; qu’on  n’exigeât 
» d’eux  à l’avenir  que  les  droits  accoutumés , et  qu’on  leur  laissât  toute 
» liberté  de  vendre  leurs  marchandises  à qui  ils  voudroient.  II  fût 
» enjoint  conséquemment  à l'intendant  des  finances  particulières  du 
* . 

» sultan  de  ne  point  s’emparer  de  force  de  leurs  marchan- 

» dises  ; de  n’en  prendre  aucune  qu’en  en  payant  la  valeur;  de  ne 
» point  les  contraindre  à vendre  ce  qu’ils  ne  voudroient  pas  vendre; 
» et  enfin  de  ne  percevoir  sur  tous  les  objets  de  leurs  importations 
«que  deux  pour  cent,  au  lieu  qu’ils  payoient  auparavant  quatre  et 
■»  demi  pour  cent  : le  but  de  cela  étoit  d’engager  les  Francs  à aug- 
» menter  l’importation  des  marchandises  de  leur  pays.  » Voyez  le 
> man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°  67 2,  p.  1086. 

Avant  cette  époque  cependant  le  nombre  des  Francs  établis  à 
Alexandrie  étoit  déjà  considérable , et  ils  jouissoient  de  la  protection 
du  gouvernement.  Makrizi  raconte  une  émeute  violente  arrivée  à 
Alexandrie  en  l’an  727,  à l’occasion  d’une  rixe  survenue  entre  les 
Francs  et  les  Musulmans,  et  qui  dut  son  origine  à une  partie  de 
débauche  faite  par  les  Francs  hors  des  murs  de  la  ville.  Le  gouver- 
nement fit  rechercher  et  punir  les  Musulmans  coupables  de  ce  tumulte; 
mais  ce  qui  est  remarquable,  c’est  ce  qu’ajoute  Makrizi  : « Au  com- 
» mencement  de  schaban  de  cette  même  année,  il  arriva  des  ambas- 
» sadeurs  envoyés  de  la  ville  de  Rome  par  le  pape  des  Francs,  avec 
» des  présens , et  une  lettre  par  laquelle  le  pape  réclamoit  la  protec- 
tion du  gouvernement  pour  les  Chrétiens,  et  déclaroit  que  les  Francs 
» traiteroient  les  Musulmans  qui  se  trouvoient  dans  leurs  pays,  de  la 
» meme  manière  que  les  Chrétiens  seroient  traités  en  Egypte  et  en 
» Syrie.  On  donna  réponse  aux  ambassadeurs  et  on  les  congédia. 
» On  n’avoit  pas  vu  d’ambassadeurs  du  pape  en  Égypte , depuis  le  temps 
n de  Mélic-alsalèh  Nedjm-eddin  Ayyoub.  » Voye^  les  man.  ar.  de  la 
bibl.  du  Roi,  n.°  672,  pag.  803  et  804,  et  n.°  682,  fol.  96  recto. 

Suivant  Ebn-Férat  (Hist.  des  Croisades  par  M.  Michaud , tom.  VII , 
pag.  795) , on  avoit  vu  en  Égypte  , sous  le  règne  de  Bibars,  en  667 , 
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un  ambassadeur  du  pape.  Raynaldi , continuateur  de  Baronius,  fait 
mention  , sous  l’année  1 247  * de  l’ambassade  de  -yir.  # 

Le  secours  donné  par  les  Vénitiens  au  roi  de  Chypre,  et  l’inva- 
sion d’Alexandrie  par  leurs  troupes  confédérées,  qui  arriva,  suivant 
Makrizi  et  Abou’lmahasen  , le  vendredi  23  de  moharram  967  ( man. 
ar.  de  la  bi£l.  du  Roi,n.”  673,  fol.  46  et  47,  et  n.°  663),  appor- 
tèrent un  grand  échec  au  commerce  des  Vénitiens  et  de  tous  les  Francs. 
Suivant  Makrizi,  parmi  les  vaisseaux  qui  composoient  la  flotte  qui 
appareilla  dans  le  port  d’Alexandrie  sous  les  ordres  du  roi  de  Chypre, 
Pierre , fils  de  Hugues  ^ u~jhj  . il  y avoit  vingt-quatre  galères 

des  Vénitiens,  deux  des  Génois,  dix  de  Rhodes , cinq  des  Français, 
et  le  reste  appartenoit  aux  habitans  de  Chypre.  Le  même  auteur  ajoute 
que  quand  les  Francs  eurent  évacué  la  ville  et  se  furent  remis  en  mer, 
le  sultan  se  vengea  sur  les  Chrétiens  : « On  arrêta  tous  les  Francs 
«établis  en  Egypte  et  en  Syrie;  on  fit  comparoître  le  patriarche 
«et  les  Chrétiens  du  pays;  on  leur  fit  livrer  tout  l’argent  qu’ils 
» avoient,pour  servir  au  rachat  des  captifs  musulmans,  et  l’on  donna 
« des  ordres  pour  que  la  même  mesure  fut  exécutée  en  Syrie.  On  fit 
» des  perquisitions  dans  les  maisons  de  tous  les  Chrétiens  qui  habi- 
» toient  dans  les  états  du  sultan,  et  l’on  obligea  les  habitans  à dé- 
«clarer  tout  l’argent  et  les  effets  qui  appartenoient  aux  Chrétiens  : on 
« eut  même  recours  aux  tortures  pour  obtenir  Ces  déclarations.  « 
Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  673  , fol.  47  recto. 

Les  Francs  sentirent  bientôt»  le  tort  que  faisoit  à leur  commerce 
l’entreprise  téméraire  à laquelle  ils  s’étoient  laissés  entraîner,  et  les 
diverses  nations  qui  trafiquoient  en  Egypte  n’oublièrenf  rien  pour 
obtenir  le  rétablissement  de  leurs  privilèges.  Dès  la  même  année,  au 
mois  de  redjeb,  les  Francs  ( c’est  Makrizi  qui  nous  apprend  ce  fait, 
mais  sans  désigner  d’une  manière  plus  précise  la  nation  de  laquelle 
il  s’agit)  envoyèrent  une  ambassade  au  sultan,  pour  solliciter  l’oubli 
du  passé.  Admis  d’abord  à l’audience  de  l’émir  Ilboga  l’Atabec,  et 
ensuite  à celle  du  sultan,  ils  offrirent  les  présens  dont  ils  étoient 
chargés,  et  remirent  la  lettre  de  leur  souverain,  par  laquelle  il  s’en- 
gageoit  à obéir  aux  ordres  du  sultan,  et  à se  joindre  à lui  pour 
forcer  le  roi  de  Chypre  à rendre  les  prisonniers  et  la  valeur  des  effets 
enlevés  à Alexandrie,  et  il  demandoit  que  la  paix  fut  renouvelée  , que 
les  marchands  francs  pussent  venir  comme  auparavant  à Alexandrie , 
et  que  l’église  de  la  Résurrection  à Jérusalem,  qui  avoit  été  fermée 
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après  l’affaire  d’Alexandrie , fût  ouverte  de  nouveau.  Les  ambassadeurs 
furent  assez  bien  reçus,  et  leurs  présens  furent  acceptés;  mais  on  les 
renvoya  sans  leur  donner  d’autre  réponse,  sinon  que  le  sultan  étoit 
résolu  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de  Chypre , et  de  ravager 
cette  fie  ( ibid.  fol.  5 1 recto  ). 

Au  mois  de  dhou’lkaada  de  cette  même  année , il  arriva  des  ambas- 
sadeurs du  souverain  ( je'traduis  littéralement  l’expression  de  Makrizi 
,1  rf  . ) de  Gènes,  qui  amenoient  avec  eux  soixante  prisonniers 
musulmans , du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  à Alexan- 
drie : ils  étoient  awsi  chargés  de  présens  pour  le  sultan  et  l’émir 
Ilboga.  Le  souverain  de  Gènes  disoit  que  ces  soixante  prisonniers 
formoient  sa  part  des  captifs  ; qu’il  n’avoit  eu  connoissance  de  l’ex- 
pédition contre  Alexandrie  qu’après  l’exécution;  qu’il  étoit  dans 
l’intention  d’entretenir  la  paix  comme  auparavant  avec  le  sultan , et 
que  s’il  pouvoit  se  rendre  maître  du  roi  de  Chypre,  il  le  feroit  mourir. 
Ses  présens  furent  agréés.  Les  captifs  vantèrent  beaucoup  sa  conduite  ; 
ils  dirent  que  le  roi  de  Chypre  , au  retour  de  son  expédition , avoit 
partagé  son  butin  entre  les  rois  des  Francs;  que  pour  eux  ils  avoient 
été  envoyés  au  souverain  de  Gènes,  qui  avoit  pris  soin  deux  comme 
de  ses  propres  parens,  avoit  pourvu  à tous  leurs  besoins,  et  enfin  les 
avoit  renvoyés  dans  leur  patrie  ( ibid.  fol.  ça  recto  ). 

Le  18  de  djoumada  i,*r  768,  arrivèrent  encore  des  ambassadeurs 
envoyés  par  le  souverain  de  Gènes  : i}  demandoit , pour  les  marchands 
de  sa  domination , la  permission  de  venir  comme  de  coutume  à Alexan- 
drie, demande  qui  fut  accordée  ( ibid.  fol.  57  verso  ). 

Le  1 " de  safar  77a,  on  reçut  des  ambassadeurs  des  Francs,  qui 
demandoient  la  paix.  On  prit  d’eux  le  serment  qu’ils  ne  se  rendraient 
coupables  à l’avenir  d’aucune  trahison  ni  perfidie:  apres  quoi  ils  re- 
çurent l’honneur  de  la  khila;  puis  ils  repartirent  accompagnes  de 
députés  chargés,  de  recevoir  le  serment  de  leur  roi.  On  exigea  d eux 
des  otages  que  l’on  retint  dans  U citadelle  ( ibid.  fol.  71  recto)  Au 
mois  de  djoumada  I.*/,  les  Francs  renvoyèrent  les  captifs  musulmans 
oui  restoient  encore  chez  eux;  la  paix  fat  conclue;  et  leglise  de  la 
Résurrection  à Jérusalem  fut  rouverte  {ibid).  Je  soupçonne  que  les 
Francs  de  ces  deux  dernières  ambassades  sont  les  Vénitiens. 

Je  joins  encore  ici  quelques  faits  relatifs  aux.  relations  des  Francs 
avec  TÉgypte,  et  qui  me  sont  fournis  par  Makrizt. 
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En  l’année  787,  un  vaisseau  génois  fut  pris  par  des  galères  égyp- 
tiennes, en  représailles  de  quelques  hostilités  commises  par  les  Francs 
( ibid.  fol.  151  verso).  En  cette  même  année,  au  mois  de  jchaban  , 
il  vint  des  ambassadeurs  du  souverain  de  la  ville  de  Constantinople , 
qui  étoien*  chargés  de  présens , et  d’une  lettre  par  laquelle  ce  prince 
demandoit  que  les  marchands  de  ses  états  pussent  venir  trafiquer 
dans  les  villes  de  l’Égypte  e{  de  la  Syrie,  et  qu’ils  eussent  un  consul 
à Alexandrie  comme  les  autres  Francs  : ce  qui  fut  accordé  ( ibid.  f.  1 5 2 
recto  ).  A la  fin  de  djoumada  second  , il  arriva  des  ambassadeurs  des 
Francs  avec  de  magnifiques  présens  ( ibid.  fol.  I S î recto  ). 

Cette  ambassade , sur  laquelle  Makrizi  est  si  court , semble  être 
celle  des  Vénitiens  dont  parle  Forntaleoni , qui  n’a  peut-être  pas  en- 
tendu donner  la  date  précise  de  l’ambassade,  en  rapportant  à l’an 
1388  la  révolution  commerciale  occasionnée  par  le  rétablissement 
des  relations  de  Venue  avec  l’Égypte  : l’an  1388  répond  aux  années 
790  et  791  de  l’hégire.  Je  conjecture  même  que  Formaleoni  a cumule 
le  récit  de  plusieurs  ambassades  des  Vénitiens.  Je  doute  aussi  qu’il  ait 
eu  raison  de  dire  : Fît  accordato  alla  repubblica  il  privilegio  di  tenere 
un  ambasciatore  in  Cairo.  Je  ne  trouve  aucune  trace  de  ce  privilège. 

Le  1 5 schaban  790,  il  arriva  des  ambassadeurs  des  Francs  habitans 
de  Gènes,  pour  conférer  au  sujet  de  ceux  d’entre  les  Francs  qui 
avoient  été  arrêtés  : car  comme  on  avoit  appris  en  Egypte  que  quel- 
ques-uns des  parens  du  sultan  , qui  venoient  par  mer  du  pays  des 
Circassiens,  avoient  été  pris  par  les  Francs  , on  avoit  arrêté  les  Francs 
d’Alexandrie  et  mis  le  scellé  sur  leurs  effets  ( ibid.  fol.  164  recto  ). 
Au  mois  de  dhou’lhiddja , on  reçut  d’Alexandrie  la  nouvelle  que 
Khodja  Ali,  frère  de  Khodja  Othman,  y étoit  arrivé  avec  tous  les 
parens  du  sultan  qui  avoient  été  pris  par  les  Francs  ( ibid.  fol.  165 
recto  ). 

Le  19  moharram  791,  des  ambassadeurs  des  Francs  de  Gènes 
arrivèrent  avec  Khodja  Ali  et  les  parens  du  sultan  ; ils  apportoient 
aussi  des  présens  de  leur  souverain:  leurs  présens  furent  agréés,  et 
ils  reçurent  l’honneur  de  la  khila(üù/.  fol.  166  recto). 

Le  20  ramadhan  825,  le  sultan  ayant  donné  audience  dans  lç 
palais  nommé  l’hôtel  de  la  justice  JjoJt  ^1»,  on  y fit  comparaître  /es 
ambassadeurs  des  Francs  de  la  nation  française , qui  offirirent  leurs 

I* 
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Je  conjecture  qu'il  y a ici  une  faute , soit  de  Makriai , soit  du  copiste , 
et  qu’il  faut  substituer  le  nom  de  crJri  Firenze  [ Florence  ] ou 
Florentins  À celui  de  Français-,  car  le  22  ramadhan  825  correspond 
au  8 septembre  1422  , suivant  les  tables  de  Graves  ; et  nous  apprenons 
par  les  pièces  que  Leibnitz  a publiées  dans  le  volume  intitulé  Mantissa 
cod.  jur.  gent.  diplom. , et  dont  j’ai  déjà  parlé  ( tom.  I.»  de  ce  recueil , 
p.  1 36),  que  les  ambassadeurs  de  la  seigneurie  de  Florence  arrivèrent  au 
Caire  le  3 septembre  1422,  rendirent  visite  aux  grands  officiers  de  la 
cour  le  $ et  furent  admis  à l’audience  du  sultan  le  8 du  même  mois. 

Cette  ambassade  avoit  pour  objet,  1.°  d’obtenir  toute  liberté  de 
commercer  dans  les  étau  du  sultan,  pour  les  Florentins,  les  Puans 
et  les  autres  sujets  de  la  seigneurie  de  Florence;  2.”  de  faire  regler  les 
.nit,  d’entrée  et  de  sortie  pour  les  marchandises  qu’ils  importeroient  ou 
exporteraient , sur  le  même  pied  qu’ils étoient  réglés  pour  les  Vénitiens; 

t d-obtenir  la  faculté  d’établir  des  consuls  à Alexandrie  et  Beryte; 
l'o  de  faire  admettre  dans  les  états  du  sultan  les  monnoies  d’or  et 
d’areent  de  Florence  , et  d’y  en  faire  régler  le  cours  ; à quoi  étoient 
joint,  encore  quelques  autres  articles.  Les  ambassadeurs,  dans  leur 
rapport , déclarèrent  avoir  obtenu  tous  ces  articles  et  plusieurs  autres 

non  compris  dans  leurs  instructions. 

11  semble  que  l’on  pourrait  conclure  du  traite  fait  en  689  avec 
les  rois  d’Aragon  et  de  Sicile  elles  princes  leurs  frères,  que  le  sultan 
oui  régnoit  alors  mettoit  plus  d’intérêt  à assurer  l’importation  des 
niarchandises  d’Europe,  et  sur-tout  celle  du  fer  et  du  papier,  dans 
états  qu’à  faciliter  ou  augmenter  l’exportation  de  celles  que 
l’Égypte  fournissent  à l’Europe.  La  réflexion  que  fait  Makriz.  en  rap- 
portant la  diminution  des  droits  de  douane  accordée  aux  Vénitiens 
en  745  sur  leurs  importations,  fortifie  cette  observation.  Voyez  ci- 

dTprapoes’  d!’  commerce  que  les  Vénitiens  faisoient  en  Égypte, 

je  citerai  un  passage  du  ^ ^ ’ 

oui  fait  connoîtreque  les  étoffes  de  Venise  formulent  un  des  articles 
Toortans  de  ce  commerce.  Ce  passage  donnera  en  meme  temps  une 
idéTdu  luxe  qui  régnoit  dans  les  habiilemens  en  Égypte , et  servira  de 
pplément  à ce  que  j’ai  dit  ailleurs  ( tom.  I.«  de  ce  recueil  p.  87) 
, la  signification  du  mot  « Le  23  de  ce  mois  ( schawal , annee 

79?  ) il  fut  proclamé  au  Caire  une  ordonnance  portant  defense 


su 
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» aux  femme*  de  faire  usage  de  chemises  d’une  grande  ampleur , 
„ et  d’employer  plus  de  quatorze  dirâs  [ coudées  ] d’étoffe  pour 
» tailler  une  chemise.  Les  femmes  en  avoient  porté  l’ampleur  à un 
» tel  excès , que  l’on  employoit  pour  tailler  une  chemise  quatre-vingt- 
-douze diras  d’étoffe  de  Venise,  dont  la  largeur  est  de  trois  dirâs 
» et  demi;  ainsi  uneseule  robe  contenoit  plus  de  trois  cént  vingt  dirâs 
» [ carrés  ] d’étoffe.  Ce  scandale  alla  si  loin  que  l’habillement  des 
» femmes  du  commun  ressembloit  à celui  des  femmes  des  rois  et  des 
» grands  seigneurs,  u 

1 ■ t (JO  * L»  il  yl  KÂ <i*Jb 

ytfj  LcljS  j-ius.  y-*  Je  üj  !**»!_> 

yfl.-» fjl  Joiôjb  ylf  yl«1  >J1  X*j W s y*llf 

ILS3L3  tfÀJI  iOOuJI  y*»  uiji  (JjXjI;  y- 

\__elji  A Cj  Xjl£ij  Je  «il*)  yaxjJI  « yj£»Xi 

yUa^b  ywtajll  ^ H a f ItXjft 

« Le  2 [ de  dhou’lkaada  de  la  même  année],  l’émir  Camaschboga, 
-lieutenant  du  sultan  en  son  absence,  envoya  dans  les  marchés  et 
» les  grandes  rues  du  Caire  de^gens  qui  coupèrent  les  amples  manches 
» des  robes  des  femmes.  Depuis  ce  jour-là  les  femmes  n’osèrent  plus, 
-tant  que  Camaschboga  exerça  les  fonctions  de  lieutenant,  paroître 
-en  public  avec  ces  amples  robes;  mais, quand  le  sultan  fut  de  re- 
» tour,  elles  en  reprirent  l’usage.  » 

p 

« cl  7 X > ■»  » Il  <_*_>[>  1 it  1 fî  I ■**~i  oJw  Ajçjb  Jj 

ÂAwl^JI  lj  «h  S^UJI  jjjlywl  Jl 

H*  P 

(j*  *t**jJI  £Â&*U 

yUaLJI  dJi  JL 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673 , fol.  222  recto. 

Si  l’on  veut  connoître  en  quoi  consistoit , à diverses  époque**,  et 
en  quoi  consiste  encore  aujourd’hui  le  commerce  d’importation  et 
d’exportation  de  PÉgypte  sous  la  domination  musulmane , on  peut 
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consulter  , entre  autres  auteurs  , Marin  Sanut,  Liber secretorum  Jidclium 
cruels , liv.  l.tr,  dans  le  recueil  intitulé  Gesta  dei  per  Franco*  ; Van- 
sieb , Nouvelle  Relation  d’un  voyage  fait  en  Egypte,  pages  197  et 
suiv.  ; Maillet,  Descript.  de  l’Egypte,  tom.  II,  pag.  336  et  suiv.  ; 
M.  Simon  Asseniani,  Catalogo  de’  codici  manoscr.  Orient,  délia  bibl. 
Naniana,  partie  I;  pag.  toi-tto,  ou  la  traduction  de  ce  morceau 
insérée  par  M.  Langlès,  sans  en  nommer  le  véritable  auteur,  dans  le 
Magasin  encycl.  année  VI , tom.  IV  , pag.  43  et  suiv.  ; M.  J.  M.  Hart- 
mann, Erdebeschreibung  und  Geschichte  von  Africa,  dus  Paschalik 
Egypten , tom.  1,  pag.  616-664  &c-  On  trouvera  aussi  des  lumières  sur 
cet  objet  dans  les  ouvrages  que  j’ai  cités,  de  V.  A.  Formaleoni  et  de  V. 
Sandi,  ainsi  que  dans  W.  RobertSon  , an  Histor.  Disquisition  conceming 
tlie  knowledge  wltich  tlxe  ancients  had  of  India , and  the  progrès s of  trade 
with  that  country  , prior  to  the  discovery  of  the  passage  to  it  by  the  Cape  of 
Good-Hope , ouvrage  dont  j’ai  profité.  Mais  je  dois  ajouter  ici  un  trait 
relatif  au  commerce  de  l’Egypte  avec  les  Francs  , qui , quoique  étranger 
au  sujet , mérite  d’être  remarqué.  « Au  mois  de  rébi  second  827  , on  dé- 
i,  couvrit  au  Caire  des  gens  qui  avoient  fait  un  amas  considérable  de  ca- 
» davres  humains.  On  les  amena  devant  le  prévôt,  qui  les  fit  torturer 
» jusqu’à  ce  qu’il  eût  tiré  d’eux  l’aveu  qu’ils  enlevoient  les  cadavres  des 
» tombeaux , et  faisoient  bouillir  les  corps  morts  dans  l’eau  à un  feu 
« très-vif,  et  jusqu’à  ce  que  les  chairs  tombassent;  qu’alors  ils  recueil- 
« loient  l’huile  qui  montoit  à la  superficie  du  liquide  , pour  la  vendre 
«aux  Francs,  qui  la  payoient‘vingt-cinq  pièces  d’or  le  quintal  : on 
» les  mit  en  prison  et  l’on  n’y  pensa  plus:  tout  le  monde  vit  les  ca- 
» davres  et  les  vases  qui  contenoient  l’huile  ; car  on  les  porta  au  sultan 
„ pour  qu’il  les  vit , et  on  leur  fit  traverser  toute  la  ville.  » 

Man.  ar.  de  .la  biblioth.  du  Roi,  n.°  673  , fol.  360  verso. 

Je  terminerai  cette  longue  note  par  un  passage  de  Makrki  ( man. 
ar.de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673,  fol.  365  recto),  qui  offre  un  trait 
important  pour  l’histoire  du  commerce  de  l’Inde  avec  l’Égypte. 

« Le  7 de  rébi  1 .cr  728 , l’émir  Arimboga , qui  étoit  émir  aschéra 
„ [ c’est-à-dire,  dixainier,  commandant  de  dix  hommes],  partit  en 
» détachement  pour  la  Mecque,  accompagné  de  cent  Mamloucs^  et 
..  Saad-eddin  Ibrahim  Cateb,  fils  d’Almarra,  partit  en  même  temps 
u pour  lever  les  droits  sur  les  vaisseaux  qui  venoient  de  l’Inde  à Djidda. 
„ L’usage  immémorial  étoit  que  les  bâtimens  des  marchands  indiens 
>.  vinssent  à Aden , et  l’on  n’avoit  pas  connoissance  que  jamais  ils 
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33  eussent  dépassé  le  port  d’Aden.  En  l’année  725,  un  capitaine  de 
navire  sorti  de  Calicut,  et  qui  se  nommoit  Ibrahim,  ayant  passé 
33  Bab-almandeb , cingla  vers  Djidda  avec  une  légère  embarcation , 
3>  pour  se  venger  des  mauvais  traitemens  que  le  souverain  du  Yémen 
33  exerçoit  contre  les  marchands.  Le  schérif  de  la  Mecque,  Hasan, 
33  fils  d’Adjlan,  s’empara  de  toutes  les  marchandises  du  navire  in- 
ssdien,  et  les  distribua  aux  marchands  de  la  Mecque,  en  les  forçant 
» à les  prendre  pour  tel  prix  qu’il  jugea  à propos.  Le  même  Ibrahim 
33  revint  encore,  en  l’année  726,  à Mandeb:  il  ne  passa  point  à Aden  33 
(je  doute |du  sens  et  je  crois  qu’il  y a ici  une  faute  dans  le  texte), 
« mais  il  dépassa  Djada  ( ce  lieu  m’est  inconnu  ) et  vint  jeter  l’ancre 
33  d’abord  à Séwaken  , et  ensuite  à l’île  de  Dahlak  : il  y fut  très-nial- 
» traité  par  le  souverain  de  ce  pays.  Il  revint  en  l’année  727,  évita 
>3  Aden  et  passa  devant  Djidda  pour  se  rendre  à Yambo.  L’émir 
ssKorkamas,  qui  étoit  alors  à la  Mecque,  employa  envers  Ibrahim 
» des  manières  si  engageantes , qu’il  vint  jeter  l’ancre  à Djidda  avec 
33 deux  bâtimens.  Il  y éprouva  de  si  bons  traitemens,  qu’il  fut  en- 
33  couragé  par  ce  succès  et  repartit  plein  de  reconnoissance  et  chan- 
33  tant  les  louanges  de  l’émir:  aussi  revint-il, l’année  suivante  728,  avec 
33  quatorze  bâtimens  chargés  de  marchandises.  Le  sultan  l’ayant  ap- 
33  pris,  voulut  faire  tourner  à son  propre  avantage  les  droits  de  ce 
33  commerce,  et  ce  fut  pour  cela  qu’il  envoya  Ebn-almarra.  Depuis 
33 cette  époque,  Djidda  devint  un  port  très-considérable,  et  celui 
» d’Aden  fut  réduit  à très-peu  de  chose.  Djidda  n’étoit  point  un  lieu 
33  de  station  pour  les  navires  avant  l’an  2$  de  l’hégire  ; Othman  y 
33  ayant  fait  bâtir  des  habitations,  ses  gens  lui  conseillèrent  de 
33  transporter  à Djidda  le  port  qui,  du  temps  du  paganisme,  étoit  à 
33  Schoaibiyya,  ce  qu’il  fit.  Ceux  qui  étoient  en  arrière  de  Kodaïd  (dans 
33  le  Hedjaz),  venoient  prendre  les  marchandises  à la  rade  de  Djar 
» ou  a celle  d Abwa:  ce  que  l’on  portoit  en  ces  lieux  étoit  les  denrées 
» nécessaires  à la  subsistance  des  villes  de  la  Mecque  et  de  Médine.  33 
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0«>o6  Jl  J^T 


Je  me  suis  étendu  longuement  dans  cette  note  sur  le  commerce 
des  Européens  avec  l’Egypte , parce  que  ce  sujet  me  paroît  d’un 
grand  intérêt.  Les  matériaux  que  j’ai  indiqués  et  beaucoup  d’autres 
qu’il  seroit  facile  d’y  joindre , pourroient  servir  à continuer  le  travail 
commencé  par  M.  de  Guignes  dans  un  Mémoire  très-curieux  sur 
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l’éut  du  commerce  des  Français  dans  le  Levant  avant  les  croisades, 
inséré  dans  le  tome  XXXVII  du  Recueil  de  l’Académie  des  belles- 
lettres , pag.  467-527. 

(25)  Alcor.  sur.  20,  v.  30  , édition  de  Hinckelmann. 

(26)  Alcor.  sur.  25,  v.  37. 

(27)  Abou’lhasan  Ali  Wahidi,  fils  d’ Ahmed  , fils  de  Mohammed, 
est  un  célèbre  commentateur  de  TAlcoran,  mort  en  468  de  l’hégire , 
et  dont  la  vie  se  trouve  dans  Ebn-Khilcan.  Voyez  d’Herbeiot,  au 
mot  Vahédi  ; Abou’iféda,  Annal.  Modem,  tom.  III,  pag.  238. 

(28)  On  lit  dans  les  deux  manuscrits  y&}  y-«  ij-i-L». 

C’est  une  faute  ; il  faut  lire  j^\  y^ , comme  je  l’ai  imprimé  : c’est 
ce  que  le  sens  exige , et  le  passage  de  Béidhawi  que  je  citerai  dans 
un  instant,  prouve  qu’il  faut  lire  ainsi. 

(29)  Alcor.  sur.  75,  v.  11. 

(30)  Il  y a dans  les  deux  manuscrits  ^ U\l.  J’ai  corrigé  ce  mot 

en  y substituant  , et  cette  correction  est  justifiée  par  ce  qui 

suit. 

(31)  Alcor.  sur.  20,  v.  28f%eïdhawi,  dans  son  Commentaire  sur 
l’Alcoran , propose  les  trois  étymologies  du  mot  , rapportées  ici 
par  Khalil.  C’est  en  expliquant  ces  mots  de  la  sur.  20,  verset  30, 

y-»  Ijjjj  J Jkxj»!  , qu’il  s’exprime  ainsi  : 

(j_*  jl  A — «I  y*  JJiSll  J+OP  AiX  y*»  Ù Jijfïï 

♦'  A *-*-11  ij^  ^*1'  y*?  jjy 11 

m 

<S"  * -£.  J—**-»  *$-*11  1 

y*  A I'ÿ+IaI  UaaJj 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  263. 

(32)  On  trouve  la  vie  d’Abou’Ikasem  Ismaïl,  fils  d’ Abou’lhasan 
Abbad  , fils  d’Abbas,  fils  d’Abbad  Talékani , mort  en  385,  dans  Ebn- 
Khilcan,  ainsi  que  celle  d’Abou’lfadhl  Mohammed,  surnommé  Ebn- 
Omàid ; mais  je  ne  crois  pas  devoir  les  extraire  ici,  parce  qu’on  en 
trouve  la  substance  dans  d’Herbeiot , aux  mots  Amid  et  Saheb  ben-Ebad. 
On  peut  aussi  consulter  Abou’iféda,  Annal.  Moslem.  t.  II  , pag.  586. 
Suivant  un  auteur  cité  par  Ebn-Khilcan,  Abou’ikasem  Ismaïl,  fils 
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d’Ahbad , dut  nommé  Sahtb , parce  qu’il  avoit  toujours  vécu  avec 
Mouayyad-eddaula.  Dans  le  manuscrit  695  on  lit  aUgdl  y*;  mais 
il  faut  incontestablement  lire  -v  » , -tt  y*  et  c’est  ce  que  porte  le 
manuscrit  du  Caire.  Ebn-Khilcan  dit  en  commençant  la' vie  d’Ebn- 
Omaïd  : 

yj  yyJI  AUI  Osas  yj  J-üàJI  ^1 

J—Ai  Je  #j_aÀJ  a>J1j  cajü  y*L 

a — a — U aMl  üjfj  prdéuùJI  & yLJjjk. 

« Abou’lfadhl  Mohammed , fils  d’Abou-Abd-allah  Hosa'in , fils  de 
» Mohammed , le  cateb  connu  sous  le  nom  d’ Ebn-alomaid.  Omaid 
«étoit  le  surnom  de  son  père,  et  il  avoit  reçu  ce  surnom,  d’après 
3>  l’usage  où  sont  les  habitans  du  Khorasan , d’employer  les  diminutifs 
» comme  un  signe  d’estime  et  de  considération.  » 

Ceci  prouve  qu’on  doit  prononcer  Omaid , et  non  pas  Amid. 

Je  trouve  dans  la  Description  historique  et  géographique  de  Misr  et 
du  Caire  de  Makrizi,  un  passage  imposant  sur  la  charge  de  vizir  et  ses 
attributions  en  Egypte  à diverses  époques,  et  sur  la  dénomination 
de  sahtb , donnée  à ce  grand  officier.  Ce  passage  me  paroit  d’autant 
plus  digne  d’être  traduit  et  inséré  ici  en  entier,  qu’il  fera  connoître 
d’une  manière  précise  ce  que  l’on  doit  entendre  par  les  bureaux  des 
domaines  particuliers  du  sultan  OjjkU  yljjo  dont  parle  Khalil 

Dhahéri  ( pag.  7 du  texte  arabe , et  6 de  la  traduction  ).  V oici  le  passage 
entier  de  Makrizi,  tiré  du  chapitre  intitulé  ÀLcli  la  salle  du 

vizir  (man.  ar.  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  682,  fol.  4°3  TCCt0 
et  verso,  et  n.°  673  C 3, fol.  17  verso' et  18  recto. 

« L’emploi  du  vizir  étoit  la  première  charge  entre  tous  les  offices 
» de  plume;  car  celui  qui  en  est  revêtu  est  vraiment  la  seconde 
» personne  de  l’État,  et  le  premier  immédiatement  après  le  sultan, 
» quand  on  juge  sainement  des  choses  et  qu’on  reconnolt  les  droits 
» qui  lui  appartiennent  et  l’étymologie  du  mot  même  de  vijir.  Ce- 
» pendant  les  princes  de  la  dynastie  turque  ont  élevé  la  charge 

» de  vice-roi  au-dessus  de  celle  de  vizir  SuÇij  Je  JcjUiJ!  ügij 
» Par-là  la  dignité  de  viair  s’est  trouvée  éloignée  du  rang  qui  lui 

» appartenoit , et  a perdu  sa  prééminence.  Sous  cette  dynastie , la  charge 
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» de  vizir  a été  occupée  tantôt  par  des  officiers  d’épée,  tantôt  par 
*>  des  officiers  de  plume;  dans  ce  dernier  cas,  on  a donné  au  vizir, 

» d’une  manière  absolue,  le  titre  de  saheb  ; quand  au  con- 

» traire  le  vizir  a été  un  officier  d’épée,  on  ne  l’a  pas  désigné  sous  cette 
» dénomination.  Voici  quelle  est  l’origine  de  cette  dénomination 
» appliquée  d’une  manière  absolue  à cet  officier.  Le  vizir  Ismaïl , 

■n  fils  d’Abbad,  étoit  toujours  auprès  de  Mouayyad-eddaula  Abou- 
» Mansour  Bowaïh,  fils  de  Rocn-eddaula  Hasan , fils  de  Bowaïh 
» Daïlemi , souverain  de  la  province  de  Reï.  Comme  Mouayyad-eddaula 
» avoit  une  affection  démesurée  pour  lui , il  ne  l’appeloit  pas  autre- 
» ment  que  le  camarade  [ alsahtb  ].  Abou’lfath  Ali,  fils  d’Omaïd, 

» qui  occupoit  alors  la  place  de  vizir,  avoit  une  haine  violente  pour 
» Ismaïl , à cause  du  grand  crédit  dont  celui-ci  jouissoit  auprès  de 
» Mouayyad-eddaula.  Depuis  Ismaïl , fils  d’Abbad  , le  titre  de  saheb 
»fut  donné  aux  vizirs.  Je  ne  sache  pas  cependant  que  cette  dénomi- 
v nation  ait  jamais  été  en  usage  pour  aucun  vizir  des  khalifes  soit 
» Abbasides , soit  Fatémites.  J’ai  composé  un  ouvrage  important  sur 
» les  vizirs  des  princes  Musulmans , et  j’ai  fait  un  traité  particulier 
» sur  les  vizirs  des  souverains  de  PÉgypte.  Ce  que  je  sais , c’est  que  l’on 
» donnoit  le  titre  de  saheb  à Safiyy-eddin  Abd-allah , fils  de  Schaker, 
» qui  fut  vizir  des  deux  souverains  d’Egypte  Adel  et  Camel , de  la 
» famille  des  Ayyoubites.  Depuis  ce  temps  jusqu’aujourd’hui  on  a con- 
» tinuéà  donner  ce  titre  à tous  les  vizirs  qui  lui  ont  succédé  en  Égypte. 
» Dans  l’origine,  la  charge  de  vizir  fut  établie  pour  que  celui  qui  en 
» étoit  revêtu  fît  exécuter  les  ordres  du  sultan  et  exerçât  toute  son 
» autorité  ; mais  elle  a d’abord  souffert  une  grande  diminution  d’attribu- 
» lions  par  l’établissement  de  la  charge  de  vice-roi.  Ensuite  les  fonctions 
»du  vizir  se  sont  trouvées  partagées  entre  trois  officiers:  Yintendant 
» général  des  finances  ^ , V intendant  du  trésor  particulier 

» jlôii  et  le  secrétaire  d’état  : car  c’est  le  secrétaire 

» d’état  qui , dans  l’audience  qui  se  tient  dans  la  salle  nommée 
» l’hôtel  de  la  justice , donne  Us  décisions  que  précédemment  le 
» vijir  donnoit , soit  après  délibération , siït  de  sa  propre  autorité 

(\J  hôtel  de  la  justice  étoit  le  lieu  où  se  tenoit  l’audience  des  demandes  en 
réparation  de  griefs  ^ ^ lAi.lt  Voyez  le  tome  I."  de  ce  recueil, 
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p.  1 32  et  suiv.  ).  « La  charge  de  vizir  fut  réduite  à rien  sou»  le  règne  du 
» sultan  Mélic-aldhaher  Barkouk,  par  l’établissement  que  fit  ce  prince 
» du  bureau  des  domaines  particuliers  ; car  Barkouk 

» ne  fût  pas  plutôt  devenu  sultan,  qu’il  forma  une  administration 
» particulière  des  apanages  dont  il  jouissoit  précédemment  lorsqu’il 
» n’étoit  encore  qu'émir  : il  établit  pour  cela  un  bureau  qu’il  nomma 
» le  bureau  des  domaines  particuliers  , et  il  le  composa  d 'un  intendant , 
■a  de  deux  notaires  et  de  commis 

» Ce  bureau  fut  mis  au  nombre  des  attributions  de  l’ostadar  ( ou  major- 
» dôme  ) , et  les  revenus  que  produisoit  la  régie  de  ces  domaines,  furent 
» employés  à payer  les  traitement  du  corps  des  mamloucs  que  le  sultan 
» forma,  et  dont  il  augmenta  successivement  le  nombre  jusqu’à  cinq 
» mille.  Il  joignit  ensuite  à ce  même  bureau  l’administration  d’un  grand 
«nombre  de  districts  de  l’Egypte,  ce  qui  augmenta  d’autant  plus 
» l’importance  de  la  charge  d’ostadar,  et  diminua  dans  la  même 
«proportion  celle  de  l’office  de  vizir.  Par-là  le  vizir  se  trouva  réduit , 
» pour  toutes  attributions,  à administrer  les  impositions  indirectes 
«qu’il  droit  des  objets  qui  y sont  sujets,  et  à les  employer  à la 
>>  fourniture  des  viandes  et  autres  denrées  nécessaires  pour  la  cuisine 
» du  sultan  , et  à quelques  objets  du  même  genre.  Aussi  le  vizir 
» Saheb  Saad-eddin  Nasr-allah  Bakari  disoit:  Le  titre  de  viçir  au- 
« jourd’hui  ne  signifie  autre  chose  que  les  fonctions  d'un  pourvoyeur , 
» valet  de  la  plus  vile  classe , qui  achète  les  viandes , le  bois,  et  tout 
» ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  de  la  bouche  ; et  l’intendant  du 
» trésor  particulier  est  un  valet  glorieux  , qui  achète  la  soie,  l'hermine , 
» la  laine  et  les  toiles  : * 

Vi  4? j U»-**  *jljyl! 

%•  * P 

jl  irt X Hj  L?y  . *n  .11 J 

Je  traduis  ^jr;.  « g ^fc’nar  un  pourvoyeur,  valet  de  la  plus  vile  classe , 
par  pute  conjecture , ca^è  ne  trouve  nulle  part  aucun  sens  convenable 
pour  le  mot  : dans  quelques  manuscrits  on  lit  ^1^.  Le  mot  ji*i& 

paroit  devoir  signifier  de  nulle  valeur,  méprisable , car  , suivant 

l’auteur  duKamous,  veut  dire  des  hommes  qui  11e  sont  bons  à rien. 
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Le  mot  jUdj  que  j’ai  rendu  par  toiles , désigne  nécessairement  une 
sorte  d’étoffe  ; car  Makrizi,  dans  le  Jja  üiyd  uU£.i 

faisant  le  détail  de  la  vie  publique  et  privée  de  Mélic-alnaser  Mo- 
hammed , fils  de  Kélaoun  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  672 , 
pag.  985),  dit:  «H  tenoit  un  juste  milieu  dans  sa  manière  de  se 
» vêtir , et  portoit  ordinairement  des  habits  de  baalbéki  et  de  tasafi 
» d’une  qualité  moyenne  : J,  «X*xüb  yl(j 

iUeUÎIj  . Si  ce  mot  vient  de  la  racine  , il  pourroit  signifier 
des  toiles  de  coton  blanches  unies,  et  il  seroit  en  quelque  sorte  syno- 
nymedu  mot  dans  le  sens  indiqué  ailleurs  (tom.  I.cr  de  ce  recueil, 
p.  J3).  Un  passage  du  même  auteur,  qui  se  trouve  quelques  pages  avant 
celui  que  je  viens  de  citer  ( pag.  978  ) , semble  indiquer  ce  que  c’étoit  que 
le  baalbéki  et  le  tasafi , quoique  ce  dernier  mot  ne  s’y  trouve  pas. 
Makrizi , parlant  du  luxe  du  même  sultan  dans  la  manière  dont  il  ha- 
biiloit  ses  mamioucs  nouvellement  achetés,  dit  que  les  sultans  pré- 
cédens  n’en  agissoient  pas  ainsi,  et  qu’au  contraire  iis  se  contentoient 
de  vêtir  leurs  jeunes  mamioucs  d'étoffes  de  coton  de  Baalbec  ou  de 


toiles  de  lin  écru  de  moyenne  qualité  (j+  * ~ 

L~y»U  J.UÎI  ylxjfl  0U3  (/jJaJ!  ykÜI.  Ceci  me  fait  croire  que 
les  ^Laj  sont  des  toiles  de  lin  blanchies  ; et  en  effet  le  mot  tasafi 


est  opposé  à y^Jull  ôy^Jl  étoffes  de  laine  de  couleur,  dans  ce  passage 
de  Makrizi  : 


Jî  Ijyaajülj  (iyiyt  iyyiUàJl  A JJ»» 

^ «i 

k— JL ^ Jji  fJj  -^Uuîik-JI  ^ 

« Du  temps  de  Mélic-aldhaher  Barkouk,on  abandonna  l’usage  de 
» la  soie;  et  depuis  cette  époque  jusqu’à  ce  jour,  on  s’est  contenté 
» de  porter  des  vêtemens  de  laine  de  couleur , en  hiver , et  des 
» étoffes  blanches  [ tasafi  J lustrées  en  été.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  682,  fol,  4°°>  recto. 

Dans  Abou’lmahasen  ( rfcan.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  662 , cahier 
1 8 , fol.  dernier,  verso  ) on  lit  : JOlLwJI  jj$  S lya*iu  ylf 

Ur 

U iLaJdlj.  Il  peut  se  faire  que  nesafi  soit  la  vraie  leçon  : 

car  si  étoit  le  pluriel  de  , comme  je  i’avois  d’abord  sup- 
posé, les  adjectifs  et  Jynau*  devraient  être  au  féminin.  Dans 
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le  passage  cité  - d’Abou’lmahasen , je  ne  sais  pas  ce  que  signifie  le 
mot  I. 

Léon  Africain  parle  des  toiles  de  coton  baalbéki  dans  la  Description 
du  Caire.  Je  reprends  le  texte  de  Makrizi. 

« Mais , ajoutoit  le  vizir  Saad-eddin , tous  les  droits  dont  jouissoient 
» précédemment  les  vizirs  et  les  intendans  du  trésor  particulier,  sont 
» anéantis.  11  avoit  bien  raison  de  dire  cela,  car  la  chose  est  effec- 
» rivement  ainsi.  Depuis  que  la  place  de  vizir  a été  ainsi  avilie , nous 
» ne  l’avons  jamais  vue  se  relever  que  quand  elle  a été  jointe  à celle 
«d’ostadar,  comme  cela  est  arrivé  pour  Djémal-eddin  Yousouf  osta- 
»daret  pour  Fémir  Fakhr-eddin  Abd-algani,  fils  d’Abou’lfaradj. 

» Pour  ceux  des  officiers  de  plume  qui  ont  possédé  la  charge  dë 
«vizir  toute  seule,  on  peut  les  regarder  comme  des  catebs  plus  im- 
» portans,  qui  sont  obligés  nuit  et  jour  de  se  rendre  à la  porte  de 
» l’ostadar  et  de  se  conformer  à ses  ordres.  Dans  le  vrai,  la  place 
» de  vizir  aujourd’hui  est  partagée  entre  quatre  personnes  : le  secrétaire 
«d’état,  Fostadar  [ou  majordome] , l’intendant  du  trésor  particulier 
» et  le  vizir.  Le  secrétaire  d’état  a enlevé  au  vizir  le  droit  de 
«donner  les  décriions  sur  les  piacets  pour  nommer  aux  places  ou 
» déposer  ceux  qui  en  sont  revêtus,  ce  qu’il  fait,  soit  dans  l’hôtel 
» de  la  justice , soit  chez  lui  : l’ostadar  lui  a enlevé  l’administration 
» des  terres  de  FÉgypte , l’inspection  de  tous  les  bureaux  du  sultan , 
» et  la  surintendance  des  caschefs  gouverneurs  des  provinces  , et  des 
«officiers  particuliers  des  cantons,  enfin  la  plus  grande  partie  des 
«affaires  relatives  aux  divers  offices  et  charges:  l’intendant  du  trésor 
» particulier  a dépouillé  le  vizir  d’une  grande  partie  de  l’administration 
» des  revenus  du  sultan , qu’il  emploie  à l’acquit  des  dépenses  qui 
» sont  à la  charge  du  trésor.  Il  ne  reste  donc  au  vizir  que  l’admi- 
» nistrarion  d’une  très-petite  partie  des  cantons,  la  surveillance  des 
» contributions  indirectes , quelques  bureaux , la  cuisine  du  sultan , 
« les  machines  hydrauliques  et  divers  autres  objets.  » 

Abou’ifath  Ali , fils  d’Omaïd , étoit  vizir  de  Rocn-eddauia  ( Abou’l- 
féda , Annal.  Moslem.  tom.  11 , pag.  520  et  530  ),  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Abou’lfadhl  Mohammed , fils  d’Omaïd.  ( Voye^  ci-devant 
pag.  58.  ) Reiske  a écrit  Amid  au  lieu  d'Omald. 

(33)  Au  lieu  de  \jlU2.  yoiuJ  ylf , on  lit  dans  le  manuscrit  695; 
, .faute  qui  est  très-commune  parmi  les  écrivains  et  les  copistes 
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qui  ne  connoissent  pas  bien  le*  règles  de  la  grammaire.  Dans  le 


manuscrit  du  Caire  on  lit 


j-ùy 


(34)  J’ai  suivi  ici  le  manuscrit  du  Caire,  la  leçon  du  manuscrit 

n.°  695  étant  évidemment  fautive.  Le  mot  faïha  signifie  très- 

vaste  , et  se  dit  d’une  maison  ou  d’une  mer.  C’étoit  apparemment 
une  épithète  consacrée  pour  Basra , comme  pour  Bagdad. 

On  trouve  un  exemple  pareil  à -celui-ci  dans  Abou’lféda,  Annal. 
Moslem.  tom.  l.cr,  pag.  134  des  Adnotat.  historien. 

(35)  Pour  entendre  ceci,  il-  faut  faire  attention  que  ces  lettres 
n’avoient,  sur  le  cachet  du  vizir,  aucun  point  diacritique,  comme 
je  les  ai  fait  imprimer,  ce  qui  permettoit  de  les  prononcer  de  plu- 
sieurs manières.  On  pouvoit  y lire  effectivement 

ainsi  que  je  l’ai  exprimé  dans  ma  traduction  ; ce  qui  justihoit  l’ac- 
cusation intentée  contre  le  vizir.  Quant  à la  justification  du  vizir, 
il  faut,  pour  la  comprendre,  savoir  qu’il  se  trouve  en  tête  de  plu- 
sieurs surates  de  l’Alcoran  , des  monogrammes,  regardés  par  un  grand 
nombre  d’interprètes  comme  des  abréviations , mais  dont  le  sens  est 
perdu  ; en  sorte  que  les  commentateurs  disent  ordinairement  qu’il 
n’y  a que.  Dieu  qui  sache  ce  que  cela  veut  dire:  tels  sont  t — , 
, jAMyâ  &c.  Quelques  commentateurs  croient  que  ces  mo- 
nogrammes indiquent  divers  noms  de  Dieu  , et  c’est  cette  supposition 
qui  servoit  d’excuse  au  vizir.  Ces  deux  monogrammes  j. 
se  trouvent  en  tête  de  la  surate  42.  Suivant  cette  explication , cette 
bague  étoit  une  sorte  de  talisman.  Voyez  sur  ces  abréviations.  Colins, 
dans  sa  préface  sur  la  31.*  surate  de  l’Alcoran,  à la  suite  de  l’édition 
de  la  Grammaire  arabe  d’Erpénius,  donnée  par  lui  à Leyde,  en 
1646,  pag.  18 1 et  182;  Marracci,  Refur.  Alcor.  pag.  11. 

11  faut,  au  reste,  po*r  bien  entendre  la  réponse  A*  vizir,  savoir 
que  quand,  en  lisant  l’Alcoran,  on  prononce  ces  monogrammes , on 
doit  nommer  chacune  des  lettres  dont  ils  se  composent , par  son  nom  , 
comme  si  l’on  épeloit.  Ainsi,  par  exemple,  le  monogramme se 
prononce  tlif  lam  mim  ; le  monogramme  j**»  se  prononce  ya  sin , 
Je  vais  transcrire  ce  que  dit  à ce  sujet  Béidhawi  dans  son  commentaire 
sur  PAlcoran , au  commencement  de  la  2.*  surate.  . * 

Oy-ü  l-y-f  (3 "fi**  tfîJI  fcliWI  y«ll 


Digitized  by  Google 


<54  Khalil  Dhahéri. 

U >>1*.  ,J  ■ " i ; 

yè)  j-U*aJlj  \y  J*£aijiïïj  oGjAâJI 
AxU  Ail  yft  yA  (5jy  Uj  ,}c  y)\y  J«aA=ÎI  £j-«> 

f "•  * * ÂÂ«»  rtlj  A À«««J-  Akj  AMI  uliâ  fjï  (j*  Jlï 

Oj**-  (<mj  ôj-®-  <_y-»-  > — »Jî  J^î  ô^»-  yù\  Jj-ïl  M L^JUL*! 

A A—?  A MAXlig  yt_j  AaIa  (£<>JI  yvJ«l!  ^j»Â  A;  iî^U» 

Ij  jJj — !•>■ — « |<wL  «l— -P*  A-JÛJj  yyi-HI  Jk^  ikVjî 

I^JÜdb  uyfi-lXi  ly}  OjAo  ff  gy  tjyjfc.  LyjU^ww» 

J*X_A*J  k-*JVt  y&»  iï>yAAfc*.l^  ffwJI  g)Ài  U Jji  jjÀwkll 

vjysil]  y-A  ÂjJli.  Jv*tjAÎI  yj  U *I.AJL;JfI 

Ml 

^*}  it  #J  S*tbj*A  «U  *X)l>  L^jJT  Axojli.l.^  «XjÜÜ 

tT-  ÿjj  yp  JjiS  kiUÂJ,  (ÿüu» 

^-»ÛÂA  aiK  II  IjjUjL*  y!  ^5  eilyftj  yj|  J^Uj 

L- ÂJjUa^  j^mJI  <,-<^vjüî  lyjL«  tfJt  *ix>U^_j 

S*^  >»  y » l*  yl  <ic  l^AAÀïj  yl/Âll»  yl  UàliLfl 

H AMI  y-*-*  fa»-»  ytf „j~l»  ^ Aâ*  y^Jcùj  Lÿ  ^jJâÂ* 

ü^-*^  ÿr*  »yj  l^jtUâi'  £*  ^â.)  y* 

jl— cr»  £>-*■»  ^ .«  ,ü  ,~.<  ^Uv^l  £jX,  U Jjl  A*jt,Aj 

» » « 

^Vl  Ufj  u*j*y  lo-i-  y-Ç  yoJkjtf.  ciy-^i  yJa-Ul  yl* 

Ü_|l_üfik’  SàL*JI  jjL».  «X>XAA*m  (-^Jbu»U  oUÛI  laJli?  >*J  ^jsjt 
ÿjUJ)  i-vjVl  4-siHI  aâa  yjfSo  U killi  & j\j  Aïj  uL, 

^ l_«wt  y.~«  A ÀAjjt  »<>J#  ,J  àjjl  Ait  yi 6j  AÀ*  i 

(ÿU»! 
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«i  Ly_c*  v-ÜiH  *X*J  yt  ^*J|S4I  Ci sy»~ 

*•  J 

*X-fw iw*  s»ÂJ^1  L^-A-i  *X«^  til  (J 'J  i-rrfj  ^y,* 

«Cei/i  \.à.kmi  ; L«  _y_4_j  iL-wj^yil  y«  l^xiyl  ciWil 

ûL-taJIj  -*Liij  *1^1  Lyi-iaj  iUxi».  .‘l'I*  «A  ï ...  a '•*?  ^ 

j—*t  ïI^aII  oGraJlj 

« Les  mots  e///-,  htm,  mim  , et  tous  les  autres  mots  dont  on  se  sert 
» en  épelant , sont  des  noms , et  les  choses  auxquelles  ces  mots  servent 
«.de  dénominations,  ce  sont  les  lettres  desquelles  se  composent  les 
*>  paroles.  Et  ce  qui  prouve  que  ces  mots  sont  effectivement  des  noms, 
» c’est  que  la  définition  du  nom  leur  est  applicable  , et  qu’ils  éprouvent 
» tous  les  accidens  dont  les  noms  sont  susceptibles  , puisqu’ils  peuvent 
«être  ou  déterminés  par  l’article  ou  indéterminés,  prendre  le  nombre 
«pluriel,  recevoir  la  forme  diminutive  , &c.  Aussi  Khalil  et  At^rn- 
« Ali  ont-ils  dit  positivement  que  ces  mots  sont  des  noms.  Quant 
« à cette  parole  dg  Prophète , rapportée  par  Ebn-Masoud  : Quiconque 
» lira  une  LETTRE  de  l’Alcoran , fera  une  bonne  œuvre,  et  chaque 
» bonne  œuvre  recevra  une  récompense  décuple , je  soutiens  que  le  mot 
» lettre  ici  nesignifie  pas  par  exemple  le  monogramme  en  entier, 
» mais  que,  dans  ce  monogramme,  Vé/if,  le  lam  et  le  mim  forment  chacun 
« une  lettre.  Le  sens  du  mot  LETTRE  n’est  point  dans  cette  tra- 
« dition  celui  qu’on  est  convenu  d’adopter  comme  terme  technique; 
» car  c’est  un  usage  récemmentintroduit  d’appliquerle  nom  de  LETTRE 
« (jj-»*  à ces  sortes  de  monogrammes  : le  sens  du  mot  LETTRE  , dans 
» cette  tradition  , est  celui  qu’il  a dans  l’usage  ordinaire  du  langage. 
« Peut-être  Mahomet  a-t-il  appliqué  ici  la  dénomination  de  LETTRE 
«(dénomination  qui  indique  proprement  les  élémens  mêmes  de  la 
» parole  ) à ce  qui  n’est  que  le  nom  de  ces  élémens.  Comme  les 
«élémens  de  la  parole  auxquels  ces  mots  ( élif,  hamza , ba)  servent 
« de  dénominations,  ne  sont  que  des  lettres  uniques,  et  que  les  dé- 
» nominations  sont  ;des  mots  composés  de  la  réunion  de  plusieurs 
» élémens  , on  a eu  soin  -que  chaque  dénomination  commençât  par 
« la  lettre  même  à laquelle  elle  sert  de  nom,  afin  que,  dans  la  pro- 
» nonciation  de  ces  noms,  l’oreille  fût  frappée  tout  d’abord  de  l’arti— 
« cnlation  désignée  par  le  nom.  »(  Sur  ce  pied , il  ne  faut  pas  en  français 
Tom.  1 1.  E. 
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employer  les  mots  elle , einrne  , cnne  , erre  , esse,  pour  noms  des  lettres 
I,  m,  n,  r,  s;  mais  il  faut  dire  le,  me,  ne , re , se).  « Il  faut  observer 
r>  qu’au  lieu  de  Yélif  on  a employé  par  une  sorte  d’emprunt  le  hamja, 
«parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  commencer  un  mot  par  un  élif.  Tant 
« que  les  noms  des  lettres  ne  servent  point , dans  le  discours , de  régime 
«à  un  antécédent  quelconque,  il  faut  les  prononcer  en  s’arrêtant  sur 
«la  dernière  consonne  [comme  latn , mim,  &c.  ],sans  leur  donner 
«aucune  désinence  grammaticale,  parce  qu’il  n’y  a aucune  cause  qui 
«requière  et  exige  qu’on  les  décline;  mais  ils  sont  susceptibles  de 
«recevoir  ces  désinences  et  exposés  à souffrir  ces  inflexions,  puisqu’ils 
« ne  sont  point  dans  la  catégorie  des  mots  invariables  par  leur  nature. 
« C’est  à cause  de  cela  qu’on  prononce  sad  et  haf,  mots  dans  les- 
» quels  il  y a deux  lettres  quiescentes  après  la  voyelle  [/lit ha,  ce  qui 
«est  contraire  à la  règle  générale],  et  qu’on  n’agit  pas  à l’égard 

« de  ces  noms  comme  «a  l’égard  des  mots  et  [qui  étant 

» d|  leur  nature  indéclinables  , reçoivent  une  voyelle  sur  leur  dernière 
«consonne,  pour  éviter  le  concours  de  deux  lettres  quiescentes],  » 

« Les  lettres  auxquelles  les  mots  dont  nous  parlons  servent  da  dé- 
« nominations , étant  les  premiers  et  plus  simples  élémens  desquels  se 
« composent  les  mots  , on  en  a placé  quelques-unes  au  commence- 
« ment  des  surates  de  l’AIcoran , afin  d’éveiller  l’attention  de  ceux 
« qui  s’occupent  de  ce  livre  , et  de  leur  faire  remarquer  que  ce  qu’on 
«leur  lit  est  un  discours  composé  des  mêmes  élémens  dont  ils  com- 
» posent  eux-mêmes  leurs  discours.  D’où  il  suit  que  si  ce  livre  étoit 
« l’ouvrage  de  tout  autre  que  Dieu , les  hommes  n’éprouveroient  pa£ 
» tous , sans  exception , l’impossibilité  de  composer  rien  qui  en  approche , 
« malgré  l’éminence  de  leurs  talens  dans  l’art  de  la  parole  , et  malgré 
« qu’ils  réunissent  leurs  communs  efforts.  Une  autre  raison , c’est  qu’on  a 
» voulu  que  leurs  oreilles  fussent  frappées,  dès  le  premier  abord  , d’une 
« chose  qui  fait  partie  de  ce  qu’il  y a de  miraculeux  dans  la  composition 
» de  l’AIcoran.  Je  m’explique.  Enoncer  les  noms  des  lettres  de  l’ai— 
»phabet,est  une  chose  qui  n’appartient  qu’à  quiconque  sait  lire  et 
« écrire;  mais  cette  même  énonciation  , de  la  part  d’un  homme  tout- 
» à-fait  ignorant  [ tel  qu’étoit  Mahomet] , d’un  homme,  dis-je , qui  n’a 
«jamais  su  ce  que  c’est  que  l’écriture,  c’est  une  chose  prodigieuse, 
«invraisemblable;  c’est  un  miracle  égal  à celui  qui  auroit  lieu  s’il 
« lisoit  ou  écrivoit.  Et  ce  qui  ajoute  au  prodige,  c’est  qu’en  faisant 
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” r'1  “ V,*™*  P-Ponion,,  certaine  .ymétrie  Z 

" homme  de  lettre,  consommé  dansson  art  n'eû,  pa,  ,„  ob.erver  Ainsi 
»dan,  le.  tétâtes  don,  il  .•agit,  ||  , fai,  emrer  ^ £ 

» lettre. , precement  la  moitié  du  nombre  total  de.  lettre,  de  Pal 
-phabet,  en  ne  comptant  pa.  Vlif  po„r  une  lettre  particulière  et 
-ce.  quatorze  nom.  de  lente,  se  trouvent  dan,  vingt-neuf 
” ce  ,u,  c tuttemen,  |,  nombre  total  de.  lettre,  de  Palphabe, , quand 
..on  y comprend  1 ,Uf.  De  plu,,  de  chacune  de,  différente,  claj 
-ou  categorte,  .ou,  le.qu.lle,  on  range  le,  lettre,  de  l'alphabet  Z 
-monte  fat.  pacte  de,  lettre,  ,„|  >e  «.uyent  entrer  dan!  ce^i 

- nogrammes.  Atn.t  le,  lettre,  q„'on  désigne  ,ou,  le  nom  de  f ™ 

..  cesc-à-di re, /aiéWn,  ?ren.„crér,  p„ce  qu'on  appuie  fuibCTn,' 
» le,  organe,  de  leur  annulation , ,o*  au.  nombre  de,  dit,  que 
«conttennen,  le,  „o„  all^;  de  ce,  dix,  H en  entre 

-en,  dan,  ce,  monogramme,,  savoir  le  le  J,„,  |c  w,  |„ 

» et  le  caf:  de  toute,  le,  autre,  [au  nombre  de  dix-hui,  ] „„ 

- fortement  prononcées  , il  en  entre  dan,  ce,  monogramme,  neuf 

- comprise,  dan,  le,  nton^l  ^ ^ [ c'e.t-à-dire , le  hm,  ,e  ’ 

- leyu  le  é„f,  le  ,a  le  uïn,  le  hamx?,  le  „ |e  „ , „ 

Betdhaw,  a, ou, e beaucoup  d'aune,  ob.ervation,  du  même  genre 
que  je  .upprtme.  Ensuite  il  rapporte  |„  divers,,  inionj  J »' 
mentateurs,  relattvement  au  ,e„,  de  ce,  monogramme,.  Le  plu,  "d 
nombre  posent  que  «sont  le,  nom,  de,  surate,  à la  téte  demuelle, 
,1,  ,e  votent  j d'autre,  que  ce  son,  de,  signe,  ,„i  indiqudnTL  fié 

.rune  sdrate  et  le  commencement  d'une  autre t.uivant  quel, 
ce  son,  de,  abrevtation,  qu'on  explique  diversement  selon  d ,eZ’ 
suppositions , ou  bien  le,  lettre,  qui  composent  ce,  monogramme  " „ 
de,  valeure  numertque,  et  cabali.tique,  j suivant  d'autref,  chacun  dé 
ce,  monogramme,  es.  un  nom  de  Dieu,  ou  un  nom  dé  l'Alcoéan 

l’auteur  ïîÆ  £ 5 TiT “ > “ » 

jure  ailleurepar  la  figue,  par,  'Lier,  *e.;  d'au, 

T Cet0,t  °pm,0n  deS  PKmiers  musulmans,  pensent  que  ce  sont 
des  mystères  connus  seulement  de  Dieu  et  de  son  prophète,  Zt 

D.eu  na  pas  voulu  communiquer  l’intelligence  à aucun  autre  homme 
Ces  d. verses  op.mons  influent  sur  la  manière  de  prononcer  ces  mo- 
nogrammes , en  lisant  1 Alcoran.  Voici  ce  que  dit  à cet  égard  Beïdhawi. 

E. 
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*U-  V y*  3'  uîr^’  J M pXtm)  üU 

4-^>  y /♦*  .s'  *****  ^ àP1  '-:’  v!>**  <*• 

J~il  ji  të"  ojxè  jl  CA*<âJl»  yiw^  ^ 

c.  v Ua  *_>\£il,  UcUJ  <£-*-»  j*^-*-11  -A*-*1 

|JS*  Ui  c^wwuJ  Jyfctt,  Jhh^  *àli  Jy*i  U>l>«  JÎ 

UxiU*  Je  lyï*jyl  yb  <*»>  ^ U1  *“**•  ‘/i  ^ 

^yJt  >*-*-  A ytf  ôjy^  •**  <**  '-*$*  U^ 

LyjL<  a-K  o>X?  ^ UwJ«-»  üb  1*  U d?j*^  ->' 

ïj^jj»  ïkjr  yyLiy  y-Uiii  A O****5'  ife-  l«^  -»' 

y cal jcl « — >'  ' — ^ 1 — * — *r  yb  ^ 

Ç,1 ^\  ^ j^sî  4J  yX?  *4-^’  ty*  *b^*  ^ bb~’ 
i!  ^.Ljji  oUij  \~ÿ4*  iloouil  j4:^ 

f M 

Vajw  L*  J!  ^Us?  ^ >£*+*?  c»)«>^» 

« Si  vous  considérez  ces  monogrammes  comme  des  noms  de  Dieu 
«ou  de  l’Alcoran  , ou  comme  les  noms  des  surates,  ils  participent 
« alors  aux  inflexions  grammaticales,  et  ils  prennent,  ou  celle  du  no- 
«minatif,  comme  faisant  fonctions  d’inchoatif  ou  de  prédicat;  ou 
« celle  de  l’accusatif,  parce  qu’on  sous-entend  un  verbe  renfermant 
« le  sens  de  je  jure , ou  un  autre  verbe , comme  il  a été  dit  plus  haut  ; 
« ou  bien  enfin  on  leur  donne  l’inflexion  du  génitif , en  sous-entendant 
« les  particules  employées  dans  les  formules  de  serment.  » (-11  faut  en- 
tendre qu’on  donne  cette  inflexion  seulement  au  dernier  nom  qui  ter- 
mine le  monogramme,  par  exemple,  au  |<y_*  de  ^LîT).  « Dans  ceux 
« de  ces  monogrammes  qui  ne  sont  que  d’un  seul  nom  [ comme  ^ ] , 

« ou  qui  peuvent  être  assimilés  à un  seul  nom  , comme  ^ qui  res- 
« semble  au  nom  propre  habil,  on  peut  ou  faire  sentir  l’inflexion  dans 
« la  prononciation  , ou  bien  la  supprimer,  comme  on  fait  dans  le  cas 
» nommé  hkayih  ; mais  la  chose  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  autres 
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» monogrammes,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suiie  plus  en  detail. 
» Si  au  contraire  vous  laissez  aux  mots  dont  se  composent  ces  nio- 
« nogrammes  leur  sens  naturel  [ celui  de  noms  des  élémens  de  la  pa- 
» rôle  ],  il  convient  de  faire  une  distinction.  Supposez-vous  qu’ils  indi- 
» quent  des  mots  composés  de  ces  lettres,  alors  il  y a lieu  çle  leur  donner 
» l’inHexion  du  nominatif,  comme  faisant  fonctions  d’inchoatif  ou 
» de  prédicat,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit  : les  regardez-vous  comme  expres- 
» sion  d’un  serment,  en  ce  cas  chacun  des  mots  dont  leur  énonciation 
» se  compose,  doit  être  mis  à l’accusatif  ou  au  génitif,  suivant  les  deux 
» modes  admis  dans  l’exemple  *dil  ; enfin , si  vous  les  envisagez 

» comme  des  portions  de  mots,  ou  comme  des  interjections  rempla- 
çant des  particules  destinées  à réveiller  l’attention,  ils  n’ont  plus 
» alors  aucune  place  dans  l’analyse  grammaticale , de  même  que  les 
» propositions  inchoatives , et  les  mots  isolés  formant  une  énumération: 
» il  faut  alors  les  prononcer  en  supprimant  toute  inflexion  , comme 
» on  fait  dans  le  cas  d’une  pause , puisque  la  valeur  qu’on  leur  donne 
« est  totalement  indépendante  de  ce  qui  vient  ensuite.  « 

Pour  que  l’on  comprenne  ce  que  dit  Beïdhawi^  je  dois  ajouter  ici 
quelques  explications. 

i.°  Le  monogramme  ^ étant  prononcé  ha-mim,  ressemble,  quoique 

composé  des  deux  mots  ha  et  mim , à un  seul  nom  de  la  forme  de  Itabil 
ou  kabil.  Beïdhawi  dit  au  sujet  de  ce  monogramme,  au  commencement 
de  son  commentaire  sur  la  40/  surate  , « qu’il  ne  prend  pas  de  tenwin 
» et  qu’il  est  diptote , à cause  qu’il  réunit  la  qualité  de  nom  propre  au 
» genre  féminin  , ou  parce  qu’il  a la  forme  d’un  nom  étranger  à la  langue 
» arabe,  comme  kabil  ou  habil.  » 

A jj  Igjàl  jl  civçjlidlj  1— AjjJùJS  xijjio 

Voye^  ma  Grammaire  arabe , tom  I , pag.  301 , n.°  729. 

2.0  Les  mots  Küjl  lÜJÜ  vl^c  i/|  veulent  dire  que  l’inflexion 

grammaticale  est  dans  ce  cas  ou  effective  ou  virtuelle  : car  dans  le  cas 

y j . y y 

nommé  hicnylh,  elle  n’est  que  virtuelle,  et  on  prononce  yyL*  et  yliL*  , 
pour  et  Voyez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I , pag.  340, 

n.°  796. 

3.0  II  faut  voir  sur  les  propositions  inchoatives , ma  Grammaire  ar. 

tom.  II,  pag.  453  » 9-8»  et  sur  les  mots  isolés  formant  une  énu- 

mération, Martelotto,  Institut,  ling.  arab.  liv.  III,  ch.  i.cr,  p.  352. 
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4.*  Beïdhawi  dit  que,  dans  f exemple  yjjoil  *Ml  , le  mot  -cWl  peut 
être  mis  à l’accusatif  comme  régime  d’un  verbe  sous-entendu,  signifiant 
je  jure;  pois  il  ajoute,  ou  d’un  autre  verbe,  comme  il  a été  dit.  Il  renvoie 
sans  doute  à ce  qu’il  avoit  dit  dans  son  commentaire  sur  la  i.re  surate, 
à l’occasion  des  mots  4M  Il  avoit  observé  en  cet  endroit  qu’on 

devrait  dire  .v  à l’accusatif,  et  que  quelques  lecteurs  adoptoieiit 
cette  leçon;  et  il  avoit  ajouté  que  « clest  un  de  ces  noms  d’action  qui 
» se  mettent  à l’accusatif,  comme  régis  par  des  verbes  sous-entendus , 
» qu’on  n’est  pas  dans  l’usage  d’exprimer.  » 

I * * 

l ^ — » — • aljC  ...r>  H ip+jUiA 

Man.  ar.  de  la  bibiioth.  du  Roi,  n.°  265. 
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N.°  XI. 

Lettre  du  Sultan  Mélic-alaschraf  Barsébaï  , 
J Mirza  Schahrokh  , fils  de  Timoür  (i). 


Dieu  sait  en  qui  il  place  ses  missions.  Certes  , ceux  qui 
auront  agi  criminellement , ne  trouveront  auprès  de  Dieu  que  l’igno- 
minie et  un  châtiment  terrible , à cause  qu’ils  agissaient  frauduleu- 
sement (2). 

Après  avoir  rendu  à Dieu  le  tribut  de  nos  louanges,  avoir 
invoqué  ses  faveurs  et  sa  protection  pour  notre  seigneur 
Mahomet  et  toute  son  excellente  et  sainte  lignée,  et  recom- 
mandé à sa  bienveillance  tous  les  compagnons  du  prophète  , 
nous  vous  faisons  savoir  que  nous  avons  lu  le  contenu  de  la 
lettre , rédigée  en  termes  impropres  , dont  vous  nous  avez 
gratifié:  nous  en  avons  saisi  le  sens  et  la  composition;  mais  nous 
n’avons  pu  comprendre  pourquoi  vous  vous  êtes  servi  d’expres- 
sions qui  sont  comme  l’écume  (3)  du  langage,  à moins  que  vous 
ne  l’ayez  remplie  de  mots  barbares,  comme  de  termes  conve- 
nables à des  apostats , parce  que  vous  désapprouvez  les  opi- 
nions religieuses  que  nous  suivons.  Cependant  nous  nous  dis- 
tinguons entre  tous  les  rois  musulmans , par  la  justice  de  notre 
conduite.  Nous  ordonnons  et  nous  pratiquons  nous-mêmes 
ce  qui  est  bien  ; nous  défendons  et  nous  empêchons  tout  ce 
qui  est  mal.  En  ce  qui  concerne  les  devoirs  envers  Dieu , 
personne  ne  sauroit  nous  faire  aucun  reproche  : et  le  flam- 
beau de  (a  vraie  religion  subsiste  au  milieu  de  nous  (4).  Nous 
distinguons  avec  soin  ce  qui  est  permis  de  ce  qui  est  défendu  ; 
nous  ne  nous  écartons  en  rien  des  lois  fondées  sur  les  exemples 
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du  prophète.  Nous  rendons  à chacun  , en  fait  de  jugeinens, 
la  justice  qui  lui  est  due;  nous  ne  faisons  aucune  distinction 
Iag.  14.  entre  le  supérieur  et  l’inférieur,  quand  ils  portent  leurs  contes- 
tations devant  nous  ; tout  est  égal  pour  l’un  et  pour  l’autre , notre 
attitude,  nos  regards,  nos  paroles.  C’est  k notre  prophète  que 
le  sublime  Alcoran  a été  envoyé  du  ciel  ; nous  avons  médité  les 
promesses  et  les  menaces  qu’il  contient.  Nous  sommes  les  ser- 
viteurs des  deux  cités  saintes , la  Mecque  et  Médine , de  la  res- 
pectable résidence  d’Abraham  , l’aini  de  Dieu  (5),  de  la  véné- 
rable ville  de  Jérusalem , séjour  de  la  majesté  divine  (6).  Notre 
inclination  naturelle , le  penchant  de  nos  âmes , est  de  procurer 
le  bonheur  de  nos  états , de  rendre  notre  joug  léger  à nos 
peuples  (7);  nous  ne  cessons  de  répandre  sur  eux  des  bienfaits; 
nous  nous  efforçons  d’assurer  aux  voyageurs  (8)  la  sûreté  et 
la  commodité  des  routes,  de  protéger  nos  frontières  contre 
toute  incursion  ennemie,  en  les  garnissant  d’hommes,  de  che- 
vaux et  de  munitions,  et  par  de  fréquentes  expéditions  qui 
sortent  sans  discontinue/  de  nos  ports  d’Alexandrie , de  Tri- 
poli (9)  et  de  Damiette.  Ce  discours  vous  surprend-il!  est-il  pour 
vous  un  sujet  de  risée  ( 1 p) / Sachez  que  Dieu  , par  le  mérite  de 
nos  bonnes  intentions , la  fermeté  de  nos  coeurs , la  grandeurde 
nos  âmes,  le  secours  de  nos  Turcs  de  Yoksch(i  1),  de  nos  lances 
d’Alkhatt  (12),  de  nos.  épées  de  l’Inde  (13),  nous  a rendus 
maîtres  des  régions  de  Nicosie  ( 1 4)  : nous  avons  fait  prisonniers 
le  roi  et  tous  ses  sujets  ; ils  ont  été  amenés  devant  nous  dans 
lin  état  pitoyable;  après  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  ont 
eu  la  tète  tranchée,  nous  avons  vendu  les  autres  comme  on 
vend  les  esclaves  dans  les  marchés.  Si  vous  voyiez  les  désastres 
que  nous  leur  avons  causés  sur  terre  et  sur  mer,  certes  vous 
seriez  dans  la  plus  grande  surprise  de  ces  jeux  de  la  fortune. 
f'V-  ’}•  Ce  qui  vous  étonneroit  sur-tout,  c’est  que  les  rois  de  la  terre 
sont  venus  de  toute  part  nous  apporter  leurs  hommages,  le 
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roi  de  Horinuz,  le  sultan  de  Hisn,  le  fils  de  Karaman  (15); 
ces  princes,  souverains  dans  leurs  pays,  le  sultan  de  la  res- 
pectable cité  de  la  Mecque  (16),  le  sultan  du  Yémen  (17), 
celui  de  Magreb  ( 1 8)  et  de  Tocrour  (19),  le  roi  de  Chypre 
qui  est  mort  aujourd’hui , tous  se  sont  rendus  à notre  cour. 

Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  les  recevoir  avec  hon- 
neur; il  n’en  est  aucun,  que  nous  n’ayons  renvoyé  dans  ses 
états  (20),  après  l’avoir  honoré  des  marques  de  notre  bien- 
veillance. Voilà , hommes  amis  de  la  vanité  et  du  mensonge, 
queUe  est,  s’il  plaît  à Dieu , notre  manière  d’agir  : que  ceux  Jonc 
qui  agissent,  agissent  en  vue  d'un  tel  sort  ( 2 1 ).  Vous  nous  avez  fait 
l’honneur  de  nous  envoyer  des  ambassadeurs  qui  se  sont 
fort  mal  acquittés  de  leur  mission  sans  doute  ils  avoient 
l’esprit  foible  et  altéré  (22);  mais  on  juge  ordinairement  par  la 
sagesse  de  l’ambassadeur,  de  la  sagesse  de  celui  qui  l’envoie, 
grand  ou  petit.  Avez-vous  donc  osé  dire  dans  votre  lettre  que 
vous  êtes  distingués  par -votre  mérite,  et  que  la  justice  jouit 
chez  vous  de  tous  ses  droits,  tandis  que  vous  n’êtes  que  des 
hérétiques,  des  révoltés , fils  de  révoltés  ! Nous  jugeons  suivant 
les  lois  de^Dieu  et  de  son  prophète:  chez  vous,  au  contraire, 
chacun  ne  connoît  de  règle  que  ses  opinions  et  ses  fantai- 
sies. Votre  père,  dans  le  temps  qu’il  exerçoit  le  pouvoir  sou- 
verain, est  venu  dans  ce  pays:  il  a violé  l’asile  où  les  hommes 
renferment  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  et  de  plus  précieux , et 
n’a  point  mis  de  bornes  à ses  violences  tyranniques.  Sans 
doute  vous  jugez  de  nous  par  la  conduite  de  ces  rois  enfans 
qui  nous  ont  précédés  sur  le  trône  , à cette  époque  où  votre 
père  entrant  en  Syrie,  nous  ne  pûmes  trouver  l'occasion  de 
vous  combattre:  ce  malheur  , par  Dieu,  n’arriva*  qu’à  cause 
de  la  division  qui  régnoit  parmi  les  grands,  et  de  l’impru- 
dence et  de  Jetourderie  des  petits.  Certes,  si  au  jour  où  ils  Pag.  >(<■ 
ont  pris  la  fuite,  ils  eussent  tenu  bon  devant  l’ennemi,  votre 
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père,  repoussé  avec  ses  armées  , se  fût  hâté  de  retourner  sur 
ses  pas  ; mais  par  un  effet  de  îeurs  mauvais  conseifs  , ifs  n’é- 
vitèrent point  leur  infortune.  Nous  11e  serions  point  capables, 
s’il  pfaisoit  à Dieu,  de  remporter  aucun  avantage  sur  vous; 
mais  la  victoire  nbus  est  promise  par  ces  parofes  que  Dieu 
dit  dans  Je  vénérable  Alcoran  : Nous  vous  avons  accordé  ensuite 
l’avantage  sur  eux  (23).  Si  vous  regardiez  nos  cavaliers  lorsqu’ils 
chargent  f’enneini  avec  leurs  lances,  vous  en  perdriez  la  rai- 
son, vos  coeurs  seroient  saisis  de  frayeur,  fa  pâleur paroîtroit 
sur  vos  visages , vos  regards  deviendroient  louches  qf  ha- 
gards, les  farines  couleraient  de  vos  yeux,  vous  retourneriez 
en  arrière,  et  vos  jambes,  chancelant  sous  vous,  s’embarras- 
seraient en  marchant.  Vous  avez  encore  porté  f’audace  (24) 
jusqu’il  nous  reprocher  des  abus  qui  n’existent  point  par- 
mi nous  , des  torts  que  jamais  personne  ne  nous  a impu- 
tés (25).  Nous  aurions  bien  plus  de  droit  de  désapprouver 
votre  conduite  et  celle  de  votre  père,  puisque  vous  imitez 
ses  exemples , et  que  vous  l’avez  pris  pour  modèle  : mais 
ce  n'est  pas  un  trime  que  d’imiter  son  pire  (26).  Ne  vous  ima- 
ginez pas  que  cette  multitude  que  vous  traînez  ^vec  vous, 
vous  rende  formidable  : ne  vous  flattez  point  qu’on  ne  vous 
reprochera  pas  avec  insulte  le  grand  nombre  de  soldats  qui 
vous  suivent,  montés  sur  des  ânes  et  assis  sur  leurs  bâts.  Vos 
armées  n’ont  acquis  aucune  renommée  sur  la  terre  ; elles  ri’ont 
ni  talens  naturels , ni  expérience  dans  la  guerre.  Nous  connois- 
sons  le  nombre  de  vos  troupes  ; mais , grâces  à Dieu  , nous  n’a- 
vons tenu  aucun  comptede  ceux  qui  combattent  pour  vous;  vos 
plaintes,  au  sujet  de  Karabag  (27),  n’ont  fait  aucune  impres- 
sion sur  nôus;  et  quand  le  nombre  de  vos  soldats  couvrirait 
la  face  de  la  terre,  nous  nous  appuyons  sur  la  promesse  qui 
nous  a été  faitë  que  notre  patience  sera  couronnée  de  la  vic- 
toire, par  ces  paroles  du  Très-haut:  Combien  de  fois  n’est-il  pas 
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arrive  qu’une  petite  troupe  a vaincu  une  armée  nombreuse  par  la 
permission  de  Dieu  ! car  Dieu  est  avec  ceux  qui  soutiennent  l’épreuve 
avec  constance  (28).  Le  poltron  verra,  au  jour  de  la  mêlée  et 
du  trépas , le  sort  funeste  qui  i’attend  ; il  verra  la  pointe  des 
noiros  lances  fondre  sur  lui.  Venez  donc  vous  mesurer  avec 
nous  (29). 

Vous  nous  avez  demandé  que  nous  vous  cédassions  le  droit 
de  fournir  l’étoffe  pour  revêtir  la  sainte  Caba,  et  vous  pré- 
tendez que  les  biens  que  vous  possédez  sont  légitimement  ac- 
quis, tandis  que  dans  la  vérité  ce  sont  des  richesses  acquises 
par  l’injustice.  Pour  nous , quand  nous  faisons  cela , je  veux 
dire,  quand  nous  fournissons  l’étoffe  destinée  à couvrir  ce  saint 
édifice,  c’est  uniquement.  Dieu  nous  en  est  témoin,  du  pro- 
duit le  plus  pur  de  nos  propriéaés  légitimes,  acquérant  ainsi 
chaque  année  un  nouveau  mérite.  Une  chose  qui  n’est  ignorée 
ni  de  vous  ni  d’aucun  autre,  c’est  que  notre  empire  est  le  plus 
illustre  de  tous  les  royaumes  que  renferme  l’islamisme. 

Nous  nous  sommes  peu  étendus  dans  cette  lettre,  parce  que 
vous  11e  valez  pas  la  peine  que  nous  parlions  avec  vous. 

Dieu  nous  suffit;  il  est  un  bon  protecteur.  Daigne  le  tout- 
puissant  être  propice  et  accorder  ses  faveurs  les  plus  abon- 
dantes h notre  seigneur  Mahomet,  k sa  famille  et  h ses  com- 
pagnons (30). 
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NOTES  DU  N.»  XI. 

t 


(■)  La  lettre  que  je  donne  ici  et  qui  est  sans  date  , se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  69 5 , à la  fin  de  l’ouvrage  de 
Khalil  Dhahéri , duquel  est  tiré  l’extrait  précédent  ; mais  elle  paroit 
étrangère  à cet  ouvrage,  et,  en  effet,  je  ne  la  trouve  point  dans  le 
manuscrit  du  Caire. 

(2)  Cette  lettre  ne  commence  pa&  par  la  formule  ordinaire  A 14 
nom  de  Dieu , 4? c. , ce  qui , sans  doute,  a été  fait  exprès,  parce  que 
Schahrokh  ne  s’en  étoit  pas  servi  en  écrivant  au  sultan , comme  on 
le  verra  dans  un  passage  de  Makrizi  que  je  rapporterai  dans  une  des 
notes  suivantes.  Ce  qui  est  imprimé  en  caractères  italiques , est  tiré 
de  l’AIcoran,  sur.  6,  v.  124,  édition  de  Hinckelmann.  Au  lieu  de 
, quelques  lecteurs  de  TAlcoran  lisent  ajJUiy , ainsi  que  l’a 
observé  Beïdhawi  dans  son  commentaire. 


✓ yj 

(3)  II  y a dans  le  manuscrit  « Jwj  ce  qui  signifie  la  crème  : je  crois 

qu’il  faut  prononcer  o<3Çj , c’est-à-dire,  l'écume  ; et  c’est  ce  que  j’ai 
suivi  dans  ma  traduction.  Djewhari  dit  expressément  : 


StXjjJlj  iùàüÜlj  *LU 


*»  . S*  * ° J * * 

• 

« ZÉBED  signifie  l’écume  de  l’eau , celle  d’un  chameau,  celle  de 
» l'argent , 1 Ifc.  ; le  mot  £ ébédeh  a une  signification  plus  restreinte  que 
» ^ébed. . . . Zouhd  veut  dire  la  crème  du  lait,  et  -çpubdèh  a la  même 
«signification,  mais  d’une  manière  plus  restreinte.  « 

On  lit  la  même  distinction  dans  le  Kamous. 

(4)  Ce  flambeau  delà  religion  n’est  autre,  je  pense,  que  le  khalife 
descendu  des  khalifes  Abbasides  de  Bagdad , que  les  sultans  d’Égypte 
tenoient  à leur  cour.  Ori  sait  que  ce  fantôme  de  khalifat  dura  jus- 
qu’à la  conquête  de  l’Égypte  par  Sélim. 

(5)  II  s’agit  ici  d’Hébron,  que  les  musulmans  nomment 
alldialil , comme  qui  diroit  la  ville  de  l’ami  [ de  Dieu  J.  Alhhalil  l’ami , 
ou  khalil  allah , l’ami  de  Dieu  , est  le  titre  qu’ils  donnent  à Abraham. 
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(6)  Le  mot  arabe  j ...  est  imité  de  l’hébreu  que  Bux- 

torf  explique  ainsi:  Habitatio , cohabitatio.  In  specie  dicitur  de  prx- 
sentiâ , gloriâ  et  majestate  divin  J , aut  divinitate , quando  dicitur  hc- 
minibus  esse  præsens , aut  cum  eis  conversari , auxilio  suo , grand  , et 
salutari  præsentià  adesse.  Voyez  Lexicon  Chald.  Talmud.  et  Rabbin. 

Ce  mot  a sans  doute  été  emprunté  des  Juifs  par  Mahomet;  et 
comme  il  n’étoit  point  arabe,  il  a été  interprété  fort  diversement  par 
les  commentateurs  de  I’AIcoran.  On  peut  voir  une  de  leurs  inter- 
prétations dans  Marracci  ( Refut.  Alcor.  pag.  92).  Beïdhawi , sur  ce 
texte  de  1 Alcoran  aa».Cm*  Xu  o^Ult  yt  a£L*  aj!  yl 

( sur.  2 , v.  249  , édition  de  Hinckelmann  ) , s exprime  ainsi  : 

«Le  pronom  dans  aa»  se  rapporte  à la  venue  de  l’arche , et  cela 
«veut  dire:  L'arrivée  de  l’arche  vous  procurera  de  la  tranquillité 
» et  de  la  sécurité;  ou  bien  ce  pronom  se  rapporte  à l’arche,  et  alors 
» le  sens  est  : Dans  cette  arche  est  déposée  la  chose  sur  laquelle 
» vous  vous  reposez,  c’est-à-dire,  la  loi.  Quand  Moïse  marchoit  au  com- 
«bat,  il  faisoit  porter  l’arche  devant  l’armée:  cela  inspiroit  de  la 
«confiance  aux  enfans  d’Israël,  et  ils  ne  fuyoient  point.  D’autres 
«disent  qu’il  s’agit  d’une  figure  qui  étoit  dans  l’arche  ; elle  étoit  faite 
» d’émeraude  ou  d’hyacinthe,  avoit  la  tête  et  la  queue  d’une  chatte  , et 
» deux  ailes  déployées,  et  elle  poussoit  des  gémissemens.  On  conduisoit 
« l’arche  vers  l’armée  et  les  Israélites  la  suivoient  ; quand  elle  s’arrêtoit , 
«ils  s’agenouilloient  et  restoient  en  place,  et  le  secours  divin  leur 
«donnoit  la  victoire.  Suivant  d’autres,  il  y avoit  dans  l’arche  les  figures 
« de  tous  les  prophètes,  depuis  Adam  jusqu’à  Mahomet.  Enfin  selon 
« une  autre  interprétation  ,tabout  ( l’arche  ) signifie  le  cceur  et  sekin'eh 
«veut  dire  la  science  et  la  pureté  d’intention  qui  est  dans  le  cœur.  Par 
» l’arrivée  de  l’arche,  il  faut  entendre  que  le  cœur  devient  le  séjotkfe  la 
« science  et  de  la  fermeté  qu’il  ne  possédoit  point  précédemment.  « 

— — 3 — *"  AJLajI  £ ^1  .«Art  II  A x 1 — Xu 

y*)  l*'  A**  iûçiUJsj 

tu 

Aa<XÏ  Jjlï  là!  (g» y yl(, 

Jyyly*»! 
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H»  M t 

t jf  *-  ÎSli  KJy.JuJLt  3 ^X*Jî  ci^LJt 

SyXm il  aX*^  |J1  (J+  *^AAj<^î  J y*o  JoUlj  jJGï}\  Jjjj 

^y^mmXnl\  (J+  &AJ  L*  AAA^n<w»Jl 2 4-^ixJl  yjb  C^jjUJ!  ^s+'ïAm Jl^ 

» **» 

Ijî  tX-X...j  XaJI  jJLA  C-aAjlM  j.  Jk. mAAj  Ajlxj’î^ 


Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  265. 

(7)  J’ai  imprimé  UcjJdë  au  lieu  de  ^ ■!«^1  qu’on  lit  dans  le  ma- 
nuscrit, et  qui  ne  donne  aucun  sens. 

(8)  J’ai  encore  corrigé  ici  deux  fautes  évidentesdu  manuscrit,  où  01»  lit 
« . 

ij\i I J**JI  jxAi  i.  Je  crois  ma  correction  indubitable. 

(9)  La  véritable  orthographe  du  nom  de  Tripoli  est  : j’ai 

conservé  celle  du  manuscrit. 

(10)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  53,  vers.  58  et  59,  édition  de 
Hinckelmann. 

(11)  J’ai  suivi  très-exactement  la  leçon  du  manuscrit  dans  ces  mots 

ao-£JuJI  U5^j>.  De  ces  deux  mots,  le  second  m’est  entièrement 
* / /' 

inconrfu  : il  doit  sans  doute  dériver  d’un  nom  propre  comme  les  mots 

et  ajJOlA;  mais  je  ne  connois  aucun  pays  nommé  et 

j’ai  inutilement  cherché  quelques  renseignemens  à ce  sujet. 

Je  ferai  cependant  observer  queM.  Deguignes,  dans  leV.e  livre  de 
l’Histoire  des  Huns,  fait  mention  de  deux  chefs  des  Turcs,  dont  l’un  est 
nommé  par  lui  Jo-ko-che  ( Hist.  d/ÿî  Huns,tom.  11,  pag.  436  ),  et 
faut  #y  o-ko-che  ( ibid.  pag.  4?6  ).  J”'  présume  que  c’est  le  même  nom , 
malgré  une  légère  différence  dans  l’orthographe.  II  se  pourrait  que  l’un 
de  ces  princes  eût  donné  son  nom  à une  tribu  turque,  et  que  ce  fut 

O J 

là  l’origine  du  mot  jLk&Ji?- 


Quant  au  mot  flÿ  on  pourrait  croire  que  c’est  le  pluriel  de  Âây 

O 

ou  r — \j  i qui  signifie  , suivant  le  Kamous  et  le  Si/ia/i  , ^ 

Oo,xiL  un  casque  de  fer  ; et  le  parallélisme  semblerait  justifier  cette 
interprétation  , à cause  des  lances  et  des  épées  dont  il  est  question 
ensuite.  Mais  un  casque  n’est  pas  une  arme  offensive  : d’ailleurs 
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ce  mot  est  écrit  <Ùyi  et  non  JJ  . Enfin  on  trouve  une  expression 
semblable  à celle-ci  dans  la  lettre  du  Karmate  à Hakem,  qu’on  lira 
plus  loin  dans  ce  volume. 

(12)  Alkhatt  est  le  nom  d’un  lieu  du  Yémama  ou  de  la  côte  de 
Bahreïn , où  se  travaillent  et  se  vendent  les  bois  de  lances  qu’on  tire 
de  l’Inde.  Voici  ce  qu’en  dit  Djéwhari  : 

A— A.  JLA  ju  Ji  laÂ  jjftj  AaLçJL  ki£ 

L’auteur  du  Kamous  dit  à-peu-près  la  même  chose.  Voici  comme 
il  s’exprime  : 

(jjLn.il  ij*LçJb  jLhi  JS"  j (jjj-ssOi  uLu» ....  loiü 

L^aaL*  Ajl  Ü A?  ^Laj  4-AAHÀi  AaJIj  ^ 

(13)  Voyez  le  tome  I.'r  de  ce  recueil,  pag.  268,  note  (59). 

(14)  Nicosie  a porté  autrefois  le  nom  de  Leucosie , Aivxourla.  Ce 

nom,  prononcé,  à la  manière  des  Grecs  modernes,  Lêfcosia  , a donné 
lieu  aux  Arabes  de  prendre  la  première  lettrp  pour  leur  article , et 
de  nommer  cette  ville  comme  on  le  voit  ici. 

(1  5)  Par  H'tsn  il  faut  entendre  Hisn-Caïfa  — , ville  située 

entre  les  villes  de  Djeziret-ebn-Omar  et  Miafarekin , sur  laquelle  on 
peut  consulter  M.  Saint-Martin  , Mém.  hist.  et  géogr.  sur  l’ Arménie , 
tom.  l.cr,  p.  174.  Makrizi,  dans  le  Jji  JjJLJI  uUâ 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673 , fol.  434  verso  ),  nous  apprend 
qu’au  commencement  de  l’année  840,  Hisn-Caïfa  appartenoit  à un 
prince  Ayyoubite  , nommé  M élic-alcamel  Khalil , qui  étoit  le  dixième 
descendant  de  Mélic-aladel  Seïf-eddin  Aboubecr,  frère  de  Saladin. 

A la  même  époque , le  prince  qui  occupoit  le  trône  de  la  famille  de 
Karaman,  dans  i’Asie-Mineure , étoit,  toujours  suivant  Makrizi  (ibid.), 
Ibrahim,  sur  lequel  on  peut  consulter  M.  Rasmussen  ( Annal.  Islam. 
pag.  47  et  u 6 ). 

Je  ne  puis  pas  dire  précisément  quel  est  le  roi  de  Hormuz  dont  il 
est  ici  question  : ce  doit  être,  suivant  Teixeira  ( Relacion  de  los  reyes 
de  Hormuz,  pag.  43  )>  un  des  fils  de  Touranschah , et  vraisemblable- 
ment celui  qu’il  nomme  Xabadin , c’est-à-dire  Schéhab-eddin. 
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( 1 6)  L’émir  de  la  Mecque,  au  commencement  de  l’an  840,  étoit, 
suivant  Makrizi  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673  , fol.  434  verso  ), 
le  schérif  Zeïn-eddin  Abou-Zoheïr  Bérécat  Hasani , fils  de  Hasan  , 
fils  d’Adjlan. 

(17)  Makrizi  ( ibid.  ) distingue  le  sultan  du  Yémen  de  l’imam  de 
Sanaa.  Voici  ce  qu’il  dit  : 

jjii  JyçxWwl  yj  jjSUâJ!  tiU  .U  àikyj 

^ f yf  Je  ÜtXjbttJ  IxLo  <^£5  y<X£^ 

iS** Jj  11  y > 

« Dans  les  contrées  du  Yémen , Mélic-aldhaher  Yahya , fils  de  Mélic- 
»>  alaschraf  Ismaïl,  régnoit  àTaaz,  Zébid  et  Aden,et  l’imam  de  Sanaa 
» et  de  Saada  étoit  Ali  Zeïdi , fils  de  Salah-eddin  Mohammed  , fils 
« d’Ali.  » 

Je  pense  qu’il  s’agit  ici  du  roi  d’Aden. 

(18)  Makrizi  ( ibid.  ) donne  les  noms  des  princes  qui,  à la  même 
époque,  régnoient  en  Afrique,  savoir,  dans  l’Afrique  proprement  dite, 
à Telmésan  dans  le  Magreb  du  milieu,  à Fez,  à Miquenès  et  à Asila 
ikjuol  ( Hartmann,  Edrisii  Africa,  pag.  181  ).  Il  est  vraisemblable- 
ment question  ici  du  roi  de  Tunis,  de  la  province  d’Afrique  et  de 
Bédjaya.  Ces  états  étoient  alors  réunis  et  gouvernés  par  Abou-Amrou 
Othman , fils  d’Abou-Abd-allah  Mohammed , fils  d’Abou’lfarès  Abd- 
alaziz , de  la  famille  des  Hafsites  ou  Abou-Hafs. 

.(19)  On  peut  consulter  sur  le  royaume  et  la  ville  de  Tocrour, 
M.  Hartmann,  Edrisii  Africa,  pag.  32  et  suiv.  Makrizi,  dans  le  <_>U5 

( man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi , n.°  673  , 
fol.  4°8  verso),  sous  le  mois  de  dhou’lhiddja  835,  dit ^ 

M I tJI  ^ yjySjJ\  dJjX*  *x»l 

Kxi  yi^ïjî  y * I^AÀ»  ylfj  çyJSij  Jyizll L C^Li  xLt 


« En  ce  mois  arriva  un  des  rois  de  Tocrour,  dans  l’intention  de  faire 
’»  le  pèlerinage  : il  se  rendit  àTor,  où  il  devoit  s’embarquer  pour  la 
» Mecque:  mais  il  mourut  à Tor  et  fut  enterré  dans  la  djami  de  cette 

h ville. 
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» ville.  C’étoit  un  prince  vertueux  , assidu  à la  lecture  de  l’Alcoran , 
» et  qui  faisoit  beaucoup  d’aumônes  et  de  bonnes  oeuvres.  >y 

Voici  ce  que  je  Iis  au  sujet'de  Tocrour,  dans  les  Nouvelles  Annales 
des  Voyages,  7.'  année,  pag.  383  : 

,«  Le  Tocrour  d’Edrisi  nous  paroit  identique  avec  Tombouctou. 
» Suivant  Burkhardt , le  mot  Tocrourim  ne  dénote  pas  une  nation  , 
» mais  tops  les  marchands  voyageurs  ou  pèlerins.  » 

En  supposant  l’observation  de  Burkhardt  exacte,  elle  ne  prouveroit 
encore  rien  par  elle-même  ; car  le  nom  de  Tocrouris  auroit  pu  être 
donné  à tous  les  marchands  qui  traversent  pour  le  commerce  une 
partie  de  l’Afrique,  parce  que  plus  anciennement  c’étoient  principa- 
lement des  habitans  du  royaume  de  Tocrour  qui  se  livroient  à ce 
genre  de  commerce,  comme  chez  nous  les  noms  de  Limousins,  Lom- 
bards , Savoyards , Bohémiens  et  autres,  et  en  Egypte  le  nom  d ’Alé- 
pins , ont  été  donné?  à certaines  professions.  Voy.  Relation  de  l’Egypte, 
par  Abd-allatif,  pag.  224. 

{20)  Au  lieu  de  ob«Xfcl  on  lit  dans  le  manuscrit  •ba.Xcl,  ce  qui 
n’a  pas  de  sens. 

(21)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran.  C’est  le  v.  59  de  la  37.'  surate, 
suivant  l’édition  de  Hinckelmann.  En  considérant  le  sens  qu’ont  ces  mots 
Jkit  dans  cet  endroit  de  l’AIcoran,on  voit 
que  l’auteur  de  la  lettre  a voulu  dire  : « Voilà  quelle  est  notre  manière 
» d’agir  envers  ceux  qui  reconnoissent  l’obéissancequ’ils  nous  doivent  ; 
>>  que  ceux  qui  agissent,  agissent  donc  en  vue  d’un  semblable  traite- 
»ment;»  c’est-à-dire:  ces  égards  que  nous  avons  pour  les  princes 
qui  se  soumettent  à nous,  ces  bienfaits  dont  nous  les  comblons, 
méritent  bien  que  l’on  se  comporte  de  manière  à en  obtenir  de  sem- 
blables de  notre  part.  C’est  en  effet  le  sens  que  Béïdhawi  ( man.  ar. 
de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  263)  donne  à ce  texte  de  I’Alcoran: 

^1  QjXtUJl  J-***k»  JJA  fcJôjJI  jyül  yl 

Ljy  A jl  Aj^JÜkXjt  ^ y^LtlxJI  y I 4-*^?  IkXjft  (Juh* 

yij us iM  A jl 

C’est  aussi  dans  le  même  sens  que  ce  texte  de  l’AIcoran  est  em- 
ployé dans  un  passage  d’Abd-ailatif,  qui  n’a  pas  été  bien  entendu 
par  les  traducteurs.  Dans  cet  endroit  d’Abd-ailatif , il  s’agit  d’un 
Tom.  IL  F 
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homme  qui  emmenoit  avec  lui  un  médecin , sous  prétexte  de  le  con- 
duire auprès  d’un  malade , mais  réellement  dans  l’intention  de  le  tuer 
et  de  le  manger,  et  qui  trahit  son  atroce  joie  par  ces  mots  qu’il  répétoit 
le  long  du  chemin  en  donnant  l’aumône  : «Aujourd’hui  on  recevra  la 
» récompense  et  un  double  salaire  du  bien  que  l’on  aura  fait  ; que  ceux 
« qui  agissent,  agissent  en  vue  d’un  semblable  bonheur.  » M.  White  a 
traduit  par  inadvertance  : Hodie  donabitur  vestis  et  duplicabiUir  merces  ; 
sic  facial  quisque  : et  M.  "Wahl  a encore  moins  entendu  ce  texte.  Voy. 
Abdallatifs.  . . . Denkw'ùrdigkeiten  Egyptens , pag.  310;  Abdollatiphi 
Hist.  Ægypt.  comp.  pag.  220,  édit,  in  4.0;  Relation  de  l’Egypte,  par 
Abd-aliatif,  pag.  364. 

Ce  même  passage  de  l’AIcoran  se  trouve  aussi  cité  dans  Hariri , 
mais  avec  une  application  un  peu  différente.  Voye^  mon  Commen- 
taire sur  les  Séances  de  Hariri  , séance  XI.C,  pag.  106. 

5 ✓ j w 

(18)  Le  manuscrit  porte  JJLi.  s.  j,  y If,  ce  qui  est  inad- 

missible:  car  si  l’on  prononce  yfc',  il  faut  nécessairement  lire 
à l’accusatif. 

{19)  Ceci  est  un  passage  de  l’Alcoran  qui  së  lit  sur.  17,  vers.  6 
de  l’édition  de  Hinckelmann  ; mais  au  lieu  de  LLk»-  , on  lit  dans 
l’Alcoran  bii).  II  est  question  dans  ce  texte,  suivant  Beïdhawi,  du 
bienfait  que  Dieu  accorda  aux  enfans  d’Israël,  en  donnant  à David 
la  victoire  sur  Goliath , ou  en  inspirant  des  sentimens  de  bonté  pour 
eux  à Bahman  , fils  d’Asfendiar  , héritier  du  trône  de  son  aïeul 
Guschtasf,  fils  de  Lohrasf,  en  sorte  qu’il  renvoya  les  Juifs  captifs 
dans  leur  pays,  et  leur  donna  pour  roi  Daniel;  les  Juifs  soumirent 
alors  ce  qui  restoit  dans  leur  pays  des  peuples  qui  s’y  étoient  établis 
après  la  conquête  de  Bokht-nassar  ou  Nabuchodonosor. 

(20)  S’il  n’y  a pas  ici  d’omission  dans  le  manuscrit,  JJ_  -ne  peut 
avoir  d’autre  sens  que  celui  que  je  lui  ai  donné;  et  quoique  cette 
construction  ait  quelque  chose  de  dur , il  me  semble  qu’elle  n’est  pas 
sans  exemple. 

(21)  Ceci  semble  avoir  rapport  à ce  que  ,Makrizi  nous  apprend 
dans  le  passage  que  je  citerai  tout-à-l’heure , que  Schahrokh  reprochoit 
au  sultan  de  percevoir  un  droit  de  douane  fur  les  négocians  à 
Djidda. 

(22)  C’est  ici  un  proverbe  que  Meïdani  rapporte  , et-explique  ainsi  ; 
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Ki'i  SJU/sy*  & AAmJI  £*àJ  y*î  ^t  ÿJô  14  *1^1  Ax»ii  (j. • 

Ç<5(t  14  àjyJ  yt  jy^-3  *-fr  y4  **-•  *f  «ijl  «Xstel 

1 Mi 

y—»  fcjvJyüt  ^5  *-A^  -.»■■•*-  *>*ÿ  £-•*>  fcjs-»- 

« Quiconque  imite  son  père  ne  fait  point  une  injustice,  c’est-à- 
«dire,  ne*place  point  son  imitation  où  il  ne  convient  pas  de  la 
«placer;  car  il  n’y  a. personne  qu’il  lui  convienne  mieux  d’imiter 
» que  son  père.  On  pourroit  aussi  l’entendre  ainsi  : Si  un  homme  imite 
» son  père,  le  père  de  cet  homme  n’a  point  commis  d’injustice, 
«c’est-à-dire,  n’a  point  agi  à tort,  quand  il  a déposé  les  germes  de 
» sa  postérité  dans  un  sol  qui  a produit  un  être  qui  lui  ressemble.  L’un 
« et  l’autre  sens  sont  bons.  « 

Man.  ar.  de  S.  Germain-des-Prés , n.°  196. 

(23)  Karabagh  est  le  nom  moderne  d’un  canton  de  la  province  d’Ar- 
ran  , situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Araxe,  et  qui  appartient  aujourd’hui  à 
la  Russie.  11  a»  porté  successivement  chez  les  Arméniens  les  noms 
d'Artsakh  ou  Ardsakh  et  de  Khatchen ; ils  le  nomment  aujourd’hui, 
en  langage  vulgaire,  Garapagli.  ( Voye^  M.  Saint-Martin,  Mémoires 
historiques  et  géographiques  sur  V Arménie,  tom.  I,  pag.  148;  Petis 
dfc  la  Croix,  Hist.  de  Timur  Bec,  tom.  III,  pag.  384  et  406; 
M.  de  Klaproth,  Beschreibung  der  Rùssischen  Provin^en  ■Qvischen  dem 
Kaspischen  und  Schvar^en  Altéré , pag.  105  et  suiv.  ; M.  J.  Morrier, 
a second  Journey  through  Persia , &c.  pag.  24  5 ï Djihan-numa , 
pag.  392  et  393;  M.  Mat.  Norberg,  Gihan-nuina  , tom.  I,  pag.  558 
et  559.)  L’auteur  du  Djihan-numa  comprend  le  Karabagh  dans  la 
province  de  Moukan  ytjj^#.  Il  y a eu  autrefois  dans  ce  canton  une 
ville  nommée  aussi  Karabagh,  dont  les  ruines  même,  suivant  M.  de 
Klaproth,  ont  disparu. 

(24)  Voyez  Alcor.  sur.  2,  v.  250,  édition  de  Hinckelmann. 

(25)  Peut-être  faudroit-il  traduire:  Pour  que  les  lâches  viennent  à 
la  rencontre  des  noires  lances , vene^  vous  mesurer  avec  nous. 

(26)  Takiyy-eddin  Makrizi,  dans  l’ouvrage  intitulé  Introduction 
à la  connaissance  des  dynasties  royales  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n.°  673  ),  raconte  ce  qui  suit,  parmi  les  événemens  du  mois  de  ra- 
madhan  833. 

CjL*L>  Jrfvild  Aÿavl  Ait  xi  AÂ^t  J&S.  tàvjiî  jj 

F. 
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Mf  a* 

4-À  JC^rvll  ^-2_*  5 Ao«Xiî>  ÀX4j  jj^4ÿ  0-^  jrjf  «L* 

■ « 

fcljô  v-JCçfe^J  j^Jl  JUj  *2yi?  ôjî*>J^!  aX*u*j  aui  t V«t~ -i 

A_ô  0 lin V Atoll  Üj^anJ!  ^-âfc.  1 <JI  t)yOÜl  C^LfipU  viL^ 

•^j'j  0/»l»  isW-^ 

«Le  13  de  ce  mois,  arriva  à la  cour  un  homme  qui  se  faisoit 
» passer  pour  schérif,  et  se  nommoit  Haschem  ; il  étoit  porteur  d’une 
» lettre  de  Schahrokh  , fils  de  Timour,  et  de  présens  qui  consistoient 
» en  plusieurs  morceaux  de  turquoise.  La  lettre  n’étoit  pas  cachetée, 
» et  elle  ne  commençoit  point  par  la  formule,  Au  nom  de  Dieu,  ôic. 
» mais  elle  débutoit  par  ces  mots  de  l’Alcoran:  N'as-tu  pus  vu  com- 
binent ton  seigneur  a traité  les  armées  de  l'éléphant , jusqu’à  la  fin  de 
» cette  surate  (surate  105).  Schahrokh  n’y  donnoit  au  sultan  que  le 
«titre  d’émir  Barsébai,  et  sa  lettre  étoit. remplie  de  menaces.  » 

J1  dit  encore  sous  la  date  de  schawal  838:  , 

Ajl  WW.il  *ilL*  ,4^ 

ij*  *X^.l  Aas  *^jly  ***■' * àjLÿ 


«Le  4 de  schawal  838,  arriva  une  lettre  de  Schahrokh,  roi  de 
«l’Orient,  portant  qu’il  étoit  dans  l’intention  devenir  en  pèlerinage 
» à Jérusalem  : cette  lettre  étoit  remplie  de  menaces,  et  elle  contenoit 
« des  reproches,  relativement  aux  droits  de  douane  qu’on  faisoit  payer 
» aux  négocians  à Djidda.  « 

Le  même  auteur,  à la  date  de  djoumada  second  839,  dit  aussi: 

~ j oLi  <ji  âILui^ji  ftj.ki  «i^yon  * L»  jSÏ*&  J, 

0-Üo  l*  *1  aXaJÎ 

î«Xi&  K> 

& i 

JJ  y <— a^IjU  aX jt:  ^4  Ajî^  &Js>\io . 

LyjjU^J  o ih.  AaX&  yUÜI 
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<xi  yL^Çrfel  (J^JJ  ÀÀm  ^sKy^Ij  ^_j  ^^■»*!»  ^^*-1 

* * * 

aK_ mj  yC  1*X_»_Lj»jj  »J»k  à»  ij  /~V~^  V**“  lyÂC  ^_* 

«Le  18  de  ce  mois  arriva  l’émir  Aktouh,  qui  avoit  été  envoyé  en 
» ambassade  vers  Schahrokh  ; et  le  jour  suivant,  le  scheïkh  Safa , am- 
» bassadeur  de  Schahrokh,  arriva  aussi  avec  une  lettre:  on  lui  assigna 
» un  logement  et  on  lui  fournit  tout  ce  qui  étoit  convenable. 

» En  ce  même  mois,  des  envoyés  d’Asbahan , fils  de  Kara-You- 
«souf,  souverain  de  Bagdad,  se  rendirent  auprès  du  kaân  Moïn-eddin 
» Schahrokh, qui  étoit  alors  campé  devant  Karabagh  : ils  venoient  i’as- 
«surerde  l’obéissance  de  leur  maître,  et  de  son  entière  soumission. 
» Ces  envoyés  attendirent  trente  jours,  sans  obtenir  d’ètre  admis  à 
» l’audience  du  kaân.  Ensuite  Schahrokh  répondit  à Asbahan  : il  lui 
» reprocha  la  désolation  de  ses  provinces,  et  lui  recommanda  de  les 
» remettre  dans  un  meilleur  état , le  menaçant  de  lui  faire  sentir  sa 
» colère  , s’il  ne  se  conformoit  à ses  ordres  , et  lui  accordant  un  an  de 
« délai  pour  y satisfaire.  Asbahan  avoit  envoyé  des  présens  au  kaân  , 
» mais  le  kaân  ne  lui  en  offrit  aucun  en  retour;  il  lui  envoya  seulement 
» une  pelisse  avec  un  diplôme  d’investiture  , et  fit  aussi  donner  des 
» pelisses  à ses  envoyés.  » 

Selon  Makrizi,  sous  l’année  835,  la  puissance  des  Turcs  de  la  fa- 
mille d’Ouweïs  prit  fin  dans  l’Irak,  Hosaïn , fils  d’AIa-eddaulah,  le  der- 
nier prince  de  cette  maison , ayant  été  assiégé  dans  Hilla,  et  tué  par 
Asbahan  , fils  de  Kara-Yousouf,  de  la  dynastie  turcomane  de  Kara- 
koyunlu  ou  du  AJouton  noir.  Par  suite  de  cela,  les  deux  Iraks  res- 
tèrent au  pouvoir  des  trois  fils  de  Kara-Yousouf,  savoir,  Escander, 
Schah-Mohammed  et  Asbahan,  et  ces  provinces  furent  dévastées  sous 
leur  gouvernement  ( manuscrit  arabe  de  la  biblioth.  du  Roi , n.°  673  , 
fol.  409  recto  }.  Le  même  auteur,  sous  l’année  836  ( ibid.  fol.  4*4 
recto  ),  nous  apprend  qu’en  cette  année  Asbahan  avoit  enlevé  par  ruse 
Bagdad  à son  frère  Mohammed,  fils  de  Kara-Yousouf,  et  s’en  étoit 
rendu  maître. 

Makrizi,  dans  cette  partie  de  son  ouvrage  qui  est  très-détaillée,  four- 
niroit  de  nombreux  renseignemens  sur  l’histoire  des  dynasties  turcoma- 
nes  de  Dhou’Igadir,  dont  Abouloustaïn  étoit  le  chef-lieu , d’Ak-koyuhlu 
et  de  Kara-koyunlu.  M.  Rasmussen,  dans  l’ouvrage  intitulé  Annales 
Iilamismi , publié  à Copenhague  en  1 8aç,  a donné  une  histoire  abrégée 
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de  ces  dynasties  ; mais  je  vois  par  Makrizi  que  l’auteur  traduit  par 
M.  Rasmussen  n’est  pas  toujours  exact.  Ainsi  il  fait  mourir  en  d'an  809 
( pag.  47  et  120  ),  Kara-Eïluk  Othman,  prince  d’Amid,  de  la  famille 
d’Ak-koyunlu , tandis  que  ce  prince,  dont  on  peut  suivre  l'histoire, 
année  par  année,  dans  Makrizi,  et  qui  fut  sans  cesse  en  guerre  avec 
Escander,  fils  de  Kara-Yousouf  de  la  famille  de  Kara-koyunlu , périt 
seulement  en  839  ( manusc.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673,  fol.  427 
recto  ).  Sa  tête  et  celle  de  deux  de  ses  fils  furent  apportées  au  Caire, 
où  l’on  fit  à cette  occasion  de  grandes  réjouissances  ( ibid.  fol.  428 
verso  ),  parce  que  Kara-Eïluk  avoit  toujours  joint  ses  armes  à celles 
de  Schahrokh. 

A la  date  de  redjeb  839,  Makrizi  dit  encore: 

(j  .» Xj làls  AjUwT" tCXA  (J-»J  oLw  y AAjb 

^ J ^ Q * ^ Ij  Xçvyli  r.Cw.11  CJ St? 

cjjjJss  jJfro  *jm  «iUii  ^UaXwJI  (jmaLJ 

IjJyjl  ffjSjJ  4 L^-o 

Ml 

L-^-j  jl  jjtfyJl  4,  IjyLa* 

«M  M»  «M 

àïC  (jl  *— sLw  Lr’jA-  ti6  yUaL«JI  yW 

oLUàll  ^*lûJI 

« Le  2 de  rédjeb  de  la  même  année,  Safa,  ambassadeur  de  Schah- 
» rokh,  fut  admis,  avec  sa  suite,  à l’audience  du  sultan.  On  lut  la 
» lettre  dont  il  étoit  porteur , par  laquelle  Schahrokh  demandoit  que  son 
» nom  fût  prononcé  dans  la  khotba  et  mis  sur  la  monnoie.  L’ambas- 
™ sadeur  présenta  une  pelisse  et  une  couronne  que  Schahrokh  envoyoit 
» au  sultan , comme  une  marque  qu’il  l’établissoit  son  lieutenant  pour 
» gouverner  l’Egypte  en  son  nom.  L’ambassadeur  reçut  pour  réponse 
» les  choses  les  plus  dures  et  les  insultes  les  plus  sensibles’,  et  on  lui 
» fit  donner  la  bastonnade  sans  ménagement,  puis  on  le  fit  jeter  dans 
» un  étang  (il  faisoit  très-froid  ce  jour-là);  ensuite  on  le  ramena,  lui  et 
l>ses  gens , dans  leur  logement,  et  l’ordre  fut  donné  de  les  chasser. 
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» lis  se  rendirent,  par  mer,  à la  Mecque,  où  ils  passèrent  le  reste  de 
» cette  année,  et  s’acquittèrent  du  pèlerinage. 

» Le  4 du  même  mois,  le  sultan  écrivit  à Morad  ( Amurat),  fils 
» d’Othman , souverain  du  pays  de  Roum  , pour  rengager  à unir  ses 
» armes  à celles  du  sultan , contre  Schahroth.  Des  ordres  furent 
» expédiés  en  Syrie  pour  que  l’on  fit  toutes  les  dispositions  convenables 
» pour  cette  expédition.  » 

J’ai  joint  ici  ces  passages  de  Makrizi , parce  qu’ils  jettent  quelque 
jour  sur  la  lettre  précédente  : on  ne  peut  pas  néanmoins  la  rapporter 
à l’époque  de  l’ambassade  de  Schahrokh,  de  l’an  833,  parce  que  le 
sultan  parle  de  la  mort  du  roi  de  Chypre  et  du  voyage  du  roi  de 
Tocrour,  événement  qui  ne  sont  que  de  835.  * 
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Makrizi. 


N.°  XII. 

Pag.  if.  Extrait  du  livre  intitulé  : Avertissemens , &c.  ou  Des- 
cription historique  et  topographique  de  Misr  et  du  Caire, 
par  Takiïy-eddin  Makrizi  (i). 


Des  diverses  opinions  relatives  à l'origine  des  Khalifes  fatémites , 
» qui  ont  construit  la  ville  du  Caire. 

On  faisoit  descendre  cette  famille  de  Hosaïn,  fils  d’Ali, 
fils  d’Abou-Taleb , mais  il  y a parmi  les  hommes  deux  opinions 
à cet  égard.  Suivant  les  uns,  cette  descendance  est  véritable  ; 
les  autres  la  rejettent,  leur  refusent  le  titre  de  descendans  du 
prophète , et  prétendent  qu’ils  sont  des  intrus , et  les  descendans 
de  Daïsan  le  dualiste,  qui  a donné  son  nom  à la  secte  des  dua- 
listes (2).  Ce  Daïsan,  selon  eux,  eut  un  fils  nommé  Maïmoun 
Kaddah  (3),  auteur  d’une  secte  des  Schiites  outrés.  Maïmoun 
donna  le  jour  à un  fils  appelé  Abd-allah,  qui  s’instruisit  de 
la  doctrine  et  des  dogmes  de  toutes  les  religions  et  de  toutes 
les  sectes.  II  établit  un  système  d’initiation  divisé  en  sept  degrés 
qu’on  faisoit  parcourir  successivement  à un  homme,  jusqu’à  ce 
qu’ayant  secoué  le  joug  de  toute  religion,  il  devînt  athée,  ne 
Pag.  ip.  reconnût  plus  aucune  règle  des  mœurs  (4),  n’attendît  plus  ni 
peine  ni  récompense  future,  et  tînt  pour  certain  que  lui  seul  et 
sesadhérensmarcfooient  dans  la  voie  droite , et  que*tous  ceux  qui 
étoient  opposés  à leur  doctrine  étoient  dans  l’égarement.  Son 
but  dans  cette  conduite  étoit  de  se  faire  un  parti.  II  invitoit  les 
hommes  à reconnoître  l’imam  descendant  du  prophète,  Mo- 
hammed, fils  d’Ismaïl , fils  de  Djafar  Sadik.  Cet  homme  étoit  de 
l’Ahwaz;  il  devint  célèbre  pour  sa  science  et  pour  son  attache- 
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ment  à la  secte  des  Schiites,  et  il  eut  ses  daïs  (ou  missionnaires). 
Instruit  qu’on  en  vouloit  k ses  jours,  il  s’enfuit  à Basra;  mais 
sa  retraite  ayant  été  connue,  il  se  retira  k Salamiyya  (5),  ville 
de  Syrie.  Il  lui  naquit  en  cette  ville  un  fils  nommé  Ahmed  ; 
et  quand  il  fut  mort.  Ahmed  lui  succéda.  Celui-ci  envoya  dans 
l’Irak  son  daï  Hosnïn  Ahwazi , qui  rencontra  dans  le  Sowad  de 
Coufa,  Hamdan , fils  d’Aschath , qu’on  appelle  communément  le 
Karmate  (6).  Hosaïn  l’invita  k embrasser  sa  doctrine,  et  Hamdan 
se  rendit  k son  invitation  et  devint  dans  ce  pays-lh  le  chef  du 
parti.  C’est  de  cet  homme  appelé  Karmate,  que  les  Karmates 
ont  pris  leur  nom.  Ahmed,  fils  d’Abd-allah,  fils  de  Maïtnoun 
Kaddah , eut  deux  fils,  Hosaïn  et  Mohammed  connu  sous  le 
HOin  d'Abou’lscbe/aa/a  ( 7 ).  Après  la  mort  d’Ahmed,  son  fils 
Hosaïn  le  remplaça  dans  le  rang  de  daï,  jusqu’k  ce  qu’il  mourut 
lui- même  et  eut  pour  successeur  son  frère  Abou’lscheiaala. 
Hosaïn  , fils  d’Ahmed  (8)  , fils  d’Abd-allah  , avoit  laissé  un 
fils  nommé  Sciid,  qui  fut  élevé  sous  la  tutelle  de  son  oncle. 
Abou’lschelaala  envoya  dans  le  Magreb  deux  daïs,  savoir,  Abou- 
Abd-allah  et. son  frère  Abou’labbas:  ils  s’établirent  parmi  les  Ber- 
bers  et  y exercèrent  leur  mission.  Cependant  Saïd  avoit  com- 
mencé k être  connu  k Salamiyya  après  la  mort  de  son  oncle,  et 
il  y possédoit  de  grandes  richesses.  Cela  donna  lieu  k des  re- 
cherches contre  lui  de  la  part  du  sultan  (9),  et  il  se  vit  obligé 
d abandonner  Salamiyya , et  de  passer  en  Égypte  pour  se  rendre 
de  Ik  dans  le  .Magreb.  L’Égypte  avoit  alors  pour  gouverneur 
Isa  Nouschéri  (10);  il  reçut  une  lettre  du  ktialife  de  Bagdad 
qui  lui  enjoignoit  de  se  saisir  de  Saïd  ; mais  Saïd  lui  échappa , et 
arriva  k Ségelmesse  (t  1)  sous  le  déguisement  d’un  marchand. 
Motadhed  envoya  de  Bagdad  des  gens  k sa  poursuite;  il  fut 
arrêté  et  jeté  dans  une  prison  , où  il  resta  jusqu’k  ce  qu’Abou- 
Abd-allah  le  Schiite  l’en  tira.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le  nom 
d Obeid-allah , le  surnom  d’ Abou-Mohammtd , et  le  titre  honori- 
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fiquede  Mahdi,  et  qu’il  fut  reconnu  comme  imam , descendant 
d’Ali  par  Mohammed , le  petit-fils  de  Djafâr  Sadik , tandis  que , 
dans  le  vrai,  il  n’étoit  autre  que  Saïd , fils  de  Hosaïn,  fils 
d’Ahmed , fils  d’Abd-allah , fils  de  Maïmoun  Kaddah , fils  de  Daï- 
san , nommé  le Dualiste,  natif d*  Ah  waz,  et  qu’il  tiroitson  origine 
des  Mages  : voilà  ce  que  disent  ceux  qui  nient  que  les  khalifes 
fàtémites  descendent  d’Ali.  Il  y a cependant  parmi  ces  .gens-là 
quelques  personnes  qui  disent  qu’Obéïd-ailah  étoit  d’origine 
juive;  que  Hosaïn,  fils  d’Ahmed,  dont  nous  avons  parlé,  avoit 
épousé  une  femme  juive  de  Salamiyya,  qui  avoit  un  fils  d’un 
forgeron  juif dont  elle  étoit  veuve  ; que  Hosaïn  éleva  cet  enfant 
et  lui  donna  de  l'éducation  erde  l’instruction;  que  parla  suite, 
étant  mort  sans  enfans,  il  laissa  tous  ses  droits  au  fils  de  sa 
femme,  et  que  ce  fut  ce-jeune  homme  qui  devint  Obéïd-aiiah 
Mahdi. 

Si  l’on  veut  y donner  quelque  attention , on  reconnoîtra  que 
ce  sont  là  des  histoires  faites  à plaisir.  Et  en  effet , à cette  époque, 
les  descendans  d’Ali,  fils  d’Abou-Taleb,  étoient  extrêmement 
nombreux,  et  les  Schiites  leur  portoient  un  grand  respect. 
Qu’est-ce  donc  qui  auroit  pu  engager  leurs  partisans  à les 
abandonner,  pour  reconnoître  comme  imam  un  descendant  des 
Mages  ou  un  homme  d'origine  juive  ! l’homme  le  plus  dépourvu 
de  bon  sens  n’en  agiroit  pas  ainsi.  Tout  cela  n’est  venu  que 
de  l’artifice  de  princes  foibles  de  la  dynastie  des  Abbasides , 
^qui  11e  savoient  comment  se  débarrasser  des  Fàtémites  ; car  la 
puissance  des  Fàtémites  dura  sans  interruption  270  ans,  et  ils 
enlevèrent  aux  Abbasides  les  contrées  de  l’Afrique,  l’Egypte,  la 
Syrie,  le  Diar-becr,  les  deux  villes  saintes  et  le  Yémen.  On  fit 
même  la  khotba  en  leur  nom  à Bagdad  (11)  pendant  quarante 
semaines.  Les  armées  des  Abbasides  ne  purent  leur  tenir  tête; 
et  alors  ceux-ci , afin  d’inspirer  aux  peuples  de  l’aversion  pour 
eux,  répandirent  des  calomnies  contre  leur  origine.  Leurs  lieu- 
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tenans  s’empressèrent  de  donner  cours  à ces  calomnies.  Leurs 
officiers  et  leurs  émirs  qui  fâisoient  la  guerre  aux  Fatémites , 
adoptèrent  avec  plaisir  ces  faux  bruits,  parce  qu’ils  y trouvoient, 
pour  eux  et  pour  leur  maître,  une  sorte  d’indemnité  et  de  re- 
vanche du  reproche  qu’on  leur  faisoit  de  ne  pouvoir  leur  op- 
poser de  résistance  et  leur  reprendre  la  Syrie,  l’Egypte  et  les 
deux  villes  saintes  qu’ils  avoient  envahies.  Ces  calomnies  furent 
publiques  à Bagdad  ; les  kadhis  déclarèrent  par  des  actes  au- 
thentiques que  les  Fatémites  n’avoientrien  de  commun  avec  les  ^aS-  **• 
descendants  d’Ali;  beaucoup  de  docteurs  attestèrent  cela  par 
leurs  signatures  : on  compte  parmi  eux- les  deux  schérifs  Radhi 
et  Mortadha  (13),  Abou-Amid  Esféraïni  (i4)>  Kodouri  (1$) 
et  bien  d’autres,  qui  furent  assemblés  pour  cela  sous  le  règne 
de  Kader  , en  l’année  4oa.  Mais’  toutes  ces  attestations 
n’étoient  fondées  que  sur  des  ouï-dires  et  des  anecdotes  répan- 
dues dans  Bagdad,  ville  dont  les  habitans,  tous  partisans  des 
Abbasides  , calomnioient  l’origine  des  Fatémites  , redou- 
toient  comme  un  mauvais  augure  les  enfans  d’Ali,  fils  d’Abou 
Taleb  , et  n’avaient  cessé,  depuis  l’origine  de  leur  puissance  , 
de  faire  éprouver  aux  descendans  d’Ali  toute  sorte  de  traite- 
mens  indignes.  Les  historiens  et  les  auteurs  de  chroniques  ont 
ensuite  adopté  cela  comme  ils  l’avoient  entendu  raconter,  sans 
aucune  réflexion;  et  pourtant  rien  n’est  plus  loin  de  la  vérité. 

Il  ne  faudroit  d’autre  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ici,  que 
la  lettre  écrite  par  Motadhed,  l’un  des  khalifes  Abbasides,  rela->, 
tiveinent  à Obéïd-allah  le  Schiite,  au  prince  Aglabite  (16)  à 
Kaïrowan  (17),  et  au  fils  de  Midrar  (18)  à Ségelmesse,  pour 
les  inviter  à faire  arrêter  Obéïd-allah.  Réfléchissez  un  peu,  en 
eflet,  à ce  qui  résulte  de  cette  preuve.  Si  Motadhed  avoit  cru 
qu  Obéïd-allah  11e  fût  point  de  la  race  d’Ali,  il  n’auroit  point  écrit 
aux  deux  personnages  que  je  viens  de  nommer,  pour  le  faire 
arrêter:  car  dans  ce  temps-là  les  hommes  ne  s’attachoient  point 
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au  parti  d’un  imposteur  ; iis  ne  lui  prêtoient  aucunement  obéis- 
sance ; et  ils  ne  suivoient  que  des  personnages  vraiment  des- 
cendans  d’Aii.  Or  Motadhed  conçut  des  craintes  à son  sujet  ; et 
Pag.  2}.  certes,  s’il  l’eût  regardé  comme  un  imposteur,  il  n’y  auroit  fait 
aucune  attention,  et  il  n’auroit  pas  appréhendé  qu’il  lui  en- 
levât un  seul  hameau  de  ses  domaines.  Les  descendans  d’Aii, 
fils  d’Abou-Taleb,  étoient  toujours  sur  leurs  gardes  et  dans  les 
alarmes,  de  la  part  des  Abbasides,  parce  qu’ils  étoient  en  tout 
temps  l’objet  de  leurs  poursuites,  et  que  les  Abbasides  ne  ces- 
soient  de  chercher  les  occasions  de  les  tourmenter  et  de  les 
exposer  à toute  sorte  de  supplices.  Aussi  les  uns  étoient  exilés 
et  expatriés,  les  autres  trembloient  et  s’attendoient  à quelque 
malheur  ; ce  qui  n’empêchôit  pas  que  leurs  partisans,  qui  étoient 
en  très-grand  nombre  et  répandus  par-tout,  n’eussent  pour  eux 
un  attachement  et  un  empressementà  les  servir,  qui  surpassent 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  Bien  des  fois  on  vit  quelqu’un 
d’entre  eux  s’insurger,  mais  toujours  ils  étoient  poursuivis.  Ils 
n’eurent  donc  d’autre  ressource  que  de  se  cacher , et  à peine 
les  connoissoit-on  , au  point  que  Mohammed  , fils  d'Ismaïl , 
l’imam  aïeul  d’Obeïd-allah  , fut  nommé  Mectoum  ( c’est-à-dire, 
le  caché)  ( 1 9).  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  Schiites,  lorsqu’ils 
convinrent  ensemble  de  le  tenir  caché,  pour  le  garantir  de  la 
puissance  de  leurs  ennemis. 

Il  y avoit  parmi  les  Schiites  plusieurs  sectes.  Quelques-uns 
soutenoient  qu’entre  les  enfâns  de  Djafar  Sadik,  c’étoit  Ismaïl 
son  fils  qui  étoit  l’imam:  ceux-ci,  entre  les  différentes  sectes 
des  Schiites  , sont  connus  sous  le  nom  d 'Ismaéliens,  parce  que 
suivant  eux  l’imamat  a passé  de  Djafar  à son  fils  Ismaïl;  qu’à 
Pag.  24.  celui-ci  a succédé  son  fils  Mohammed  Mectoum  ; que  Moham- 
med Mectoum  a eu  pour  successeur  son  fils  Djafar  Mosaddek, 
puis  celui-ci,  son  fils  Mohammed  Habib.  Cette  secte  porte  à 
l’excès  les  prérogatives  qu’elle  attribue  à ces  imams.  On  ntten- 


Digitized  by  Google 


Makrizi.  93 

doit  le  retour  deceMohainined,  et  l’on  croyoit  qu’il  formeroit  une 
dynastie.  II  y avoit  beaucoup  d’hommes  de  cette  croyance,  à 
Aden  dans  le  Yémen , dans  la  province  d’Afrikiyya  (20)  et  dans 
le  pays  de  Kétama  (2  1)  ; quelques  gens  avoient  reçu  cette  doc- 
trine tjès  le  temps  de  Djafar  Sadik.  Un  des  hommes  de  cette 
secte  dansIeYémen  vint  trouverMohammed,  filsde Djafar,  père 
d’Obéïd-allah , et  Mohammed  envoya  avec  lui,  en  l’année  268, 

Hasan,  fils  de  Hauscheb  (22).  Ils  se  firent  connoître  pour  ce 
qu’ils  étoient  dans  le  Yémen  , et  y exercèrent  publiquement  les 
fonctions  dedaïs  en  l’année  270.  Ebn-Hauscheb  établit  son  au- 
torité à Sanaa  et  envoya  des  dais  en  diverses  contrées.  Abou- 
Abd-allah  le  Schiite  fut  un  de  ces  daïs  : envoyé  par  Ebn-Hau- 
scheb  dans  le  Magreb,  il  alla  trouver  les  hommes  de  Kétama 
et  les  invita  à embrasser  sa  doctrine. 

Mohammed,  fils  de  Djafar,  étant  mort,  laissa  ses  droits  à son 
fils  Obéïd-allah,  qui  habitoit  Asker-inocrem  (23)  : Moctafi, 
khalife  Abbaside,  ayant  fait  des  recherches  pour  le  découvrir, 
il  s’enfuit  en  Syrie,  d’où  ensuite  il  passa  dans  le  Magreb,  et 
l’on  connoit  le  reste  de  ses  aventures.  Les  hommes  de  cette 
famille  qui  ont  régné  dans  le  Magreb  et  dans  l’Egypte,  sont 
au  nombre  de  onze  (24).  V oilh  le  résumé  de  leur  histoire, 
en  ce  qui  concerne  leur  généalogie  : faites-y  bien  attention,  et 
ne  vous  laissez  pas  imposer  par  les  calomnies  qu’on  a inven-  P>ig.  2/. 
tées  contre  eux.  Dieu  dirige  qui  il  lui  plaît. 
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NOTES  DU  N.»  XII. 


(1)  11  faut  voir  sur  Makrizi  le  I.cr  volume  de  ce  recueil,  pag.  u 2 
et  suiv.  Les  Extraits  que  je  donne  ici  de  la  Description  historique  et 
topographique  de  Misr  et  du  Caire , ont  pour  objet  la  dynastie  des 
Fatémites,  à l’exception  d’un  seul , qui  est  un  supplément  à l’Extrait 
n.°  V,  inséré  dans  le  tome  I.cr,  et  relatif  à l'herbe  des  Fakirs.  J’ai  eu 
sous  les  yeux,  en  donnant  le  texte  du  n.°  XII,  les  man.  ar.  de  la  bihl. 
du  Roi , n.°‘  673  C 2 et  677,  et  un  manuscrit  de  ma  collection. 

(2)  Daisan,  en  syriaque  est  le  nom  que  porte  le  fleuve  qui 

arrose  la  ville  d’Ëdesse,  et  que  les  Grecs  ont  nommé  Scirtus , ce  qui 
signifie  la  même  chose  qu e Daisan , c’est-à-dire,  sauteur.  II  paroit  que 
c’est  de  ce  mot  et  du  mot  bar  ;3  fils , qu’est  formé  le  nom  de  Bar- 
désane.  J’ignore  si  le  Daisan  dont  il  est  question  ici,  est  un  person- 
nage historique;  mais,  quoi  qu’il  en  soit,  il  semble  qu’en  lui  donnant 
le  surnom  de  Dualiste  et  le  faisant  auteur  de  la  secte  qui  porte 

ce  nom,  les  écrivains  musulmans  l’ont  confondu  avec  le  célèbre  Bar- 
désane , qui  vivoit  au  second  siècle  de  l’ère  chrétienne,  et  dont  les 
doctrines  ont  été  réfutées  par  S.  Ephrem.  On  peut  consulter  sur  Bar- 
désane,  Beausobre,  Histoire  du  manichéisme,  livre  îv  , chap.  9, 
tom.  II,  pag.  132.  Le  nom  de  dualiste  convient  bien  à Bardésane, 
puisqu’il  admettoit  deux  principes.  II  est  d’ailleurs  certain  que  Bar- 
désane e$t  nommé  Daisan,  ou, comme  on  écrit  quelquefois.  Disan , 
par  les  écrivains  orientaux.  Voje^  Notices  et  Extraits  des  manuscrits, 
tom.  IV,  pag.  133  et  suiv. 

Les  auteurs  arabes  nomment  quelquefois  Ddisanites  ixiUaj*  , les 
partisans  de  la  doctrine  de  Bardésane. 

Je  dois  faire  observer  aussi  que  , suivant  Makrizi , parmi  les  sectes 
des  Motazales,  il  y en  a une  qu’on  nomme  dualistes,  parce  que  ces 
sectaires  enseignent  que  le  bien  vient  de  Dieu  et  le  mal  de  l’homme. 

(3)  Abou’lféda  (Annal.  Aloslem.  tom.  II,  pag.  309  e!  suiv.)  rapporte 
à-peu-près  les  mêmes  choses  que  Makrizi,  sur  l’origine  attribuée  aux 
khalifes  fatémites  par  leurs  ennemis,  qui  refusoient  de  les  reconnoître 
pour  des  descendans  d’Ali  ; mais  il  paroit  croire  aussi , comme  Makrizi , 
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que  c’est  une  fable  inventée  par  les  Abbasides  et  par  leurs  partisans. 
Ebn-Khaldoun , dans  ses  Prolégomènes  historiques , est  du  même  sen- 
timent , et  Makrizi  semble  en  quelques  endroits  n’avoir  fait  que  le 
copier,  tant  il  y a de  rapport  entre  lui  et  Ebn-Khaldoun,  non-seu- 
lement pour  le  fond  des  raisonnemens,  mais  même  pour  les  expres- 
sions. 

Maïmoun,  surnommé  Kaddah  , c’est-à-dire  l’oculiste,  parott  avoir  été 
incontestablement  l’un  des  ancêtres  de  Saïd,  autrement  dit  Obéïd- 
allah,  qui  fut  le  premier  des  khalifes  fatémites  et  qui  prit  le  surnom  de 
A'Ialidi  ; car  les  ennemis  des  Fatémites  les  font  descendre  de  ce  Maïmoun  ; 
et  parmi  ceux  qui  les  reconnoissent  pour  véritables  descendans  d’Ali , plu- 
sieurs font  Obéïd-allah  arrière  petit-fils  de  Maïmoun  ( Abou’Iféda,y4rma/. 
Moslem.tom.il  ,pag.  309  );  et,  ce  qui  est  bien  plus  important , les  livres 
des  Druzes  répètent  souvent  que  Maïmoun  Kaddah  est  la  tige  des  Fa- 
témites. La  différence  des  opinions  consiste  donc  en  ce  que  les  uns 
font  de  Maïmoun  Kaddah  un  descendant  d’Ali,  tandis  que  les  autres 
le  font  fils  de  Daïsan  et  étranger  à la  race  du  prophète. 

Dans  l’Histoire  généalogique  des  descendans  d’Ali,  par  Abou-Fo- 
. dhaïl  ( man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°  853  ),  que  j’ai  déjà  citée 
( ci-devant,  tom.  l.er  note  (7),  pag.  396  ),  on  lit  ce  qui  suit  ( fol.  21 
verso  ) : « Enfans  d’ Ismaïl , fils  de  Djafar  Sadik.  Mohammed , Ali , et 
>>  Fatima.  La  postérité  de  Djafar  Sadik  par  Ismaïl , consiste  dans  la  des- 
» cendance  de  Mohammed.  De  ses  enfans , sont  Ismaïl , fils  de  Moham- 
» med. . .et  Djafar , fils  de  Mohammed  : celui-ci  a eu  pour  fils  Ismaïl 
» l’ancien,  Hasan,  et  Mohammed  surnommé  Habib.  C’est  de  Mohammed 
» Habib  que  descendoit , suivant  quelques  généalogistes,  Obéïd-allah 
» Mahdi,  qui  prit  les  armes  à Ifrikiyya  (ou  Afrikiyya  ) , ville  du  Magreb, 
« et  en  chassa  les  Aglabites.  « 
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Cet  écrivain  rapporte  l’acte  dressé  à Bagdad  contre  les  Fatémites , 
et  paroit  ne  point  croire  qu’ils  fussent  de  la  race  d’Ali.  11  termine  en 
disant  ( fol.  23  recto  ) : « On  nie  généralement  leur  descendance  d’Ali  ; 
« ils  ont  pourtant  des  partisans.  Dieu  connoît  mieux  la  vérité.  » 

<->lj  VI  Jlj  AMIj  je— (jA  (Jailli 

(4)  Il  y a peut-être  un  peu  de  rigueur  à traduire  le  mot  JJa**  par 
athée  : car  le  dogme  du  consiste  plutôt  à nier  les  attributs  de 

Dieu,  et  à le  présenter  comme  inaccessible  à l’intelligence  de  l’homme 
et  étranger  au  gouvernement  de  l’univers , qu’à  nier  directement  son 
existence.  Quant  au  mot  , il  vient  de  <C=»Ll  qui  signifie  permettre 
d’user  librement  d’une  chose , supprimer  toute  restriction  et  toute  défense  ; 
et  il  est  certain  que  la  doctrine  des  Ismaéliens  et  des  Karmates, 
poussée  jusqu’à  ses  dernières  conséquences , lâchoit  la  bride  à toutes 
les  passions , comme  on  peut  le  voir  par  l’exposé  succinct  que  j’ai 
donné  des  sept  degrés  de  l’initiation  , darts  le  Journal  Asiatique , 
t.  IV,  pag.  298  et  suiv.  Aussi  est-ce  avec  grande  raison  que,  dans  l’acte 
dressé  à Bagdad , en  402 , contre  les  Fatémites , on  les  accusoit  d’avoir 
abjuré  l’islamisme , tant  en  ce  qui  concerne  la  morale  qu’en  ce  qui 
touche  les  dogmes  , et  de  s’être  attribué  la  divinité , comme  le  dit 
Abou’lféda  en  ces  termes:  AJilÿ  «juL yù  f*3"6-  u'j 

JI  l_ÿJk^!_5 

ftA jyij  11  lyu.^  > ce  qui  étoit  vrai  sur-tout  à cette  époque, 

sous  le  règne  de  Hakem-biamr-allah.  ( Voyez  Abou’lféda,  Annal. 
Moslem.  tome  III,  page  16.)  Ces  reproches  s’appliquoient  peut- 
être  plus  directement  encore  aux  Karmates,  qui  toutefois  ne  faisoient , 
dans  l’origine , qu’une  même  secte  avec  les  Ismaéliens.  Nowaïri  nous 
apprend  que  Hamdan  , surnommé  le  K annale , poussa  au  dernier  degré 
toutes  les  conséquences  pratiques  de  son  système  d’irreligion.  « Quand 
«il  se  fut  entièrement  rendu  maître  de  l’esprit' de  ses  sectateurs,  il 
«ordonna  que  les  dais  rassemblassent  toutes  les  femmes  en  une  cer- 
» taine  nuit,  et  que  les  hommes  se  mêlassent  avec  elles.  11  disoit 
«que  c’étoit  là  une  partie  essentielle  de  la  perfection  de  l’amitié 
» et  de  l’union  fraternelle.  Souvent  un  homme  conduisoit  lui-même 
» sa  femme  à son  frère  , quand  il  croyoit  par-là  lui  faire  plaisir.  Quand 
» il  fut  bien  assuré  de  leur  obéissance,  et  qu’il  connut  à fond  leur 

degré 
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«degré  de  sens  et  d’intelligence,  il  commença  à les  entraîner  tout- 
» à-fait  dans  l’égarement  ; et  il  leur  proposa  des  raisonnemens  et  des 
« argumens  empruntés  de  la  doctrine  des  dualistes,  lis  donnèrent 
« dans  tout  ce  qu’il  leur  enseigna , et  par-là  il  les  dépouilla  de  toute 
» religion  , et  les  dégagea  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  prescrit  d’abord  , 
» de  dévotion  , de  piété  , de  crainte  de  Dieu  : il  leur  donna  une  en- 
» tière  liberté  de  piller,  de  commettre  toute  sorte  d’abominations, 
« de  secouer  le  joug  du  jeûne,  de  la  prière  et  des  autres  obligations 
« religieuses  : il  leur  enseigna  que  ces  lois  n’étoient  plus  obligatoires 
« pour  eux  ; qu’ils  pouvoient  piller  les  biens  et  verser  le  sang  de  tous 
» leurs  adversaires  ; que  la  connoissance  du  maure  de  la  vérité 
« j-t?  à laquelle  il  les  appeloit , leur  tenoit  lieu  de  toute 

» autre  chose  , et  qu’avec  cette  connoissance , il  n’y  avoit  plus  à craindre 
» ni  péché,  ni  châtiment.  >> 

Man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°  645. 

(5)  Sur  Salainiyya  on  peut  voir  Abulfedœ  Tabula  Syri.v,  pag.  ioç, 
et  K Index  geograpliicus  mis  par  Schultens  à la  fin  de  la  Vie  de  Saladin 
par  Boha-eddin.  Dans  une  pièce  du  Recueil  des  Druzes,  où  il  est 
question  de  Salamiyya,  elle  est  nommée  ylyütyJI  oyuc* , sans  doute 
parce  que  le  safranon  y croit  en  abondance. 

(6)  Abou’Iféda,  en  parlant  des  commencemens  de  la  secte  des  Kar- 
mates  [Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  267),  ne  nomme  point  le  pre- 
mier fondateur  de  cette  secte.  Abou’ifaradj  ( Histor.  dynast.  p.  274 
du  texte  arabe , 1 79  de  la  version  latine  ) se  contente  de  dire  un  homme 
pauvre.  Voici  ce  qu’Ebn-alathir , cité  par  Nowaïri  (man.  ar.  de  la 
biblioth.  du  Roi,  n.°  645  ),  en  dit,  sous  la  date  de  278. 

« En  cette  année  commencèrent  à remuer,  dans  le  territoire  de 
« Coufa.des  gens  connus  sous  le  nom  de  Karmates.  Voici  quels  furent 
» leurs  commencemens.  Un  homme  appelé  Hamdan  » ( dans  un  autre 
écrivain  cité  aussi  par  Nowaïri,  on  lit  Hamdan,  fils d’Aschath)  «affectoit 
«une  vie  religieuse,  détachée  du  monde  et  mortifiée;  il  ne  vivoit 
«que  du  produit  de  son  travail.  H persista  dans  cette  conduite  pen- 
» dant  quelque  temps;  et  si  quelqu’un  venoit  s’asseoir  près  de  lui,  il 
«lui  tenoit  des  discours  relatifs  à la  piété,  l’engageoit  à renoncer  aa 
» monde,  et  lui  enseignoit  que  le  nombre  des  prières  d’obligation  est 
« de  cinquante  par  jour.  Le  bruit  de  cela  s’étant  répandu  dans  la 
« eontrée  où  il  demeuroit,  il  déclara  aux  habitans  qu’il  étoit  chargé 
Tom.  II.  G 
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„ d’inviter  les  hommes  à reconnoître  l’autorité  d’un  imam  de  la  maison 
« du  prophète  : un  grand  nombre  de  gens  embrassèrent  sa  doctrine. 
» Hamdan  demeurait  chez  un  jardinier  qui  faisoit  le  commerce  de  comes- 

» tibles  dans  cet  endroit.  Or  il  se  trouva  qu’un  particulier  demanda 
» à ce  jardinier  de  lui  procurer  un  gardien  pour  ses  dattes,  qui  étoient 
«cueillies.  Le  jardinier  lui  indiqua  Hamdan,  et  lui  dit  que  peut-être 
» il  accepterait  cette  fonction.  Ils  en  parlèrent  en  effet  à Hamdan, 
« et  ils  tombèrent  d’accord  avec  lui  d'une  somme  pour  son  salaire. 
» Pendant  qu’il  étoit  occupé  à garder  les  palmiers  pour  les  propriétaires, 
«ilpassoitla  plus  grande  partie  du  jour  en  prières;  il  jeûnoit , et  quand 
«l’heure  de  rompre  le  jeûne  étoit  venue,  il  prenoit  des  dattes  (du 
» jardinier  ),  et  il  en  conservoit  les  noyaux  , qu’il  remettoit  au  jardinier. 
» Lorsque  les  marchands  enlevèrent  les  dattes  , ils  vinrent  s’asseoir  chez 
» le  jardinier,  firent  le  compte  du  gardien, et  lui  payèrent  son  salaire. 
» 11  fit  aussi  son  compte  avec  le  jardinier  pour  la  valeur  des  dattes 
» qu’il  avoit  mangées  , et  rabattit  le  prix  des  noyaux.  Ce  que  les  mar- 
«chands  ayant  vu,  ils  le  frappèrent  en  disant:  N’étoit-ce  pas  assez 
» que  tu  mangeasses  nos  dattes  ; falloit-il  encore  que  tu  vendisses 
» nos  noyaux  ! Mais  le  jardinier  les  ayant  instruits  de  la  vérité  du  fait, 
« ils  demandèrent  excuse  à Hamdan , et  le  prièrent  de  leur  pardonner 
» cette  faute.  Cette  aventure  augmenta  son  crédit  parmi  les  habitans  du 
« village.  Alors  il  les  exhorta  à adopter  sa  doctrine  ; ce  qu’ils  firent. 
» Quand  quelqu’un  embrassoit  sa  secte , Hamdan  prenoit  de  lui  une 
«pièce  d’or,  disant  que  c’étoit  pour  l’imam.  II  choisit  d’entre  eux 
» douze  nakibs,  qu’il  chargea  d’appeler  les  hommes  à sa  religion,  leur 
«disant  qu’ils  étoient  les  apôtres  de  Jésus,  fils  de  Marie.» 

Ebn-alathir  raconte  ensuite  son  arrestation  ; comment  il  échappa 
de  prison  , et  acquit  par  cette  aventure  une  plus  grande  importance, 
et  sa  retraite  en  Syrie,  comme  on  le  lit  dans  Abou’lfaradj.  Un  autre 
écrivain  cité  par  Nowaïri,  et  qu’il  appelle  le  schérif  Abou’lbasan 
Mohammed,  connu  sous  le  nom  d 'Ahhou-Mohsen  ^ _^i.l , raconte 

toute  l’histoire  de  Hamdan  , fils  d’Aschath,  dans  le  plus  grand  détail, 
et  dit  qu’il  fut  initié  à la  doctrine  des  Ismaéliens  par  Hosaïn  Ahwazi, 
qui  exerçoit  dans  l’Irak  les  fonctions  de  daï  pour  Ahmed,  fils  d’Abd- 
allah , fils  de  Maïmoun,  fils  de  Daïsan  , et  aïeul  d’Obéïd-allah  Mahdi; 
mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  davantage  sur  ce  sujet. 

Dans  ce  que  j’ai  rapporté,  on  a vu  que  les  propriétaires  des  palmiers 
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avoient  besoin  d’un  gardien  après  la  récolte  des  dattes  : c’est  que  quand 
la  récolte  des  dattes  est  faite,  on  les  expose  en  tas  au  grand  air  et 
au  soleil,  pour  compléter  leur  maturité  et  empêcher  quelles  ne  se 
pourrissent.  11  faut  voir  là-dessus  Kæmpfer,  Amaenit.  exot.  fascic.  iv, 
pag.  701  et  71 1. 

(7)  Dans  les  livres  des  Druzes  on  lit  toujours  Abou’lschelaglag 

: je  ne  sais  quelle  est  la  meilleure  leçon. 

(8)  Au  lieu  de  Hosdin , fils  d’ Ahmed,  trois  manuscrits  que  j’ai 
sous  les  yeux  , portent  seulement  Ahmed-,  mais  la  suite  du  récit  prouve 
que  Makrizi  a dû  écrire  Hosdin , fils  d’ Ahmed , et  j’ai  admis  cette 
correction  dans  le  texte. 

(9)  II  paroit  singulier  que  l’auteur  emploie  le  mot  sultan  en  par- 
lant du  khalife  ; mais  il  se  sert  encore  plus  loin  de  la  même  expres- 
sion , qui  doit  être  prise  ici , moins  comme  une  dénomination  poli- 
tique, que  dans  le  sens  général  de  maître  et  souverain. 

(10)  Abou-Mousa  Isa  Nouschéri,  fils  de  Mohammed,  fut  nommé 
gouverneur  d’Égypte  par  le  khalife  Moctafi,  en  l’année  292.  Moctafi 
étant  mort  en  Tannée  295,  son  successeur  confirma  Isa  dans  son 
gouvernement.  En  Tannée  296,  le  prince  Aglabite  Ziadet-ailah , chassé 
de  ses  états  par  Abou-Abd-allah  le  schiite , vint  chercher  un  asile  en 
Égypte.  Nouschéri  ne  lui  permit  de  passer  le  Nil  à Djizèh,  qu’après 
quelque  résistance.  Ce  gouverneur  mourut  au  mois  de  schaban  297  ; 
il  eut  pour  successeur  Abou-Mansour  Tékin  Djézéri.  Ces  détails  me 
sont  fournis  par  Makrizi.  Les  noms  d’Isa  et  de  son  successeur  Tékin 
sont  défigurés  dans  le  texte  imprimé  d’Eimacin  ( Histor.  Sarac. 
pag.  187  ). 

(11)  Voyez,  sur  Ségelmesse , Hartmann , Edrisii  Africa,  pag.  145 
et  suiv.  ; Schultens , Index  geogr.  à la  fin  de  la  vie  de  Saladin  par 
Boha-eddin  , au  mot  Sisjelmasa;  d’Herbelot,  Biblioth.  orient,  au  mot 
Segelmessa. 

(12)  J’ai  parlé  de  cet  événement,  dans  le  tom.  I."  de  ce  Recueil , 
page  236,  note  (15). 

(13)  Radhi  est  le  schérif  Abou’lhasan  Mohammed  Mousawi , des- 
cendant d’Ali  par  Hosaïn  ; il  étoit  né  à Bagdad,  en  359 , et  y mourut 
en  406  ; il  a laissé  un  recueil  de  poésies  fort  estimé.  ( Voyez  Abou’I- 
féda,  Annal.  Mosltm.  tom.  III , pag.  25  , et  Adnot,  histor.  pag.  631.  ) 
Sans  doute  il  ne  souscrivit  que  par  complaisance  ou  par  crainte , l’acte 
dressé  contre  la  généalogie  des  khalifes  fatémites  : car  Abou’lféda 

G. 
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ïapporte  des  vers  de  lui  ( Annal.  Moslem.  tom.  11 , pag.  309  ) , qui 
donnent  lieu  de  croire  qu’il  tenoit  ces  khalifes  pour  de  vrais  des- 
cendans  d’Aii.  La  vie  du  schérif  Kadhi  se  trouve  dans  Ebn-Khilcan  , 
qui  dit  qu’il  est  regardé  comme  le  plus  excellent  poëte  de  la  famille 
de  Koreïsch , et  que  le  recueil  de  ses  poésies  forme  quatre  volumes. 

Son  frère  le  schérif  Mortadha  se  nommoit  Aboulkascm  Ali  Mou- 
sau'ij  ü étoit  né  en  355  et  mourut  en  436.  ( Voyez  Abou’lféda  , 
Annal.  Modem,  tom.  111,  pag.  123.  ) Ebn-Khilcan  a aussi  donné 
la  vie  du  schérif  Mortadha  : il  nous  apprend  que  Mortadha  a composé 
beaucoup  d’ouvrages  en  différens  genres,  et  qu’il  a aussi  laissé  un  recueil 
de  poésies.  C’est  lui,  ou  , suivant  quelques  personnes,  son  frère  Radhi , 
qui  a composé  le  traité  de  rhétorique  intitulé  go , qui  n’est 

qu’un  recueil  de  paroles  du  khalife  Ali.  D’autres  soutiennent  que  celui 
qui  est  l’auteur  de  ce  livre,  l’a  donné  sous  le  nom  d’Aii , mais  que  ce 
qu’il  contient  ne  vient  point  réellement  de  ce  khalife. 

L’auteur  de  l’Histoire  généalogique  des  descendans  d’Aii  ( man.  ar. 
de  la  biblioth.  du  Roi,  n*  583  , fol.  33  et  34),  nomme  ces  deux 
schérifs  Ridha  et  Mortadha.  Je  pense  que  le  nom  du  second  doit 
effectivement  se  prononcer  Mortadha , quoique  Reiske  lait  prononcé 
Mortadhi.  Quant  au  premier,  je  ne  sais  si  1 on  doit  prononcer  Radhi 
ou  Ridha.  Leur  père  se  nommoit  Abou- Ahmed  Hasan  , et  avoit  pour 
titre  honorifique  Taher  Dhou’lménakib  «_»àLlî  Dans  Abou’l- 

féda ( Annal.  Moslem.  tom.  11  , pag. /509  ),  on  lit  Abou-AIohammed. 
Suivant  l’histoire  généalogique  des  descendans  d Ali,  le  schérif  Mor- 
tadha seroit  né  en  335  et  mort  en  419;  mais  il  vaut  mieux  s’en 
rapporter  à Ebn-Khilcan  et  à Abou’lféda.  On  nomme  ces  schérifs  et 
leur  père,  Mousawi , parce  qu’ils  descendent  de  Mousa  second 

jttll , fils  A’ Ibrahim  le  petit  ^ 4^'  surnommé  Alortadha 

, fils  de  Mousa  Cadhem  tS*y*'  Ebn'Lhilcan  donne 

leur  généalogie  jusqu’à  Ali , dans  la  vie  de  Mortadha. 

(14)  Abou-Hamid  Ahmed  Esféraïni,  fils  de  Mohammed , est  un 
docteur  célèbre  de  la  secte  des  Schaféïtes:  il  est  mort  en  407.  ( Voyez 
Abou’lféda  , A nnal.  Moslem.  tom.  III , pag.  27.  ) II  étoit  né,  suivant 
Ebn-Khilcan , qui  lui  a donné  place  dans  ses  Vies  des  hommes  illustres , 

en  344. 

(15)  11  est  peu  de  docteurs  aussi  célèbres  qu’Abou’ihosain  Ahmed 
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Kodouri  , fils  de  Mohammed,  et  natif  de  Nischabour,  où  il  vint  au 
monde  en  l’année  362.  II  mourut  à Bagdad  en  428.  ( Voyez  Abou’l- 
féda.  Annal.  Moslem.  tom.  III,  pag.  93.  ) Sa  vie  se  trouve,  d’une 
manière  abrégée , dans  Ebn-Khilcan.  L’abrégé  de  jurisprudence  de 
Kodouri  jouit  d’une  grande  autorité  parmi  les  sectateurs  d’Abou- 
Hanifa. 

( 1 6)  Le  prince  Aglabitequi  régnoit  alors,  étoit  Abou-Nasr  Ziadet- 
allah  , fils  d’Abd-allah , fils  d’ibrahim,  dont  on  peut  voir  l’histoire 
en  abrégé  dans  Abou’Iféda  , Annal.  Alosletn.  tom.  II , pag.  307  , 
et  Casiri , Biblioth.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  II  , pag.  193. 

(17)  Vcye^  sur  K air  ow  an , Hartmann,  Edrisii  Africa,  pag.  255. 

(18)  On  trouvera  par  la  suite  quelques  détails  sur  ce  gouverneur 
de  Ségelmesse. 

(19)  Il  est  souvent  fait  mention,  dans  les  livres  des  Druzes  , des 
Imams  cachés  ; on  en  compte  sept , dont  le  premier  est  Ismaïl , fils 
de  Mohammed  , le  second,  Mohammed,  fils  d’Ismaïl,  et  le  septième. 
Ahmed  nommé  aussi  Abd-allah  , père  de  ce  Saïd  qui  prit  dans  la  suite 
le  nom  d’ Obéid-allah  et  le  titre  de  Alahdi. 

(20)  Je  dis  Afrikiyya  et  non  pas  Afrique , parce  que  sous  le  nom 
8 Afrikiyya  les  Arabes  n’entendent  qu’une  province  du  Magreb  , située 
vers  l’orient.  Voyez  Hartmann,  Edrisii  Africa , pag.  1 et  248. 

Le  manuscrit  n.°  677  porte  •yJüj,  et  dans  le  mien  on  lit  iyiày 

J’ai  suivi  le  manuscrit  n.°  673  C 2,  mais  je  conjecture  que  l’auteur 

» * 

avoit  écrit  : JJi  l^ül} yü  iü»U5  iûJuylfj.  « Il  y avoit  aussi 
» dans  la  province  d’Afrique  et  parmi  les  Kétamiens  , quelques  pér- 
is sonnes  qui  avoient  reçu  cette  doctrine  dés  le  temps  de  Djafar  Sadik.  » 

(21)  J’ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  tribu  de  Kétama  ( tom.  I.er, 

note  (21),  pag.  1 37  ) , et  j’en  parlerai  plus  en  détail  dans  la  suite, 
à l’occasion  du  quartier  du  Caire  nommé  II  paroit 

que  cette  tribu  habitoit  dans  le  voisinage  du  lieu  où  fut  construite  la 
ville  de  Fez.  Voyez  Hartmann,  Edrisii  Africa,  pag.  228  ; Abou’Iféda, 
Annal.  Alosletn.  tom.  II,  pag.  433. 

(22)  On  lit  dans  quelques  manuscrits  Hasan , et  dans  d’autres 
Hosain , fils  de  Hauscheb.  Ailleurs  Makrizi  le  nomme  Abou’lhasem 
Hosain  Coufi , fils  de  Farahh  ( ou  Faradj  ) , fils  de  Hauscheb. 

{23)  Asker-mocrcm  est  une  ville  du  Khouzistan.  D’Herbelot  dit 
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qu’elle  est  la  même  que  Serra-man-raa  ou  Saillira,  ville  construite 
par  le  khalife  Motaserçi.  11  est  vrai  que  Serra-nien-raa  se  nomme  aussi 
Asker,  et  Abou’lféda  le  dit  positivement  ( Annal.  Aloslem.  tom.  Il, 
pag.  221  );  mais  il  n’y  a rien  de  commun  entre  Asker,  situé  dans 
l’Irak  arabi , entre  Bagdad  et  Tecrit , et  Asker-mocrem , ville  du  Khou- 
zistan  , située  à peu  de  distance  du  confluent  du  Tigre  et  de  l’Eu- 
phrate , et  éloignée  seulement  de  huit  parasanges  de  Touster.  Elle  doit 
son  origine,  comme  le  dit  Abou’lféda  dans  sa  Géographie,  à un 
général  arabe  nommé  Mocrem,  qui  campa  en  ce  lieu  avec  son  armée. 
On  donne  le  surnom  A’Askéri  aux  personnes  nées  à Asker-mocrem 
(Annal.  Moslem.  tom.  II , pag.  599  ),  comme  à celles  qui  ont  vu 
le  jour  à Asker  ou  Serra-men-raa.  C’est  peut-être  là  ce  qui  a donné 
lieu  à la  méprise  de  d’Herbelot. 

(24)  Dans  un  manuscrit  on  lit  douze  au  lieu  de  onze ; mais  c’est 
une  faute.  Les  khalifes  fatémites  sont  au  nombre  de  quatorze,  mais 
de  ces  quatorze  khalifes  onze  seulement  ont  régné  en  Égypte.  La  durée 
de  cette  dynastie  fut  en  tout , comme  il  a été  dit  plus  haut,  de  270  ans. 


Digitized  by  Google 


Makrizi. 


ioj 


N.°  XIII. 

Du  chapitre  intitulé  : Description  des  Rues  du  Caire  et 
de  ses  faubourgs  ( i ). 

Rue  de  Ddifem.  Cette  rue  a été  nommée  ainsi,  parce  que 
c’est  là  que  furent  les  quartiers  des  Daïlémites  qui  vinrent  au 
Caire  avec  Heftékin  surnommé  Schérabi  (2),  lorsqu’il  se  ren- 
dit dans  cette  ville,  en  l’année  368,  avec  les  enfans  de  son 
maître  Moézz-eddaula , prince  de  la  famille  de  Bowaïh  , et 
avec  une  troupe  composée  de  Daïlémites  et  de  Turcs  (3). 

Cette  rue  prit  alors  le  nom  de  ses  nouveaux  habitans. 

Heftékin  ou , comme  d’autres  le  nomment , Alftékin  le 
Turc,  surnommé  Schérabi,  avoit  été  esclave  de  Moëzz-eddaufa 
Ahmed,  fils  de  Bowaïh.  II  s’éleva  au  service  de  cette  famille 
de  degré  en  degré , et  finit  par  prendre  à Bagdad  le  dessus 
sur  Ezz-eddaula  Bakhtiar,  fils  de  Moézz-eddaula.  C’étoh  un 
homme  d’une  bravoure  et  d’une  intrépidité  remarquables.  Lors- 
que les  Turcs  furent  sortis  de  Bagdad  pour  faire  la  guerre  aux 
Daïlémites , il  y eut  entre  les  deux  armées  une  grande  bataille 
dans  laquelle  Heftékin  se  signala,  ce  qui  n’empêcha  pas  que 
ses  troupes  ne  l’abandonnassent  et  ne  prissent  la  fuite.  Ré- 
duit à un  petit  nombre  d’hommes  , il  se  retira  accompagné 
des  Turcs  qui  lui  étoient  restés  et  qui  éîoient  au  nombre  d’en- 
viron quatre  cents,  et  vint  d’abord  près  de  Rahba  (4).  De  là, 
prenant  la  route  du  désert , il  se  rendit  à Djousia  ( 5 ) , l’un  des 
villages  de  la  Syrie  : sa  marche  alarma  les  Arabes , et  en  con- 
séquence Dhalim  Okaïli,  fils  de  Merhoub  (6),  sortit  de  Baal-  PaS-  ~6- 
bec  (7)  dans  le  dessein  de  marcher  à sa  rencontre  , et  envoya 
un  message  à Abou-Mahmoud  Ibrahim , fils  de  Djafàr  (8) , qui 
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gouvernoit  Damas  au  nom  du  khalife  Moézz-lidin-allah , pour 
l’instruire  que  Heftékin  s’avançoit  de  Bagdad  afin  de  faire  re- 
connoître  à Damas  l’autorité  du  khalife  Abbaside.  Abou-Mah- 
moud  partageant  les  craintes  de  Dhalim , lui  envoya  une  armée , 
et  celui-ci  marcha  (9)  vers  Djousia  à la  rencontre  de  Heftékin. 
Mais  Béschara  l’eunuque  ayant  été  envoyé  par  Abou’fmaali , 
fils  de  Hamdoun  (10),  au  secours  de  Heftékin , Dhalim  re- 
tourna k Baalbec,  sans  en  être  venu  aux  mains.  Ensuite  Bé- 
schara conduisit  Heftékin  à Eniesse  (11),  où  il  fut  bien  reçu 
par  Abou’lmaali , qui  lui  envoya  des  présens  (ta)  et  alla  au- 
devant  de  lui.  Cependant  un  parti  de  brigands  et  de  factieux 
s’étoit  formé  k Damas;  ils  avoient  attaqué  k main  armée  les 
lieutenans  du  sultan  (1  3)  , et  ils  étoient  parvenus  k se  rendre 
redoutables  ; ils  avoient  pour  chef  un  homme  connu  sous  le 
nom  de fis  de  Mawerd  ( 1 4)*  Quand  ils  eurent  appris  la  marche 
de  Heftékin , ils  envoyèrent  k Émesse  , pour  l’inviter  k se 
rendre  k Damas  , promettant  d’attaquer  de  concert  avec  lui 
les  troupes  de  Moêzz , de  les  chasser  de  la  ville , et  de  le  recon- 
noître  pour  leur  prince.  Heftékin  accepta  ces  propositions  ; et 
s’étant  mis  en  marche,  il  vint  camper,  quelques  jours  avant  la 
fin  de  schaban  364,  k Tbaniyyat-alokab  (1  j).  En  ce  moment 
les  troupes  de  Moêzz  furent  instruites  que  les  Francs  avoient 
pris  les  armes,  et  s’étoient  avancés  vers  Tripoli  (16).  Elles 
sortirent  donc  toutes  de  Damas  pour  marcher  contre  les  Francs. 

P«g-  *7-  Ainsi  Heftékin  vint  camper  près  de  Damas  sans  coup  férir,  et 
après  être  resté  lk  quelques  jours , il  en  partit  pour  aller  faire 
la  guerre  k Dhalim.  Celui-ci  ayant  pris  la  fuite  sans  l’attendre, 
Heftékin  entra  dans  Baalbec;  mais  il  y fut  bientôt  surpris 
par  une  armée  ennemie  de  Grecs  et  de  Francs,  qui  pillèrent 
Baalbec , et  y mirent  le  feu  au  mois  de  ramadhan , puis  se  répan- 
dirent dans  le  territoire  dépendant  de  cette  ville  et  dans  la  con- 
trée nommée  Bikaa  ( 1 7),  mettant  tout  k feu  et  k sang  et  enlevant 
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des  prisonniers.  Après  cela  ils  marchèrent  vers  Damas , où  1 lef- 
tékin  s’étoit  déjà  retiré.  Les  habitans  sortirent  au  devant  d'eux, 
et  obtinrent,  en  se  soumettant  au  paiement  d’une  contribution, 
qu’ils  épargneroientla  ville.  Alors  Heftékin  se  rendit  au  camp 
des  Francs,  leur  offrit  des  présens,  et  leur  exposa  qu’il  11e 
pouvoit  pas  lever  la  contribution  promise,  h cause  de  la  puis- 
sance qu’exerçoient  à Damas  le  fils  de  Mawerd  et  les  gens 
de  son  parti.  Il  anima  ainsi  contre  le  fils  de  Mawerd  le  roi  des 
Grecs  (18),  qui  le  fit  prendre  et  le  mit  dans  les  fers  ; après  quoi 
Heftékin  étant  entré  dans  la  ville,  leva  sur  les  habitans  avec 
une  grande  rigueur  la  taxe,  et  porta  30,000  pièces  d’or  au  roi 
des  Grecs,  qui  se  rendit  à Béïrout  (19)  et  de  là  à Tripoli. 
Heftékin,  resté  maître  de  Damas,  y fit  reconnoître  l’autorité 
du  prince  Abbaside  Abou-becr  Abd-aikérim  Taï,  fils  de  Moti. 

De  Damas  il  envoya  contre  les  Arabes  des  détachemens 
qui  revinrent  victorieux  , ramenant  quelques  prisonniers. 
Heftékin  les  fit  périr  dans  les  tortures.  Cependant  comme  il 
craignoit  la  vengeance  de  Moëzz,  il  écrivit  aux  Karmates  de 
Lahsa  (20) , les  invitant  à venir  se  joindre  à lui  pour  faire  la 
guerre  aux  armées  de  Moëzz.  Ceux-ci,  cédant  enfin  à ses  ins- 
tances, arrivèrent  à Damas  en  l’année  365  et  campèrent  hors  2&- 
de  la  ville.  Ils  avoient  avec  eux  un  grand  nombre  des  anciens 
soldats  de  Heftékin,  qui,  en  le  quittant,  s’étoient  répandus  de 
côté  et  d’autre,  et  dont  le  retour  fortifia  son  parti.  H eftékin  alla  au- 
devant  des  Karmates,  leur  fit  des  présens,  et  conçut  une  grande 
joie  de  leur  arrivée.  Les  Karmates,  après  être  restés  quelques 
jours  campés  devant  Damas,  marchèrent  vers  Ramla  (21),  où 
commandoit  Abou-Mahmoud(22)  : celui-ci  se  retiraà  Jafa  (23"), 
et  les  Karmates  occupèrent  (24)  Ramla;  puis  ils  attaquèrent 
Jafa,  jusqu’à  ce  que  des  deux  côtés  on  commença  à être  fatigué 
et  ennuyé  de  la  longueur  de  la  guerre.  Heftékin  cependant, 
suivant  le  littoral  de  la  Syrie,  vintàSéïde  (25),  où  se  trouvoit 
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Dhalim  Okuïli,  fils  de  Merhoub,  et  Ebn-alscheïkh  (26),  qui 
commandoitpour  Moëzz.  II  leur  livra  une  grande  bataille  dans 
laquelle  il  périt  des  deux  côtés  environ  4»  000  hommes.  Dha- 
lim, mis  en  déroute  , se  retira  à Tyr  (27).  Heftékin  fit  couper  les 
mains  des  soldats  de  l’armée  de  Moëzz  qui  avoient  été  tués , 
et  les  envoya  à Damas  ; elles  furent  promenées  et  données  en 
spectacle  dans  la  ville  ; pour  lui  il  quitta  Séïde  pour  marcher 
vers  Acca  (28) , où  étoil  l’armée  de  Moëzz.  Moëzz  cependant 
étoit  mort  au  mois  de  rébi  second,  et  avoit  eu  pour  successeur 
son  fils  Aziz-billah.  Celui-ci  envoya  le  kaïd  (29)  Djauhar  à la 
tête  d’une  grande  armée  pour  combattre  Heftékin  et  les  Kar- 
mates.  Les  Karmates  étoient  campés  auprès  de  Randa  quand 
ils  apprirent  cette  nouvelle,  et  Heftékin  ,qui  étoit  devant  Acca, 
fut  informé  de  la  marche  de  Djauhar.  Les  Karmates  effrayés 
prirent  la  fuite  abandonnant  Ramla , et  Djauhar  entra  dans 
cette  ville.  Une  partie  des  Karmates  se  retira  à Lahsa,  qui  est 
P, ig. 

-9-  la  contrée  qu’ils  habitent,  tandis  qu’une  autre  partie  resta  en 
arrière.  Heftékin , instruit  qu’une  portion  des  Karmates  étoit 
demeurée  après  que  les  autres  étoient  partis,  alla  d’Acca  à 
Tibériade  (30)  , où  il  se  réunit  k ceux  qui  étoient  restés  , et 
se  prépara  h tenir  tête  à Djauhar.  II  commença  par  amasser 
des  provisions  qu’il  fit  venir  des  contrées  de  Hauran  (31) 
et  de  Bathniyya  (32);  il  les  fit  entrer  à Damas  et  se  rendit 
lui-même  dans  cette  ville,  où  il  se  renferma.  Djauhar  vint 
camper  devant  Damas  huit  jours  avant  la  fin  du  mois  de 
dhou’lkaada  : il  se  retrancha  et  entoura  son  camp  d’un  mur 
et  d’un  grand  fossé , et  il  pratiqua  des  portes  pour  y entrer. 
Heftékin  rassembla  ses  troupes  pour  l’attaquer.  Le  fils  de  Ma- 
werd,  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  avoit  eu  pour  successeur 
un  homme  appelé  Kassam  ( 3 3)  Scharrab,  et  celui-ci  comman- 
doit  à un  parti  nombreux  de  brigands.  Heftékin  augmenta 
les  forces  de  ce  partisan  ; il  lui  fournit  des  armes  et  d’autres 
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munitions , et  il  y eut  entre  ces  gens  et  Djauhar  de  longues 
et  vives  affaires  jusqu’au  1 1 de  rébi  premier  de  l’année  366. 
Heftékin  cependant , voyant  que  la  fortune  ne  lui  étoit  pas  favo- 
rable, songeoit  à prendre  la  fuite;  néanmoins  il  travailla  h se 
procurer  des  secours  (34)»  et  l’on  apprit  que  le  Karmate  Hasan, 
fils  d’ Ahmed,  s’avançoit  vers  Damas.  Cette  nouvelle  détermina 
Djauhar  à proposer  un  accommodement  , et  il  offrit  de  se 
retirer  de  devant  Damas  à condition  qu’ôn  ne  le  poursuivroit 
pas.  II  se  trouvoit  obligé  de  prendre  ce  parti,  parce  qu’il  ne 
lui  restoit  que  peu  de  bêtes  de  service,  et  qu’il  avoit  perdu  un 
grand  nombre  de  celles  qu’avoit  son  armée  (3  5),  en  sorte  que 
ses  troupes  étoient  presque  entièrement  réduites  h de  l’infante- 
rie; d’ailleurs  les  fourrages  lui  manquoient  : dans  cette  position , Pug.jo. 
l’arrivée  des  Karmates  lui  inspiroit  de  vives  alarmes.  Heftékin 
accepta  ses  propositions  avec  une  très-grande  joie.  Djauhar 
partit  donc  le  3 de  djouniada  premier,  et  s’éloigna  de  Damas 
à grandes  journées,  le  Karmate  n’étant  plus  qu’à  une  petite 
distance,  et  il  campa  à Tibériade.  Le  Karmate  l'ayant  appris, 
se  hâta  de  l’y  suivre;  mais  déjà  Djauhar  avoit  quitté  Tibériade 
pour  se  rendre  à Kamla.  Le  Karimfte  envoya  à sa  poursuite 
un  détachement  qui  en  vint  aux  mains  avec  l’armée  de  Djauhar  ; 
il  périt  dans  cette  affaire  quelques  Arabes.  Le  Karmate  atteignit 
donc  Djauhar  , et  Heftékin  se  mit  à le  suivre.  Cependant 
Hasan , fils  d’Ahmed  , mourut  à Kamla , et  après  lui  le  comman- 
dement des  Karmates  passa  à son  cousin  paternel  Djafar  (36). 
Celui-ci  s’étant  brouillé  avec  Heftékin , quitta  Ramla  et  retourna 
à Lahsa.  Heftékin  ne  persista  pas  moins  à harceler  Djauhar, 
et  lui  livra  un  combat  dans  lequel  Djauhar  fut  défait  ; il  s’enfuit 
à Ascalon  (37),  laissant  aux  mains  de  Heftékin  un  butin 
immense.  Heftékin  vainqueur  vint  mettre  le  siège  devant  Asca- 
lon ; ce  qu  Aziz  avant  appris,  il  se  prépara  à marcher  en  Syrie. 

Mais  comme  la  chose  traînoit  en  longueur,  Djauhar  envoya 
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faire  clés  propositions  à Heftékin.  La  paix  fut  conclue  moyen- 
nant une  somme  que  Djauhar  s’engagea  de  payer,  et  à la 
condition  que  ce  général  sortiroit  de  la  ville  en  passant  sous 
l’épée  de  Heftékin.  Heftékin  en  conséquence  suspendit  son 
épée  à la  porte  d’Ascalon,  et  Djauhar  ainsi  que  ses  troupes 
sortirent  en  passant  sous  cette  épée  et  prirent  la  route  du  Caire. 
Chemin  faisant,  Djauhar  ayant  rencontré  Aziz  qui  s’étoit  mis 
en  marche,  se  joignit  h lui.  II  avoit  passé  17  mois  tant  devant 
Ratnia  que  dans  Ascalon.  Aziz  étant  arrivé  à Ramla,  Heftékin  , 
qui  se  trouvoit  à Tibériade,  marcha  à sa  rencontre  ayant 
avec  lui  Abou-Ishak  et  Abou-Taher  , frères  d’Ezz-eddaula 
Bakhtiar  , fils  d’ Ahmed  , fils  de  Bowaïh , et  Abou-Calidjar 
Marzban  , fils  d’Ezz-eddaula  Bakhtiar  , fils  de  Moêzz-eddau- 
la  (3  8) , fils  de  Bowaïh.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains , 
et  en  un  peu  d’instans  les  troupes  d’Aziz  mirent  en  déroute 
celles  de  Heftékin , et  Heftékin  tomba  lui-même  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Ceci  arriva  le  jeudi,  sept  jours  avant  la  fin  du 
mois  de  inoharrem  368.  Abou-Ishak  et  Marzban , fils  de  Bakh- 
tiar , se  rendirent  en  capitulant , mais  Abou-Taher , frère 
d’Ezz-eddaula  Bakhtiar,  flft  tué,  et  la  plupart  de  ceux  qui  l’ac- 
coinpagnoient  furent  pris.  On  chercha  Heftékin  parmi  les 
morts  et  on  ne  le  trouva  point  ; car  il  s’étoit  enfui  seul  à cheval 
• au  moment  de  la  déroute:  mais  il  fut  pris  par  un  Arabe  , et 
amené  k Mofarradj  Taï,  fils  de  DagfaI,  fils  de  Djerrah  (39), 
ayant  son  turban  {4°)  autour  de  son  cou.  Celui-ci  l’envoya 
k Aziz,  qui  le  fit  promener  en  spectacle  dans  son  armée.  Les 
uns  lui  donnoient  des  soufflets,  les  autres  le  tiroient  par  la 
barbe,  et  il  éprouva  toute  sorte  de  mauvais  traitemens  (41)1 
Ensuite  Aziz  retourna  au  Caire,  conduisant  avec  lui  Heftékin 
et  les  prisonniers.  II  traita  Heftékin  et  ceux  qui  I’accompa- 
Pag.  gnoient,  avec  beaucoup  de  bonté,  et  le  combla  de  bienfaits; 
il  lui  assigna  un  hôtel  pour  demeure,  et  lui  donna  des  présens 
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etcles  pelisses  en  si  grande  abondance,  que  Heftékin  disoit  : Je 
rougis  de  monter  k cheval  avec  noire  seigneur  Aziz-billah  , 
et  je  n’ose  pas  le  regarder,  à cause  des  dons  et  des  bienfaits 
dont  il  m’a  accablé.  Aziz  l’ayant  su,  dit  k son  oncle Haïdara : 

Par  Dieu!  mon  oncle,  j’aime  k voir  les  hommes  couverts  de 
bienfaits;  brillans  d’or,  d’argent  et  de  pierreries;  riches  en 
chevaux,  en  vêtemens,  en  terres  et  en  biens-fonds,  et  à penser 
que  toute  leur  fortune  vient  de  moi.  Aziz  ayant  appris  que 
parmi  le  peuple  il  se  trouvoit  des  gens  qui  disoient,  Qu’est-ce 
que  ce  Turc!  ordonna  qu’on  le  promenât  par  la  ville  dans  un 
appareil  magnifique  (4*)  ; et  à son  retour  de  cette  cavalcade,  il 
lui  donna  une  somme  d’argent  considérable,  le  fit  revêtir  de 
pelisses,  et  ordonna  k tous  les  grands  de  la  cour  de  l'inviter  k 
manger  chez  eux.  Tous,  sans  en  excepter  un  seul,  l’invitèrent 
donc  k manger;  ils  allèrent  k sa  rencontre,  et  firent  conduire  « 
devant  lui  des  chevaux  de  main.  Aziz  lui  demanda  ensuite  com- 
ment il  avoit  trouvé  les  fêtes  que  lui  avoient  données  ses  officiers. 
Heftékin  lui  répondit  qu’il  les  avoit  trouvées  magnifiques,  et 
que  chacun  d’eux  l’avoit  comblé  d’honnêtetés  et  de  présens. 
Depuis  lors  il  sortoit  k cheval  pour  des  parties  de  chasse  et 
de  promenade.  Aziz  réunit  auprès  de  Heftékin  les  Turcs  et 
les  Daïlémites  qui  avoient  été  sous  ses  ordres;  il  lui  donna 
la  place  de  chambellan  et  l'admit  dans  son  intimité.  Heftékin 
continua  k jouir  de  cette  faveur  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
l’année  572.  Aziz  soupçonna  son  vizir  Yacoub  , fils  de  Pag.  >>. 
Kels  (4j),  de  l’avoir  fait  empoisonner,  parce  que  Heftékin  ' 
se  conduisoit  avec  hauteur  envers  lui  ; en  conséquence  il  fit 
mettre  Yacoub  en  prison  , mais  au  bout  de  quelque  temps 
il  le  remit  en  liberté. 

Rue  des  Turcs.  Cette  rue  est  vis-k-vis  la  djami  nommée 
Alarhar  : on  la  nomme  aujourd'hui  Derb-alatrac , le  passage  des 
Turcs  (44).  Elle  donnoit  entrée  dans  la  rue  du  Daïlem  , et 
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les  anciens  écrivains  tantôt  la  distinguent  de  la  rue  du  Daïlem  , 
et  tantôt  la  confondent  avec  elle  et  ne  la  regardent  que 
comme  en  étant  une  dépendance;  quelquefois  ils  disent  la  rue 
du  Daïlem  et  des  Turcs , d’autres  fois  les  deux  rues  du  Daïlem 
et  des  Turcs.  On  l’a  nommée  la  rue  des  Turcs , parce  que  , à 
l’époque  où  Heftékin  fut  obligé  de  fuir  de  Bagdad  , il  fut 
suivi  par  environ  quatre  cents  Turcs  ses  compatriotes  : ensuite 
quand  les  Karmates  vinrent  le  trouver  à Damas,  quelques- 
uns  de  ses  gens  qui  l’avoient  quitté,  se  rendirent  auprès  de 
lui.  Lorsqu’il  marcha  pour  faire  la  guerre  à Aziz , ses  troupes 
étoient  composées  de  Turcs  et  de  Daïléinites.  Ayant  été  pris 
par  Aziz  et  conduit  par  lui  au  Caire  où  il  entra  le  a 2 de  rébi 
premier  368  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  les  Daï- 
lémites  et  les  gens  de  leur  suite  furent  logés  au  lieu  où  est 
la  rue  du  Daïlem,  et  Heftékin  avec  ses  Turcs,  au  lieu  dont 
nous  parlons  en  ce  moment,  qui  prit  le  nom  de  rut  des  Turcs. 
Cette  rue  se  confondoit  avec  celle  du  Daïlem , parce  que  ces 
deux  nations  étoient  de  la  même  secte  (4s);  cependant  elles 
Psg,  formoient  chacune  un  corps  distinct,  à cause  de  la  différence 
de  leur  origine.  Plus  tard  cette  rue  fut  appelée  le  passage  des 
Turcs. 

Rue  de  Kétarna.  Cette  rue  est  voisine  de  la  rue  des  Ba- 
télites  (46)  ; elle  en  fait  même  aujourd'hui  partie.  C’est  lk 
que  furent  les  logemens  des  Kétainiens  , lorsqu’ils  vinrent 
d’Afrique,  d’abord  avec  le  kaïd  Djauhar,  et  plus  tard  avec 
le  khalife  Moëzz.  Le  lieu  où  étoit  cette  rue  est  ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  les  Bains  de  Kéraï  (47) , avec  ce  qui  les 
avoisine  derrière  le  collège  à’Ebn-algannam  (48),  à l’endroit 
où  se  trouve  le  passage  d’ Ebn-alaasar  (4p)  jusqu’au  commence- 
ment de  la  rue  des  Batéiites.  Les  Kétamiens  étoient  les  sujets 
privilégiés  de  la  famille  des  khalifes  Fatémites. 

Histoire  d’ Abou-Abd-allah  le  Sckiite.  Ses  noms  sont  Hasan , 
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le  Schiite,  fils  d' Ahmed , fils  de  Mohammed , fils  de  Zacaria  ; il 
habitoit  Sanaa  dans  le  Yémen.  Après  avoir  exercé  dans  un  des 
districts  dépendant  de  Bagdad  la  charge  de  mohtésib  (50),  il  alla 
trouver  Ebn-Hauscheb  (51)  dans  le  Yémen,  et  devint  un  de  ses 
principaux  compagnons;  il  étoit  doué  de  beaucoup  de  science 
et  d’intelligence , plein  de  finesse  et  de  ruse.  Sur  ces  entrefaites , 
Ebn-Hauscheb  fut  instruit  delà  mort  de  Hol\vani,quifaisoit  les 
fonctions  de  daï  (52)  dans  le  Magreb  , et  de  son  associé. 

Il  dit  donc  à Abou-Abd-allah  le  Schiite  : Le  pays  de  Kétama, 
qui  fait  partie  du  Magreb , a été  labouré  par  Holwani  et  Abou- 
Sofÿan  ; mais  ils  sont  morts  l’un  et  l’autre  , et  il  n’y  a que 
toi  qui  puisses  les  y remplacer.  Hâte-toi  de  t’y  rendre  : tu 
trouveras  cette  terre  disposée  et  bien  préparée.  En  consé- 
quence, Abou-Abd-allah  quitta  le  Yémen  pour  se  rendre  à la 
Mecque,  et  Ebn-Hauscheb  le  pourvut  de  l’argent  nécessaire  Pcg.  jj. 
pour  cette  mission.  Arrivé  à la  Mecque,  il  s’informa  du  lieu 
où  se  trouvoient  les  pèlerins  de  Kétama.  L’ayant  appt is,  il  alla 
les  trouver,  et  leur  cacha  ses  projets.  Voici  comme  les  choses 
se  passèrent.  Abou-Abd-allah  se  plaça  dans  un  lieu  voisin 
de  celui  qu’ils  occupoient  ; et  les  ayant  eutendus  parler  des 
prérogatives  de  la  famille  prophétique  (53)  , il  prit  part  à leur 
conversation  et  causa  long-temps  avec  eux  sur  cette  matière  ; 
puis  il  feignit  de  se  lever  pour  se  retirer.  Alors  ils  lui  deman- 
dèrent la  permission  de  venir  lui  rendre  visite;  ce  qu’il  leur 
accorda.  Enchantés  de  sa  science  et  de  son  esprit,  ils  venoient 
fréquemment  le  voir.  Un  jour  ils  lui  demandèrent  dans  quel 
pays  il  alloit.  Sur  ce  qu’il  leur  répondit  que  son  intention  étoit 
d’aller  à Misr , ils  se  réjouirent  de  l’avoir  pour  compagnon  de 
voyage , et  partit  de  la  Mecque  : pour  lui  il  se  gardoit  bien  de 
leur  faire  conncnrre  qui  il  étoit,  et  le  projet  qu’il  avoit  formé. 

Ils  remarquèrent  sa  piété,  sa  dévotion,  l’austérité  de  sa  vie  et 
son  détachement  du  monde  , ce  qui  augmenta  leur  attache- 
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ment  pour  lui.  lis  conçurent  tous  pour  lui  une  grande  amitié, 
ils  fui  accordèrent  une  confiance  sans  bornes , et  ils  s’em- 
pressoient  à I’envi  de  le  servir.  Lui,  de  son  côté,  leur  deman- 
doit  toute  sorte  de  renseignemens  sur  le  pays  qu’ils  hàbitoient; 
il  s’informoit  de  leur  situation , se  procuroit  des  notions  sur 
leurs  diverses  tribus,  et  sur  leur  dépendance  à l’égard  du  sultan 
qui  régnoit  dans  la  province  d’Afrique  (54}-  Leur  réponse  à 
cela  fut  qu’ils  ne  se  reconnoissoient  point  pour  ses  sujets,  et 
qu’ils  étoient  éloignés  de  lui  de  dix  journées  de  marche. 
II  leur  demanda  encore  s’ils  portoient  les  armes;  à quoi  ils 
répondirent  que  c’étoit  leur  occupation  ordinaire.  Enfin  il 
ne  cessa  pas  de  les  interroger  qu’il  ne  fût  parfaitement  instruit 
de  tout  ce  qui  les  concernoit.  Quand  ils  furent  arrivés  à Misr, 
il  se  mit  en  devoir  de  leur  faire  ses  adieux.  Comme  ils  éprou- 
voient  une  grande  peine  de  sa  séparation,  ils  lui  demandèrent 
quelle  affaire  le  retenoit  à Misr.  Je  n’en  ai  aucune,  leur  dit-il; 
je  me  propose  seulement  d’y  donner  des  leçons.  Si  c’est  là , 
Pag. j6.  lui  dirent-ils  , votre  objet,  notre  pays  vous  offrira  bien  plus 
d’avantages , et  vous  y trouverez  plus  de  dispositions  à vous 
obéir  : car  nous  çonnoissons  mieux  votre  mérite.  Ils  insis- 
tèrent tant,  qu’il  consentit  à les  accompagner.  Ils  marchèrent 
donc  ensemble,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  près  de  leur  pays, 
et  alors  leurs  compatriotes  vinrent  à leur  rencontre.  Or  ces 
gens-ià  faisoient  déjà  profession  d’une  bonne  partie  de  la  doc- 
trine des  Schiites  (55),  et  avoient  une  grande  affection  pour  la 
famille  prophétique,  comme  l’avoit  assuré  Holwani.  Ceux  qui 
arrivoient  leur  firent  part  de  tout  ce  qui  concernoit  Abou-Abd- 
allah  , et  ils  s’empressèrent  de  l’accueillir  avec  tes  plus  grands 
témoignages  de  respect;  ils  souhaitoient  le  xgcevoir  chez  eux, 
et  tirèrent  au  sort  à qui  auroit  l’honneur  de^P  donner  l’hospi- 
talité. Ensuite  ils  gagnèrent  tous  ensemble  le  pays  de  Kétama, 
où  ils  arrivèrent  au  milieu  de  rébi  premier  288.  Il  n’y  en  eut 
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aucun  parmi  eux  qui  ne  lui  témoignât  le  désir  de  le  loger  chez 
lui,  mais  il  n’accepta  les  offres  d’aucun  d’eux,  et  leur  demanda 
où  étoit  la  vallée  des  Gens  de  bien.  Ils  furent  fort  surpris  de  cette 
question  , parce  que , depuis  qu’ils  l’avoient  en  leur  compagnie, 
ils  ne  lui  avoient  jamais  dit  un  mot  de  ce  lieu.  Ils  lui  indi- 
quèrent où  elle  étoit;  et  en  partant  pour  s’y  rendre,  il  leur  dit. 
Lorsque  j’y  aurai  établi  ma  résidence  , j’irai  trouver  chacun 
de  vous  dans  sa  demeure,  et  je  lui  rendrai  visite  dans  sa  maison. 
Cette  promesse  les  ayant  satisfaits,  il  se  rendit  à fa  montagne 
d’Inkidjan  ($ 6),  où  se  trouve  la  vallée  des  Gens  de  bien;  et 
y étant  arrivé,  il  dit:  C’est  ici  la  vallée  des  Gens  de  bien,  et 
c’est  à cause  de  vous  seulement  qu’elle  a été  nommée  ainsi; 
car  on  lit  dans  les  traditions:  Le  Mahdi  sera  obligé  de  fuir  de 
sa  patrie  (57) , et  il  sera  secouru  dans  sa  fuite  par  les  gens  de 
bien  qui  seront  en  ce  temps-là  , par  une  nation  dont  le  nom  est 
dérivé  du  mot  kitman  [secret]  ; et  c’est  parce  que  vous  vous  in-  ^"g- 
surgerez  dans  cette  vallée  , qu’elle  a été  nommée  la  vallée 
des  Gens  de) bien'.  Les  tribus  qui  habitoient  ce  pays  ayant  ouï 
parler  de  lui,  les  Berbers  vinrent  de  toute  part  le  trouver,  et 
il  acquit  une  si  grande  importance  que  les  Kétamiens  et  les 
Berbers  en  vinrent  aux  mains  à son  sujet.  Abou-Abd-allah 
cependant  ne  faisoit  aucune  mention  du  Mahdi,  et  ne  sembloit 
pas  s’en  occuper.  Ibrahim,  fils  d’Aglab  (j8),  entendit  alors 
parler  de  lui,  et  Abou-Abd-allah  dit  aux  Kétamiens:  Je  suis 
l’ homme  chargé  de  semer  (59)  dont  vous  ont  parlé  Abou- 
Sofÿan  et  Holwani.  Ces  paroles  augmentèrent  leur  affection 
pour  lui,  et  son  importance  ît  leurs  yeux:  de  tout  côté  les  - 
tribus  vinrent  se  joindre  à lui.  Alors  il  marcha  vers  une  ville 
nommée  Tahort  (60)  ; il  rassembla  de  la  cavalerie  dont  il 
donna  le  commandement  à Hasan,  fils  de  Haroun,  chef  de 
Kétama  ; puis  il  se  mit  en  campagne,  fit  du  butin,  et  rem- 
porta des  avantages  ; il  enferma  Tahort  d’un  fossé  ; et  des 
Tom.  11.  H 


M A K R 1 L I . 


>.4 

tribus  de  Berbers  étant  venues  J’y  attaquer,  il  Jes  vainquit  et 
s’empara  de  leurs  biens.  Il  ne  cessa  de  Jes  combattre  jusqu’à 
ce  qu’il  les  eut  contraintes  à la  soumission.  Ensuite  il  poussa 
plus  loin  ses  entreprises  et  soumit  plusieurs  villes.  Le  fils 
d’Aglab  (6 1)  envoya  contre  lui  des  armées  ; mais  il  leur  livra 
plusieurs  combats  et  de  grandes  batailles , dont  la  fin  fut 
qu’Abou-Abd-allah  demeura  vainqueur , et  que  les  troupes  de 
Kétaina  qui  combattoient  pour  lui  se  répandirent  dans  le  pays. 
Alors  il  commença  à dire  que  le  Mahdi  devoit  paroître  à cette 
époque;  qu’il  seroit  maître  de  la  terre:  et,  heureux,  ajoutoit- 
Fag.  gS.  H,  ceux  qui  abandonneront  leur  patrie  pour  venir  se  joindre 
à moi  et  qui  m’obéiront!  Il  excitoit  les  peuples  contre  Ibra- 
him , fils  d’Aglab;  il  parloit  des  choses  prodigieuses  que  devoit 
faire  le  Mahdi,  et  des  succès  que  Dieu  lui  accorderoit , et 
il  assuroit  ses  gens  qu’ils  deviendroient  les  maîtres  de  toute  la 
terre.  Il  dépêcha  alors  quelques  Kétatniens  vers  Obéïd-allah 
pour  l’instruire  des  conquêtes  dont  Dieu  I’avoit  favorisé , et 
lui  faire  savoir  qu’il  l’attendoit.  Ces  gens-là  trouvèrent  Obéïd- 
allah  à Salamiyya,  lieu  du  territoire  d’Emesse  (62).  Son  nom 
s’étoit  répandu  dans  ce  lieu , et  le  khalife  Moctafi  faisoit  des 
recherches  pour  s’emparer  de  sa  personne.  Il  prit,  donc  la 
fuite  avec  son  fils  Abou’lkasem , pour  se  soustraire  à ces  pour- 
suites , et  ils  vinrent  en  Egypte , où  ils  eurent  quelques  aventures 
avec  le  gouverneur  Isa  Nouschéri  (63).  Cependant  Obéïd- 
allah  et  son  fils  parvinrent  à lui  échapper  et  arrivèrent  dans' 
le  Magreb.  Ziadet-allah , fils  d’Aglab,  eut  avis  du  voyage  d’O- 
béïd-ailah;  il  mit  des  espions  à sa  recherche,  et  des  gens  de 
guerre  à sa  poursuite , si  bien  qu’il  le  fit  arrêter  àSégelmesse  (64), 
où  comtnandoit  Elisa , fils  de  Midrar  (65);  ils  y furent  retenus 
prisonniers  , lui  et  son  fils  Abou’lkasem.  Abou-Abd-ailah , dont 
la  puissance  s’étoit  fort  agrandie,  en  ayant  reçu  la  nouvelle, 
se  mit  en  marche,  et  serra  de  près  Ziadet-allah,  fils  d’Aglab; 
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il  lui  prit  ses  villes  l’une  après  l’autre,  et , h.  la  tète  d’une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes,  il  alla  attaquer  Kaïrowan. 
Ziadet-allah  prit  la  fuite  et  se  retira  en  Égypte,  et  Kaïrowan 
tomba  au  pouvoir  d’Abou-Abd-allah.  Delà  il  marcha  vers  Réka- 
da  (66),  où  il  entra  le  premier  jour  de  rédjeb  296.  Il  en  partagea 
les  maisons  aux  Kétamiens  ; puis  il  envoya  des  intendans 
dans  les  provinces  et  amassa  de  grandes  sommes  d’argent  ; mais 
il  ne  fit  proclamer  dans  la  khotba  le  nom  d’aucun  souverain.  P‘‘g-  ;?• 
Au  commencement  du  mois  de  ramadhan,  il  quitta  Rékada. 

Au  bruit  de  sa  marche,  tout  le  Alagreb  fut  ébranlé.  Zénata  (67) 
et  d’autres  ( tribus  de  Bèrbers  ) , effrayées,  envoyèrent  l’assurer 
de  leur  obéissance  , et  il  s’avança  vers  Ségelmesse.  A son 
approche,  ÉIisa,fi!s  de  Midrar,prit  la  fuite,  et  Abou-Abd-allah 
étant  entré  dans  la  ville,  tira  de  prison  Obéïd-allah  et  son 
fils,  et  dit  aux  peuples:  Voici  le  Mahdi,  à l’obéissance  duquel 
j’invitois  les  hommes.  II  fit  monter  à cheval  Obéïd-allah  et 
son  fils,  et  marcha  k pied  devant  eux  avec  tous  les  chefs  des 
tribus  , tandis  qu’il  crioit:  Voici  votre  maître!  et  qu’il  pleuroit, 
ne  pouvant  contenir  l’excès  de  sa  joie.  Arrivé  k une  tente  qu’il 
avoit  fait  dresser  pour  Obéïd-allah,  il  le  fit  descendre  de  che- 
val, et  l’y  fit  entrer.  Il  envoya  ensuite  k la  poursuite  d’Élisa , 
fils  de  Midrar  ; on  le  prit  et  on  le  lui  amena  , et  il  lui  fit 
donner  des  coups  de  fouet  et  le  fit  mettre  k mort.  Après  cela 
il  conduisit  Mahdi  k Rékada,  oit  il  arriva  à la  fin  de  rébi  second 
297.  Tels  furent  les  commencemens  de  la  dynastie  des  khalifes 
Fatémites. 

Les  Kétamiens  ne  cessèrent  point  de  former  les  sujets  privi- 
légiés de  la  dynastie  des  Fatémites,  pendant  les  règnes  de 
Mahdi  Obéïd-allah , de  son  fils  Abou’Ikasein  Kaïm-bianir-allah , 
de  Mansour-biamr-allah  Ismaïl,  fils  de  Kaïm,et  de  Moëzz- 
lidin-allah  , fils  de  Mansour.  Ce  fut  par  leurs  armes  que  celui-ci 
fit  la  conquête  de  l’Egypte,  quand  il  les  envoya  dans  ce  pays 
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sous  la  conduite  dü  kaïd  Djauhar,  en  l’année  558.  C’étoient 
aussi  les  Kétamiens  qui  tenoient  le  premier  rang  auprès  de  lui 
Pag.  40.  quand  ils  l’accompagnèrent  duMagreb  enEgypte  , en  l’an  362. 
Du  temps  de  son  fils  Aziz-billah  Nézar,  ce  prince  combla  de 
bienfaits  lesDaïlémites  et  les  Turcs  ;il  leur  accorda  de  grands 
privilèges,  et  les  admit  dans  sa  faveur  particulière:  en  con- 
séquence, il  s’établit  une  rivalité  et  une  jalousie  réciproques 
entre  eux  et  les  Kétamiens  ; ce  qui  dura  jusqu’à  la  mort  d’Aziz. 
Son  fils  Abou-Ali  Mansour , surnommé  Haktm-bïamr-allah  , 
lui  ayant  succédé,  il  appela  au  premier  rang  Ebn-Ammar 
Kétami  (68),  et  lui  donna  la  chargé  de  wasita  (69),  qui 
répond  à celle  de  vizir.  Ebn-Ammar,  exerçant  toute  l’auto- 
rité souveraine  , donna  tous  les  premiers  emplois  aux  Kéta- 
miens et  les  combla  de  dons;  il  abaissa  au  contraire  (70)  les 
jeunes  Turcs  et  Daïlémites  qu’Aziz  avoit  favorisés,  et  ceux-ci 
s’unirent  à Bardjéwan  (71)*  Esclavon,  qui  aspiroit  à s’emparer 
du  pouvoir.  Bardjéwan  excita  donc  les  créatures  d’Aziz  contre 
Ebn-Ammar , en  sorte  qu’ils  ruinèrent  son  crédit  (72)  : il  futdes- 
titué  , et  Bardjéwan  fut  mis  à sa  place.  Celui  ci  appela  dans  le 
palais  les  jeunes  gens  du  parti  des  favoris  d’Aziz  ; il  leur  accorda 
des  dons  immenses  et  les  rendit  puissans.  Ensuite  Hakem  fit 
mourir  Ebn-Ammar  et  un  grand  nombre  des  gens  qui  avoient 
formé  la  cour  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Ainsi  furent  affoiblis 
les  Kétamiens , tandis  que  le  parti  des  étrangers  se  fortifia.  Après 
la  mort  de  Hakem  , son  fils  Dhaher-liézaz-din-allah  Ali  lui 
ayant  succédé  , se  livra  aux  plaisirs  , et  favorisa  les  Turcs  et 
les  Levantins,  ce  qui  abaissa  d’autant  plus  les  Kétamiens  (7 3). 
Leur  crédit  et  leur  fortune  allèrent  toujours  depuis  en  décli- 
nant et  en  s’évanouissant,  jusqu’au  règne  de  Mostanser  , fils 
Pag.  41.  et  successeur  de  Dhaher.  La  mère  de  celui-ci  multiplia  le 
nombre  de  ses  esclaves  noirs:  elle  en  eut,  dit-on , jusqu’à  cin- 
quantemille, tandis  que  Mostanser  augmentoit  celui  des  Turcs. 
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Cette  rivalité  entre  la  mère  et  le  fils  amena  la  ruine  de  l’Egypte 
et  fit  évanouir  tout  son  éclat;  ce  qui  dura  jusqu'à  ce  quel’Emir- 
aldjoyousch  Bedr  Djémali  (7 4) , étant  venu  d’Acca  , passa  au 
fil  de  l’épée  les  serviteurs  de  la  cour  , et  se  forma  une  garde 
militaire  et  une  armée  d’ Arméniens.  De  ce  moment  l’armée  fut 
composée  pour  la  plus  grande  partie  d’Arméniens  ; il  ne  fut 
plus  question  des  Kétamiens , et  les  restes  de  cette  tribu  de- 
meurèrent confondus  parmi  le  peuple,  après  avoir  occupé  le 
premier  rang  dans  le  gouvernement. 

Rue  des  Yanésites.  Ce  nom  vient  de  celui  d’un  des  corps 
de  l’armée  qu’on  appeloit  Yanésites , dénomination  qui  leur 
étoit  venue  d’un  eunuque  attaché  au  service  d’Aziz-billah  , 
et  appelé  Abou’lhasan  Yan'es  Saklabi  (7 j).  Aziz  lui  avoit donné, 
en  quittant  le  Caire,  le  gouvernement  de  cette  ville.  Aziz  étant 
mort,  son  fils  Hakem  conserva  à Yanès  le  gouvernement  des 
châteaux,  l’honora  d’une  pelisse,  et  lui  donna  le  droit  d’avoir 
deux  chevaux  de  main  (76).  Au  mois  de  inoharrem  388,  Ya- 
nès alla  prendre  le  gouvernement  de  Barka.  Avant  son  départ 
il  reçut  une  pelisse,  5,000  dinars,  et  un  certain  nombre  de 
chevaux  et  de  pièces  d’étoffe. 
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NOTES  DU  N.»  XIII. 


.(  i ) Je  suis  obligé  de  rendre  également  par  le  mot  rue  les  exprès- 

ta* 

sions  arabes  ijL».  et  , qui  pourtant  ne  sont  pas  synonymes.  Voye^ 
la  Relation  de  l’Egypte,  par  Abd-allatif,  pag.  384  et  suiv. 

J’ai  donné  le  texte  de  ce  'morceau  d’après  mon  manuscrit  et  les 
manuscrits  de  la  bibl.  du  Roi , n.°‘  673  A 2 , 673  C 2 , 677  et  680. 

(2)  Il  est  vraisemblable  que  le  mot  schérabi  signifie  l’officier 

chargé  de  la  garde  et  de  la  disposition  des  boissons  dans  la  maison 
du  prince.  Golius  dit  que  ce  mot  est  synonyme  du  persan 

Voyez  le  tome  I."  de  ce  recueil,  pag.  91  , note  (25). 

(3)  On  peut  voir  dans  Abou’lféda  ( Annal.  Moslem.  tom.  11, 

pag.  517  et  suiv.  ) l’histoire  des  hostilités  qui  eurent  lieu  entre  Ezz- 
eddaula  Bakhtiar , fils  de  Moëzz-eddaula  et  Émir-alomara , et  les 
Turcs,  commandés  d’abord  par  Soboktékin,  qui  avoit  obligé  Bakhtiar  à 
quitter  Bagdad  et  à se  retirer  à Waset , et  ensuite  par  Heftékin  , 
ou,  comme  écrit  Abou’lféda,  Afcéhin  ou  Alftéhin 

Les  enfans  de  Moëzz-eddaula  qui  accompagnèrent  Heftékin  lors  de  sa 
fuite  , après  qu’il  eut  été  vaincu  par  Bakhtiar,  étoient  lesfrèresde  Bakh- 
tiar et  un  fils  du  même  Bakhtiar,  et  se  nommoient,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  Abou-Ishak,  Abou-Taher  et  Abou-Calidjar  Marçban. 

(4)  Rahba  est  un  nom  commun  à plusieurs  villes;  mais  il  s’agit 
ici  de  celle  qu’on  nomme  Rahba  île  A'Ialec , fils  de  Tauh,  ville  de  l’Irak 
arabi,  située  sur  l’Euphrate,  entre  Rakka  et  Ana.  J’en  ai  parlé  dans 
mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  X,  pag.  93. 

(5)  Djousia  ( car  c’est  ainsi  que  ce  nom  doit  être  écrit) 

est , suivant  1 auteur  du  ikÀ. 

^UuJt j ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , sans  numéro  ) , un  bourg  de  Syrie  , 
éloigné  de  six  parasanges  de  Damas.  L’auteur  du  Kainous  dit  que 
ce  lieu  est  proche  d’Ëmesse.  Abou’lféda  en  fait  mention  dans  sa 
Description  de  la  Syrie  (Abulfi.  Tab.  Syr.  pag.  26  et  150):  il  en 


Digitized  by  Google 


MAKRIZJ.  il  p 

parle  aussi  dans  ses  Annales  ( Annal.  MosUm.  tom.  V,  pag.  129, 303 
et  405  ). 

(6)  Dans  Abou’lféda  ( Annal.  MosUm.  tom.  II,  pag.  516),  on 

lit  fils  de  Aléwhôub  ^1.  Suivant  le  même  écrivain,  c o Dha- 

lim  avoit  été  nommé  en  263  gouverneur  de  Damas  par  Moëzz-Ii- 
din-allah,  et  s’y  maintint  avec  peine  jusqu’en  264  , année  où  H et 
tékin  se  rendit  maître  de  cette  ville  , et  en  chassa  un  eunuque  nommé 
Zaban , qui  y commandoit  au  nom  de  Moëzz,  et  qui  apparemment 
avoit  remplacé  Dhalim  ( Annal.  Moslem.  tom.  II  ,pag.  521  ).  Je  pense 
que  le  récit  de  Makrizi,qui  est  plus  circonstancié, mérite  la  préférence. 

(7)  Voyez  sur  Baalbec , Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  103;  \ Index 
geogr.  à la  suite  de  la  vie  de  Saladin  par  Boha-eddin  ; Burkhardt, 
Travels  in  Syria  and  the  holy  land , pag.  ,10  et  suiv. 

(8)  Abou-Mahmoud  Ibrahim  , fils  de  Djafar  , ne  peut  pas  être  le 
même  personnage  qu’ Abou’lféda  nomme  l’ eunuque  Zaban  ( ci-devant , 
note  6 ) ; car  ces  noms-là  ne  sauraient  convenir  à un  eunuque. 

Damas  avoit  été  soumise  aux  Fatémites , en  l’année  358  ou  359 , par 
Abou-AIi  Djafar  Kétami , et  ce  général  avoit  péri  dans  une  bataille 
contre  les  Karmates  en  360.  ( Voyez  le  tome  I.cr  de  ce  recueil , 
note  (10) , pag.  127  et  128.)  Nous  connoissons  deux  fils  de  cet  Abou- 
AIi  Djafar:  ce  sont  Abou-Témim  Soleïman,  et  Abou’lhasan  Ali 
( ibid.  pag.  127);  je  soupçonne  qu’Abou-Mahmoud  Ibrahim  étoit 
frère  d’ Abou-Témim  et  d’Abou’Ihasan. 

(9)  II  est  assez  difficile  de  dire  si  le  sujet  du  verbe  il  marcha  , 

est  Abou-Mahmoud  ou  Dhalim.  Grammaticalement  parlant,  ce  devrait 
être  Abou-Mahmoud  auquel  se  rapporte  le  verbe  précédent  »x_i>l  ; 
car,  s’il  y avoit  changement  de  sujet,  fauteur  aurait  dû  l’indiquer  en 
disant  Mais  d’abord  cette  règle  n’est  pas  rigoureusement  ob- 

servée, et  en  second  lieu  les  copistes  confondent  souvent  les  con- 
jonctions s et  (j.  La  suite  des  faits  m’a  porté  à croire  qu’Abou- 
Mahmoud  resta  à Damas , et  se  contenta  d’envoyer  des  troupes  à 
Dhalim,  qui,  avec  ce  renfort,  marcha  à la  rencontre  de  Heftékhï. 

(10)  Abou’lmaali  est  le  même  que  Saad-eddaula  , fils  et  successeur 

de  Seïf-eddaula.  On  le  nomme  le  plus  souvent  Abou’lmaali  Schérif. 
M.  Freytag  a publié  la  partie  de  l’histoire  d’AIep  de  Kémal-eddin , 
wJl»-  gylï  5 Jvj  ( «rïan.  ar-  de  I»  bibl.  du  Roi,  n.u  728  ), 

qui  contient  le  règne  de  baad-eddaula  , sous  ce  titre:  Régnant  Saad- 
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u Ida u Le  in  oppido  Haltbo  , à Bonn,  en  1820.  J’ai  rendu  compte  de 
cette  publication  dans  le  Journal  des  sa  vans,  année  1821  , cahier 
de  janvier,  pag.  4ç  et  suiv.  Suivant  Kémal-eddin  , en  l’année  363 
ou  364  , époque  des  faits  rapportés  ici , Saad-eddaula  étoit  rentré 
en  possession  d’AIep , quoique  Abou’lféda  recule  cet  événement  jusqu’à 
l’année  366.  II  est  cependant  à remarquer  que  , d’après  le  récit  de 
Makrizi , ce  fut  à Éniesse  et  non  à Alep  que  Heftékin  fut  reçu  par 
Abou’lmaali  ; ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  ce  dernier  n’étoit  pas 
à cette  époque  maître  d’AIep. 

Par  fils  de  Hamdovn , il  faut  entendre  descendant  de  Hamdoun. 

(11)  Voyez  sur  Emesse  , Abulfi.  Tabula  Syrice  , pag.  104,  et  i 'Index 
geogr.  à la  fin  de  la  vie  de  Saladin  par  Boha-eddin. 

(12)  Ici  et  ailleurs  j’ai  traduit  les  mots  suJI  par  il  lui  envoya 
des  présens.  Je  suppose  qu’il  y a ellipse  du  complément  du  verbe  : 
c’est  une  expression  qu’il  peut  être  utile  de  faire  remarquer. 

(13)  Par  le  sultan,  il  faut  entendre  le  khalife  d’Egypte.  J’ai  déjà 
observé  ailleurs  que  cette  expression  étoit  employée  en  parlant  des 
khalifes  de  Bagdad.  Voye^  ci-devant , note  (9) , pag.  99. 

{14)  Abou’lféda,  en  racontant  l’occupation  de  Damas  par  Hef- 
tékin , ne  nomme  pas  le  chef  du  parti  opposé  au  khalife  d’Egypte. 
( Voyr^  Abou’lféda,  Annal.  Aloslem.  tom.  II  , pag.  521  et  523.  ) El- 
macin  dit  que  l’autorité  étoit  alors,  à Damas,  entre  les  mains  d’un 

parti  qu’il  nomme  (jj^üull  : motqu’Erpenius  n’a  pas  compris,  et  qui 
revient  à-peu-près  à l’expression  de  Makrizi  aU»jLllj  àjl*jsJl  Jjfcl 
des  gens  turbulent  et  des  bandits.  V.  Elmacin,  Histor.  Sarac.  pag.  233. 

(»î)  l' y a en  Syrie  deux  lieux  de  ce  nom  , qui  signifie  la  colline  de 
l'A  igle.  L’un  est  dans  la  province  qu’on  nomme  Thogourjyàl\  , proche 
de  Masisa  xiûaaoII  ou  Mopsueste.  L’autre,  et  c’est  celui  dont  il 
s’agit  ici , est  une  hauteur  qui  donne  sur  le  Goûta  sUoytJI  ou  la 
vallée  qui  entoure  Damas , et  l’on  traverse  cette  colline  quand  on  vient 
à Damas  du  côté  du  levant.  On  dit  que  cette  hauteur  a été  nommée 
la  colline  de  l’Aigle,  parce  que  Khaled  , fils  de  Wélid,  lorsqu’il 
vint  de  l’Irak  pour  porter  du  secours  aux  habitans  de  Damas,  entra 
dans  cette  montagne  ; et  quand  il  domina  sur  le  Goûta,  il  planta  en  ce 
lieu  son  drapeau  que  le  prophète  lui  avoit  donné  , et  qu’on  nommoit 
F Aigle  oUi*JI.  Suivant  d’autres,  le  mot  chab  est  le  nom  générique 
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de  tous  les  drapeaux , et  ce  lieu  a été  nommé  la  colline  de  t Aigle, 
à cause  qu’un  aigle  y avoit  fait  son  nid. 

Ceci  est  tiré  du  Alesclitarik,  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi , sans  numéro.  Je  ne  crois  pas  que  le  voyageur  Burkhardt , 
qui  a décrit  les  environs  de  Damas , ait  fait  mention  de  ce  lieu. 
II  donne  cependant  une  description  abrégée  de  la  vallée  nommée 
Goûta.  Voyeç  Burkhardt , Travelsin  Syria  and  the  holy  land , pag.  285. 

Sur  la  province  nommée  Thogour  jyù  , il  convient  de  lire  ce  que  dit 
M.  Freytag,  Selecta  ex  historiâ  Halebi,  pag.  46,  et  de  le  comparer 
avec  Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  30. 

(16)  Voyeç  sur  Tripoli,  Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  101  ; Ylndex 
geogr.  à la  suite  de  la  vie  de  Saladin  par  Boha-eddin  ; Burkhardt, 
Travels  in  Syria  and  the  holy  land , pag.  163  et  suiv. 

(17)  Bikaa  est  une  contrée  de  la  Syrie,  dont  le  nom  est  propre- 
ment Bikaa  Calb.  Elle  est  près  de  Damas,  et  est  située  entre 

Baalbec , Émesse  et  Damas  ; c’est  une  vaste  contrée  où  il  y a un 
grand  nombre  de  villages  et  des  eaux  en  abondance.  Ces  eaux  viennent 
pour  la  plus  grande  partie  d’une  montagne  où  il  y a une  source 
nommée  Ain-eldjorr.  C’est  dans  cette  contrée , ajoute  l’auteur  du 
dictionnaire  géographique  nommé  &à5L«¥I  Je  ç-ïklaîR 

, duquel  j’ai  tiré  ce  qui  précède , que  se  trouve  le  tombeau  du 
prophète  Eliè.  Le  voyageur  Burkhardt  ( Travels  in  Syria  and  the  holy 
land,  pag.  31  ) donne  la  liste  des  villages  de  cette  contrée  qu’il 
nomme  Bekaa.  Parmi  ces  villages  il  y en  a un  qu’il  appelle  Kab  Elias 
jj-LJ  4-0,  mais  dont  le  vrai  nom  est  incontestablement  Kabr  Elias 
U- LJ!  jXi  c’est-à-dire, le  tombeau  d’Elie. 

Au  sujet  de  Ain-eldjorr,  l’auteur  du  Moschtarik  ( man.  ar.  de  la 
bibl.  du  Roi,  sans  numéro)  observe  que  ce  nom  doit  s’écrire  par 
un  djim  et  un  ra.  Voyez  Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  20. 

(18)  Les  faits  dont  il  s’agit  ici , étant  de  l’an  364  de  l’hégire  ( 974- S 
de  J.  C.  ) , l’empereur  grec  dont  il  est  question  doit  être  Jean  Tzi- 
miscés,  qui  mourut  en  976.  Elmacin  fait  mention  de  cette  expédition 
de  Tzimiscès  ( H'ntor.  Sarac.  pag.  233  ).  Grégoire  Bar-hebræus  en 
parle  aussi  avec  quelque  détail  ( Chron.  Syr.  pag.  203  du  texte  sy- 
riaque^! 207  de  la  version  lat.  ), et  nomme  Heftéghin 

Alftégan  , ce  que  les  traducteurs  ont  ridiculement  changé  en  Path- 
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gan  , prenant  sans  doute  la  première  syllabe  al  pour  l’article  arabe. 
Mathieu  d’Edesse,  historien  arménien,  rapporte  une  lettre  de  Tzi- 
miscès  au  roi  de  la  grande  Arménie , dans  laquelle  le  prince  grec 
rend  compte  à son  allié  des  avantages  qu’il  a remportés  sur  les  Mu- 
sulmans dans  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la  Palestine.  Ce  frag- 
ment de  l’histoire  de  Mathieu  d’Édesse  a été  traduit  en  français  par 
M.  Martin  , et  publié  à Paris  en  1 8 1 1 , sous  ce  titre  : Détails  his- 
toriques de  la  première  expédition  des  chrétiens  dans  la  Palestine  sous 
l’empereur  Zimiscès  , tirés  d’un  manuscrit  arménien  if  c.  11  est  fâcheux 
que  les  noms  des  princes  arabes  y soient  tellement  défigurés  qu’on 
a peine  à les  reconnoître.  Ainsi  il  y est  question  de  Y émir  Ali  Ajournai , 
prince  des  Africains  appelés  Alakrs  Arabes , qui  n’est  autre  chose  que 
1 ' Emir-almouménin , ou  le  khalife  des  AJagaribèh  ou  Africains,  et 
ailleurs  on  lit  ATousni  Emir  Ali  AJoumni  pour  Moé ^ Emir-al- 
mouménin.  En  parlant  des  conventions  faites  entre  les  habitans  de 
Damas  et  l’empereur  pour  sauver  la  ville  du  pillage  , Mathieu  d’Édesse 
dit  : « Nous  confiâmes  le  commandement  de  cette  ville  à un  nommé 
»Tourq  , natif  de  Bagdad  , homme  d’un  grand  mérite , qui,  accom- 
»pagné  de  500  cavaliers,  étoit  passé  à notre  service,  et  avoit  era- 
» brassé  la  religion  chrétienne.  » Ou  je  me  trompe  bien  , ou  Mathieu 
d’Édesse  a dit,  à un  Turc  de  Bagdad , et  ce  Turc  est  Heftéghin.  Je 
passe  sous  silence  l’exagération  dans  le  récit  des  faits.  Grégoire  Bar- 
hebræus  raconte  avec  plus  de  vraisemblance  l’entrevue  de  Zimiscès  et 
de  Heftéghin. 

L’expédition  de  Zimiscès  est  racontée  très-brièvement  par  Zonaras 
( tom.  II,  pag.  215)  et  Cedrenus  (pag.  683  ),  et  ils  ne  font  une 
mention  distincte  que  de  la  soumission  de  Damas.  Léon  Diacre,  au 
contraire,  fait  une  mention  expresse  (Leon.  Dion.  Col.  hist.  pag.  102  ) 
d’une  place  forte  nommée  en  langue  des  Syriens  , dont 

Zimiscès  s’empara  avant  d’attaquer  Damas.  Ce  ne  peut  être  que  Hié- 
rapolis  ou  autrement  Bambyce  , nommée  par  les  Arabes  Manbedj 
et  par  les  Syriens  AJaboug  mais  je  soupçonne  qu’il 

a confondu  Hiérapolis  avec  Héliopolis  ou  Baalbec.  Dans  la  lettre 
de  Zimiscès,  rapportée  par  Mathieu  d’Édesse , on  trouve  nommées 
les  villes  d’Émesse , Baalbec  et  Damas,  et  la  situation  des  lieux  indique 
qu’il  doit  être  question  ici  de  Baalbec,  et  non  de  Manbedj. 

(19)  Voyez  sur  Béïrout,  l’ancienne  Béryte,  Abou’lféda , Tab.  Syr. 
pag.  94;  Schultens , Index  geogr.  , à la  suite  de  la  vie  de  Saladin 


Digitized  by  Google 


I “ > 


M A K R 1 Z !. 

par  Boha-eddin;  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie , tom.  II,  pag.  381 
et  suiv.  ; Burkhardt , Travels  in  Syria  and  the  holy  land , pag.  191. 

(20)  Lahsa  ou  Elahsa , ville  de  l’Arabie , est  célèbre  pour  avoir 

été  le  siège  de  la  puissance  des  Karmates.  On  peut  consulter  sur  cette 
ville  , Abou’lféda  , Descript.  Arabiæ , dans  les  Geogr,  tninor.  Græci , 
tom.  III  , pag.  62  et  suiv.  ; Kommel , Abuljedea  Arab.  Descript . 
pag.  88  et  92  ; Niebuhr,  Descript.  de  l'Arabie,  édition  de  1790, 
pag.  293  et  suiv.;  M.  le  colonel  Sadlier,  Account  of  a journey  from 
Katif  on  the  Persian  gulpli  to  Yamboo  on  the  Red  sea  , dans  le  tome 
III  des  Transactions  of  the  literary  society  of  Bombay,  pag.  465 
et  suiv.  Voici  ce  que  l’auteur  du  Je  uUâ 

^UüJlj  **£3^!  ditÉde  Lahsa  : 

yy  y m J ^dÜL  ' ,-w  -V j 

^jLsvj  iH  V '**— 1 ii  11  «1  Jl  j\jo  tili  J-*jJl  (j*  fiJuZXj 

Je  ^ AjaUJlj  Ïj+âS'  gy  a** 

m Ht 

y— J fcLiï  j-jl  _SL  KKMÎt  Lûj-S  (J*  Jjl 

*JJ V A */& 

« Ahsa  est  le  pluriel  de  hisy  : ce  mot  signifie  l’eau  qu’absorbe  une 
» terre  sablonneuse,  et  qui , parvenue  à un  fond  solide  , s’y  arrête.  Les 
» Arabes  creusent  et  enlèvent  le  sable,  et  retirent  l’eau.  Ces  sortes 
» de  dépôts  d’eau  sont  fréquens  dans  le  désert  : ils  ont  donné  le  nom 
» à une  ville  du  pays  de  Bahréïn.  C’est  Abou-Taher  Karmati  qui 
» le  premier  l’a  construite  et  fortifiée,  et  qui  en  a fait  le  chef -lieu  de 
» Hadjar  : c’est  une  ville  bien  connue.  » 

(21)  Voyez  sur  Ramla , Abou’Iféda,  Tab.  Syr.  pag.  9 et  79; 
Schultens  , Index  geogr.,  b.  la  fin  de  la  vie  de  Saladin  par  Boha-eddin  ; 
Buckingham,  Travels  in  Paleslina , pag.  168  et  suiv. 

(22)  Voyei  la  note  (8)  ci-devant,  pag.  1 1 9. 

(23)  Yafa  , l’ancienne  Joppé,  est  une  ville  bien  connue,  sur  laquelle 
on  peut  consulter  V Index  geogr. , à la  fin  de  la  vie  de  Saladin;  Abou’I- 
féda , Tab.  Syr.  pag.  80  ; Buckingham , Travels  in  Palestina  , pag.  157. 

(24)  Quelques  manuscrits  portent  c’est-à ' 

dire,  et  il  occupa  Ramla  avec  les  Karmates. 
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(25)  Séide  ou  Saïda  est  l’ancienne  Sidon.  Voyez  Abou’ltèda , Tabula 

Syriæ , pag.  93  ; Schultens , Index  geogr.,  au  mot  Sidon.  Il  paroît  qu’il 
y a en  Syrie  deux  villes  du  nom  de  1 jo»  ; mais  le  passage  de  Ya- 
kout,  cité  par  Schultens , étant  défectueux,  il  est  difficile  de  lui 
donner  un  sens  bien  certain.  Suivant  le  même  auteur,  dans  le  Mosch- 
tarik,on  nomme  Seïd , ville  maritime  de  la  Syrie,  lo^uc. 

L’auteur  du  Kamous  dit  qu’il  y a deux  villes  de  ce  nom  en  Syrie, 
l’une  située  sur  le  bord  de  la  mer , l’autre  dans  le  Hauran. 

(26)  Je  n’ai  pu  jusqu’ici  trouver  aucun  renseignement  sur  le  per- 
sonnage nommé  ici  Ebn-alscheikh.U  est  question  dans  l’histoire,  au 
troisième  siècle  de  l’hégire , d’un  homme  appelé  de  même  Ebn-alschéihh , 
et  dont  le  vrai  nom  est  Isa,  fils  du  Schéïhb.  Oelui-ci  a possédé  quel- 
que temps  une  partie  de  la  Syrie , puis  de  l’Arménie  ; il  est  mort 
en  269 , et  a laissé  des  fils  qui  ont  aussi  joué  un  rôle  dans  l’histoire 
de  la  Syrie.  ( Voye j Abou’lféda , Annal.  Moslem.  tom  II , pag.  215, 
235,  283  ; M.  Freytag,  Selecta  ex  historiâ  Halebi , pag.  89,  90  et 
155.)  Peut-être  Ebn-alschéïkh  dont  il  est  question  ici,  étoit-il  un  des- 
cendant de  cet  Isa. 

(27)  Sur  Tyr,  voyez  Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  95;  Schultens, 
Index  geogr.;  Buckingham,  Travels  in  Palestina , pag.  32  et  suiv. 

(28)  Acca,  que  nous  appelons  Saint-Jean-d'Acre,  l’ancienne  Pto- 
lémaïs , a conservé  quelque  importance  jusqu’à  nos  jours.  Voyez 
Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  81;  Schultens,  Index  geogr.;  Buckin- 
gham, Travels  in  Palestina,  pag.  71  et  suiv. 

(29)  Voyez,  sur  Djauhar , ce  que  j’ai  dit  dans  le  1."  volume  de 
ce  recueil , pag.  127  , note  (8). 

(30)  Voye^  sur  Tabariyya,  l’ancienne  Tibérias , Abou’lféda,  Tab. 
Syr.  pag.  84;  Schultens,  Index  geogr. , au  mot  Tibérias  ; Burkhardt , 
Travels  in  Syria  and  the  lioly  land , pag.  320  et  suiv.  ; Buckingham. 
Travels  in  Palestina,  pag.  478  et  suiv. 

{31)  Hauran,  grande  contrée  de  la  Syrie,  l’ancienne  Auranitis,  a 
pour  capitale  Bosra.  ( Voyez  Abou’lféda , Tab.  Syr.  pag.  99  ; Schul- 
tens , Index  geogr. , aux  mots  Hauran  et  Bosra.  ) On  trouve  une  longue 
description  de  cette  contrée,  des  moeurs  des  habitans,  et  de  la  ville 
de  Bosra,  dans  Burkhardt,  Travels  in  Syria  and  tlie  holy  land, 
pag.  51-  1 19  , et  21 1-309.  Ce  voyageur  fait  observer  que  la  province 
de  Hauran  a plus  détendue  que  l’ancienne  Auranitis  ( ihid.  pag.  286  ). 
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(32)  Suivant  l’auteur  du  *t«\J  ,Jc  ^iUaïl  «X^olj.»  oU5” 

O 


^1,  $ ,«  Jlj  , on  dit  indifféremment  Bathna  ji_ÂjLy  ou  Bathniyya 

«h  y 

a aâîJ.  C’est  le  nom  d’une  des  contrées  qui  dépendent  de  Damas. 
« On  dit , ajoute-t-il , que  Bathna  est  le  nom  d’un  lieu  situé  entre 
» Damas  et  Adhraat  , et  qui  étoit  la  patrie  de  Job.  » ( Voyez , 


sur  Adhraat,  Abou’lféda,  Tab.  Syr.  pag.  97.)  L’auteur  du  Kamous 
remarque  qu’on  prononce  Adhraat  et  Adhriât , et  que  l’adjectif 
ethnique  est  Adhrai  iye)il.  Burkhardt  écrit  ce  nom  d’après  la  pro- 
nonciation actuelle  Draa  ( Travels  in  Syria  and  the  holy  land , p.  241  ) , 
et  il  fait  observer  que  ce  lieu,  compris  aujourd’hui  dans  le  Hauran, 
appartenoit  autrefois  à la  Batanée  ( ibid.  pag.  286  ).  Azizi , cité  par 
Abou’lféda,  dit  aussi  qu’ Adhraat  est  la  capitale  de  la  contrée  nom- 
mée Bathniyya , comme  Naiva  est  le  chef-lieu  de  la  contrée  de  Djé- 
dour  ( Tab.  Syr.  pag.  97  ).  Kœhler  n’a  su  ce  que  c’étoit  que  Djédour 
et  Nawa.  On  peut  voir  là-dessus  Burkhardt , Travels  in  Syria  and  the 
holy  land , pag.  283  et  286.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  Arabps 
ont  dit  au  pluriel , comme  les  Grecs , ÀJjpeuc,  eien.  Voy.  Reland, 

Palest.  ex  inonum.  veter.  illustrât a , pag.  5 47- 

(33)  Kassam,  dont  il  est  ici  question,  demeura  maître  de  Damas 
après  la  défaite  de  Heftékin  ; car  nous  voyons  par  Abou’lféda  (Annal. 
Aloslem.  tom.  II,  pag.  551  ) qu’il  gouvernoit  Damas  en  l’année  372, 
et  qu’il  fut  soumis  par  les  troupes  du  khalife  Aziz.  Makrizi  s’exprime 

«M 

d’une  manière  vague,  en  disant  que  Kassam  avait  été  désigné  «Xi 
pour  remplacer  Mawerd,  sans  faire  connoître  par  qui  il  avoit  été 
désigné. 

(34)  Le  verbe j ^ Ui...t  n’ayant  point  de  régime , on  ne  saurait  dire 
si  Heftékin  appela  les  Karmates  à son  secours,  ou  s’ils  vinrent  d’eux- 
mêmes  pour  renouveler  la  guerre  contre  les  Fatémites. 

(35)  Il  me  semble  qu’il  manque  quelque  chose  dans  le  texte,  et  que 

Makrizi  a dû  écrire  J_*ai  y*  S Ltf  j-tuiS'  dJabj  : 

cependant  cinq  manuscrits  que  j’ai  eus  sous  les  yeux,  sont  tous  d’accord. 
Peut-être  le  mot  est-il  pris  ici  dans  son  sens  primitif  de  bestiaux 
et  comprend-il  les  chevaux  de  selle  et  de  trait,  et  les  chameaux.  C’est 
ce  que  j’ai  suivi  dans  ma  traduction. 

(36)  Hasan  étoit  fils  d’Abou-Mansour  Ahmed , fils  d’Abou-Saïd 
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Djannabi,  nommé  aussi  Behram,  Abou-Saïd  mourut  en  301  (Annal. 
Moslem.  tom.  II  , pag.  325).  Il  laissa,  suivant  Nowaïri,  six  enfans  : 
Abou’lkasem  Saïd,  Abou-Taher  Soleïman  , Abou-Mansour  Ahmed, 
Abou’labbas  Ibrahim,  Abou’labbas  Mohammed  et  Abou-Yakoub  You- 
souf.  Abou’ikasem  Saïd  succéda  d’abord  à son  père  dans  la  place 
de  Cabir  jj*S"  ou  chef  des  Kannates  ; mais  en  305,  il  fut  remplacé 
par  Abou-Taher  Soleïman.  Celui-ci  mourut,  ainsi  que  son  frère  Abou- 
Mansour  Ahmed,  de  la  rougeole , en  332.  L’aîné  des  fils  d’Abou- 
Saïd  , Abou’lkasem , reprit  alors  le  gouvernement  et  eut  pour  associé 
un  de  ses  frères.  En  358,  Sabour,  fils  d’Abou-Taher,  ayant  voulu 
exiger  de  ses  oncles  qu’ils  lui  remissent  l’autorité  souveraine,  fut 
mis  en  prison  et  y mourut  ( Annal.  Moslem.  tom.  Il , pag.  505  ).  En 
360,  Hasan  , fils  d’ Abou-Mansour  Ahmed  qui  étoit  devenu  chef  des 
Karmates , sortit  de  son  pays,  voulant  profiter,  pour  s’agrandir,  des 
troubles  occasionnés  par  l’invasion  ,,de  l’Egypte  et  de  la  Syrie 
{ ibid . pag.  509  ).  Hasan  étant  mort  à Ramia  en  366,  eut  pour 
successeur  Djafar,  fils  d’un  de  ses  oncles,  suivant  Makrizi  et  No- 
waïri. 11  paroît  cependant  que  Djafar,  et  peut-être  Hasan  avant  lui, 
n’avoient  que  le  commandement  des  armées,  et  que  le  gouverne- 
ment étoit  entre  les  mains  de  Yousouf  ( Abou-Yakoub) , le  dernier 
des  fils  d’ Abou-Saïd  : car  Abou’lféda  dit  ( Annal.  Moslem.  tom.  II, 
pag.  535  ) que  ce  Yousouf,  qui  étoit  né  en  280,  mourut  en  366, 
et  que  de  ce  moment  les  Karmates  confièrent  le  pouvoir  souverain 
à un  collège  de  six  hommes  qu’on  appela  les  Seids  iiU>Jl.  Abou’l- 
féda , il  est  vrai,  dit  que  Yousouf  étoit  fils  de  Hasan  Djannabi; 
mais  il  a voulu  dire  sans  doute , son  petit-fils.  Hasan  Djannabi 
portoit  aussi,  suivant  Nowaïri,  le  prénom  d ’Abou-Said , et  on  le 
nommoit  encore  fils  de  Behram. 

Je  trouve  dans  le  recueil  des  Druzes  une  pièce  qui  confirme  ce 
que  dit  Abou’lféda  du  gouvernement  oligarchique  des  Karmates,  pos- 
térieurement à l’an  366.  Cette  pièce,  intitulée 

fc  - • » ^ '.UC!  d)  ïjs.* Jl  & . 

et  qui  est  datée  de  la  22.*  année  de  Hamza,  c’est-à-dire,  de  l’an 
429  , est  adressée  aux  six  Sei'ds  de  Lahsa. 

Abou’lféda  fait  encore  mention  de  ces  six  Seïds , sous  l’année  37  y 
( Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  561  ),  et  dit  que,  sous  la  conduite  de 
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deux  de  ces  Séids , les  Karmates  prirent  et  pillèrent  Coufa.  Nowairi 
rapporte  le  même  fait,  et  ajoute  que  ces  deux  chefs  se  nommoient 
Djafar  et  Ishak. 

(37)  Ascalon  , ville  ancienne  et  célèbre  dans  l’histoire  des  croi- 
sades , étoit  détruite  et  entièrement  déserte  du  temps  d’Abou’lféda. 
Voyez  Abou’lféda,  Tabl.  Syr.  pag.  78;  Schultens,  Index  geogr. 

(38)  11  y a ici  une  grande  variété  entre  les  cinq  manuscrits  dont 
j’ai  fait  usage , et  tous  ont  besoin  de  quelques  corrections.  La  leçon 
que  j’ai  adoptée,  et  qui,  je  crois,  est  conforme  à la  vérité,  est,  à très- 
peu  de  chose  près  , celle  des  man.  ar.  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
n.°  673  A 2 ( fol.  7 verso  ),  et  n.°  677  ( fol.  135  recto).  La  seule 
faute  qu’on  remarque  dans  ces  manuscrits,  et  que  j’ai  fait  disparoître , 

c’est  qu’ils  disent  en  deux  endroits^!**-*?  y*  jss.  E-çy-eddaula 

w 

fils  de  Bakhtiar , au  lieu  de  jUxà?  iJjOJi  ya  E^-eddaula  Bakhtiar. 
Bakhtiar,  fils  de  Moëzz-eddaula,  en  parvenant  à la  place  d’Emir- 
alomara  , en  l’année  356,  avoit  reçu  le  titre  honorifique  d’Ezz-eddaula 
(Annal.  Aloslem.  tom.  II,  pag.  487  ),  et  nous  apprenons  d’Abou’l- 
féda  ( ibld.  pag.  521)  qu’il  avoit  un  fils  nommé  Marfiban , dont 
les  efforts  lui  firent  recouvrer,  en  l’année  364,  la  place  éminente 
qu’il  avoit  perdue  par  sa  mauvaise  conduite  et  par  l’ambition  d’Adhad- 
eddaula.  Marzban  avoit  apparemment  le  prénom  d’Abou-Calidjar , 
comme  cet  autre  Marzban,  fils  d’Adhad-eddaula , qui  devint  Emir- 
alomara  ( Annal.  Aloslem.  tom.  II,  pag.  555  et  601  , et  tom.  III  , 
pag.  149)  en  l’année  372,  avec  le  titre  honorifique  de  Samsam- 
eddaula. 

II  faut  encore  observer  que  Moëzz-eddaula  se  nommoit  Ahmed, 
en  sorte  qu’on  dit  indifféremment  fils  de  Aldizz-eddaula , ou  fils 
d’ Ahmed,  fils  de  Bowaih. 

Notre  auteur  dit  expressément  qu ’ Abou-Taher  étoit  frère  d’Ezz- 
eddaula  Bakhtiar;  il  ne  dit  pas  la  même  chose  d’Abou-Ishak ; mais 
je  soupçonne  qu’il  avoit  écrit  Li.1  au  duel  frères , et  que  les  copistes 
ont  mal  à propos  écrit  yi*.  1. 

Ezz-eddaula  Bakhtiar  avoit  pour  prénom  Abou-Mansour.  On  trouve 
sa  vie  et  celle  de  son  père  Moëzz-eddaula  Ahmed , dans  Ebn-Khil- 
can , mais  d’une  manière  très-abrégée. 

(39)  Il  faut  voir  ce  que  j’ai  dit  de  Mofarradj,  fils  de  Dagfal , 
dans  le  tome  I."  de  ce  recueil,  pag.  128,  note  (12). 
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(40)  Le  mot  A*k£  signifie  proprement  la  pièce  de  mousseline  ou 
d’étoffe  qu’on  tourne  autour  du  bonnet  ou  Voye. 1 le  tome  I." 

de  ce  recueil , pag.  199,  note  (86). 

(40  J’ai  traduit  ici  un  peu  librement.  Le  mot  pluriel  de  «jjx 

signifie  proprement  des  événement  graves  qui  font  faire  des  réflexions  et 
servent  de  leçon  pour  l’avenir. 

La  défaite  de  Heftéghin  par  l’armée  d’Aziz,  et  la  suite  de  ses 
aventures  jusqu’à  sa  mort,  sont  racontées  plus  en  abrégé,  mais  d’une 
manière  conforme  au  récit  de  Makrizi,  par  Elmacin,  Hist.  Sarac. 
pag.  237. 

(40  On  ne  sauroit  lire  ce  récit  sans  se  rappeler  ce  que  l’Écriture 
nous  apprend  des  honneurs  rendus  à Joseph  par  ordre  du  roi  d’Égypte, 
et  à Mardochée  par  ordre  d’Assuérus. 

(43)  Makrizi  donne  avec  beaucoup  de  détails  la  vie  du  vizir  Ya- 
koub,  fils  de  Kels,  à l’occasion  de  la  rue  nommée  âjl». , 

c’est-à-dire , la  rue  des  Vi^iriens.  C’étoit  un  corps  de  l’armée  des  Fa- 
témites , qui  tiroit  son  nom  du  vizir  Yakoub.  Je  me  contenterai  de 
présenter  ici  les  principaux  traits  de  la  vie  de  ce  ministre,  qui  exefça 
sous  le  khalifat  d’Aziz  une  autorité  sans  bornes , et  amassa  des  richesses 
immenses. 

Yakoub,  fils  de  Yousouf,fils  de  Kels,  surnommé  Alou’lfaradj  , étoit 
juif  et  natif  de  Qagdad.  Étant  venu  de  Bagdad  en  Syrie,  il  se  fixa 
à Ramla,  et  devint  le  facteur  des  négocians  de  cette  place.  Mais 
ayant  contracté  des  dettes  et  se  voyant  hors  d’état  de  les  payer,  il 
prit  la  fuite  et  se  retira  en  Egypte  du  temps  de  Cafour.  II  trouva 
moyen  de  s’insinuer  auprès  de  lui , et  il  lui  vendit  des  marchandises  , 
en  paiement  desquelles  il  reçut  des  mandats  sur  le  produit  des  terres 
de  l’Egypte.  Cela  lui  donna  l’occasion  de  faire  de  fréquentes  allées 
et  venues  dans  le  Rif,  c’est-à-dire , dans  les  contrées  en  culture;  et 
comme  il  avoit  beaucoup  de  sagacité , il  connut  en  peu  de  temps  la 
valeur  de  chaque  territoire  et  la  quantité  de  ses  produits  ; enfin  il 
étoit  en  état  de  donner  sur-le-champ  les  renseignemens  les  plus  exacts 
sur  le  fort  et  le  foible  de  chaque  village.  Cafour  conçut  beaucoup 
d’estime  pour  lui , et  il  dit  un  jour  : Si  cet  homme  étoit  musulman , 
il  seroit  propre  aux  fonctions  de  vizir.  Yakoub  l’ayant  su  , se  fit  ins- 
truire secrètement  des  dogmes  et  des  pratiques  de  l’islamisme , et  fit 
profession  ouverte  de  cette  religion  , au  mois  de  schaban  3 56.  Cafour 

le 
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le  revêtit  à cette  occasion  d’une  pelisse  d’honneur , et  Yakoub  reçut 
les  félicitations  de  toute  la  cour;  niais  Abou’ifadhI  Djafar , fils  de 
Férat,  vizir  de  Cafour,  en  conçut  beaucoup  d’ombrage , et  mit  tout 
en  œuvre  pour  tendre  des  pièges  à Yakoub  et  pour  le  perdre.  Yakoub, 
pour  se  soustraire  à sa  haine , quitta  l’Egypte  au  mois  de  schawal  3 57  , 
se  retira  dans  le  Magreb , et  s’attacha  au  service  de  Moëzz-lidin- 
allah,  dont  il  fut  bien  accueilli.  En  362,  il  revint  en  Egypte  à la 
suite  de  Moëzz,  et  ce  prince  lui  conféra,  au  commencement  de 
l’année  363 , la  direction  et  la  recette  générale  de  toutes  les  contri- 
butions et  de  tous  les  domaines , en  lui  associant  Asloudj  , fils  de  Hasan 
^ —ü  ^ De  ce  moment  ils  eurent  l’administration  générale 

des  finances,  et  tous  les  employés  de  ce  département  furent  dans  leur 
dépendance.  Le  résultat  de  leur  administration  fut  un  accroissement 
immense  des  revenus,  une  élévation  considérable  dans  le  prix  de 
toutes  les  fermes,  et  la  rentrée  d’un  énorme  arriéré.  Au  commen- 
cement de  l’année  366,  Yakoub  cessa  d’exercer  en  personne  l’adminis- 
tration des  contributions , et  se  borna  aux  affaires  du  palais  de  Moëzz 
et  à tout  ce  qui  dépendoit  du  service  intérieur  de  la  maison  du  prince. 
Moëzz  étant  mort  peu  après , Aziz  son  successeur  conféra , dans  les 
premiers  jours  de  l’année  367  , la  place  de  vizir  à Yakoub,  et  ne  cessa 
de  lui  donner  des  marques  signalées  de  sa  faveur  jusqu’en  l’année  373. 
En  cette  année  Yakoub  fut  mis  en  prison  et  y demeura  quelques  mois. 
Il  en  sortit  en  374  , et  fut  replacé  à la  tcte  de  toutes  les  affaires. 
Tous  les  bureaux  du  gouvernement  étoient  établis  dans  son  hôtel; 
il  exerçoit  un  pouvoir  illimité,  et  il  avoit  une  cour  toute  pareille 
à celle  du  khalife.  Non  content  de  la  gloire  que  lui  assuroit  l’admi- 
nistration générale  de  l’empire,  il  aspiroit  aussi  à celle  de  juriscon- 
sulte et  d’homme  de  lettres , et  composa  plusieurs  ouvrages  qu’il  lisoit 
lui-même  au  public  rassemblé  dans  son  hôtel.  Ces  ouvrages  semblent 
attester  qqjil  étoit  devenu  sincère  musulman.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  qui  commença  au  mois  de  schawal  380  , Aziz  vint  lui  rendre 
visite;  et  après  sa  mort,  qui  arriva  le  6 de  dhou’lhiddja  suivant , le 
prince  se  rendit  à son  hôtel  pour  prier  Dieu  sur  son  cercueil.  Aziz 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  et  témoigna  les  plus  vifs 
regrets  de  sa  perte.  Les  derniers  conseils  qu’il  donna  à Aziz  furent 
de  conserver  la  paix  avec  les  Grecs,  tant  qu’ils  ne  la  romproient  uas 
les  premiers  ; de  ne  rien  exiger  de  la  famille  des  Hamdanites,  si  ce 
n’est  qu’ils  missent  son  nom  sur  leurs  monnoies,  et  le  fissent 
Tom.  II.  I 
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dans  la  khotba , et  de  se  défaire  de  Mofarradj , fils  de  DagfaI , dès  que 
l’occasion  s’en  présenteroit. 

C’est  à Aziz  et  au  vizir  Yakoub  que  se  rapporte  l’anecdote  ra- 
contée par  Maillet  dans  la  Description  de  l’Egypte  ( tom.  II , pag.  285  ), 
et  relative  à une  provision  de  cerises  apportée  de  Damas  à la  capitale 
de  l’Egypte,  par  des  pigeons  messagers.  [Le  récit  de  Makrizi,  que  je 
me  contente  d’indiquer,  diffère  en  plusieurs  points  de  celui  de  Maillet. 

J’observe  en  passant  qu’on  trouve  dans  les  Vies  des  hommes  illustres 
d’Ebn-Khilcan , la  vie  d’Abou’lfadhl  Djafar , fils  de  Férat,  dont  il  a été 
parlé  ci-dessus.  h 

Comme  l’histoire  de  la  monnoie  chez  les  musulmans  nous  est 
encore  peu  connue,  je  transcrirai  ici  un  passage  de  la  vie  de  Yakoub, 
qui  peut  avoir  quelque  importance.  En  parlant  des  bénéfices  que 
produisoit  pour  les  finances  l’administration  de  Yakoub,  sous  le 
règne  de  Moëzz , Makrizi  dit  : 

1 jUiJjl  l >j*-*  ljUja  ^1  l«X^.l>  J!  y! 

(J*  \j  \ '»  ^ y»L*JI  J yUjà  QJ-»  1 tkiyo  (j-t  (jaÀjj 
yl^j  i 


« Yakoub  et  Asloudj  ne  voulurent  recevoir  que  des  dinars  de 
« Moëzz , ce  qui  déprécia  les  dinars  de  Radhi , qui  perdirent  plus  du 
«quart  de  leur  valeur.  Les  particuliers  éprouvèrent  une  perte  .énorme 
» sur  leur  avoir  en  dinars  blancs  et  dinars  de  Radhi.  Le  dinar  de  Moëzz 
» se  changeoit  contre  1 5 dirhems  et  un  demi-dirhem.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,n.°‘ 673  C 2,  fol.  126 et  suiv.  ; 677, 
fol.  1 3 1 verso  et  suiv.  ; 680 , fol.  4 verso  et  suiv. 

Makrizi , qui  répète  la  même  chose  dans  son  Traité  de^  monr.oies 
musulmanes , a tout-à-fait  négligé  de  nous  dire  quel  étoit  l’état  de 
la  monnoie  d’or  sous  le  khalifat  de  Radhi,  et  quels  changemens  ce 
prince  y avoit  introduits.  11  ne  nous  donne  non  plus  aucune  lu- 
mière sur  le  dinar  blanc , dénomination  qui  semble  indiquer  de  l’or 
altéré  par  un  alliage  d’argent. 

(44)  On  appelle  derb  au  Caire  , les  petites  rues  qui  sont  ouvertes 
par  les  deux  extrémités.  V.  la  Relation  de  l’Égypte  par  Abdallatif, 
pag.  385. 
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(45)  Je  suppose  que  l’auteur  veut  dire  qu’ils  étoient  sunnites. 

(46)  « Cette  rue,  dit  Makrizi,  a pris  son  nom  d’un  des  corps  de 

» l'armée,  appelé  Batiliyya.  Voici  ce  que  rapporte  Ebn-Abd-aldhaher. 
» Lorsque  Moëzz  eut  distribué  le  prêt  aux  troupes,  il  se  présenta  un 
» corps  qui  demanda  le  prêt.  On  répondit  à cette  milice  que  toute  la 
»>  somme  destinée  au  paiement  &oit  distribuée,  et  qu’il  ne  restoit  rien. 
„ En  ce  cas,  dirent  ces  gens,  nous  allons  nous  retirer  les  mains  vides 

n [roftna  wenaknou  batil].  On  appela  ce  corps  depuis  ce  temps-là  les 

» Batiliyya , et  cette  rue  prit  leur  nom.  » 

Oyi£  yjl  Jiï  A—ckkUJi  JUu  oiyX  AjlÀIoUJI 

cxJLwj  Àjè>Lt>  jjxIàJI  ,4  >Qa*JI  |(wj  IL 

ykfe  U lyj  Jouis 

* «*• 

o*XA  eu j£.)  ÜxUsIaH  J4ol> 

Man.  ar.de  la  bibl.  du  Roi,  n.°*  673  C 2,  fol.  1 28  recto  ; 677  , fol. 
134  recto  ; 680,  fol.  6 verso. 

(47)  Je  ne  trouve  aucune  mention  de  ces  bains  dans  Makrizi , au 
chapitre  où  il  traite  des  bains  du  .Caire  cuULjj-- 

(4g)  Au  lieu  A’Ebn-algannam , le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi , n.°  680 , porte  Ebn-alkassam  y_>t  ( fol.  8 verso  ) ; 

mais  parmi  le  grand  nombre  de  collèges  dont  Makrizi  fait  çnention 
au  chapitre  des  Collèges  , je  n’en  trouva  aucun  qui  porte  le 

nom  d’Ebn-algannam  ou  Ebn-alkassam.  J’en  vois  un  nommé  Collège 

tu 

d’ Ebn-alarram  yjl  ou  d’ Ebn-alazzam 

ou  d ' Ebn-algarram  y,!  ; car  les  manuscrits  varient  sur  la 

manière  d’écrire  ce  nom.  Je  suis  porté  à croire  que  c’est  ce  nom 
qu’il  faut  substituer  ici  à Ebn-algannam.  Cet  Ebn-alarram , qui  est 
auteur  d’une  chronique , était  gouverneur  d’Alexandrie  , lorsque  l’émir 
Béréké,  compétiteur  de  Barkouk  , après  avoir  essuyé  une  défaite,  fut 
pris  et  renfermé  en  prison  à Alexandrie.  Béréké  ayant  été  rr^s  à 
mort  dans  la  prison  , ses  mamloucs  se  soulevèrent  pour  tirer  vengeance 
de  sa  mort.  Barkouk  fit  exhumer  son  corps,  et  l’on  reconnnt  qu’il 
avoit  été  percé  de  plusieurs  coups.  Ebn-alarram , soupçonné  d’être 
l’auteur  de  sa  mort,  fut  livré  à la  soldatesque  et  périt  de  la  manière 
la  plus  affreuse  en  782.  Voyez  Deguignes , /dis/,  des  Huns . tom.  V, 

I. 
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pag.  24  5 ; Makri/i,  Description  historique  et  topographique  de  Mise 
et  du  Caire , man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.M  680,  fol.  294  recto, 
01673  A 2;  le  même  dans  le  n.°  673,  fol.  122  recto. 

(4p)  J’ai  déjà  dit  que  derb  epj*  signifie  une  rue  ouverte  par  les 
deux  extrémités:  Ebn-alaasar  veut  dire*/e  fis  du  gaucher.  Je  ne  trouve 
point  de  rue  de  ce  nom  indiquée  par  Makrizi,  au  chapitre  des  rues 
nommées  ljjjï  ; mais  ailleurs  il  est  question  d’un  émir  jiommé  Sankar 
ai ...  et  surnommé  le  Gaucher  Ml , qui  avoit  donné  son  nom  à 
des  bains  appelés les  bains  du  Gaucher.  Je  conjecture 
d’après  cela  qu’il  faut  peut-être  lire  ici  la  rue  du 

Gaucher,  au  lieu  de  t_)jà  la  rue  du  Fils  du  Gaucher.  Ce 


Sankar,  dont  les  noms  et  surnoms  sont  Schems-eddin  Sankar  Magrébi 
DhahériAIansouriigjyai\,\ljyjb\]à}\  (jw^à , avoit 

commencé  par  être  un  des  mamloucs  de  l’émir  Eçr-eddin  Aidemir 

w 

Dhahéri  y*  > vice-roi  de  Syrie.  Acheté  en- 

suite par  le  sultan  Mélic-almansour  Kélaoun  , il  occupa  des  postes 
importans  en  Syrie  ou  en  Egypte,  jusqu’à  ce  qu’il  devint  vizir  en 
796,  sous  le  sultan  Ladjin.  Son' arrogance  ayant  indisposé  le  sul- 
tan, il  fut  destitué  et  mis  en  prison  la  même  année.  Kélaoun  étant 
remonté  sur  le  trône,  lui  rendit  en  798  la  liberté  et  la  place  de 
vizir.  II  la  perdit  de  nouveau  en  l’an  800,  et  fut  chargé  de  l’ins- 
pection et  de  la  réparation  des  places  fortes  en  Syrie.  De  retour  au 

Caire,  il  fut  nommé  émir  commandant  de  mille  hommes 
, et  y mourut  en  809. 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°‘  673  C 2,  fol.  186  recto  ; 680,  fol. 
62  recto  ; 677  , fol.  1 8 5 verso. 

(50)  On  lui  donne  quelquefois , à cause  de  cela,  le  surnom  de  Moh- 
tésib.  Voyer^  sur  les  fonctions  du  mohtésib , le  i.cr  volume  de  ce 
recueil,  page  468,  note  (56). 

(ji)  Voyez  sur  Ebn-Hauscheb,  la  note  (22) , ci-devant,  pag.  101. 

(52)  Je  me  suis  étendu  fort  au  long  sur  les  fonctions  des  dais  ou 
missionnaires  dans  le  t.cr  volume  de  ce  recueil,  note(28),p.  i39etsuiv. 

Il  paroit  que  Holwani  et  Abou-Sofyan  avoient  été  envoyés  dans 
le  Magreb  par  Ebn-Hauscheb;  je  n’ai  trouvé  aucun  autre  renseignement 
sur  ces  deux  personnages. 
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(53)  Par  la  famille  prophétique  o*_juJI  Jï , on  entend  les  imams 
descendans  d’Ali. 

( 54)  V°y*Zi  sur  ce  qu’il  faut  entendre  par  iuJijfjl , la  note  (20) , 
ci-devant,  pag.  101. 

(jj)  Il  y a ici  une  grande  variété  dans  les  manuscrits.  Les  uns 

« • -,  *ir 

portent  jjuudl  (j—jw  > les  autres  yjS  t*»- , et  dans  un 

manuscrit  on  lit  ja*JI  (jm  j*J?i  jj £****■■  Rien  de  tout  cela  ne  donne 
un  sens  tant  soit  peu  satisfaisant:  je  pense  qu’il  faut  lire 
H et  j’ai  admis  dans  le  texte  cette  correction. 

(56)  J’ai  déterminé  la  prononciation  du  nom  de  cette  montagne 
d’après  le  dictionnaire  géographique  intitulé  ^iLisül 

^UaJIj  **£•¥!  -ots^l  ^c,  dans  lequel  on  lit: 

(jjjj  v-âJlj  oU3l  j*** Sj  jjSi**2\ 

jOy—J~— Jl  (J.  — A AjlvÊa  iüLj  (J-* 

Au  lieu  de  AjLS"  je  lis  et  cette  correction  est  d’autant 

plus  certaine  , que,  dans  le  même  dictionnaire,  au  mot  ■ ».U.-  Satif, 
on  lit  (jyj  A_»U_ S~  JU»  & 

On  a donc  eu  tort  d’écrire  Aicagan  et  A ica- h an.  Voyez  Hartmann  , 
Edrisii  Africa , pag.  227. 

(57)  Mot  à mot,  le  Alahdi  aura  son  hégire,  c’est-à-dire,  qu’il  de- 
vra fuir  de  sa  patrie  comme  Mahomet.  ^ 

II  n’est  pas  hors  de  propos  de  rapporter,  à l’occasion  de  ce  qui  est 
dit  ici,  un  fait  que  je  trouve  dans  Nowaïri.  Cet  historien , après  avoir 
raconté  l’histoire  de  l’établissement  du  système  de  l’initiation  chez 
les  Ismaéliens,  et  des  premiers  succès  de  cette  secte,  dit: 

« Alors  les  dais  se  rassemblèrent  et  convinrent  de  choisir  un  lieu 
» qui  pût  leur  servir  de  domicile  et  de  maison  de  fuite  ïj&-  jlàj  Utj  , 
» et  dans  lequel  ils  pussent  se  retirer  et  se  rassembler.  Ils  choisirent 
» donc  , dans  la  campagne  de  Coufa,  au  canton  de  l’Euphrate,  entre 
«les  domaines  du  sultan  connus  sous  le  nom  de  Kasémiyvat , un 
«village  appelé  Méhimabad.  Ils  y transportèrent  de  grandes  pierres, 
» entourèrent  ce  terrain  d’une  haute  muraille  qui  fut  achevée  en 
«très -peu  de  temps,  et  construisirent  dans  cette  enceinte  un  grand 
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» édifice.  Beaucoup  d’hommes  et  de  femmes  de  tous  les  pays  s’y  trans- 
» portèrent , et  ce  lieu  fut  appelé  la  maison  de  la  fuite  jfjjSj!  jla  : 
» ceci  arriva  en  l’année  277.  Après  cela  il  n’y  eut  personne  qui  ne 
» les  redoutât,  et  ils  ne  redoutèrent  plus  personne  à cause  de  la  force 
» et  de  la  supériorité  qu’ils  avoient  acquises  dans  cette  contrée.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  645. 

Cette  expression  la  maison  de  la  fuite  étoit  très-connue 

des  Ismaéliens;  car  elle  se  retrouve  assez  souvent  dans  les  livres 
des  Druzes. 

(58)  Ibrahim,  fils  d’Ahmed,  descendant  d’Aglab,  et  fondateur  de 
la  ville  de  Rékada , est  mort  en  l’année  289.  ( Voyeç  Abou’lféda  , 
Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  289.)  II  eut  pour  successeur  son  fils 
Abd-allah , qui  fut  tué  en  296.  ( Ibid.  pag.  305.  ) 

(59)  C’étoit  sans  doute  une  expression  figurée  dont  s’étoient  servis 

les  dais  précédens , pour  dire  qu’ils  ne  faisoient  que  préparer  les  voies 
à un  prédicateur  qui  introduirait  leurs  disciples  dans  une  connois- 
sance  plus  parfaite  de  la  vérité.  C’est  par  une  suite  de  la  même  idée 
qu’Ebn-Hauscheb  disoit , comme  on  l’a  vu  plus  haut,  à Abd-allah, 
en  l’envoyant  dans  le  Magreb,que  Holwani  et  Abou-Sofyan  avoient 
labouré  cette  contrée. 

(60)  Ce  nom  est  altéré  dans  cinq  manuscrits  de  Makrizi  que  j’ai  sous 
les  yeux  ; mais  je  n’ai  point  hésité  à rétablir  la  vraie  leçon , et  c’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  Abou’lféda  [Annal.  Moslem.  tom.  II , pag.  314  ). 
On  peut  voir  sur  Taliort,  Hartmann,  Edrisii  Africa,  pag.  201. 
«C’étoit  autrefois,  dit  Abou’lféda  dans  sa  Géographie,  la  capitale 
«du  Magreb  du  milieu,  et  la  résidence  des  Bénou-Rostam , rois  de 
» ce  pays,  dont  la  dynastie  fut  détruite  par  celle  des  Fatémites.  » Le 
même  auteur,  dans  ses  Annales  ( tom.  II,  pag.  319),  dit  que  la  dy- 
nastie des  Bénou-Rostam  avoit  duré  160  ans,  ce  qui  porte  son  com- 
mencement à l’année  136,  et  par  conséquent  aux  premières  années 
des  Abbasides. 

(61)  Par  le  fils  d'Aglab,  il  faut  entendre  ici  ou  Abd-allah,  fils 
d’ibrahim,  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  note  (58),  ou  Ziadet-allah  ,qui 
parvint  au  trône  en  296 , par  le  meurtre  de  son  père  Abd-allah. 

(62)  Voyez  sur  Emesse  la  note  (1 1)  ci-devant , pag.  120. 

(63)  Sur  Isa  Nouschcri,  gouverneur  d’Egypte , voyez  la  note(io), 
ct-devant,  pag.  99. 
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(64)  Voyez  sur  Ségelmesse  la  note  (n),  ci-devant,  pag.  99. 

(65)  Voyez  ci-devant , note  (18),  pag.  101.  Suivant  Abou’lféda , la 
famille  d’Elisa,  fils  de  Midrar,  avoit  régné  avec  une  indépendance 
à-peu-prés  absolue  à Ségelmesse,  pendant  130  ans  ( Annal.  Moslem. 
tom.  II,  pag.  319)»  ce  qui  reporte  le  commencement  de  leur  puis- 
sance à l’an  166  ou  environ.  C’est  sans  doute  d’après  Abou’lféda  que 
Reiske  a dit  un  mot  de  cette  dynastie  dans  ses  Prodidagmata  ad 
Hadgi  khalife  Tabulas , imprimés  à la  fin  de  A bulfedæ  Tabul.  Syr. 
( pag.  217  ).  Deguignes  ( Hist.  des  Huns , tom.  I , pag.  366  ) , dit  en 
parlant  des  Fatémites  : « Ils  ont  soumis  une  grande  partie  de  l’Afrique , 
» et  sur-tout  la  ville  de  Sedgelmesse,  bâtie  l’an  140. . . par  Issa,  fils 
» de  Jézid.  Autrefois  Abou’Icasem , fils  de  Samacou , s’y  étoit  ré- 
» volté  ; son  fils  Mohammed  Asschaker-iillah  lui  avoit  succédé  ; après 
» celui-ci , Alphath , fils  de  Midrar.  » 

(66)  Kékada  , et  non  , comme  on  a écrit  quelquefois , Réfada , est  une 

ville  construite  par  Ibrahim  , fils  d’Ahmed , prince  Aglabite , en  l’année 
264,  suivant  Abou’lféda  ( Annal.  Aloslem.  tom.  II , pag.  253  et7i6  ). 
L’auteur  du  *JkJC«YI  ^5kL>YI  çiliâ  dit  : 

« Rékada  étoit  une  ville  de  la  province  d’Afrique,  éloignée  de  quatre 
» milles  de  Kaïrowan.  Elle  étoit  grande  et  avoit  des  jardins.  II  n’y 
» avoit  point,  dans  cette  province,  de  lieu  où  l’air  fût  meilleur  et 
»Ie  souffle  du  vent  plus  léger.  Aujourd’hui  elle  est  ruinée.» 

8jj uS"  JLu»!  iopjl  y^cAlt  (JHj 

«Njj  LtWJ  ^1  üj  cali 

yïl  VAi  ■ 1 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , sans  numéro. 

(67)  Zénata  est  le  nom  d’une  tribu  des  Berbers , sur  laquelle  on 
peut  voir  Hartmann  , Edrisii  Africa,  pag.  128. 

(68)  J’ai  parlé  en  détail  d’Ebn-Ammar  dans  le  tome  I.cr  de  ce 
recueil,  pag.  137,  note  (21). 

(69)  Voyez,  sur  la  place  de  I Vasita,  ce  que  j’a^  dit  dans  le  tome 
1."  de  ce  recueil,  pag.  126,  note  (6). 

m 

(70)  Le  verbe  yaS.  signifie  retrancher-,  il  peut  être  considéré  comme 
synonyme  de  jaJij.  Sa  construction  est  analogue  à celle  de 

et  & dont  je  parlerai  tout  à l’heure. 
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(71)  Voyez,  sur  Bardjéwan  , le  tome  1,"  de  ce  recueil , pag.  1 3 1 , 
note  (17). 

(72)  Le  verbe  , sans  régime  direct , étant  suivi  de  y*  , signi- 

fie faire  tort  à quelqu’un;  diminuer  son  état , son  crédit,  sa  puissance, 
ôlc.  ( Voye^  nlon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  Préface, 
pag.  11.)  II  y a dans  cette  construction  une  ellipse  qui  peut  être 
le  mot  Lui  , à-peu-près  comme  quand  on  dit  tj l*  pour  vaincre, 

dompter  quelqu’un.  Voyez  mon  édition  du  livre  de  Caiila  etDimna, 
pag.  86  et  90. 

(73)  H y a dans  le  recueil  des  Druzes  une  lettre  adressée  à des  hommes 

de  Kétama  qui  habitoient  Sonhour  ( Relation  de  l’Egypte  par  Abd- 
allatif , pag.  641  ) : cette  lettre  est  intitulée  ■_  i » x ît 

«*  I 

(J  * IV'  * — aS_ _Jî  (j  A fer*  tr*  , 

et  elle  a pour  objet  de  réfuter  ceux  qui  croyoient  que  la  divinité 
avoit  passé  de  Hakem-biamr-allah  dans  la  personne  de  sort  fils  et 
son  successeur  Ali.  Cette  pièce  est  du  mois  de  djoumada  second 
de  la  dixiéme  année  de  Hamza,  4^  de  l’hégire.  11  n’est  pas  éton- 
nant que  ces  hommes  de  Kétama  y soient  qualifiés  de  discrets  (jjvjtK-: 
c’est  une  allusion  au  nom  de  Kétama , allusion  qu’on  a déjà  vue  dans  le 

récitdes  aventuresd’Abd-allah.  Quant  àl’autre  épithètequi  leur  est  don- 
«* 

née  , elle  peut  signifier  paresseux,  lents  dans  leur  marche , de 

, qui  veut  dire  xdâa  KjUï*«  une  marche  lente. 

Je  suppose  que  Sonhour  est  ici  la  ville  de  ce  nom,  située  dans  la 
province  de  Garbiyyèh  ; il  y a un  autre  lieu  nommé  Sonhour,  dans 
celle  de  Bohaïrèh  ( Relation  de  l’Egypte  par  Abd-allatif,  pag.  665  ). 
II  y a aussi  un^VilIage  de  ce  nom  en  Syrie.  Voyez  Buckingham, 
Travels  in  Palestina , pag.  497- 

(74)  On  trouvera  l’histoire  de  Bedr  Djémali , avec  beaucoup  de 
détails , dans  les  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte, 
de  M.  Et.  Quatremère  , tom.  II,  pag.  420  et  suiv. 

(75)  II  a été  parlé  de  l’eunuque  Yanés  dans  la  vie  de  Hakem. 
Voyez  le  tome  I.P  de  ce  recueil,  pag.  95. 

(76)  L’expression  employée  ici  est  fréquente  dans  Makrizi.  II  paroît 
que  plus  les  khalifes  falémites  vouloient  honorer  un  de  leurs  officiers, 
plus  ils  faisoient  conduire  de  chevaux  de  main  sellés  et  enharnachés, 
devant  lui. 
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N.°  XIV.  / 

Du  Chapitre  intitulé  Des  rues  du  Caire  qui  portent  le  r.ig.  42. 
nom  de  Khatt. 

La  rue  du  Cafouri  (1  ).  Cette  rue , avant  la  fondation  du  Caire 
et  l’occupation  de  l'Égypte  par  fa  dynastie  des  Fatémites  ,étoit 
un  jardin  qui  avoit  été  fait  par  l’émir  Abou-becr  Mohammed , 
fils  deTagadj,  fils  de  Khaff,  surnommé  Ikhschid  (2);  à côté 
de  ce  jardin  étoit  un  hippodrome  où  se  tenoient  les  chevaux  ( 3 ) , 
et  qui  avoit  des  portes  de  fer.  Lorsque  le  kaïd  Djauhar  vint 
à Misr,  il  comprit  ce  jardin  dans  l’enceinte  du  Caire,  et  on 
le  connut  sous  le  nom  de  Bostan  alcafouri  (4)  ; mais  , sous 
la  dynastie  des  Fatémites,  on  le  nomma  Al  bostan  alcafouri.  Plus 
tard  on  y construisit  des  maisons. 

Voici  ce  que  dit  Ebn-Zoulak  ($)  dans  la  vie  d’Ikhschid. 

Le  6 de  schawal  330,  Ikhschid  partit  avec  son  armée  poui 
la  Syrie,  et  il  laissa,  pour  le  remplacer  pendant  son  absence, 
son  frère  Abou’linodhaffar,  fils  de  Taghadj.  Il  n’aimoit  point 
à répandre  le  sang  (6).  Il  s’étoit  mis  en  devoir  de  marcher 
en  Syrie , et  ce  fut  le  dernier  voyage  qu’il  y fit.  L’armée  partit  ; 
et  pour  lui  il  étoit  campé  dans  son  jardin,  au  lieu  où  est 
aujourd’hui  le  Caire  : il  monta  à cheval  pour  partir  ; et  au 
moment  où  il  sortoit  de  la  porte  du  jardin,  un  homme  connu 
sous  le  nom  de  Afasoud  Sabouni  se  présenta  devant  lui,  pour 
lui  porter  plainte  de  quelque  injustice.  Ikhschid  ayant  regardé 
cet  homme,  sa  figure  lui  déplut  et  lui  parut  de  mauvais  au- 
gure; il  dit  donc  : Prenez-Ie  et  étendez-le  par  terre.  On  se  saisit  p„g.  4 /. 
donc  de  lui  , on  le  renversa  par  terre , et  on  lui  donna  quinze 
coups  de  fouet,  sans  qu’il  dît  un  seul  mot.  Cet  homme,  s’é- 
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cria  Ikhschid  , a i’air  de  me  braver  ! à quoi  Cafour  répondit 
qu’il  étoit  mort.  Ikhschid  en  fut  troublé,  ne  put  se  résoudre 
à continuer  son  voyage,  et  rentra  dans  son  jardin.  Ensuite 
il  fit  venir  les  parens  de  cet  homme,  les  pria  de  lui  pardonner 
sa  mort  (7) , et  leur  fit  donner  300  pièces  d’or.  On  transporta 
le  mort  dans  son  domicile  et  on  lui  fit  de  grandes  funérailles. 
Après  cela  Ikhschid  partit:  mais  il  ne  revint  jamais  en  Egypte; 
car  il  mourut  a Damas. 

Le  même  écrivain,  dans  son  ouvrage  intitulé  Supplément 
à V histoire  des  émirs  d'Egypte , de  Kendi  ( 8 ) , dit  : Cafour  Ikhschidi , 
émir  d’Egypte  , alloit  habituellement  les  vendredis , les  di- 
manches et  les  mardis , se  promener  à cheval,  et  se  rendoit  k 
l’hippodrome  et  k son  jardin.  Le  lendemain  donc  de  ce  jour, 
c’est-à-dire,  le  mardi  19  de  djoumada  t."  357,  jour  auquel 
mourut  l’ostad  Cafour  Ikhschidi,  les  esclaves  et  les  soldats 
étant  sortis  vinrent  au  belvédère , ils  dévastèrent  le  jardin  de 
Cafour,  pillèrent  ses  bêtes  de  service,  et  demandèrent  la  gra- 
tification du  joyeux  avènement. 

Ebn-Abd-aldhaher  (9)  dit:  Albostan  alcafouri  étoit  autrefois 
le  jardin  de  Cafour  Ikhschidi  ; c’était  là  qu’il  venoit  souvent 
se  divertir.  On  bâtit  le  Caire  près  de  ce  jardin,  qui  subsista 
jusqu’en  l’année  651.  Ensuite  les  Bahrites  et  les  Aziziens  ( 1 0} 
Pag.  44.  y construisirent  des  écuries  et  en  détrusirent  les  arbres.  II 
ajoute  : En  vérité , sa  destruction  fut  une  juste  punition  de 
Dieu  ; car  ce  lieu  étoit  célèbre  par  le  haschischa  dont  les  fakirs 
font  usage,  et  l’on  vantoit  beaucoup  la  beauté  du  haschischa 
qui  y croissoit. 

Un  de  leurs  poètes  a dit: 

« Combien  de  nuits  j’ai  passées,  ayant  pour  compagnon  de 
» table  celui  que  j’aime  et  qui  me  charmoit  par  ses  entretiens 
« et  sa  conversation  ! 

» La  salle  où  je  me  divertis  étoit  ma  mosquée,  et  mon  breu- 
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» vage  étoit  fourni  par  la  plante  verie  qui  charme  par  la 
» vivacité  et  l’éclat  de  sa  couleur. 

» Au  moment  où  elle  exhaloit  son  parfum,  qui  fait  oublier 
» l’odeur  suave  de  l’ambre,  mon  ami  m’a  dit: 

» Que  sens-je .'  est-ce  l’odeur  du  musc ! Non,  lui  ai-je  répondu: 

» cette  odeur  ne  provient  pas  du  musc  ; elle  vient  du  jardin  de 
» Cafour  (11).» 

Le  hafedh  ( 1 2)  Djémal-eddin  Yousouf  Asadi  Dimaschki  , 
fils  d’Ahmed,  fils  de  Mahmoud,  fils  d’Ahmed,  et  connu  sous 
le  nom  de  Yagmouri,  a dit:  Voici  des  vers  que  j’ai  entendu 
réciter  à l’imam  très-excellent,  Zéïn-eddin  Abou-Abd-allah 
Mohammed,  fils  d’Abou-becr,  fils  d’Abd-alkader,  Hanéfite, 
et  dont  il  étoit  l’auteur: 

«La  plante  verte  que  produit  le  jardin  de  Cafour,  remplace 
» pour  nos  cœurs  les  effets  d’un  vin  vieux  et  généreux, 

» Alors  qu’elle  nous  embaume  d’une  seule  haleine  de  son  Pag.  Jf. 
» odeur , qui  s’insinue  dans  chacun  de  nos  membres  et  pénètre 
» à travers  notre  ceinture. 

» Avec  elle  je  me  passe  aisément  du  jus  de  la  vigne  le  plus 
» délicieux,  et  avec  mon  froc  je  ne  desire  point  des  vétemens 
» neufs  et  élégans  ( 1 3).  » 

Les  vers  suivans  sont  du  hafedh  Djélal-eddin  Abou’lizz 
Magrébi,  fils  de  Hasan,  fils  d’Ahmed,  fils  de  Saïgh,  h qui  je 
les  ai  entendu  réciter: 

«Présente-moi  cette  plante  verte,  produite  dans  le  jardin 
» de  Cafour,  cette  plante  qui  compte  le  vin  lui-méme  au 
» nombre  de  ses  esclaves  : 

» Elle  nous  a enivrés  plus  que  ne  pourroit  faire  le  vin , eç 
» nous  y avons  gagné  en  outre  de  n’avoir  point  à redouter 
>•>  les  châtimens  qu  entraîne  l’usage  de  ce  breuvage  défen- 
»du(i4).» 

I!  ma  aussi  récité  les  vers  suivans  de  sa  composition: 
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« Lève-toi,  présente-moi  cette  plante  verte  produite  dans 
» le  jardin  de  Cafour,  et  qui  remplace  le  vin  Je  plus  déli- 
ai cat. 

» Le  pauvre , quand  il  en  prend  seulement  le  poids  d’une 
» drachme,  lève  une  tête  superbe  au-dessus  des  émirs; 

» II  vous  paroît  le  plus  fondes  mortels.  En  est-il  privé,  nous 
» ne  voyons  en  lui  qu’un  des  hommes  les  plus  foibles  (i  j).  » 

Enfin  il  m’a  aussi  chanté  ces  autres  vers  de  sa  composition 
46.  et  qu’il  n’avoit  point  mis  par  écrit  416): 

« Quand  celui  que  j’aime  est  venu  me  visiter , tel  que 
» la  pleine  lune  qui  dans  la  nuit  de  Bedr  vint  éclairer  les 
» fidèles;  . 

» Ou  tel  que  le  Nil  (17),  lorsque  les  rayons  de  l’astre  des 
» nuits  jettent  sur  ses  eaux  un  pont  qui  a l’éclat  de  l’or  ; 

« Je  lui  ai  ofTen  la  plante  verte  que  produit  le  jardin  de 
» Cafour,  et  ses  flancs  ont  chancelé,  vaincus  par  la  force  de 
» l’ivresse  dans  laquelle  elle  l’a  jeté. 

Une  seule  drachme  de  cette  plante  fait  ce  que  ne  pour- 
» (oient  faire  plusieurs  coupes  de  vin. 

» Lorsqu’il  m’a  quitté,  ivre,  et  incapable  de  distinguer  le 
» doux  de  l’amer, 

II  m’a  dit  ( et  déjà  par  l’effet  de  cette  plante  sa  rigueur 
» s’étoit  adoucie,  et  il  avoit  passé  la  nuit  en  se  prêtant  à mes 
j>  volontés  ) : 

» Tu  m’as  fait  mourir.  Oui,  lui  ai-je  répondu,  de  deux  morts , de 
» la  mort  de  l’ivresse,  et  de  celle  du  plus  étroit  embrassement  ( 1 8).  » 

Nour-eddin  Abou’lhasan  Yanboï,  fils  d’Abd-allah,  m’a  aussi 
récité  les  vers  suivans  de  sa  composition: 

47-  « Combien  de  nuits  j’ai  passées  ayant  pour  compagnon  de 

» table  celui  que  j’aime  et  qui  me  charmoit  par  ses  entretiens 
» et  sa  conversation! 

» La  salle  où  je  me  divertis  étoit  ma  mosquée,  et  mon  breu- 
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■»  vage  étoit  fourni  par  la  plante  verte  qui  charme  par  la  viva- 
it cité  et  l'éclat  de  sa  couleur. 

» Au  moment  où  elle  exhaloit  son  parfum  , qui  fait  oublier 
» l’odeur  suave  de  l’ambre,  mon  ami  m’a  dit: 

n Que  sens-je ! est-ce  l'odeur  du  musc!  Non , lui  ai-je  répondu  , 

« cette  odeur  ne  provient  pas  du  musc,  elle  vient  du  jardin  de 
» Cafour  ( 1 9).  » 

Cet  auteur  ajoute  : Le  sultan,  il  veut  dire  Mélic-alsalèh 
Nedjm-eddin  Ayyoub(ao),  donna  ordre  h l’émir  Djémal-eddin 
Abou’lfath  Mousa,  fils  de  Yagmour,  d’empêcher  qu’on  11e 
cultivât  le  haschischa  dans  le  jardin  de  Cafour.  Cet  émir  étant 
entré  un  jour  dans  ce  jardin  et  y ayant  vu  une  grande  quantité 
de  haschischa,  le  fit  ramasser  en  un  tas  et  y mit  le  feu.  Le 
scheïkh , très-excellent  littérateur,  Schérif-eddin  Abou’Iabbas 
Ahmed,  fils  de  Yousouf,  m’a  récité,  au  mois  de  rébi  i.cr642, 
des  vers  qu’il  a composés  à cette  occasion  ; les  voici  : 

« Grâces  aux  calamités  qu’ont  produites  aujourd’hui  la  vi- 
» cissitude  du  temps  et  la  rigueur  du  destin , les  plus  grands 
» malheurs  ne  méritent  plus  le  nom  de  malheurs. 

» Le  temps  et  le  destin  n’ont  ménagé  ni  le  vivant  ni  le  Pag.  4$. 
» mort,  ni  la  colline  élevée; que  dis-je  ! pas  même  le  monceau 
» de  sable  (21)  qui  s’aperçoit  à peine  sur  la  montagne. 

nO  douleur!  mais  à quoi  sert  la  douleur  quand  il  s’agit 
» de  déplorer  la  perte  de  celle  qui  faisoit  les  plaisirs  du  riche, 

» et  qui  étoit  l’amie  du  pauvre; 

» De  celle  qui  est  couverte  d’opprobre,  quoiqu’elle  ne  soit 
» coupable  d’aucune  action  criminelle;  de  celle  qui  éloit  le 
« centre  de  la  joie,  et  dont  la  possession  ne  coûtoit  presque 
» rien  ! 

» Elle  réunissoit  en  elle  seule  plus  de  belles  qualités  que 
» n en  offrent  ensemble  toutes  les  choses  que  renferme  le 
« monde. 
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» Elle  nous  présentoit,  dans  les  instans  d’une  douce  volupté, 
» et  une  nourriture  et  un  breuvage,  et  les  friandises  (22)  qui 
» flattent  le  goût,  et  i’odeur  la  plus  suave. 

» Vous  trouviez  en  elle  un  jardin,  si  vous  le  vouliez,  et 
» un  moyen  de  méditation , et  elle  vous  tenoit  lieu  de  jardin 
» et  de  toute  sorte  de  vins. 

» Tout  ce  que  procure  la  coupe  du  vin , elle  le  proçuroit  pa- 
»reillement,  à l'exception  du  crime  qui  accompagne  l’usage 
» du  jus  défendu,  et  de  la  société  (25)  importune  de  l’homme 
» tombé  dans  l’ivresse. 

» Rien  de  cela  ne  se  trouvoit  avec  elle,  ni  l’odeur  du  vin 
» qui  trahit  le  coupable, et,  en  déposant  contre  lui,  lui  attire 
» des  châtiinens  et  expose  son  dos  à des  coups  de  fouet. 

» La  cause  de  ma  douleur,  c’est  l’injustice  du  temps  qui  l’a 
Pag.  4y.  „ exterminée  ; mais  est-il  si  rare  que  l’homme  généreux  éprouve 
» la  honte  réservée  au  captif  ! 

» Les  témoins  (24)  l’ont  amassée  en  un  monceau  de  couleur 
» verte;  on  auroit  dit  une  fiancée  vêtue  d’une  étoffe  vertg  de 
» soie.  Ils  en  ont  approché  le  feu,  et  nous  avons  cru  voir  un 
» jardin  se  montrer  à nos  yeux , uni  h tout  l’éclat  de  la  lumière. 

» Ensuite,  le  feu  l’a  revêtue  d’une  robe  jaune  mêlée  de  vert, 
» et  à cela  s’est  joint  le  pétillement  de  la  flamme. 

« On  eût  dit  que  le  feu  qui  embrasoit  ses  tiges  vertes,  et 
>j  les  cendres  répandues  autour  d’elfe, 

» Étoient  un  ruisseau  d’or  coulant  sur  des  émeraudes  en 
» fusion,  et  laissant  une  poussière  de  musc  broyé,  mêlée  avec 
» du  camphre. 

» Vivante  ou  morte,  tu  offres  le  coup  d’œil  le  plus  ravissant, 
» une  beauté  sans  pareille. 

jj  Tu  as  péri , sans  avoir  mérité  aucun  reproche  : puissent  les 
jj  nuées  du  ciel  arroser  de  leurs  eaux  la  terre  qui  a reçu  dans 
jj  son  sein  le  ruisseau  de  ton  ambre  fondu  ! 
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» Tant  que  je  respirerai , ton  souvenir  fera  couler  les  larmes 

» de  mes  yeux,  et  tirera  de  mon  sein  des  gémisseinens  pareils 
»à  ceux  que  pousse  un  homme  blessé  à la  poitrine  (25).  » 

Cafourlkhschidiétoit  un  esclave  noir,  eunuque;  il  avoit  fa  P.tg.  fo. 
lèvre  inférieure  percée , le  ventre  gros , les  pieds  mal  faits , et  le 
corps  pesant.  Lorsqu’il  fut  amené  en  Egypte  pour  y être  vendu , 
il  avoit  dix  ans  et  plus;  c’étoit  en  l’année  510.  Dès  qu’il  fut 
entré  en  Egypte , il  conçut  le  désir  de  devenir  un  jour  le  maître 
de  ce  pays.  Le  marchand  qui  l’avoit  amené  le  vendit  à Moham- 
med, fils  de  Héscham  , un  des  fermiers  des  terres  du  fisc:  celui- 
ci  le  vendit  à uncateb  nommé  Ebn-Abbas.  Un  jour  qu’il  passoit 
au  Caire  près  d’un  astrologue , cet  astrologue  ayant  tiré  son 
horoscope,  lui  dit  : Tu  passeras  au  service  d’un  homme  puis- 
sant, auprès  duquel  tu  parviendras  à une  haute  fortune.  Cafour 
donna  à l’astrologue  deux  drachmes:  car  c’étoit  Ik  tout  ce  qu’il 
avoit.  L’astrologue  les  lui  jeta,  en  disant:  Pour  une  annonce 
aussi  flatteuse  tu  me  donnes  deux  drachmes  : eh  bien  ! j’ajoute 
à ce  que  je  fai  dit  que  tu  deviendras  maître  de  ce  pays 
et  de  quelque  chose  de  plus;  alors  souviens-toi  de  moi.  Or 
il  arriva  que  son  maître  , le  cateb  Ebn-Abbas  , l’envoya 
un  jour  porter  de  sa  part  un  présent  k l’émir  Abou-becr, 
Mohammed,  fils  de  Tagadj,  surnommé  Ikhschid  (26} , qui 
étoit  alors  un  des  officiers  principaux  de  Tékin,  gouverneur 
d’Egypte  (27).  Tékin  renvoya  le  présent  et  retint  Cafour:  en- 
suite Cafour  montai  son  service  de  grade  en  grade,  au  point 
qu’il  devint  un  de  ses  serviteurs  favoris.  Quand  Ikhschid  fut 
mort  k Damas,  Cafour  prit  la  conduite  des  affaires;  il  se  con- 
cilia la  confiance  des  hommes  par  de  bonnes  manières  et  des 
promesses,  en  sorte  qu’il  parvint  k calmer  le  tumulte  qu’avoit 
occasionné  la  mort  d’Ikhschid.  II  fit  faire  les  funérailles  de  son 
maître,  et  conduisit  son  corps  à Jérusalem;  après  quoi  il  se 
rendit  k Misr,  où  il  entra.  Abou’lkasem  Anoudjour  (28;,  fils  /v  5,. 
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d’Ikhschid,  avoitété  reconnu  pour  son  successeur.On  reçut  tout 
d’un  coup  la  nouvelle  que  Séïf-eddaula  Aii,  fils  de  I lamdan , 
avoit  pris  Damas  et  s’étoit  avancé  jusqu’à  Ramla  (29).  Aussitôt 
Cafour  partit  avec  l'armée;  on  battoit  les  grosses  timbales  (30) 
à la  porte  de  sa  tente , à chacune  des  heures  de  la  prière.  II 
continua  sa  marche , remporta  la  victoire , fit  un  grand  butin , 
et  revint  au  Caire  ayant  acquis  une  grande  puissance.  II  ad- 
ministra au  nom  cTAnoudjour,  et  les  généraux  Tappeloient 
Ostad  (31).  Ils  se  réunissoient  auprès  de  lui  dans  son  hôtel, 
et  il  leur  distribuoit des  pelisses,  leur  donnoit  des  chevaux (3 2), 
et  leur  faisoit  d’autres  présens.  Une  fois  il  donna  à l’un  des 
généraux  d’Ikhschid,  nommé  Djanek,  en  un  seul  jour,  des 
mandats  (33)  pour  i4,ooo  dinars,  et  celui-ci  ne  cessa  de  se 
regarder  comme  son  esclave  jusqu’à  sa  mort  (34)-  Cependant 
le  pouvoir  de  Cafour  alloit  toujours  en  croissant;  il  nominoit 
aux  emplois  et  il  destituoit;  il  faisoit  des  dons  et  il  refusoit 
les  grâces  ; on  le  nommoit  dans  la  khotba  , dans  toutes  les 
chaires  , à l’exception  de  celles  de  Misr,  de  Ramla  et  de  Tibé- 
riade (35)  : il  commença  même  à être  nommé  dans  celles-ci 
en  l’année  340.  Tous  les  samedis,  il  tenoit,  pour  recevoir  les 
demandes  en  réparation  de  griefs  , une  audience  à laquelle 
assistoient  les  kadhis,  les  vizirs,  les  notaires  et  les  principaux 
personnages  de  la  ville.  II  survint  (36)  cependant  une  brouil- 
lerie  entre  lui  et  l’émir  Anoudjour,  et  chacun  d’eux  se  tenoit 
en  garde  contre  l’autre.  Cette  brouillerie  ayant  augmenté  , l’ar- 
mée se  divisa,  les  uns  prenant  parti  pour  Anoudjour,  et  les 
autres  pour  Cafour  ; mais  il  arriva  qu’Anoudjour  mourut  au 
r,ig.  S2.  mois  de  dhou’lkaada  349-  Cafour  est  soupçonné  de  l’avoir  em- 
poisonné. Cafour  lui  donna  pour  successeur  son  frère  Abou’l- 
hasan  Ali,  fils  d’Ikhschid,  en  se  réservant  toute  l’autorité,  à 
l’exclusion  de  ce  prince,  à qui  il  alloua  un  traitement  annuel 
de  400,000  dinars.  L’administration  de  toutes  les  affaires  de 

l’Egypte 


Digitized  by  Google 


MAKRIZf.  1 4 5 

l’Egypte  et  de  la  Syrie  resta  donc  concentrée  dans  les  mains 
de  Cafour. 

La  division  ne  tarda  pas  à se  mettre  entre  Abou’fhasan  et 
Cafour,  et  celui-ci  tint  le  prince  étroitement  renfermé  sans 
permettre  à personne  de  le  voir.  Abou’Ihasan  fut  atteint  de 
la  même  maladie  qu’avoit  eue  son  frère,  et  mourut  après  avoir 
été  long-temps  malade,  au  mois  de  moharrain  355.  L’Égypte 
resta  alors  quelque  temps  sans  gouverneur,  et  l’on  ne  nommoit 
dans  la  khotba  que  le  khalife  Moti  ; cependant  Cafour  con- 
duisoit  toute  l’administration  de  l’Égypte  et  de  la  Syrie,  tant 
pour  les  finances  que  pour  le  personnel.  Quatre  jours  avant 
la  fin  de  moharram,  Cafour  produisit  un  diplôme  du  khalife 
Moti,  qui  lui  conféroit  le  gouvernement  de  l’Égypte  après 
Ali,  fils  d’Ikhschid;  mais  il  ne  prit  point  un  autre  titre  hono- 
rifique au  lieu  de  celui  d 'Ostad.  O11  commença  alors  à prier 
pour  lui  dans  la  chaire,  après  avoir  prié  pour  le  khalife. 

Il  se  passa , en  Égypte,  sous  l’administration  de  Cafour , des 
événeinens  d’une  grande  importance.  L’armée  de  Moëzz-Iidin- 
allahAbou-Témim  Maad  arriva  du  Magreb  dans  les  Oasis  (37). 
Cafour  fit  marcher  contre  les  troupes  de  Moëzz  une  armée 
qui  les  serra  de  près  et  leur  tua  beaucoup  de  monde.  On 
battoit  les  timbales  à la  porte  de  Cafour  cinq  fois  par  jour 
et  par  nuit  : c’étoient  cent  grosses  timbales  de  cuivre  (38).  pag, 
Les  dais  de  Moëzz  vinrent  du  Magreb  trouver  Cafour,  pour 
l’inviter  à reconnoître  son  autorité,  et  Cafour  les  traita  avec 
beaucoup  d’égards  (39).  La  plus  grande  partie  des  serviteurs 
d’Ikhschid  et  de  Cafour,  tous  les  hommes  qui  faisoient  pro- 
fession de  piété,  et  les  catebs,  avoient  prêté  hommage  à 
Moëzz  entre  les  mains  des  dais.  Du  temps  de  Cafour,  la 
crue  du  Nil  ne  fût  pas  complète  ; elle  n’atteignit,  cette  année, 
que  douze  coudées  et  quelques  doigts.  Les  vivres  devinrent 
chers,  et  la  mortalité  fit  de  grands  ravages,  en  sorte  qu’on  ne 
Tom.  II.  K 
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pouvoit  suffire  à ensevelir  et  à enterrer  les  morts.  Le  bruit  se 
répandit  que  les  Karmates  étoient  en  marche  pour  entrer  en 
Syrie,  et  les  esclaves  de  Cafour,  qui  étoient  au  nombre  de  mille 
soixante-dix  Turcs,  sans  compter  les  Grecs  et  les  mulâtres  (4°), 
commencèrent  à changer  de  dispositions  à son  égard.  Sur 
ces  entrefaites  il  mourut,  dix  jours  avant  la  fin  de  djoumada 
premier  357,  âgé  de  soixante  ans.  On  trouva  après  lui 
700,000  dinars  en  or  , et  une  valeur  de  6 00  millions  de 
dinars  (4 > ) en  argent  monnoyé  , bijoux,  pierres  précieuses  , 
parfums,  étoffes,  meubles,  tapis,  tentes,  esclaves  des  deux 
sexes  et  bêtes  de  service.  Il  avoit  gouverné  l’Égypte , la  Syrie 
et  les  deux  villes  saintes,  vingt-un  ans  deux  mois  et  vingt 
jours,  dont  deux  ans  quatre  mois  et  neuf  jours  seul  après 
la  mort  des  enfans  de  son  maître.  II  mourut  sans  avoir  fait 
aucune  disposition  testamentaire,  ni  laissé  aucune  aumône, 
ou  fondé  quelque  établissement  qui  pût  conserver  sa  mé- 
Pag.  moire  (42).  On  lui  avoit  donné,  en  priant  pour  lui  dans  les 
chaires,  pendant  quatorze  vendredis  consécutifs , le  surnom  que 
lui  avoit  accordé  le  khalife,  et  qui  étoit  Aboulmisc.  Après  lui, 
Misr  demeura  dans  la  confusion,  et  peu  s’en  fallut  que  cette 
capitale  ne  pérît  entièrement , jusqu’à  l’arrivée  des  troupes  de 
Moëzz , conduites  par  le  kaïd  Djauhar  : alors  elle  devint  le 
siège  du  khaiifat. 

On  a trouvé  écrits  sur  le  tombeau  de  Cafour  les  vers  que 
voici  : 

« Pourquoi,  ô Cafour,  toi  qu’environnoit  autrefois  une 
» armée  nombreuse,  ton  tombeau  est-il  ainsi  isolé,  au  milieu 
» d’une  terre  aride  et  déserte  î 

» Les  derniers  d’entre  les  hommes  te  foulent  aux  pieds, 
i>  tandis  qu’autrefois  les  lions  de  Schéra  (43)  te  redoutoient 
» au  milieu  de  leurs  collines  de  sable  (44)-  »> 

On  y trouva  encore  ceux-ci  : 
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« Considérez  les  œuvres  des  jours  désastreux  ; ils  ont  exter- 
» miné  les  hommes  qui  ont  vécu  en  leur  compagnie,  et  ils  leur 
» ont  survécu. 

» Au  jour  de  la  puissance  de  ces  hommes,  fe  monde  leur 
» a ri  ; mais  quand  ils  ont  cessé  d’exister,  il  a gémi  sur  leur 
» sort  et  il  les  a pleurés  (4j).  » 


Digitized  by  Google 


148 


Makrizt. 


NOTES  DU  N.»  XIV. 


Ml 

(1)  J’ai  déjà  averti  que  je  traduis  également  et  par  rue. 
Makrizi,  au  commencement  du  chapitre  où  il  traite  des  rues  connues 
sous  le  nom  de  tjlhükt , dit  : 

«k 

JoUa^.^1  (j+  Bj  U p*Xj ü'  «Xji 

J-*kS  tKj  i*»l  AaJc  ^ 1* 

, * * ejf.  ** 

V;  l*  àljjl  tj+  ■Vj  Uftj L«*«l 

« Nous  avons  parlé  précédemment  de  celles  des  rues  auxquelles  on 
» donne  le  nom  de  harïh  ; nous  allons  maintenant  nous  occuper  des 
» quartiers  auxquels  on  ne  donne  ni  le  nom  d eharèh  , ni  celui  dederb  ; 
»ils  sont  en  grand  nombre,  et  leurs  noms  changent  peu  à peu.  Nous 
5>  ne  pouvons  nous  dispenser  d’en  parler  ici , autant  que  nous  en  aurons 
» les  moyens.  » 

Man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°*  673  C 2,  fol.  140  recto;  677, 
fol.  1 44  verso  ; 180,  fol.  1 8 recto. 

SM 

Il  paroît  par-là  que  le  mot  t»  a une  acception  plus  générale  que  les 

M* 

mots  et  4-^5.  Quant  à , c’est  le  pluriel  ae  . 

Les  mots  ne  signifient  pas,  rigoureusement  parlant, 

la  rue  de  Cafour ; il  y a ellipse  du  mot  , à ce  que  je  pense, 

m 

et  alors  le  sens  est  rue  du  Jardin  de  Cafour  yUwJI  loi.. 

(2)  On  peut  consulter  sur  Ikhschid , Abou’lféda , Annal.  Moslem. 

tom.  II,pag.  393,401  et  44 1 J Deguignes  , Hist.  des  Huns , liv.  IX, 
t.  III , p.  147  et  suiv.  ; d’Herbelot , Bibl.  or.  au  mot  Akhschid ; Ebn- 
Khilcan,  dans  les  Vies  d’Abou’lfadhl  Djafar,  fils  de  Férat;  de  Fatik, 
de  Cafour  et  d’Ikhschid.  Ikhschid , car  c’est  ainsi  qu’il  faut  prononcer 
ce  nom , est  une  dénomination  commune  à tous  les  rois  de  Fergana , 
et  signifie , dit-on  , roi  des  rois  JJu.  Il  me  semble  qu’il  y a 

un  rapport  évident  entre  ce  mot  et  l’ancien  persan  khschetr.  11  paroit , 
par  la  généalogie  d’Ikhschid  , rapportée  par  Ebn-Khilcan  , qu’il  des- 
cendoit  des  rois  de  Sarir-aldhahab , et  que  ceux-ci  tiroient  leur  origine 
des  rois  de  Fergana,  Voici  comme  s’exprime  Ebn-Khilcan  : 
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(j— » üh*3  <J^  0^*^  tr«  tr«  yiï 

‘V  ; " ^1;  CJyJtÀ,  .U  jJjm  t-A^Uo  yt>l^  (jj  iSJfii 


A..  ......  SlSjj  liifX*  (j-t  aKao!  pUà JîjyJWX* 

« Abou-Becr  Mohammed  , fils  de  Tagadj  , fils  de  KhofF,  fils  de 
» Beltékin , fils  de  T ouran , fils  de  Fourak , fils  de  Kouri , fils  de  Khacan , 
» le  maître  du  Trône  d’or  [ Sarir-aldhahab  ] : il  portoit  le  surnom  d ’lkh- 
» schid , et  possédoit  l’Égypte , la  Syrie  et  le  Hédjaz.  Il  tiroit  son  origine 
«des  enfans  des  rois  de  Fergana.  » 

On  a prononcé  de  diverses  manières  les  noms  de  son  père  4.—b  > 
et  de  son  aïeul  ■ - J’ai  suivi  la  prononciation  que  Reiske  a adoptée , 

mais  je  n’en  garantis  point  l’exactitude.  Je  ne  trouve  point  Fortho- 
graphe  de  ces  noms  fixée  dans  Ebn-Khiican. 


(3)  Au  lieu  de  ytoyy*  hippodrome , on  lit  dans  un  manuscrit  ylx  m} , 
jardin  : je  pense  que  c’est  une  faute. 

Makrizi,  qui  avoit  déjà  parlé  précédemment  du  jardin  de  Cafour, 
à l’occasion  des  palais  des  khalifes  au  Caire , avoit  dit  que  « Cafour 
» venoit  souvent  se  divertir  dans  ce  lieu , et  qu’il  se  rendoit  fré- 
» quemment  à cheval  à l 'hippodrome  qui  étoit  dans  ce  jardin , et  où 
» demeuroient  ses  chevaux.  » 


yfc”  <,$ÂJI  yl«XA™ll  <Jt  A)  ajÀXj  U yléâ 

yl<X  ■ < -..  Il  l<X^ 1 slÿAjL.  ylfj 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  677,  fol.  ic4  recto,  et  n.°  673 
C 2,  fol.  95  recto. 

(4)  Au  lieu  de  Bostan  alcafouri  y'*—?  » le  man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi  n.°  680  porte  ( fol.  19  recto  ) jÿté  yk-‘— -t  le  jardin  de  Cafour  : 
quatre  autres  manuscrits  que  j’ai  sous  les  yeux  présentent  la  leçon  que 
j’ai  suivie.  J’avoue  cependant  que  je  donnerais  volontiers  la  préférence 
à la  leçon  du  manuscrit  680. 

( 5)  Ebn-Zoulak , dont  les  noms  sont  Hasan  ou  Hosain  ,fls  d'ibrahim, 
fils  de  Hasan,  descendant  de  Soleiman,  fils  de  Zoulak  , historien  cé- 
lèbre, est  mort  en  l’année  387.  Abou’lféda  dit  qu’il  est  auteur  d’un 
traité  des  quartiers  de  Mi.tr  j au  - U U ^ ^ , ce  que  Reiske  a 
mal  rendu  par  de  nomis  Ægppti.  Makrizi  n’en  fait  pas  mention  dans 
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ia  préface  de  sa  Description  historique  et  topographique  de  Alisr  et 
du  Caire,  comme  l’a  observé  Hadji-Khalfa , au  mot 
Abou’Iféda,  Annal.  Moslein.  tom.  II,  pag.  599. 

II  y a à la  bibliothèque  du  Roi , parmi  les  manuscrits  arabes,  sous 
le  n.®  788,  une  histoire  très-abrégée  des  gouverneurs  et  des  souverains 
musulmans  de  l’Egypte,  jusqu’à  l’année  941 , à laquelle  on  a ridicu- 
lement donné  le  nom  d’ Histoire  de  la  conquête  de  l'Egypte , par  Ebn- 
Zoulak  » y j u*  z.  cjUâ* 

(6)  On  pourroit  douter  si  ceci  est  dit  d’Ikhschid  ou  de  son  frère 
Abou’ImodhafTer  : la  suite  des  idées  cependant  me  persuade  qu’il  s’agit 
d’Ikhschid. 

Abou’lmodhafFer  est,  je  crois,  le  même  qu’Obéïd-allah , fils  de  Ta- 
gadj,  dont  Ebn-Khilcan  parie  dans  la  Vie  d’Ikhschid,  et  dont  le  fils 
Abou-Mohammed  Hasan  étoit  maître  de  Ramla,  quand  l’armée  des 
Fatémites  entra  en  Syrie,  conduite  parDjafar,  fils  de  Félah.  Abou- 
Mohammed  Hasan,  fait  prisonnier,  fut  conduit  en  Égypte,  en  358 
( Abou’Iféda , Annal.  Moslem.  tom.  II, pag.  501  ).  Il  n’est  pas  certain 
cependant  que  ce  surnom  appartienne  à Obéïd-allah:  car  Ikhschid 
avoit  un  autre  frère  qui  périt  en  Syrie  dans  une  bataille,  en  328. 
Voyeq_  Abou’Iféda , Annal.  Moslem.  tom.  II , pag.  4°9- 

Abou’iféda  donne  une  autre  cause  aux  alarmes  que  conçut  Ikhschid , 
quand  il  quitta  l’Egypte  pour  aller  en  Syrie  ( ibid.  pag.  44 1 )• 

Le  même  historien  fait  mention  d’Abou’Imodhaffer,  fils  de  Tagadj, 
à l’année  334  ( ibid.  pag.  445  )• 

t» 

(7)  Le  verbe  signifie  demander  l’absolution  , solliciter  de 

quelqu’un  la  remise  de  la  vengeance  qu’il  auroit  droit  d’exiger. 

(8)  Abou-Omar  ( ou  Abou-Amrou  ) Mohammed  Kendi , fils  de  You- 
souf , est  , suivant  Makrizi , le  premier  écrivain  qui  ait  traité  des  UU^  , 
c’est-à-dire , des  quartiers  de  Misr.  Makrizi  n’indique  point  l’époque  à 
laquelle  il  a écrit.  ( Voye j Notices  et  Extraits  des  manuscr.  de  la  bibl. 
du  Roi,  tom.  VI , p.  329.  ) Suivant  Soyouti,  l’ouvrage  d’Abcra-Anirou 

Kendi  a pour  titre jmsj»  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  791 , 

foL  x verso  ).  On  voit  par  ce  qui  est  dit  ici , que  Kendi  est  antérieur 
à Ebn-Zoulak , mort  en  387.  Hadji-Khalfa  dit  que  Kendi  est  mort  en 
246. 

(9)  Makrizi,  dans  sa  préface,  le  nomme  le  kadhi  ATohyi-eddin  Abd- 
allah , fils  d'Abd-aldhaher,  et  indique  le  titre  de  son  ouvrage.  11  ne  dit 


gj\ÿ.  Voy. 
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pas  en  quelle  année  il  esi  mort , mais  il  semble  qu’il  doive  être  antérieur 
à Tadj-eddin  Mohammed , fils  d’Abd-ahwahhab , mon  en  730 , puisque 
Makrizi  dit  de  celui-ci  qu’il  est  le  dernier  qui  ait  traité  ce  sujet.  ( Voyeç 
Notices  et  Extraits  des  man.  de  la  bibl.  du  Roi,  tom.  VI , p.  328.  ) 
M.  Langlès  a omis  cette  circonstance  dans  sa  traduction  ( ibid.  p.  330  ). 
Ebn-Abd-aldhaher  s’est  occupé,  je  crois,  spécialement  du  Caire, 
tandis  que  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui , avoient  eu  pour  objet 
Misr  ou  Fostat.  C’est  pour  cela  que  Makrizi  dit  de  lui  : kJu»  ^üLi 
f . H üjtclà  owfc'  LL  « II  a ouvert  à cet  égard  une  porte  qui 

» étoit  devenue  nécessaire.»  J’apprends  de  Soyouti  que  le  père  de  cet 
écrivain , Abd-aldhaher , surnommé  Raschid-eddin  , est  mort  en  649 
( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  791 , fol.  122  recto  ). 

(10)  Je  lis  dans  quatre  manuscrits  , et  dans  un  seul  ; 

la  première  leçon  est  la  vraie.  Deguignes  ( Histoire  des  Huns,  t.  V, 
pag.  126)  parle  de  ces  mamloucs  appelés  Amiens,  mais  ne  dit  point 
d’où  leur  venoit  ce  nom.  Je  pense  que  c’étoient  les  mamloucs  qui 
avoient  appartenu  à Mélic-alaziz,  prince  Ayyoubite,  souverain  d’AIep, 
mort  en  634  ( Annal.  Moslem.  tom.  IV,  pag.  419  ).  Mélic-alnaser 
Yousouf,  fils  de  celui-ci,  souverain  d’AIep  et  de  Damas,  et  en  qui 
finit  la  dynastie  des  Ayyoubites  en  Syrie,  fut  mis  à mort  par  les  Tar- 
tares,  en  l’an  659  ( ibid.  pag.  619  ).  Mélic-alnaser  avoit  un  parti  puis- 
sant en  Egypte,  et  yjfût  un  instant  proclamé  sultan  ( Histoire  des  Huns , 
tom.  V,  pag.  125  ). 

Après  avoir  écrit  ceci , j’en  trouve  la  confirmation  dans  Abou’lféda 
(Annal.  Moslem.  tom.  IV,  pag.  522  ),  et  j’y  vois  qu’en  l’année  648, 
quelques-uns  des  mamloucs  de  Mélic-alaziz  avoient  fait  cause  com- 
mune avec  les  mamloucs  Bahrites  d’Ibek. 

(11)  Cafour,  en  arabe , signifie  camphre  : il  résulte  de  là,  et  de  l’op- 
position du  musc  et  du  camphre,  un  jeu  de  mots  qu’on  ne  peut  pas  faire 
passer  dans  une  traduction. 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  . qui  se  compose , pour  chaque 

hémistiche,  de  deux  , entre  lesquels  est  interposé  un  - 

» U ' J 

changé  en  La  mesure  est  donc  : 

V_»  _ _ | KJ  \J  | \J  — ||  VV  )*-*  tS  | »-<  — — 

✓ • ✓ 

Le  dernier  est  changé  tantôt  en  tantôt  en  (jiïhsù 
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(la)  Sur  le  mot  hafedh  Jàil»,  voyez  le  tome  I.*'  de  ce  recueil,  pag. 
409 , note  (4  ç).  II  semble  que  ce  titre  se  donne  aussi  aux  personnes  qui 
savent  par  cœur  les  six  principaux  recueils  des  Traditions.  Voyez  Reiske , 
A nrnil.  Aloslem.  tom.  II,  pag.  691. 

(13)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  composé  de  huit  pieds, 

qui  sont  alternativement  des  et  des  yJL**\JU , ou  des  variations 

de  ces  deux  pieds , le  dernier  pied  de  chaque  hémistiche  étant  changé 
en  yAcUa.  La  mesure  est  donc , sauf  les  licences  : 

v;  . . | V - . . I W ^ - I vy  \J  J | KJ  ] V ..  . I U • . | V » W — 

(14)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  J.  , composé,  pour  chaque 

S 

hémistiche,  de  trois  yjÿécli,  changés  quelquefois  en  yj^Axi.  Le  der- 

«a  V ✓ 

nier  pied  est  changé  en  ou  ca5Axi.  La  mesure  est  donc  : 

v/  j — v — — | — va  _ ||  M v — | ■>  \J  | — V 

(15)  Ces  vers  sont  du  mètre  appelé  dont  chaque  hémistiche 

se  compose  de  trois  rJ^UJC# , qu’on  peut  changer  en  / J &\JüLa  . Le 

• it  S 1*  J w ✓ SJ 

dernier  pied  de  chaque  vers  est  changé  en  ou  . La 

mesure  est  donc  : 

va  va  — va  — j va  va  _ va  — . | va  va  va  ||  vava  va  J va  va  — va  — 

(16)  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  sur  le  sens  de  ces  mo.ts  aJôil  y-» , 
dans  le  tome  I.cr  de  ce  recueil,  pag.  266,  note  (53).  Je  conjecture 
qu’on  pourroit  les  rendre  par  improvisation. 

(17)  J’ai  traduit^axl!  par  le  JVil  et  non  par  la  mer.  Voyez  ce  que 
j’ai  dit  là-dessus,  ci-devant,  pag.  14,  note  (2). 

( 1 8)  Au  lieu  de on  lit  dans  un  manuscrit > ce  clu' 
ne  donne  aucun  sens,  et  dans  un  autre , ^dSJl*} , c’est-à-dire  et  de  la 
séparation.  Le  mot  veut  dire  serrer  à la  gorge  et  égorger  : il  pro- 
duit donc  une  sorte  d’amphibologie  du  genre  qu’on  appelle 
ou  J , et  au  sujet  duquel  on  peut  consulter  mon  commentaire 
sur  les  séances  de  Hariri  ( séance  VIII,  pag.  76  ).  Il  y a d’ailleurs 
analogie  entre  JüXi  et  , ce  qui  me  persuade  que  la  leçon  que 
j’ai  suivie -est  effectivement  la  véritable. 
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Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  , dont  chaque  hémistiche 

se  compose  de  deux  ou  des  équivalens  de  ce  pied , et  d’un 

• Aux  premiers  hémistiches , le  est  changé  en  üüjuL* , 

et  à la  fin  de  chaque  vers,  il  est  contracté  et  réduit  aux  deux  syl- 
labes 

(19)  Ces  vers  ne  sont  que  la  répétition  de  ceux  qu’on  a déjà  lus: 
un  manuscrit  les  omet  ; cependant  j’ai  cru  devoir  les  conserver , les 
ayant  trouvés  dans  quatre  manuscrits.  C’est  peut-être  par  distraction 
que  Makrizi,qui  les  avoit  d’abord  donnés  sans  nommer  leur  auteur, 
les  a répétés  comme  étant  de  Nour-eddin  Abou’ihasan  Yanboï.  Voy. 
la  note  (ri)  ci-devant,  pag.  1 5 1 . 

(20)  Mélic-alsalèh  Nedjm-eddin  Ayyoub,  l’un  des  derniers  souve- 
rains de  l’Egypte,  de  la  maison  de  Saladin,  mourut  en  l’année  647, 
après  9 ans  et  8 mois  de  règne.  ( Voyei  Abou’iféda , Annal.  Aloslem. 
tom.  IV,  pag.  503  ; Deguignes,  Hist.  des  Huns,  tom.  V,  pag.  1 13.  ) 
II  est  singulier  qu’ Abou’iféda  ne  lui  donne  jamais  le  surnom  de  Nedjm- 
eddin. 

(21)  Le  second  hémistiche  du  deuxième  vers  de  ce  petit  poème  élé- 
giaque  présente  beaucoup  de  variantes  dans  les  manuscrits.  Dans  la 

plupart  on  lit  au  lieu  de  Jo  Ltw.  J’ai  comparé  sept  manus- 

crits, et  je  crois  avoir  rétabli  le  texte  comme  il  faut,  dans  ce  distique 
et  dans  plusieurs  autres  dont  la  leçon  étoit  incertaine. 

Quant  au  mot  il  est  vrai  qu’on  ne  trouve  dans  nos  lexi- 
ques que  mais  ce  qui  prouve  qu’on  dit  aussi  au  singulier 

■'Ja.  s , c’est  qu’on  dit  au  pluriel  «£):>&.  M.  Et.  Quatremère  m’a 
assuré  avoir  trouvé  effectivement  dans  Abou’Ioia. 

(22)  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  Jüuîl  au  lieu  de  JoUit  ; mais 
la  mesure  ne  permet  pas  d’adopter  cette  leçon  : d’ailleurs  Jouit  bel- 
laria  convient  mieux  à la  suite  des  idées. 

(23)  Au  lieu  de  la  société , plusieurs  manuscrits  portent 
les  cris;  peut-être  cette  leçon  est-elle  préférable. 

(24)  Je  crois  que  par  témoins  il  faut  entendre  ici  des  officiers  publics , 

les  assesseurs  du  kadhi , ou  les  suppôts  du  mohtésib , qu’on  nomme 
ordinairement  mot  que  j’ai  traduit  ailleurs  par  notaires.  La  me- 
sure a forcé  le  poëte  à employer  le  pluriel  >1  ^ 1 au  lieu  de  nj  g.? 

(25)  Ce  poème  est  du  mètre  nommé  Jwttf.  Voye^  ci-devant , note 


Digitized  by  Google 


Ij  4.  M AIR  J ZI. 

« 

T • I • * • 

(1  5),  pag.  1 52.  Ici  les  vers  se  terminent  tantôt  par  un  ou  mo- 

s J 

losse,  tantôt  par  un  « u • 

(26)  On  lit  ici  daqs  les  manuscrits  ^ ; mais  c’est  évidem- 

ment une  faute  des  copistes,  et  je  n’ai  point  hésité  à imprimer 

(27)  Après  que  la  famille  d’ Ahmed , fils  de  Touloun , eut  été  anéan- 

tie, l’Egypte  eut  d’abord  en  292,  pour  gouverneur,  Mohammed, 
fils  de  Soieïman , qui  avoit  été  secrétaire  de  Loulou  ; il  conserva  ce 
gouvernement  peu  de  temps,  et  eut  pour  successeur  Abou-Mousa 
Isa  Nouschéri  , fils  de  Mohammed , qui  mourut  revêtu  de 

cette  place  en  297,  après  l’avoir  occupée  cinq  ans  et  deux  mois  et  demi , 
et  dont  j’ai  eu  occasion  de  parler  (ci-devant,  note  (10),  pag.  99  ). 
L’administration  passa  ensuite  entre  les  mains  d’Abou’lfath  Moham- 
med , fils  d’Isa  ; mais  Moktader  nomma  bientôt  pour  gouverneur  Abou- 
Mansour  Tékin  Djézéri.  Celui-ci  eut  un  gouvernement  très-agité,  fut 
destitué  deux  fois,  et  autant  de  fois  rétabli;  il  gouvernoit  l’Égypte 
pour  la  troisième  fois , depuis  neuf  ans  deux  mois  et  cinq  jours , lorsqu’il 
mourut  sous  le  khalifat  de  Kaher,  le  16  de  rébi  second  321.  Voyez 
Makrizi , Description  historique  et  topographique  de  Al isr  et  du  Caire-, 
man.ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673  C,  fol.  258  recto. 

(28)  Ebn-Khiican  , dans  la  vie  de  Cafour,  dit  quAnoudjour  répond 
à l’arabe  Mahmoud.  On  lit  la  même  chose  dans  Ahou’lféda,  Annal. 
Aloslem.  tom.  II , pag.  443- 

(29)  Voyez,  sut  Ramla  , la  note  (21),  ci-devant,  pag.  123. 

(30)  J’ai  eu  occasion  de  citer  ce  passage  dans  le  tome  I.cr  de  ce 
recueil , pag.  310,  note  (8),  pour  fixer  la  signification  du  mot  uilfi. 

(31)  Ostad  est  un  mot  persan  qui  veut  dire  maître. 

(32)  Le  verbe  sans  complément  est  souvent  employé  en  ce  sens. 
C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  ( sur.  9 , v.  93  , édition  de  Hinckel.  ) : 

l»  Ov»-t  M caJj  d)ÿâl  U iil 

«f 

l*  y*  (JAKÀJ 

ce  que  Marracci  a traduit  ainsi:  Neque ( eril piaculum ) super  eos  , qui 
cum  venissent  ad  te  crantes  , ut  gestares  ipsos  super  JUMENTA 
ÀD  PRÆLl  UM  , dixisti  : non  invenio,  quod  gestem  vos  super  illud , 1D 
EST,  JVMENTUM , SUPER  QUOD  GESTEM  VOS.  Et  IDEO  re- 
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gressi  sunt , et  oculi  eorum  fluebant  lacrymis , ob  tristitiam , eo  quod  non 
invenissent,  quod  ero garent. 

(33)  Voyez  , sur  le  sens  propre  du  verbe  çïj  , nom  d’action  pjêiÿ , 
ce  que  j’ai  dit  dans  le  tome  I."  de  ce  recueil,  page  71  , note  (1 1) , 
et  pag.  132,  note  (20). 

(34)  Le  texte  signifie  littéralement,  et  il  ne  cessa  d’être  son  esclave 

jusqu’à  sa  mort.  Il  me  paroit  indubitable  que  le  sujet  du  verbe  Jlj,  U 
est  Djanek,  et  je  crois  que,  par  uaU  , il  faut  entendre  jusqu’à 

la  mort  de  Djanek.  San*  cela  il  me  semble  que  l’auteur  auroit  du  dire 

«W’  caU  <£• =>- , jusqu’à  la  mort  de  Cafour. 

(35)  Voyez,  sur  Tibériade,  la  note  (30),  ci-devant,  pag.  124. 

(36)  Il  semble  manquer  ici  le  mot  brouillerie:  cependant  les 

cinq  manuscrits  que  j’ai  sous  les  yeux  étant  parfaitement  d’accord , 
je  suppose  que  c’est  une  ellipse. 

(37)  On  peut  voir  sur  les  Oasis , Abou’lféda , Descr.  Æ.gypti , pag.  4 , 
et  pag.  21  etsuiv.;  M.  Langlès,  Mémoire  sur  les  Oasis,  à la  suite 
du  Voyage  de  Hommann  dans  l’ Afrique  septentrionale , p.  341  et  suiv. 

(38)  Je  pense  qu’il  faut  entendre  qu’on  battoit  des  timbales  à la 
porte  de  sa  tente  cinq  fois  dans  l’espace  de  vingt-quatre  heures. 

J’ai  cité  ce  passage  dans  le  tome  I.cr  de  ce  recueil,  p.  310,  note  (8). 

(39)  J’ai  dit  dans  le  tome  I.*r  de  ce  recueil , pag.  139,  note  (28}, 
ce  que  c’étoit  que  les  dais  ou  missionnaires  des  Fatémites.  Il  paroit, 
par  ce  qu’on  lit  ici,  que  si  Cafour  eût  vécu  plus  long-temps,  il 
auroit  reconnu  l’autorité  des  Fatémites , et  auroit  soustrait  l’Egypte 
à l’empire  des  khalifes  de  Bagdad. 

I» 

(40)  On  appelle  <xJ^«  celui  qui  est  né  d’un  père  arabe  et  d’une 
mère  étrangère,  ou  d’un  père  esclave  et  d’une  mère  libre.  ( Voyez 
Reiske,  Annal.  Mosletn.  tom.  I,  pag.  246.)  C’est,  je  pense,  de  là 
et  non  de  mulus , que  vient  en  espagnol  et  en  portugais  mulato , en 
italien  mulatto , et  en  français  mulâtre. 

(41)  J’ai  peine  à croire  qu’il  n’y  ait  pas  une  faute  dans  les  manus- 
crits, et  que  le  mot  okJ!  n’ait  pas  été  répété  mal-à-propos.  En  le  sup- 
primant, la  somme  se  trouveroit  réduite  à 600,000  dinars. 

(42)  Makrizi  cependant,  au  chapitre  des  hôpitaux,  parle  d’un  hô- 
pital [fondé  par  Cafour. 

(43)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  U , , dont  chaque  hémis- 

tiche se  compose  de  quatre  pieds  qui  sont  alternativement  un 
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et  un  ou  leurs  variations.  A lafin  de  chaque  hémistiche,  le 
✓ 

est  changé  en  . La  mesure  est  donc , sauf  les  licences  : 

— . — W_|_W--|—  — W_|  WW.  Il 

I | V V • 

(44)  Schéra  ^ -■>-  H est  un  nom  commun  à plusieurs  lieux.  L’auteur 
du  ^LJLaJIj  iéÂ£a-*¥l  <^c  üikbVI  t_>L>L£=>  ( manus- 

crit arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  sans  numéro  ) , compte  cinq 
lieux  de  ce  nom,  dont  le  second  est  une  montagne  du  Téhama, 
célèbre  par  le  grand  nombre  de  lions  qui  l’habitent , et  le  quatrième 
est  un  lieu  situé  sur  la  route  de  Solma  ^ 1 -y. , l’une  des  deux  mon- 
tagnes de  Taï.  Suivant  Djéwhari,  Schéra  est  le  nom  d’un  chemin 
dans  le  mont  Solma , où  l’on  trouve  beaucoup  de  lions , et  l’auteur 
du  Karnous  dit  la  même  chose.  Le  poëte  Férazdak  a dit  : 

« i ~ 

L^Lyuù«o  «X*v1  (jl  j\mS  j «X<w.k«,l  yJbnO  yjÀJI  ylj 

« Quiconque  entreprendra  de  corrompre  ma  femme , est  comme 
» un  homme  qui  s’approcheroit  des  lions  de  Schéra , pour  recevoir 
» leur  urine  dans  sa  main.  » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  Voyez  ci-devant,  note  (13). 

(4j)  Le  mètre  est  le  même  que  celui  des  vers  précédens.  Voyez 
ci-devant,  note  (43). 
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N.°  XV. 

Extrait  du  chapitre  où  il  est  traité  des  armées  sous  la  Faq.  //. 

dynastie  turque,  de  leur  costume  et  de  leurs  usages  (i). 

De  la  place  de  Chambellan.  Sous  la  dynastie  turque , l’of- 
fice de  chambellan  étoit  un  office  très-important  ; il  suivoit 
immédiatement  celui  de  vice-roi.  Le  premier  chambellan  portoit 
le  titre  de  chambellan  des  chambellans.  Les  attributions  de  cet  _ 
office  étoient  que  celui  qui  en  étoit  pourvu  faisoit  justice  (2) 
des  émirs  et  des  militaires,  tantôt  de  son  chef,  tantôt  en  en  dé- 
libérant avec  le  sultan  ou  avec  le  vice-roi.  C’étoit  à lui  à présen- 
ter au  sultan  les  personnesquivouloient  approcher  de  lui,  et  les 
étrangers  qui  arrivoient;  c’étoit  aussi  à lui  k faire  la  revue  des 
troupes.  Lorsqu’il  n’y  avoit  point  de  vice-roi , il  étoit  le  premier 
officier  de  la  cour  ( 5) , et  remplaçoit  les  vice-rois  dans  la  plu- 
part de  leurs  attributions.  L’autorité  du  chambellan  se  bornoit 
' cependant  k connoître  des  contestations  et  de»procès  qui  pou- 
voient  s’élever  entre  les  gens  de  guerre , au  sujet  des  apanages 
militaires  et  autres  intérêts  de  ce  genre;  mais  jamais  autre- 
fois aucun  des  chambellans  ne  s’étoit  immiscé  dans  la  con- 
noissance  des  affaires  qui  sont  du  ressort  de  l’autorité  légale , 
comme  sont  les  plaintes  respectives  des  époux  ou  les  de- 
mandes des  créanciers  contre  les  débiteurs.  Ces  sortes  d’af- 
faires étoient  exclusivement  portées  devant  les  kadhis.  Nous 
avons  vu  mainte  et  mainte  fois  tel  d’entre  les  employés  de 
plume,  les  fermiers  ( du  fisc  ) et  autres  gens  de  cette  espèce, 
décliner  la  juridiction  du  chambellan,  et  recourir  k celle  du 
kadhi,  pour  se  mettre  sous  la  protection  des  lois,  sans  que 
personne  osât  après  cela  enlever  au  kadhi  la  connoissance  de 
l'affaire  dont  il  étoit  saisi.  Il  y avoit  même  telle  personne  qui 


Digitized  by  Google 


Makrizi. 


i58 

Vng.  ;6.  demeuroit  plusieurs  mois  ou  plusieurs  années  sous  un  m'arF- 
dat  (4)  du  kadhi,  pour  être  à l’abri  de  l’autorité  des  chambellans; 
mais  les  choses  ont  éprouvé  à cet  égard  de  grands  changemens, 
et  aujourd’hui  beaucoup  d’émirs,  sous  le  titre  de  chambellans, 
s’ingèrent  de  juger  les  contestations  des  particuliers,  pour 
le  seul  objet  de  pouvoir  affermer  les  droits  de  leur  juridiction 
moyennant  une  somme  imposée  chaque  jour  sur  le  chef  des 
huissiers  de  service  ( j)  ; il  y en  a plus  d’un  parmi  ces  émirs  qui 
ne  jouissent , à raison  de  leur  charge  d’émir , d’aucun  apanage  , 
et  n’ont  point  d’autre  revenu  que  ce  qu’ils  tirent  des  amendes 
et  des  condamnations.  En  conséquence  , les  chambellans 
exercent  aujourd’hui  l’autorité  judiciaire  sur  tous  les  individus 
grands  ou  petits,  et  en  toute  matière,  soit  qu’il  s’agisse  de 
justice  légale,  ou,  comme  ils  disent,  de  justice  administra- 
tive. .Si  un  kadhi  entreprend  de  distraire  un  défendeur  de  la 
cour  du  chambellan,  il  n’en  vient  pas  à bout;  l’huissier  du 
chambellan,  au  contraire,  malgré  que  ce  chambellan  soit  un 
homme  de  la  classe  la  plus  vile,  et  qui  se  déshonore  ouverte- 
ment par  des  débauches  auxquelles  autrefois  le  plus  bas  valet 
au  roi  t rougi  de  se  livrer  en  public,  distrait  un  défendeur  de 
la  cour  du  kadhi,  lui  donne  des  coups  de  bâton,  ou  lui  ex- 
torque de  l’argent,  suivant  que  bon  lui  semble,  sans  que 
personne  le  désapprouve. 

Dans  le  commencement , on  appeloit  les  jugemens  des  cham- 
bellans jugemens  d’administration  ( siasa):  c’est  là  un  mot  diabo- 
lique, dont  la  plupart  des  gens  aujourd’hui  ignorent  l’origine, 
et  qu’ils  prononcent  avec  légèreté  et  indifférence  , disant  : 
Cette  affaire  n’est  pas  du  ressort  de  la  justice  légale , elle  n’ap- 

Fns.  s?,  partient  qu’à  la  justice  administrative.  Cela  leur  paroîtsans  im- 
portance, tandis  que  c’est,  aux  yeux  de  Dieu,  une  chose  très-f 
grave.  Je  vais  en  expliquer  le  sens  : c’est  un  sujet  fort  curieux. 

Des  jugnntns  d’ administration  ( siasa  ),  L’opinion  commune 
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en  Égypte  et  en  Syrie,  aujourd’hui,  et  même  depuis  le  commen- 
cement de  la  dynastie  turque , c’est  que  l’exercice  de  la  justice 
se  divise  en  deux  branches,  la  justice  légale  et  la  justice  admi- 
nistrative .Celte  proposition  a besoin  de  developpemens.  Par 
la  loi , on  entend  tout  ce  que  Dieu  a institué  et  prescrit  en  fait 
de  religion,  comme  la  prière,  le  jeûne,  le  pèlerinage  et  les 
autres  oeuvres  de  piété.  Le  nom  donné  à la  loi  dérive  d’un  mot 
qui  signifie  le  rivage  du  feu  ve  (6)  : car  ce  lieu  placé  au  bord  du 
fleuve  est  celui  où  vont  les  animaux  pour  boire  ; et  les  Arabes  le 
nomment  schéria.  Ainsi,  quand  les  chameaux  viennent  au 
bord  de  l’eau  et  boivent,  on  se  sert,  pour  exprimer  cela,  du 
verbe  schéraa  [y).  Les  Arabes  emploient  aussi  le  même  verbe 
à la  première  forme  schéraa,  ou  à la  seconde  forme  scharraa, 
pour  dire  d’un  homme  qu’il  a fait  descendre  ses  chameaux  au 
bord  de  l’eau,  afin  de  les  abreuver.  Les  mots  schéria,  schéraa  et 
meschraa  signifient  donc  les  lieux  d’où  l'on  descendu  l’eau  (8).  % 
Ensuite  on  emploie  le  verbe  schéraa,  dont  l’aoriste  est  yeschraou 
et  le  nom  d’action  schéran,  en  parlant  de  religion  , dans  le 
même  sens  que  sema  ( c’est-à-dire , instituer,  prescrire  ) ; c’est  ainsi 
qu’on  lit  dans  l’AJcoran  : Dieu  vous  a prescrit,  en  fait  de  devoirs 
de  religion,  ce  qu'il  avoit  commandé  à Noé  (9). 

On  emploie,  pour  dire  qu’un  homme  est  chargé  de  l'ad- 
ministration d’une  chose,  le  verbe  sasa,  dont  le  nom  d’actioit 
est  siasétan ; et,  pour  dire  qu’il  est  le  chef  de  sa  tribu,  on 
emploie  le  mot  sais , qui  vient  du  verbe  actif  et  transitif 
sasa,  dont  on  se  sert  aussi  au  passif  de  la  seconde  forme, 
sowwisa  : de  là  vient  aussi  à la  seconde  forme  le  verbe  actif 
et  transitif  sawwasa,  qui  veut  dire  placer  quelqu’un  à la  tête 
de  l’administration , le  choisir  pour  chef.  On  emploie  le  nom 
saous  dans  le  sens  de  caractère  naturel  ; on  dit  de  quelqu’un  P»g.  yS. 
que  la  pureté  du  langage  ou  la  générosité  font  partie  de 
son  saous , c’est-à-dire,  sont  en  lui  une  qualité  naturelle.  Voilà 
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l’usage  primitif  du  mot  siasa  dans  la  langue  ; ensuite  la  coutume 
s’est  introduite  de  donner  à ce  mot  l’acception  d’une  règle 
instituée  pour  conserver  les  lois  de  la  décence,  les  intérêts 
publics , et  l’ordre  convenable  dans  toutes  les  circonstances. 
Mais  on  distingue  l’administration  (siasa)  en  deux  espèces. 
L’une  est  juste,  elle  exige  ce  qui  est  dû  de  l’oppresseur  coupa- 
ble ; celle-ci  fait  partie  de  la  loi;  la  connoître  ou  l’ignorer , c’est 
connoître  ou  ignorer  une  partie  de  la  loi  : on  a composé  un 
grand  nombre  de  traités  sur  cette  administration-là.  L’autre 
espèce  est  une  administration  injuste  , que  la  loi  interdit. 
Mais  ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  siasa  n’est  rien  de 
tout  cela.  C’est  un  mot  mogoi  (io)dont  la  forme  primitive 
est  yasa  : les  habitans  de  l’Egypte  l’ont  altéré  et  ont  ajouté 
un  sin  au  commencement;  ils  en  ont  fait  ainsi  siasa,  et  lui  ont 
ajouté  ensuite  l’article  arabe  al,  d’où  il  est  arrivé  que  les  igno- 
t rans  ont  cru  que  c ’étoit  un  mot  arabe  , tandis  que  la  chose  n’est 
autre  que  ce  que  je  viens  de  dire.  Maintenant,  apprenez 
comment  ce  mot  a pris  racine , en  sorte  qu’il  s’est  répandu 
en  Egypte  et  en  Syrie.  Voici  de  quoi  il  s’agit. 

Lorsque  Djenghiz-khan , auteur  de  la  puissance  des  Tar- 
tares  dans  les  contrées  du  Levant,  eut  vaincu  Oung-khan, 
et  fut  devenu  maître  du  gouvernement,  il  établit  certaines 
règles  fondamentales  et  certaines  peines , et  il  mit  le  tout  par 
écrit  dans  un  livre  auquel  il  donna  le  nom  de  ^Jrt.^Quelques 
personnes  écrivent  yasak , mais  ce  nom  originairement  est  yasa. 
Quand  la  rédaction  de  ce  livre  fut  terminée , il  fit  graver  ces  lois 
Pag.  /j>,  sur  des  planches  d’acier , et  en  fit  le  code  de  sa  nation  ; les 
Mogolss’y  conformèrent  après  sa  mort , jusqu’à  ce  que  Dieu  les 
exterminât.  Djenghiz-khan  ne  professoit  aucune  des  religions 
qui  se  partagent  les  habitans  de  la  terre , comme  vous  devez 
le  savoir,  si  vous  avez  lu  son  histoire.  Le  yasa  fut  pour  ses 
descendans  une  loi  inviolable  dont  ils  ne  s’écartoient  en  rien. 

Un 
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Un  fidèle  serviteur  de  Dieu,  très-zélé  pour  son  culte,  et  à qui 
Dieu  fasse  miséricorde  ! Abou  I laschem  Ahmed,  fils  de  Bor- 
han-eddin  (11)  , m’a  dit  avoir  vu  un  exemplaire  du  yasa, 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Mostanser,  à Bagdad. 

Une  des  ordonnances  contenues  dans  le  y as  a de  Djenghiz- 
khan,  c’est  que  la  fornication  entraîne  la  peine  de  mort,  sans 
qu’il  y ait  aucune  différence,  soit  que  le  coupable  soit  marié 
ou  non  marié  (12).  La  peine  de  mort  est  également  pro- 
noncée contre  la  sodomie  , le  mensonge  fait  de  propos  délibéré 
et  la  magie.  Quiconque  espionne  la  conduite  d’un  autre, 
ou  s’interpose  entre  deux  hommes  qui  se  disputent,  et  donne 
du  secours  à l’un  des  deux  contre  l’autre,  encourt  aussi  la 
peine  capitale.  On  doit  encore  punir  de  mort  celui  qui 
pisse  dans  l’eau  ou  sur  les  cendres.  Quiconque  reçoit  des 
marchandises  et  fait  trois  banqueroutes  successives  , est  mis 
à mort  après  la  troisième  banqueroute.  On  punit  de  mort 
celui  qui  donne  de  la  nourriture  ou  des  vêtemens  h un  pri- 
sonnier, sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de  ceux  à qui  le 
prisonnier  appartient;  ou  qui,  ayant  trouvé  un  esclave  fugitifou 
un  prisonnier  qui  s’est  évadé  , ne  les  remet  point  à leur  maître. 
Lorsqu’on  veut  manger  de  la  chair  d’un  animal,  il  faut  lui  Pag  60. 
lier  les  jambes,  lui  fendre  le  ventre,  et  lui  serrer  le  cœur 
avec  la  main , jusqu’à  ce  qu’il  meure , après  quoi  on  peut  en 
manger  la  chair;  mais  si  un  homme  égorge  un  animal,  comme 
font  les  musulmans,  il  doit  lui-même  être  égorgé.  Si , dans  le 
fort  du  combat,  en  chargeant  l’ennemi  ou  en  fuyant,  un  ca- 
valier laisse  tomber  son  paquet  ou  son  arc  (1  3)  , ou  quelque 
partie  de  ses  effets , celui  qui  se  trouve  derrière  lui  doit  des- 
cendre de  cheval , et  rendre  à son  camarade  ce  qu’il  a laissé 
tomber  : l’omission  de  ce  devoir  est  punie  de  mort.  Djenghiz- 
khan  accorda  l’exemption  de  toute  corvée  et  charge  publique  aux 
descendans  d’Ali,  fils  d’Abou-Taleb,  aux  fakirs,  aux  lecteurs 
Tom.  II.  L 
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de  l’AIcoran  ( 1 4-)  * aux  jurisconsultes,  aux  médecins,  à 
tous  ceux  qui  font  profession  de  quelqu’une  des  sciences  , 
ou  d’une  vie  consacrée  à la  dévotion  et  à la  mortification, 
aux  crieurs  des  mosquées,  enfin  à ceux  qui  lavent  les  corps  des 
morts.  II  ordonna  de  respecter  toutes  les  religions , sans  s’atta- 
cher îi  aucune  de  préférence  aux  autres  (15).  II  prescrivit  tout 
cela  comme  autant  de  moyens  de  se  rendre  agréable  à Dieu.  II 
défendit  à tous  ses  sujets  de  manger  rien  de  ce  qui  leur  seroit 
présenté  par  un  autre,  avant  que  celui  qui  le  présenteroit  en 
eût  mangé  lui-même , fÛt-ce  même  un  émir  qui  offrît  de  la 
nourriture  à un  prisonnier  ; il  leur  défendit  de  jamais  manger 
de  quoi  que  ce  pût  être,  en  présence  d’un  autre,  sans  le 
partager  avec  lui;  il  leur  fit  une  loi  de  ne  pas  satisfaire  leur 
appétit  les  uns  plus  que  les  autres , de  ne  point  enjamber 
sur  du  feu , sur  la  table , ou  sur  le  plat  dans  lequel  on  sert  h 
Pag.  61.  manger.  II  voulut  que  si  quelqu’un  passoit  auprès  de  gens 
occupés  à prendre  leur  repas,  il  descendît  de  sa  monture, 
et  se  mît  à manger  avec  les  autres  sans  en  demander  la  per- 
mission, et  sans  que  personne  pût  s’y  opposer.  Il  leur  dé- 
fendit de  mettre  leur  main  dans  l’eau,  et  voulut  qu’ils  fissent 
usage  d’un  vase  pour  la  puiser.  II  leur  enjoignit  de  porter 
leurs  vêtemens  sans  les  laver,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  usés. 
II  leur  défendit  de  dire  d’aucune  chose  qu’elle  fût  impure  : 
car  il  disoit  que  toute  chose  est  pure , et  il  ne  faisoit  aucune 
distinction  de  pur  et  d’impur.  Il  leur  fit  un  devoir  de  ne 
prendre  parti  pour  aucune  secte,  leur  défendit  de  pronon- 
cer les  mots  d’une  manière  emphatique  (16)  et  de  prendre 
des  surnoms  honorifiques,  et  voulut  qu’en  adressant  la  parole 
au  sultan  ou  à tout  autre , on  appelât  chacun  simplement  par 
son  nom.  II  enjoignit  à ses  successeurs  de  faire  par  eux-mêmes 
l’inspection  des  troupes  et  de  leurs  armes,  quand  ils  seroient 
près  de  marcher  au  combat , de  se  faire  représenter  tout 
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ce  que  les  soldats  dévoient  emporter  avec  eux,  et  de  regarder 
tout,  jusqu’à  l’aiguille  et  au  fil;  et  si,  dans  cette  inspection, 
ils  trouvoient  un  soldat  à qui  il  manquât  quelque  chose  de 
ce  dont  il  avoit  besoin , ils  dévoient  le  punir.  Les  femmes 
qui  accoinpagnoient  les  armées  dévoient  faire  tous  les  tra- 
vaux et  se  charger  de  toutes  les  corvées  imposées  aux  hommes, 
quand  les  hommes  étoient  absens  et  occupés  à combattre; 
et  il  imposa  aux  troupes , quand  elles  étoient  de  retour  des 
expéditions,  certaines  corvées  pour  le  service  du  sultan,  dont 
elles  dévoient  s’acquitter  envers  lui.  Il  leur  enjoignit  de  pré- 
senter au  sultan,  au  commencement  de  chaque  année,  toutes 
leurs  filles,  afin  qu’il  choisît  celles  qu’il  voudrait  pour  lui- 
inêineet  pour  ses  fils.  Il  institua,  pour  commander  les  troupes,  Pag.  £2. 
des  émirs  dont  les  uns  commandoient  mifle  hommes , d’autres 
cent  hommes,  et  d’autres  dix  (17).  II  voulut  que  si  le  pre- 
mier des  émirs  venoit  à commettre  une  faute,  et  que  le  roi 
lui  envoyât  le  dernier  de  ses  serviteurs  pour  le  châtier,  l’émir 
coupable  se  jetât  par  terre  devant  lui,  avec  une  humble  sou- 
mission, jusqu’à  ce  que  le  délégué  du  roi  lui  eût  infligé  la 
peine  à laquelle  le  roi  l’auroit  condamné,  fût-ce  même  la 
perte  de  la  vie.  II  voulut  que  les  émirs  s’adressassent  directe- 
ment et  uniquement  au  roi,  et  prononça  la  peine  de  mort 
contre  tout  émir  qui  s’adresserait  à tout  autre  que  le  roi  ; 
la  même  peine  devoit  être  encourue  par  quiconque  quitte- 
rait le  poste  à lui  assigné,  et  le  changerait  contre  un  autre, 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission.  II  prescrivit  au  sultan 
d’établir  des  postes  régulières,  afin  d’être  instruit  promptement 
de  tout  ce  qui  arriverait  dans  tout  l’empire  (18).  Il  conféra 
le  droit  de  faire  observer  le  yaia  à son  fils  Djagataï.  Après 
sa  mort,  ceux  qui  survécurent  de  ses  enfans  et  de  leurs  gens, 
se  conformèrent  aux  ordonnances  du  yasa  avec  autant  d’exac- 
titude que  les  premiers  Musulmans  en  mettoient  à obéir  aux 
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lois  de  l’Alcoran  ; c’étoit  pour  eux  une  sorte  de  religion , et 
l’on  n’a  pas  connoissance  qu’aucun  d’eux  ait  agi  en  rien  d’une 
manière  contraire  au  yasa. 

Après  que  les  Tartares  eurent  livré  beaucoup  de  batailles 
dans  les  contrées  du  levant  et  du  nord,  et  dans  le  Kiptchak; 
qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  eurent  été  faits  prisonniers  et 
vendus,  et  eurent  ainsi  été  transportés  dans  divers  pays  , 
Mélic-aisalèh  Nedjm-eddin  Ayyoub  en  acheta  un  grand  nombre 
qu’il  nomma  Bahrites  (19).  Dans  la  suite,  quelques-uns  d’eux 
devinrent  souverains  de  l’Egypte,  et  le  premier  de  ceux-ci 
Pag.  6j.  fut  Moëzz  Ibec.  Ensuite  , Kotouz  ayant  remporté , près  d’Aïn- 
Djalout , la  victoire  qui  est  si  célèbre  (20),  et  les  Tartares  ayant 
été  mis  en  fuite,  un  gand  nombre  d’entre  eux  furent  faits  pri- 
sonniers et  se  répandirent  en  Egypte  et  en  Syrie.  Plus  tard, 
sous  le  règne  de  Mélic-aldhaher  Bibars,  les  étrangers  (21)  se 
multiplièrent  et  devinrent  maîtres  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie; 
on  fit  la  khotba  dans  ces  deux  provinces  et  dans  les  deux  villes 
saintes,  au  nom  de  Béréké-khan,  fils  de  Touschi,  fils  de 
Djenghiz-khan  (22)  ; alors  l’Egypte  et  la  Syrie  regorgeant  de 
Mogols , leurs  coutumes  et  leurs  usages  se  répandirent  dans 
ces  contrées.  Ajoutez  il  cela  que  la  terreur  de  Djenghiz-khan  et 
de  sesenfans  avoit  rempli  les  cœurs  des  souverains  de  l’Egypte, 
des  émirs  et  des  troupes,  et  que  la  crainte  et  le  respect  que  les 
Mogols  inspiroient  s’etoient  mêlés  et  comme  identifiés  avec  la 
chairet  le  sangdeshabitans  de  l’Égypte.  Cependant,  comme  ces 
Mogols  avoient  été  élevés  dans  l’islamisme,  qu’ils  avoient appris 
l’Alcoran  et  avoient  acquis  la  connoissance  des  lois  de  Maho- 
met, ils  unirent  la  vérité  avec  le  mensonge,  etconfondirentle 
bon  et  le  mauvais;  ils  abandonnèrent  au  kadhi’Ikodhat  tout  ce  qui 
tient  k l’exercice  de  la  religion , comme  la  prière , le  jeûne , l’au- 
mône légale  et  le  pèlerinage;  ils  lui  attribuèrent  aussi  la  con- 
noissance de  toutes  les  affaires  relatives  aux  legs  pieux  et  aux 
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orphelins,  et  de  celles  qui  donnent  lieu  h des  actions  judi- 
ciaires légales  , comme  sont  les  demandes  respectives  des 
époux,  celles  des  créanciers,  et  autres  affaires  semblables: 
mais  pour  ce  qui  leur  étoir  personnel,  ils  eurent  besoin  de  re- 
courir aux  coutumes  de  Djenghiz-khan , et  de  se  régler  d’après 
les  ordonnances  du  yasa  ; ils  instituèrent  donc  à cet  effet  le 
chambellan,  pour  qu’il  décidât  dans  les  affaires  contentieuses 
qui  s’élevoient  entre  eux,  relativement  à leurs  coutumes,  qu’il 
arrêtât  les  entreprises  injustes  de  leurs  gens  (2.})  , et  qu'il  Pag.  64. 
rendît  justice  aux  foibles  contre  eux  , conformément  aux  lois 
du  yasa.  Ils  lui  attribuèrent  en  outre  la  connoissance  des 
affaires  des  bureaux  du  sultan , comme  les  contestations  qui 
concernoient  des  apanages  militaires , afin  qu’il  fît  exécuter 
les  règles  constitutives  de  l’administration  fiscale  et  de  fa 
comptabilité.  C’étoient  des  règles  de  la  plus  grande  impor- 
tance, jusqu’à  l’époque  où  les  Coptes  se  sont  rendus  maîtres 
des  revenus  et  des  contributions  foncières  de  l'Egypte,  et  ont 
en  conséquence  établi,  dans  l’administration  du  fisc,  des  lois 
que  Dieu  n’a  point  autorisées,  pour  que  cela  leur  servît  de 
degré,  afin  d’en  venir  à consumer  injustement  les  fonds  qui 
appartiennent  à Dieu.  Le  chambellan , à cette  époque,  devoit 
soumettre  la  plupart  des  affaires  à la  connoissance  du  sultan 
ou  du  vice-roi  ; et  d’ailleurs  il  y avoit  encore  quelque  pudeur, 
l’ombre  de  la  justice  n’étoit  point  évanouie,  on  respectoit  en- 
core la  loi  divine,  et  on  n’avoit  pas  renoncé  à tous  égards 
pour  les  lois  de  l’honnêteté  : à peine  quelqu’un  auroit-il  osé 
s’éloigner  de  la  vérité  et  s’écarter  de  ce  que  prescrivoit  l'hon- 
neur; si  la  religion  ne  lui  servoit  pas  de  frein  , le  bon  sens 
et  la  raison  le  retenoient.  Mais  plus  tard  l'ombre  de  la  justice 
s’est  retirée , la  scélératesse  a paru  à découvert  sur  l’ho- 
rizon, l’injustice  a montré  ses  dents,  on  s’est  mis  peu  en 
peine  de  l’opinion  ; la  pudeur  et  la  honte  ont  disparu  de  la 
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société,  et  chacun  a agi  tout  comme  il  lui  a pfu.  Depuis  les 
fâcheux  événemens  de  Fan  806  (24),  te  nombre  des  cham- 
bellans est  devenu  très-grand  : ils  ont  déchiré  tes  voiles  de 
Pag.  6;.  l’honnêteté,  et  ils  se  sont  livrés  à une  tyrannie  qui  a éteint 
la  lumière  de  la  religion  ; ils  ont  exercé  sur  tes  hommes  un 
pouvoir  sans  bornes , par  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  contre 
tes  habitans  de  l’Egypte , et  en  punition  de  leurs  péchés , Dieu 
ayant  voulu  leur  faire  goûter  une  partie  du  fruit  de  leurs  œuvres, 

' pourvoir  s’ils  reviendraient  à lui  (25). 

Ce  qui  commença  à fonder  l’autorité  que  tes  chambellans 
ont  usurpée  en  Egypte , c’est  que  te  sultan  Mélic-alcamef 
Schaban , fils  de  Mélic  - alnaser  Mohammed  , fils  de  Ké- 
laoun  (26),  ayant  mandé  l’émir  Schems-eddin  Aksankar,  gou- 
verneur de  Tripoli  (27) , pour  lui  donner  l’office  de  vice-roi 
de  l’Égypte,  en  remplacement  de  l'émir  Séïf-eddin  (28),  or- 
donna que  Baïgra  (29),  chambellan  de  première  classe,  exer- 
ceroit  la  justice  ; il  revêtit  Baïgra  d’une  pelisse  au  mois  de 
djoumada  premier  y ^6  : ce  chambellan  exerça  l’autorité 
judiciaire,  comme  avoit  coutume  de  1e  faire  le  vice-roi,  et 
il  tint  l’audience , assisté  de  deux  secrétaires  (30)  pris  parmi  les 
secrétaires  du  sultan , pour  tenir  la  correspondance  avec  les 
gouverneurs  de  province  et  autres  officiers.  La  chose  de- 
meura sur  ce  pied  pendant  quelque  temps.  Au  mois  de 
djoumada  second  de  la  même  année,  te  sultan  nomma  l'émir 
Raslan  (31)  Basal  chambellan,  et  voulut  qu'il  exerçât  l’au- 
torité judiciaire  avec  Baïgra  au  Caire , comme  avoient  cou- 
tume de  faire  les  chambellans.  Mélic-alcainel  étant  mort,  et 
ayant  eu  pour  successeur  son  frère  Mélic-almodhaffer  Hadji, 
fils  de  Mohammed  (32),  celui-ci  nomma  à la  vice-royauté 
l’émir  Seïf-eddin  Arktaï(33),  et  tes  chambellans  furent  ré- 
Pag.  66.  duits  à ce  qu’ils  étoient  précédemment,  jusqu’à  ce  que  l’émir 
Seïf-eddin  Djerdji  (34)  fût  investi  de  l’office  de  chambellan 
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du  temps  du  sultan  Mélic-alsalèh  Salèh,fils  de  Mohammed, 
fils  de  Kélaoun  ( 3 5 ) : ce  sultan  lui  ordonna  de  prendre 
connoissance  des  demandes  des  créanciers,  et  de  juger  entre 
eux  et  leurs  débiteurs,  conformément  aux  règles  du  droit 
administratif;  jusque-là,  l’usage  des  chambellans  n’étoit  point 
d’intervenir  dans  les  affaires  qui  sont  du  ressort  des  lois.  Ce 
qui  fut  cause  de  ceci,  ce  fut  qu’en  Tannée  753,  des  négocians 
étrangers  se  présentèrent  à l’audience  du  sultan,  dans  l’hôtel 
nommé  l'hotel  dé  la  justice  ( 36  ) , et  lui  exposèrent  qu’ils 
n’avoient  quitté  leur  pays  qu’à  cause  des  injustices  nom- 
breuses qu’ils  avoient  éprouvées  de  la  part  des  Tartares,  et 
pour  se  soustraire  à leurs  violences  ; que  les  marchands  du  Caire 
avoient  acheté  d’eux  beaucoup  de  marchandises,  et  en  avoient 
mangéle  prix;  qu’ils  (37)  justifioient  devant  le  kadhi  hanéfite 
de  leur  faillite , et  qu’ils  étoient  retenus  dans  les  prisons  du  kadhi  ; 
ils  ajoutoient  que,  pendant  ce  temps-là,  quelques-uns  d’entre 
eux  créanciers  étoientréduits  àl’indigence.  Le  sultan  ordonna  à 
l’émir  Djerdji  de  faire  sortir  les  débiteurs  de  prison , et  de  les 
contraindre  à payer  ce  qu’ils  dévoient  aux  marchands  ( étran- 
gers ) ; il  désapprouva  la  conduite  du  kadhi  hanéfite  Djémal- 
eddin  Abd-allah  Turkémani(38) , et  il  lui  fut  interdit  de  se  mêler 
des  contestations  des  négocians  étrangers  avec  les  marchands 
du  Caire.  Djerdji  fit  donc  sortir  de  prison  les  débiteurs  et  les  fit 
torturer,  jusqu’à  ce  que  les  marchands  étrangers  eussent  re- 
tiré d’eux  peu  à peu  ce  qui  leur  étoit  dû.  Depuis  ce  moment, 
les  chambellans  sont  devenus  maîtres  d’exercer  sur  les  hommes 
le  pouvoir  arbitraire  sans  aucune  restriction  (39). 

Fin  des  morceaux  extraits  de  la  Description  de  Misr 
et  du  Caire,  de  /Vfakriy. 
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NOTES  DU  N.°  XV. 


(1)  Les  manuscrits  dont  j’ai  fait  usage  pour  donner  ce  morceau  sur 
la  place  de  chambellan  , sont  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n.°*  673  A 2 , 673  C 3 et  680,  et  un  manuscrit  de  ma  col- 
lection particulière. 

(2)  C’est-à-dire  qu’on  ne  s’adressoit  au  chambellan  que  quand  le 

défendeur  étoit  un  émir  ou  un  militaire  : c’est  ce  qu’exprime  la  pré- 
position y*.  C’est  ainsi  qu’on  lit  plus  bas  : oUjuàll  (jlvajlj. 

On  trouve  dans  les  Prolégomènes  historiques  d’Ebn-Khaldoun , un 
assez  long  chapitre  sur  Y office  de  chambellan  iL^L^I , et  sur  les  attri- 
butions diverses  attachées  à cet  office , suivant  la  différence  des  épo- 
ques, en  Asie,  en  Afrique,  en  Espagne  et  en  Égypte.  Voici  ce  qu’il 
dit  des  attributions  des  chambellans  en  Égypte  , sous  la  dynastie  turque  : 

y*  GL  Ajj Gdj 

î (J»UJI  iXiw  tÙjüi I çPj  jl 

Jokl  i ^SLÀ  lyJ  ^üt  «^U*]l  Jvc  iLJuiâjJI 

oCUâjJI  (jàJt;  j AjJjjJI  wjUilj  jïVeiifl  je  iLtlxll  jdjOJI 

JL_?M|lj-®j  j IftiÎAA,)  j jljjàli  y*  jsAXxii  fCa J jtt 

0llaLII  àülUoJLI  a^UàJI  iùüUxLJ!  ■ 

jU^a-U  SjijjJÎ  .XÂft  *Xà4^_5  A-«WI  C^UiaU  i iaxj  j».,C.4î  CjL^Tj 

y&  üjjà  j Ü^IaâJI  Oj  àlÂÀj  Ü 4 f 

(ji »SL»  jl  y-»  L^i\jw<ol  cjiC^-l  je  ü3j<x!l  j,  AjUus»  c-sr».Lo 

*lj  Sj«X_jl11  se«Ulj4Ij  AAjUaXwJI  c^lïlàjàll  S L^jL jtaS  ihjj»  jl 

OytiÀidlj  ïjlxil  ®«X-^J  J\.»*ll  j,  JjjJlj  aaJjaJI  kiUà 


Digitized  by  Google 


Makrizi.  i^9 

yjXi  yl  ci* 

A jUJij  t^L-wiî.  ylj-rf*  vie  (J uiui  ij-t  jïjjM 

ylLLJi  ü-ç<xï  jya*  i |»>y^oLaJ^il 

■ - — — je  jl  llJjjJi  c^ilt»-}  y*  ylxa-irt  (JÔ*i 

JJjJ  iU*I.>Jl 


« En  Égypte , sous  la  dynastie  turque , le  titre  de  chambellan  se 
» donne  à un  officier  pris  dans  la  nation  qui  a le  pouvoir , c’est-à-dire  , 
« entre  les  Turcs  : c’est  lui  qui  fait  exécuter  les  jugemens  dans  la  ville 
» entre  les  particuliers.  Les  chambellans  sont  en  grand  nombre.  L’office 
» de  chambellan  est  subordonné  chez  eux  à celui  du  vice-roi , qui 
» exerce  l’autorité  en  général , tant  sur  la  nation  dominante  que  sur 
» le  commun  des  sujets.  Quelquefois  le  vice-roi  exerce  même  le  droit 
» de  nommer  à certains  offices,  et  d’en  destituer;  il  confère  ou  con- 
» firme  les  apanages  de  peu  de  valeur , et  ses  ordres  son  t exécutés  comme 
» ceux  du  sultan.  On  pourroit  dire  qu’il  est  le  lieutenant  général  du 
» sultan  , tandis  que  les  chambellans  ne  remplacent  le  prince  que  pour 
» l’exercice  de  la  justice  entre  les  différentes  classes  du  peuple  et  les 
» militaires,  quand  les  contestations  sont  portées  devant  eux,  et  pour 
«forcer  les  réfractaires  à se  soumettre  aux  jugemens.  Leur  rang  est  donc 
» au-dessous  de  celui  du  vice-roi.  Quant  au  vizir,  sous  la  dynastie 
» turque , il  est  chargé  de  la  rentrée  des  impôts  de  tout  genre , soit  con- 
tribution foncière,  soit  contributions  indirectes,  soit  capitation  : 
» c’est  à lui  aussi  à acquitter  les  dépenses  du  sultan , et  les  traitemens 
« fixes.  II  nomme  et  destitue  tous  les  employés  commis  à la  percep- 
» tion , et  il  les  met  en  exercice , quels  que  soient  leurs  grades.  L’usage 
» est  que  ce  vizir  soit  pris  parmi  les  Coptes  qui  dirigent  les  bureaux 
» de  la  comptabilité  et  de  la  perception , parce  que , de  temps  immé- 
« morial , ils  ont  été  spécialement  chargés  de  cette  administration  en 
» Egypte.  Quelquefois  pourtant , suivant  que  les  circonstances  l’exi- 
»gent,  le  sultan  nomme  à cet  office  une  personne  de  la  nation  do- 
» minante , prise  parmi  le  commun  des  Turcs  ou  parmi  leurs  enfans.  » 
Je  pense  que  le  mot  est  opposé  ici  à *j4- 

(3)  Le  texte  signifie  à la  lettre,  l’homme  que  tout  le  monde  montro'u 
au  doigt  : cette  expression  est  d’un  usage  très-ordinaire. 
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(4)  C’est  par  conjecture  et  en  suivant  l'analogie,  que  j’ai  traduit 
pjuijJ  par  mandat  ou  assignation.  Ce  motest  pris  ici  sans  doute  dans  une 
acception  technique  que  nos  dictionnaires  n’indiquent  point.  II  s’agit 
certainement  ou  d’un  acte  en  vertu  duquel  le  kadhi  assuroit  sa  com- 
pétence, et  acquéroit  le  droit  de  revendiquer  le  défendeur,  ou  même 
d’une  sorte  d’interdiction  provisoire  ou  d’apposition  de  scellés.  Makrizi , 
dans  le  JyJuJl  ulïâ  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 


n.°  673 , fol.  35  verso  ) , parlant  du  vizir  Fakhr-eddin  Médjid,  fils  de 
Khasib,  qui  avoit  été  arrêté  et  banni  en  Syrie,  en  762,  par  ordre  du 
sultan , s’étend  sur  le  luxe  de  sa  maison , et  dit  « qu’il  avoit  plus  de  700 
» filles  à son  service , tandis  qu’il  avoit  été  autrefois  un  des  plus 
«pauvres  employés,  qu’il  s’étoit  vu  accablé  de  dettes,  et  qu’il  avoit 
» passé,  pour  cause  de  ses  dettes , plusieurs  mois  en  prison  , et  sous  un 
» mandat  & • » 

(5)  Le  mot  qui  signifie  chef  est  employé  dans  bien  des  accep- 
tions différentes  : ici  il  signifie  certainement  les  officiers  ministériels 
chargés  d’exécuter  les  ordres  des  chambellans , et  de  faire  comparaître 
les  parties  à leur  tribunal. 

(6)  Je  traduis  ici  le  mot  par  le fleuve , parce  qu’on  ne  mène  pas 

les  chevaux  ou  les  chameaux  à la  mer  pour  les  abreuver.  Voyez  sur 
cette  signification  du  mot  , la  note  (53) > Pag-  2 66  du  tome  I." 

(7)  Les  manuscrits  que  j’ai  sous  les  yeux  portent  tous  uniformément 


xLjl  *Xj  OJàyy  1^1 

Je  crois  néanmoins  que  ce  texte  est  fautif,  et  qu’il  faut  lire  ainsi  : 

aG L)  «Xjj  Cs£^«i  lil 


1 ^ : car  , à la  i.,e  forme  , se  dit  des  animaux  eux-mêmes , 

lorsqu’ils  entrent  dans  l’eau , et  quand  on  veut  dire  les  abreuver,  il  faut 
employer  la  2.e  forme  ^jj£, , ou  la  i avec  la  préposition  o.  C’est 
ainsi  que  Hariri  dit  : 


-£  i». 


( voye%  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri  , séance  L", 
pag.  19  );  et  c’est  à tort  que  Schultens  ( Haririi très  priores 

consessus , pag.  39  ) a conjecturé  qu’il  falloit  lire  . Ce  que  je 

dis  ici  est  confirmé  par  l’autorité  de  Djewhari,  qui  s exprime  ainsi  : 
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OàUjJ  L#  AjjU«JI  Z>jy*  gj  *-  LU  'ixyy+»l\ 

Uf-2  £j~*î  £j-»>  <y*j  yj*>^  Ü- 

t * . • » 

i çdjOyJI  i.'a^v^.  ,^1  (4  iïaSjm,}  ^lêlC^l 

V1*^  ifï)  i3}~  Sj  tj*3 

^>^wjd!  «*».U  t^-A  U S3  ^1 

Meïdani , à l’occasion  du  proverbe  cité  ici  par  Djewhari,  dit  aussi: 
*A»  *■*»»*  tjl  ^ * G tK)VÎ  àjjj  yl  gljAXSl 


» Teschria,  c’est  faire  descendre  les  chameaux  à i’eau , en  sorte  qu’on 
«s’épargne  la  peine  de  puiser,  et  que  les  chameaux  entrent  eux- 
» mêmes  dans  l’eau.  » 

(8)  Deux  manuscrits  portent  <£]!  ç*e>l^_U  ; mais 

la  leçon  que  j’ai  suivie,  et  qui  est  celle  du  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi, 
n.°  680  , me  parolt  fort  préférable. 

(9)  Ce  passage  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  42>  v-  1 1 > édition  de 
Hinckelmann, 

(10)  On  lit  dans  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  680,  * 
àjùLL*,  et  dans  mon  exemplaire,  iüux*;  mais  le  man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi,  n.°  673  A 2,  porte  SuAàa,  et  je  ne  doute  point  que  ce  ne 
soit  la  vraie  leçon. 

(n)  Je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  personnage. 

(12)  Il  fautprononcer  yj<sL*î  à la  forme  passive  , c’est-à-dire,  marié. 

(13)  Au  lieu  de  j!  aK_j-  , on  lit  dans  le  man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n.°  680,  tu»jj  jl  zcVjjr  ; cette  leçon  ne  sauroit  être  admise. 

(14)  Le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  680,  substitue  les  poètes 
^ « >x.*« 

» jj-  y A.»  aux  lecteurs  de  l’AIcoran  s-  . La  suite  des  idées 

rend  plus  vraisemblable  la  leçon  des  deux  autres  manuscrits  que  j’ai 
suivie. 

(15)  Voyei  ce  que  j’ai  dit  sur  le  mot  dans  le  tome  I.«r  de  ce 

recueil,  note  (7),  pag.  445. 

(16)  Le  mot  j«ya4o  signifie  prononcer  avec  emphase,  et  c’est  ainsi  • 
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qu’on  prononce  le  mot  aM!  Dieu.  Djewhari  dit  : ôïki»  f tvsJLj 

«JU.  On  trouvera  dans  ce  recueil  un  extrait  de  l’ Alfiyya,  sur  ce  qu’on 
appelle  Au  lieu  de  pj&s , on  dit  aussi  dans  le  même  sens  lâJoê). 
( Voyez  Notices  et  Extraits  des  manuscrits)  tom.  IX,  pag.  12,  19  et 
5 J.  ) Je  crois  pourtant  que  se  dit  plus  proprement  des  con- 
sonnes, et  des  voyelles. 

(17)  Au  lieu  decaljt^Ae,  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  680, 

porte  : je  crois  la  première  leçon  préférable. 

(18)  M.  Muradgea  d’Ohsson  a cité  une  partie  des  dispositions  du 
Yasa,  d’après  cet  endroit  de  Makrizi,  dans  son  Histoire  des  Mogols, 
tom.  I.'r,pag.  31  y.  C’est  même  ce  qui  m’a  suggéré  l’idée  de  donner, 
dans  ce  recueil , ce  chapitre  de  Makrizi  en  entier.  M.  Muradgea  a 
ajoute  à l’extrait  qu’il  donne  du  Yasa,  quelques  notes  curieuses  aux- 
quelles je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur.  Il  faut  aussi  comparer 
avec  ce  morceau  de  Makrizi , l’extrait  des  lois  de  Djenghiz-khan , tiré 
de  Mirkhond,  et  publié  parM.  Langlès,  dans  le  tome  V des  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits,  pag.  2oy  et  suiv. 

(19)  Voyez , sur  Mélic-alsalèh  Nedjm-eddin  Ayyoub  , la  note  (20) 
ci-devant,  pag.  153. 

(20)  Voyez  Abou’lféda,  Annal.  Moslem.  tom.  IV,  pag.  597,  et  ib. 

Adnot,  histor.  pag.  729;  Deguignes,  Hist.  des  Huns , tom.  IV,  p.  254, 
et  tom.  V,  pag.  131.  Deguignes  écrit  mal-à-propos  Ain-Djalouk.  L’au- 
teur du  ^Uuîlj  iu£«Vl  Je  man.  ar. 

de  la  bibl.  du  Roi,  sans  n.°,  dit  : 

Qy. la Li  j 

I»  ^ — ■**■  j 1 * '■'* 

« Ain-aldjalout , jolie  ville  entre  Naplouse  et  Baïsan  , de  la  province 
« de  Palestine.  L’armée  des  Mogols  s’étant  avancée  jusqu’à  ce  lieu , 
» Bondokdar  alla  à leur  rencontre  et  les  défit.  Ce  fut  là  le  terme  de 
» leurs  conquêtes.  » 

Bibars  Bondokdar  avoit  été  envoyé  par  Kotouz  à la  rencontre  des 
Mogols,  et  ce  fut  lui  qui  commença  à les  mettre  en  déroute. 

Voyez,  sur  Baïsan  et  Naplouse,  Abou’lféda , Tab.  Syriee  , pag.  84 
et  85. 
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Burkhardt  ( Travels  in  Syria  and  the  lioly  [and,  pag.  344  ) ^a‘( 
mention  d’un  ruisseau  nommé  W adi  Djaloud  àjJL».  > <lul se  iette 

dans  la  vallée  du  Jourdain,  au  nord  de  Baïsan;  il  devoit  écrire  W adi 

Djalout 

(21)  On  lit  dans  les  man.  n.°  673  A 2 et  n.°  680,  Aj.XSyi , dans 

le  man.  n.°  673  C 3,  yj.XiljJI , et  dans  mon  man.  J’ai 

traduit  comme  si  l’auteur  eût  écrit  , mais  je  ne  garantis  pas 

l’exactitude  de  cette  traduction  ; cependant  je  dois  faire  observer 
qu’Abou’Iféda  ( Annal.  Mosletn.  tom.  V,  pag.  39  ) emploie  le  mot 

dans  une  circonstance  fort  analogue  à celle  dont  il  s’agit  ici. 

(22)  J’ai  bien  de  la  peine  à croire  que , sous  le  règne  de  Mélic-al- 
dhaher  Bibars  Boadokdar,  successeur  immédiat  deKotouz,  on  ait  fait 
en  Syrie  et  en  Égypte,  à la  Mecque  et  à Médine,  la  khotba  au  nom 
de  Béréké-khan  , petit-fils  de  Djenghiz-khan  , et  khan  du  Kiptchak,  qui 
par  conséquent  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  Mogols  de  Holagou  , 
ennemis  et  rivaux  des  Mamloucs  Bahrites.  Je  conjecture  que  c est 
une  méprise  de  notre  auteur,  qui  a confondu  Béréké-khan,  fils  de 
Touschi , avec  le  sultan  Bahrite  Mélic-alsaïd  Nasir-eddin  Abou’l- 
niaali  Mohammed  Béréké-khan , fils  de  Bibars , et  dont  le  règne  fut 
de  peu  de  durée.  Reiske  a écrit  le  nom  de  ce  prince  Borca , au  lieu 
de  Béréké.  On  peut  consulter  sur  le  règne  de  ce  sultan , Abou’lféda , 
Annal.  Moslem.  tom.  V,  p.  4 S et  suiv.  et  ibid.  Adnot,  histor.  p.  395 
et  396  ; Deguignes,  Hist.  des  Huns , tom.  V,  pag.  1 5 1 et  suiv.  ; Abou  1- 
mahasen,  Maurtd  allatafet , pag.  41* 

{23)  Dans  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  680,  au  lieu  de 

«Ni  ci0  on  lit  et  qu’ilpumt  leurs 

fautes. 

(24)  II  s’agit  sans  doute  ici  des  troubles  qui  eurent  lieu  en  Égypte  sous 
le  règne  du  sultan  circassien  Mélic-alnaser  Faradj,  fils  de  Barkouk, 
et  qui  amenèrent  en  808  sa  déposition.  Voye 1 Deguignes , Hist.  des 
Huns , tom.  V,  pag.  292  et  suiv.  j Abou’lmahasen , AJaured  allatafet, 
pag.  105. 

(25)  C’est  ici  un  passage  de  I’AIcoran  , sur.  30,  vers.  40,  édition 
de  Hinckelmann. 

Tout  ce  qui  suit  jusqu’à  la  fin  du  chapitre  manque  dans  le  man.  ar. 
de  la  bibl.  du  Roi , n.°  680. 
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(26)  Mélic-alcamel  Seïf-eddin  Schaban,  sultan  Bahrite,  monta  sur 
le  trône  en  746 , et  fut  déposé  et  mis  à mort  en  747 , après  un  an 
et  quelques  mois  de  règne.  Voye^  Abou’lmahasen  , AJaured  allatafet , 
pag.  81  ; Deguignes,  Hist.  des  Huns , tom.  V,  pag.  220. 

(27)  li  ne  faut  pas  confondre  Aksankar  Naséri,  dont  il  est  question 
ici,  avec  Aksankar  Salari , qui  avoit  été  vice-roi  d’Egypte  sous  les 
règnes  de  Mélic-alnaser  Schéhab-eddin  Ahmed,  et  de  Mélic-alsalèh 
IsmaTI.  Arrêté  ensuite  par  l’ordre  de  Mélic-alsalèh  au  mois  de  rao- 
harram  744>  avec  l'émir  Baigra,  qui  étoit  émir  djandar , et  les 
chambellans  Ouladja  et  Karadja,  il  fut  détenu  avec  eux  prisonnier 
à Alexandrie,  Les  trois  autres  obtinrent  leur  liberté  le  29  de  rama- 
dhan  745  ; mais  pour  Aksankar  Salari , il  avoit  été  mis  à mort  dans  sa 
prison  en  744-  ( Voyez  Makrizi , dans  le  ii)^JuJI  uliâ  , man.  ar.  de 
la  bibl.  du  Roi,  n.”  672,  pag.  1061 , 1077  et  1087,  et  dans  la  Des- 
cription historique  et  topographique  de  Alisr  et  du  Caire,  man.  ar.  de 
la  bibl.  du  Roi,  n.°  680,  fol.  227  verso.  ) Quant  à Aksankar  Na- 
séri, il  fut  mandé,  le  8 de  moharram  746, de  Tripoli,  dont  il  étoit 
gouverneur  ( man.  ar.  n.°  672, pag.  1094};  arrivé  au  Caire,  il  refusa 
cette  place  ( pag.  i096):dans  lasuiteil  détermina  Schaban  à abdiquer 
(p.  11 18  );  il  étoit  vice-roi  d’Egypte,  lorsqu’il  fut  tué  le  19  de  rébi 
second  748  ( pag.  1 132.). 

Deguignes  semble  n’avoir  pas  distingué  ces  deux  personnages.  Voye^ 
Hist.  des  Huns,  tom.  V,  pages  217  et  219. 

(28)  Les  trois  manuscrits  que  j’ai  sous  les  yeux  portent Lèyjs 

yj«xJl  o uu> , ce  qui  donne  à entendre  que  les 
noms  Seif-eddin  et  Baigra  appartiennent  à un  seul  et  même  personnage  , 

et  que  ce  personnage  a été  vice-roi  AÀkJLJI  , et  a eu  pour  suc- 
cesseur dans  cette  haute  dignité  Aksankar  Naséri.  Cependant,  par  des 
recherches  longues  et  minutieuses , je  me  suis  assuré  qu’on  ne  donné 
jamais  à Baigra  le  titre  honorifique  de  Seif-eddin  ; qu’il  n’a  jamais 
été  vice-roi , et  que  le  vice-roi  auquel  succéda  Aksankar  Naséri,  se 
nommoit  Seif-eddin  Al-mélic.  Il  faut  donc  nécessairement  lire,  comme 

* je  1 ai  fait  1^  * * yjixj  ^*1  Vs**  ^xaïl  ^ 

et  distinguer  Seïf-eddin  de  Baigra. 

Makri/i,  dans  le  i'J^LJI  ■ <l2<s.  ( man.  ar,  de  la  bibl.  du  Roi, 
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n.°  672,  p.  1062  ),  dit  positivement  qu’en  744»  Ie  1 2.  de  moharram  , 
Almélic , qui  avoit  été  érnir  alhaddj  jjut] , c’est-à-dire , conducteur 

de  la  caravane  de  la  Mecque,  fut  nommé  vice-roi,  en  remplacement 
d’Aksankar  Salari,  et  n’accepta  cette  place  qu’à  condition  que  le 
sultan  ne  feroit  rien  que  par  son  conseil , défendroit  rigoureusement 
la  vente  du  vin  , tiendroit  la  main  à l’exécution  des  lois  de  l’isla- 
misme, et  ne  le  contrarieroit  en  rien  de  ce  qu’il  voudroit  faire:  con- 
ditions auxquelles  le  prince  souscrivit.  Suivant  le  même  Makrizi 
( Description  historique  et  topogr.  de  Misr  et  du  Caire , man.  ar.  de 
la  bibl.  du  Roi,  n.°  680,  fol.  227  verso  ),  Seït-eddin  Al-mélic  ne  perdit 
la  place  de  vice-roi  qu’au  commencement  du  règne  de  Mélic-alcamel 
Schaban , qui , étant  monté  sur  le  trône  en  746,  appela  tout  de  suite 
de  Tripoli , Aksankar  Naséri,  pour  occuper  la  vice-royauté.  Ainsi  Ak- 
sankar  fut  le  successeur  immédiat  de  Seïfeddin  Al-mélic;  et  ce  fut 
parce  que  la  place  de  vice-roi  se  trouvoit  vacante , en  attendant  l’ar- 
rivée d’Aksankar,  que  le  sultan  confia  au  grand-chambellan  Baïgra 
l’exercice  de  la  juridiction  qui  étoit  une  des  attributions  ordinaires  du 
vice-roi. 

Seïfeddin  Al-mélic  descendoit  d’une  des  familles  qui  avoient  été 
prises  et  emmenées  en  Egypte , lors  de  la  victoire  remportée  en  67  5 par 
le  sultan  Mélic-aldhaher  Bibars,  près  d’Abouloustaïn  ^ 1.1  ( Voycç 

Abou’Iféda , Annal.  AToslem.  tom.  V,  pag.  39;  Deguignes,  Hist.  des 
Huns,  tom.  V,  pag.  150.  ) Al-mélic  appartint  d’abord  à KéIaoun,qui 
n etoit  encore  qu’émir.  11  obtint  la  confiance  de  plusieurs  princes  et 
s éleva  de  degré  en  degré  jusqu’au  poste  éminent  de  vice-roi.  Il  fit 
exécuter  sévèrement  les  lois  contre  l’usage  et  la  vente  du  vin , et  tout 
son  temps  étoit  consacré  à l’exercice  de  ses  devoirs  et  de  sa  juridic- 
tion. Schaban,  devenu  sultan,  le  nomma  gouverneur  de  Damas  ; puis 
changeant  cette  nomination, il  lui  donna  le  gouvernement  de  Safad , où 
Aksankar  arriva  à la  fin  de  rébi  second  747.  Ayant  témoigné  le  désir  de 
retourner  en  Égypte,  il  en  obtint  la  permission  ; mais  chemin  faisant, 
il  fut  arrêté  à Gaza, et  envoyé  à Alexandrie , où  il  fut  étranglé,  en  la 
même  année  747.  Son  corps  mort  fut  transféré  au  Caire,  et  y arriva 
dans  les  derniers  jours  de  djoumada  second  de  la  même  année.  Voye^ 
Makrizi,  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  672,  pag.  1 127;  et  n.°  680, 
fol.  227  verso  et  228  recto. 

Ahonloustain , car  c’est  ainsi  qu’il  faut  prononcer , suivant  fauteurdu 
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^Uulij  * L«wJ  ,^c  uliâ  ( man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi , sans  n.°  ) , est  une  ville  célèbre  du  pays  de  Roum  ; elle  est  voisine 

l\’ Absous  (jy  — d j ville  ruinée,  qui  étoit  la  résidence  des  sept  Dormans. 
Comme  Absous  est  suivant  toute  apparence  Éphèse,  il  y a erreur  dans 
ce  que  dit  l’auteur  de  ce  dictionnaire.  Abouloustaïn,  d’après  les  données 
fournies  par  les  historiens,  doit  être  sur  la  route  d’Alep  à Césarée  de 
Cappadoce. 

Le  nom  de  cette  ville,  revient  assez  souvent  dans  les  historiens  orien- 
taux. Outre  le  passage  dlAbou’Iféda  que  j’ai  déjà  indiqué,  Abou’lfaradj 
en  fait  mention  dans  l 'Histoire des  Dynasties  ( texte  ar.  p.  468  et  510  ), 
ainsi  que  dans  sa  Chronique  syriaque  ( Grcg.  . . Bar-Hœbr.  Chron.  syr. 
texte  syriaque,  pag.  500,  503  et  523  ).  M.  Deguignes , d’après  les  écri- 
vains orientaux,  en  parle  aussi , non-seulement  dans  l’endroit  que  j’ai 
cité  ( Hist.  des  Huns , tom.  V,  pag.*  150),  mais  encore  ailleurs  ( ibid. 
p.  214,  278  et  312)^  Reiske  a bien  vu  que  c’est  aussi  le  même  lieu  dont 
il  est  question  sous  le  nom  d ’Abulestan , dans  l’Histoire  de  Tamerian 
traduite  du  persan  par  Petis  de  la  Croix  ( tom.  III,  pag.  269  ).  Petis 
de  la  Croix  ajoute  en  note  qu ’Abulestan  est  le  -pays  de  Zuulcadérié , et 
par-là  il  entend  la  province  dont  le  nom  est  écrit  par  Cantimir  ( Hist. 
de  l’empire  Othom.  tom.  I,  pag.  197  et  215  ),  Zuulcadir , et  que  les 
Turcs  nomment  aussi  province  d’Alaideulet.  Je  suis  convaincu  que 
cette  ville  est  celle  qu’on  nomme  aujourd’hui  Albostan  ou  Elbostan. 
Il  en  est  fait  mention  dans  le  Djihan-numa  ( pag.  599  ) , et  on  y lit 
que  c’est  une  ville  considérable,  située  sur  le  chemin  de  Marasch  à 
Césarée.  Plus  loin  ( p.  609  ) , le  même  géographe  dit  qu’en  l’année  784 , 
la  puissance  des  Dhou’lkadérites,  famille^de  Turcomans  qui  descen- 
doient  de  Karadja  Dhou’Ikader,  s’établit  à Marasch  et  à Albostan.  Au 
lieu  de  Dhou’Ikader  jiUül  yb  , il  falloit  dire  Dhou’lgadir  _ji. 

( Voyez  M.  J.  Lassen  Rasmussen,  Annal.  Islam.  Copenhague,  1825, 
pag.  45  et  suiv.  et  pag.  123-125.  ) M.  Norberg,  qui  a cru  que,  dans  le 
nom  d 'Albostan,  al  étoit  l’article  arabe,  écrit  tantôt  Boston , tantôt 
Elbestan  ( Gihan-numa , Geographia  orient,  ex  turc,  in  latin,  versa, 
tom.  II,  pag.  350  et  370).  Je  pense  que  M.  Rasmussen  n’auroit  pas 
dû  écrire,  dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité  tout-à-l’heure,  Bestain:  il 
a cru  que  dans  , la  syllabe  al  étoit  l’article,  mais  il  est  certain 

que  n’est  qu’une  corruption  de  x— Ut.  Les  Arméniens 

nomment  cette  ville  Ablastha.  ( Voye^  M.  Saint-Martin , Mémoires 

historiques 
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historiques  et  géographiques  sur  V Arménie , tom.  I , pag,  192.  ) Il  est  fait 
mention  d 'Albostan  , sous  le  nom  de  Bostan  seulement,  dans  l’itiné- 
raire de  Browne  en  Asie  mineure  ( Travels  in  various  countrees  of 
the  East. . . .\iy  Robert  Walpole,  pag.  192  ) , et  dans  celui  de  Bruce, 
sous  le  nom  d'Al-Bostan  ( Journey  through  AsiaAJinor. . bp  J.  Macdon. 
Kinneir , pag.  560).  D’Anville,  dans  sa  Géographie  ancienne,  a pensé 
( tom.  II , pag.  67  ) que  le  lieu  nommé  El-Bostan  ou  le  Jardin , pou- 
voit  être  l’ancienne  ville  de  Comana , célèbre  par  son  temple  de  Bel- 
lone  ou  Diane.  Bruce , dans  son  itinéraire  d’AIep  à Angora , décrit 
ainsi  Albostan  : « Le  29  mai , nous  fîmes  halte  sous  les  murs  d’Albostan , 

ville  que  traverse  le  Kizil-ermak.  Elle  est  située  dans  une  plaine  ma- 
» gnifique,  qui  renferme  40  villages,  tous  dépendans  d’Albostan.  La 
» ville  et  les  villages  sont  entourés  de  beaux  arbres , de  champs  en 
» culture  et  de  prairies  arrosées  par  un  nombre  infini  de  ruisseaux  d’urfe 
» eau  excellente.  Peu  de  places  dans  l’Asie  mineure  otfrent  un  aspect 
» plus  agréable.  La  population  monte  à 8 ou  9 mille  âmes,  qui  font 
»un  grand  commerce  en  blé:  on  le  vend  aux  Turcomans,  qui  le 
3>  transportent  jusqu’à  Alep.  Quand  les  habitans  craignent  d’être  atta- 
»qués,  ils  inondent  les  environs  de  la  ville.  Il  y a quatre  mosquées, 
» l’une  desquelles  passe  pour  être  très-ancienne.  » M.Kinneir,  qui  a joint 
quelques  notes  à cet  itinéraire,  dit  « qu’Albostan  est  l’ancienne  Co- 
» mana  de  Cappadoce,  célèbre  par  son  temple  consacré  à Bellone  ou 
» Diane,  » ce  qu’il  semble  avoir  emprunté  à d’Anville,  et  il  ajoute 
que«  la  mosquée  qu’on  croit  très-ancienne , est  probablement  le  temple 
» de  Diane.  » Voye^  aussi  Hassel , Vollstœndige  und  neueste  Erdebe- 
schreibung des  Ostnanischen  Asiens , ifc.  Weimar,  1821  ,pag.  207. 

D’Anville  a cru  qu’Albostan  étoit  un  nom  arabe  qui  signifioit  le 
Jardin , et  je  crois  que  c’est  aussi  l’opinion  de  M.  Norberg  et  des  voya- 
geurs ^ui  ont  écrit  Bostan  ou  al  Bostan;  il  est  même  possible  que  les 
habitans  du  pays  aient  adopté  cette  étymologie  : toutefois  il  est  peu 
naturel  de  rencontrer  dans  l’Asie  mineure  un  nom  de  lieu  d’origine 
arabe,  et  je  ne  doute  point  qu 'Albostan  ne  soit  une  altération  d ’Abou- 
loustain,  qui  aura  d’abord  produit  Aboulestan , puis  Albostan.  Si  l’on 
demande  d’où  vient  le  nom  A’Abouloustaïn , j’avouerai  que  je  l’ignore. 

(29)  Makrizi , dans  le  J^LJl  c_>Uê=>  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n."  672),  rapporte  le  même  fait  dont  il  est  ici  question  ; il  dit  ( p.  1096  ) : 

^1  yv>  (*£3?  I^T  I^jîaj  Je  J 
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J-Oyi'  yj  yJ*>vl'  v»*Ï5  0V*ÏJJ»  ^<Xj  (jh  y*J*? 

j—.&{  ■ lli  |!1  tX  » S y.  ,,)lj 

Baïgra  avoit  été  précédemment  émir  djandar  jl,XjUL^jc*f , et  il 
avoit  cessé  d’occuper  cette  place  en  744  ( ibid.  pag.  1063  ).  En  752, 
on  le  força  de  quitter  le  Caire  et  de  s’en  aller  à Alep  ( ibid.  pag.  1228  ). 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  754  > étant  sans  fonctions,  comme 
le  dit  Makrizi  dans  le  même  ouvrage  ( n.°  673 , fol.  8 verso  ).  Voici  ses 
expressions  : 

J Uaj  y&j  yo*  «X»-i  gjyAiJJ  IjÂxi  oUj 

Jtkjtf  ÜàyjL  AJjJim  t atjijStï  jJOJC.  tjj  ylfj 

« L’émir  Baïgra  Mansouri , l’un  des  émirs  d’Egypte  commandansde 
» mille  hommes,  mourut  sans  emploi  à Alep.  C’étoit  un  homme  de 
» bien  ; il  avoit  exercé  la  juridiction  de  chambellan  au  Caire , et  sa 
» conduite  lui  avoit  mérité  l’estime  et  la  reconnoissance , parce  que 
» c’étoit  un  homme  d’un  esprit  excellent.  « 

J’ai  hésité  si  le  nom  de  cet  émir  étoit  l^ju^  Baïgra  ou  lyuu?  Bélgou , 
et  je  ne  garantis  pas  la  leçon  que  j’ai  adopt  ee.  Le  nom  de  ^ » Beïgou 

se  trouve  ailleurs.  Voye^  Abou’lféda,  Annal.  Moslem.  t.  111,  p.  103, 
et  la  note  de  Reiske,  ibid.  pag.  667. 

Baïgra  avoit  été,  comme  on  l’a  vu , émir  djandar  jl^Xjlj».  jxa\.  Le 
motjlJwl»-  qu’on  écrit  aussi  ,veut  dire  en  persan  écuyer,  celui 

qui  porte  Us  armes  : il  vient  de  yl».  ou  sol».  qui  signifie  armure.  Mais 
il  paroit  qu’à  la  cour  des  sultans  d’Égypte , l’officier  nommé  djandar 
avoit  d’autres  fonctions.  Voici  ce  qu’en  dit  Makrizi. 

skylààjjJl  ïxijlj  yllflLwll  oljj  ^«wxiijl  £ yJÔyjt 

g*  1*1  «><^*11  y&i  iÿjl«XjJi)  iù-tlSsjJI 

e y»  On--»- i jJU  yllaUll  il^l  Islj  j-JI  «-Ajifj  jlaîjsXjl 

L*j1  «Xjl».  «Xj  je  vlUi)  y K-  çaOOv}  aLü  _jl 

• . 

Sj .X-4  Jjiu  ü l^-f  (J* J lj«Xj  y^efi*01  gij}  yfej  Oylà» 
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^jUaLnJI  Jr^J  *Laaj*i  <J-&  .jl  JjJÜ  uL?  l-^-J 

I ...^1  > »Oj  •>  ' Aj-  i £ 

cc  Les  fonctions  de  l’émir  djandar  sont  de  garder  la  porte  du  sultan  , 
» et  décommander  aux  huissiers  de  la  porte,  aux  valets  de  pied,  aux 
» khorasarùens  et  aux  djandariens.  Lorsque  les  courriers  arrivent,  c’est 
» lui  qui  les  présente  avec  le  dcwadar  [ ou  porte-écritoire  ] et  le  se- 
» crétaire  d’état.  Quand  le  sultan  veut  confirmer  un  des  émirs  dans 
» quelques  fonctions , ou  le  faire  mourir  pour  quelque  faute  commise , 
« c’est  l’émir  djandar  qui  est  chargé  de  l’exécution  de  ces  ordres.  Il  a 
» aussi  la  garde  du  ■çerd-khanih  [ ou  magasin  des  cuirasses  ].  C’étoit  la 
« prison  la  plus  honorable  : celui  qu’on  y renfermoit  n’y  demeuroit  pas 
•>  long-temps  ; il  étoit'  bientôt  ou  tué  ou  mis  en  liberté.  Quand  le 
» sultan  est  en  voyage,  c’est  l’émir  djandar  qui,  soir  et  matin,  tourne 
» autour  de  lui  avec  la  cassolette.  » 

Le  mot  est  formé  du  persan  ^la  c’est-à-dire,  celui  qui 

tient  la  portière  de  l'appartement  : Je  l’ai  rendu  par  huissiers  de  la  porte. 
J’ignore  ce  que  c’est  que  les  khorasaniens  : on  lit  dans  un  manuscrit 
âjüLmIjj»-  • Les  djandariens  sont  apparemment  les  officiers  ministériels 
du  djandar.  J’ai  parlé  ailleurs  ( tom.  I.,r,  pag.135  et  136)  du  déwadar 
et  du  secrétaire  d’état.  Quant  au  mot  que  j’ai  rendu  par  cassolette  , 
c’est  de  ma  part  une  pure  conjecture.  La  lecture  meme  de  ce  mot 
est  tout-à-fait  incertaine  : dans  deux  manuscrits  on  lit  ièipl». 

Manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,n.°‘  673  C 3,  fol.  16 
verso,  673  A 2,  et  680,  fol.  157  verso. 

Keiske  a observé  ( Annal.  AJosletn.  tom.  III , pag.  747  ) que  le  sens 
du  mot  djandar  lui  étoit  inconnu:  il  a soupçonné  assez  ridiculement 
qu’il  venoit  peut-être  du  françois  gens  d'armes. 

(30)  Voyez,  relativement  aux  secrétaires  nommés  et  à leurs 

fonctions,  ce  que  j’ai  dit  dans  le  tome  1."  de  ce  recueil,  note  (11), 
pag.  71  et  note  (20),  pag.  132. 

(31)  Le  nom  de  Raslan  se  rencontre  quelquefois  dans  Makrizi  : je 

ne  sais  si  c’est  une  corruption  du  turc  arslan  , qui  veut  dire  lion. 

{ Voye^  ci-après  note  (33)  ce  qui  est  dit  du  nom  A Arktai.  )‘Je  trouve  un 
déwadar  nommé  Raslan,  qui  avoit  rendu  des  services  importans  au 
sultan  Mohammed  , fils  de  Kélaoun  , et  qui  jouissoit  d’une  très-grande 
faveur  auprès  de  lui.  Ce  Raslan  fonda  un  monastère  appelé  de  son  nom 

M. 


Dk 
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y5)L»)  U portoit  le  titre  honorifique  de  Boha-eddin ; il  mourut 

en  717.  Voyez  leman.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  680,  fol.  316  recto. 

Quant  à Raslan  Basal  dont  il  est  question  ici,  je  le  trouve  nommé  . 
par  Makrizi,  dans  le  ( man.  ar.  de  la  biblioth^u  Roi, 

n.°  672  ),  comme  ayant  eu  quelque  part  aux  intrigues  des  émirs,  après 
la  mort  du  sultan  Mélic-alsalèh  Ismaïl , et  pour  l’élévation  au  trône  de 
Mélic-aicamel  Schaban(p.  1091  ).Pius  loin  le  même  auteur  parle  du  fait 
dont  il  s’agit  ici , et  dit  que , au  commencement  de  djoumada  second 
746,  « l’émir  Raslan  Basal  fut  revêtu  d’une  pelisse  , et  nommé  second 
» chambellan , avec  Baïgra , et  qu’il  fut  ordonné  qu’il  rendroit  des 
» jugemens  entre  les  particuliers  ( pag.  1099  ).  » 

|**y 3 J-4  Wk  y^Lwj  auij 

U**'  * ’ ^ ^ yl 

Je  trouve  encore  une  mention  de  Raslan  Basal  dans  le  même  ou- 
vrage ( pag.  1226  ),  sous  l’année  7j2,  dans  les  premiers  événemens 
du  règne  de  Mélic-alsalèh  Saléh. 

(32)  Voyeç j sur  le  règne  de  Mélic-almodhaffer  Hadji,  Deguignes, 
Hist.  des  Huns , tom.  V,  p.  222;  Abou’lmahasen  , Maured  dilata fet , 
pag.  82. 

(33)  «Seïf-eddin  Elhaddj  Arktaï,  l’un  des  mamloucs  de  Mélic-al- 
» aschraf  Khalil , fils  de  Kélaoun , passa  ensuite , dit  Makrizi , au  service  de 
» son  frère,  Méiic-alnaser Mohammed,  qui  lui  donna  l’office  de  djamdar. 

( Voyez  sur  cet  office  le  tom.  l.cr  de  ce  recueil , note  (20),  pag.  135.) 

» Lui  et  l’émir  Itmisch  , gouverneur  de  Carc  , étoient  frères.  Ils  con- 
» noissoient  la  langue  turque  du  Kiptchak , et  c’étoient  eux  que  l’on 
» consultoit  quand  il  s’agissoit  du  Y asa , c’est-à-dire  de  la  loi  de  Djen- 
« ghiz-khan , que  le  vulgaire  et  les  ignorans  appellent  aujourd’hui  la 
» loi  du  Si  ASA  , voulant  dire  la  loi  du  Y ASA.  » 

viLUl  0^-1  ^Uaïji  g.lJI  oi.yw 

yl^»)  A»  < vlUJLI  Xxâ-l  tjljLwj  y_jikï  yjl 

,jL*Xj  OJyA*  LfyJj  »ÿà-l  1 d)y&>  LM  ki  (jw^svj!  yjt> 

y^»-  ^ CjJl  (JIsnOL}!  JS 
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iu»Lu«JI  (♦£»■  J«xA  UjUj  i Jyo  ^Jt 

* Mil  » 11  ..  ■» 

Après  avoir  rempli  plusieurs  places  importantes  en  Syrie  et  en  Egypte , 
ayant  pris  parti  pour  Altanboga  UxilaJI  , en  l’année  742,  Arktaï  par- 
tagea sa  défaite,  et  prit  la  fuite  avec  lui.  ( Voyer?  Deguignes , Hist.  des 
Huns,  t.  V,  p.  214.  ) Us  furent  pris  et  enfermés  en  prison  à Alexandrie. 
Arktaï  recouvra  sa  liberté  au  commencement  du  règne  de  Mélic- 
alsalèh  Ismaïl.  Sous  celui  de  son  successeur  Mélic-alcamel  Schaban , 
en  l’année  746,  il  fut  nommé  au  gouvernement  d’Alep,  puis  rappelé 
en  Égypte.  Quand  Mélic-almodhaffer  Hadji  eut  été  détrôné  et  rem- 
placé par  son  frère  Mélic-alnaser  Hasan,  Arktaï  demanda  à être  dé- 
chargé de  l’office  de  vice-roi  au  Caire,  et  nommé  de  nouveau  gouverneur 
d’Alep,  ce  qui  lui  fut  accordé.  On  lui  conféra  plus  tard  le  gouver- 
nement de  Damas , au  grand  contentement  des  habitans  de  cette  ville. 
S’étant  mis  en  route,  quoique  déjà  malade,  pour  s’y  rendre,  il  mourut 
près  d’Alep,  le  5 de  djoumada  premier  750,  ayant  plus  de  70  ans. 
Makrizi  observe  que  le  commun  des  hommes  prononce  Raktai  ,^Uaï) 
au  lieu  A' Arktaï 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°*  693  C 2,  fol.  1 52  verso,  et  680, 
fol.  30  recto  et  verso. 

(34)  Je  trouve  dans  le  de  Makrizi  ( man.  ar.  de  la 

bibl.  du  Roi,  n.°‘  672  et  673  ),  plusieurs  mentions  de  divers  émirs  du 
nom  de  Djerdji  ; l’un  est  nommé  Djerdji  le  déivadar , un  autre  Djerdji , 
fils  de  Coucandaï  ^1  ^ 1 , enfin  un  troisième  Djerdji  Edrisi 

: ce  dernier  avoit  été  émir-akhour  j^i-1  jjç*1  , c’est-à-dire 
grand  écuyer,  et  gouverneur  d’Alep.  En  7J9,  il  avoit  été  arrêté  et 
banni  ( n.°  673,  fol.  30  recto  );  il  avoit  été  nommé  au  gouvernement 
d’Alep  en  766  ( ibid.  fol.  44  recto),  et  avoit  été  destitué  en  768  ( ibid. 
fol.  53  recto  ) ; enfin  il  mourut  à Damas  en  769  ( ibid.  fol.  64  verso  ). 
Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  de  lui  qu’il  s’agisse  ici.  C’est  vraisem- 
blablement de  Djerdji  le  déwadar\  car  sous  l’année  753  , Makrizi  dit 
que  Djerdji  le  déwadar  fut  revêtu  d’une  pelisse  et  nommé  chambellan 
( n.°  672,  pag.  1237  );  et  peu  aprèf  il  raconte  ( pag.  1238  ) que  Djerdji 
le  chambellan  eut  ordre  de  prendre  connoissance  des  plaintes  des 
marchands  étrangers  contre  les  négocians  du  Caire.  Je  vais  transcrire 
ce  passage. 
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II  seroit  superflu  de  traduire  ce  passage,  qui  n’est  presque  qu’une  ré- 
pétition de  ce  qu’on  lit  dans  notre  texte. 

Je  trouve,  sous  l’année  772  ( n.°  673,  fol.  72  recio),  ia  mort  de 
deux  émirs  du  nom  de  Djerdji,  dont  l’un , surnommé  Balési  ^wJUJt, 
est  étranger  à celui  dont  nous  parlons  ; mais  l’autre,  nommé  simplement 
l’émir  Djerdji,  gouverneur  d’Alep , pourroit  bien  être  le  nôtre:  cepen- 
dant il  n’étoit  pas  gouverneur  d’Alep  à cette  époque , car  Aschaktémar 
j,  f ü^v'  avoit  été  nommé  à cette  place  en  771  ( ibid.  fol.  67  verso  ), 
et  l’occupa  jusqu’en  77  5 f ibid.  fol.  80  recto  ).  Djerdji  n’est  donc  nommé 
ici  gouverneur  d’Alep , que  parce  qu’apparemment  il  avoit  occupé  pré- 
cédemment ce  poste  : mais  je  crains  que  Makrizi  ne  se  soit  mépris  en 
lui  donnant  ce  titre  ; car  ayant  examiné  scrupuleusement,  dans  Ma- 
krizi  lui-même,  la  suite  des  gouverneurs  d’Alep,  depuis  l’année  753  , 
époque  à laquelle  Djerdji  exerçoît  les  fonctions  de  chambellan  au 
Caire,  jusqu’à  l’année  772,  je  n’en  trouve  qu’un  seul  qui  porte  le  nom 
de  Djerdji,  et  c’est  Djerdji  Édrisi,mortà  Damas  en  769.  Ce  qu’il  y 
a de  singulier,  c’est  que  celui  dont  nous  parlons  ici,  mourut  aussi. 
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selon  Makrizi , à Damas.  Au  reste , la  chose  ne  mérité  pas  de  plus 
grandes  recherches. 

(3  5)  Mélic-alsalèh  Salèh,  fils  de  Mohammed  , fils  de  Kélaoun , qu’on 
nomme  aussi  Djêlal-eddin , succéda  à Mélic-alnaser  Hasan  , en  752,  et 
fut  déposé  en  755.  Hasan  fut  alors  rétabli  sur  le  trône.  Voyez  Abou’l- 
mahasen,  Maured  allatafet , pag.  83;  Deguignes , Hist.  des  Huns , 
tom.  V,  pag.  229  et  suiv. 

(36)  Makrizi , dans  sa  Description  historique  et  topographique  de 
Misr  et  du  Caire,  fait  mention  de  deux  édifices  nommés  Y hôtel  de  la 
justice.  L’un , qu’il  appelle  Y ancien  hôtel  de  la  justice  Ha  JOsjJîjIà , 
avoit  été  construit  par  le  sultan  Mélic-aldhaher  Rocn-eddin  Bibars  en 
l’année  661  : c’étoit  là  qu’il  se  tenoit,  soit  pour  recevoir  les  plaintes 
de  ses  sujets , soit  pour  faire  la  revue  des  troupes.  Cet  édifice  subsista 
et  conserva  sa  destination , jusqu’à  ce  que  le  sultan  Mélic-almansour 
Kélaoun  fit  construire  le  portique  dont  il  va  être  question.  Alors  l’hôtel 
de  la  justice  fut  abandonné;  et  en  l’année  722, -le  sultan  Mélic-al- 
naser Mohammed,  fils  de  Kélaoun,  le  fit  démolir  et  fit  construire  à 
sa  place  le  tabl-khan'eh  ou  dépôt  des  tambours.  Le  second  édi- 

fice auquel  s’applique  le  nom  A' hôtel  de  la  justice  , est  le  portique 
construit  d’abord  par  Kélaoun  , puis  détruit  et  rebâti  avec  plus  de  ma- 
gnificence par  Mohammed  , fils  de  Kélaoun.  Makrizi  l’appelle  le  por- 
tique connu  sous  le  nom  d’hôtel  de  la  justice  jl«X_>  ojj— ,»i/I 

J.y  p Jl . Le  sultan  y donnoit  audience  les  lundis  et  les  jeudis,  ac- 
compagné de  tous  les  grands  dignitaires  et  des  kadhis,  et  y recevoit  les 
plaintes  et  les  demandes  en  réparation  de  griefs.  Sous  les  sultans  cir- 
cassiens , dont  le  premier  fut  Mélic-aldhaher  Barkouk  , ces  audiences 
continuèrent  à avoir  lieu,  mais  seulement,  dit  Makrizi , pour  la  forme , 
et  sans  aucune  utilité  réelle.  L’audience  duroit  peu,  et  l’on  se  contentoit 
d’y  lire  quelques  requêtes. 

LaA  uUi  uLLU  yuti  • ixlk»  £ «XaappI  çj î <JI 

gjppcunjl  cMjxkla  !àl  (jupLtf  jLw  au!  -V! 

laü  xjQt  J tymj  iûilïl  31  yaioS  ijàxf  aui 

Plus  loin  Makrizi  dit  : 

« Depuis  l’établissement  de  la  dynastie  turque  en  Égypte  et  en  Syrie, 
» ce  qu’on  appeloit  précédemment  Y office  des  réparations  de  griefs 
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a été  connu  sous  le  nom  de  jugement  administratif 
» JuvLumJI  ,♦£!»..  L’exercice  en  est  confié  au  vice-roi,  au  grand  cham- 
»bellan,au  préfet  de  police  de  la  ville  <xbjl  Jlj  , et  aux  préfets  militaires 

» Jj  - - , dans  les  provinces.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  673  C 3,  fol.  4 verso  jusqu’à  7 
recto,  et  n.0  180,  fol.  146,  t47>  et  *4^  recto. 

(37)  II  paroît  que  ces  marchands  égyptiens  ne  déclaraient  leur  fail- 
lite devant  le  kadhi  et  ne  se  laissoient  mettre  en  prison  que  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  leurs  créanciers  et  à la  juridiction  des 
chambellans.  Ce  fait  est  analogue  à ce  que  notre  auteur  a dit  précé- 
demment. VoyeÇ'  ci-devant,  note  (4),  pag.  170. 

(38)  Je  crois  que  ce  kadhi  est  le  même  dont  Soyouti  fait  mention 

dans  le  yn*  jUi.1  & uUâ  { man.  ar.  de  la  bibl. 

du  Roi,n.°  791,  fol.  185  recto),  au  chapitre  des  jurisconsultes  hané- 
fites,  et  qu’il  nomme  Djétnal-eddin  Abd-allah.  Il  dit  qu’il  fut  kadhi 
d’Egypte , qu’il  professa  l’interprétation  de  l’Alcoran  dans  la  mosquée 
d’Ahmed , fils  de  Touloun  , et  qu’il  a composé  divers  ouvrages.  II  étoit 
né  en  7 1 7 , et  mourut  au  mois  de  schaban  769.  Makrizi,  dans  le  u 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  673 , 
fol.  64  verso  ) , indique  sa  mort  au  1 1 de  schaban.  II  le  nomme  le  kadhi 
des  kadhis , hanéfite , Djémal-eddin  Abd-allah  Alardini  Turkémani ,fils 
d ’A la-eddin  Ali  , fils  de  F akhr-eddin  Othman , fils  d'ibrahim,  fils  de 
Mustafa , fils  de  Soleiman. 

(39)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  joindre  ici  un  passage  d’Abou’I- 
mahasen  qui  se  trouve  dans  la  vie  du  sultan  Mélic-aldhaher  Bibars , 
et  qui  non-seulement  se  rattache  aux  objets  traités  dans  cet  extrait 
de  Makrizi,  mais  jette  encore  du  jour  sur  les  attributions  de  divers 
offices  de  la  cour  des  sultans , dont  j’ai  eu  occasion  de  parler  pré- 
cédemment. Voici  ce  passage  : 

« Toute  la  conduite  de  Mélic-aldhaher  n’avoit  pour  base  que  les 
« usages  des  rois  des  Tartares,  et  les  réglemens  de  Djenghiz-khan  , 
«connus  sous  les  noms  de  yasak  et  toura.  Le  mot  y as  ah  veut  dire 
■»  disposition , et  toura  en  langue  turque , signifie  manière 

« d’agir.  La  forme  primitive  du  mot  yasak  est  si-yasa  : c’est  un  terme 
»>  composé  de  deux  mots  dont  le  premier  est  persan  et  le  dernier 

« est  turc  : car  si  ( « ) en  persan  veut  dire  trois , et  yasa  en 

» mogol  disposition.  C’est  donc  comme  si  l’on  disoit  , les  trois 
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» dispositions.  Ce  qui  a donne  lieu  à cette  dénomination , c’est  que 
u Djenghiz-khan , roi  des  Mogols , avoit  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois 
» fils , en  les  divisant  en  trois  portions  , et  qu’il  leur  avoit  laissé  certaines 
«ordonnances  desquelles,  jusqu’aujourdhui,  les  Turcs,  nonobstant 
» leur  grand  nombre  et  la  différence  des  religions  qu’ils  professent , 
» ne  se  sont  jamais  écartés.  Les  Turcs  disoient  donc  si-yasa,  c’est- 
« à-dire , les  trois  dispositions  faites  par  Djenghi^-khan.  Nous  avons 
» exposé  cela  plus  en  détail  dans  un  autre  ouvrage.  Ce  mot  si-yasa , 
» dont  les  Turcs,  comme  nous  venons  de  le  dire,  faisoient  usage, 
» ayant  paru  d’une  prononciation  trop  difficile  au  vulgaire , ils  l’ont  al- 
» téré,  suivant  qu’ils  ont  coutume  de  faire  en  pareil  cas,  et  ils  en  ont 
« fait  siasa.  Les-Turcs,  de  leur  côté,  ont  retranché  la  première  partie 
«du  mot:  ils  ont  dit  pendant  long-temps  yasa,  pmsyasali,  comme 
» on  fait  encore  de  nos  jours. 

» Mélic-aldhaher  est  le  premier  sultan  qui  ait  conféfi*  les  offices 
«de  sa  cour  à des  émirs  et  à des  militaires:  si,  avant  lui,  il  en 
» existoit  quelques-uns  de  cette  nature,  ils  étoienf  sur  un  pied  tout 
» différent  de  la  forme  actuelle.  J’en  donnerai  quelques  exemples 
» d’après  lesquels  on  pourra  juger  de  tout  le  surplus.  L’office  de  dé- 
» wadar  autrefois  n’étoit  rempli  que  par  un  employé  civil  ( à la  lettre 
»wh  homme  coiffé  d’un  turban  ) qui  portoit  l’écritoire  et  en  avoit  la 
« garde.  L’officier  nommé  émir-medjlis  ( grand-maitre  de  la  maison  ) 
» étoit  celui  qui  gardoit  la  salle  où  le  sultan  s’asseyoit  et  les  tapis  de 
» cette  salle  ; et  le  hadjeb  ( chambellan  ) répondoit  à ce  qu’est  aujourdhui 
« le  portier,  parce  qu’il  empêchoit  les  gens  d’entrer.  Jugez  des  autres 
« offices  par  ceux-là.  Mais  lors  du  règne  de  Mélic-aldhaher, il  augmenta 
» le  nombre  des  émirs  et  des  militaires , et  il  leur  conféra  des  offices , 
« tels  que  ceux  de  déwadar  ( porte-écritoire  ) , de  khazendar  ( trésorier  ) , 
» à’émir-akhour  ( grand  écuyer) , silahkhour  ( chef  des  écuries) , sohat 
» (échansons  ) , djamdarièh  ( maîtres  de  la  garderobe  ) , hoddjab  ( chani- 
« bellans  ) , roous-alnouab  ( capitaines  des  gardes  ),émir-silah  ( porte- 
«épée),  émir-medjlis  ( grand-maître  de  la  maison)  et  émir-schicar 
» ( grand  veneur).  L 'émir-silah  ( le  jt  séliktar  des  Turcs)  , au 

«temps  de  Melic-aldhaher,  avoit  l’inspection  sur  les  silahdars , et 
« présentoit  au  sultan,  au  jour  du  combat,  les  armes  et  les  ins- 
« trumens  de  guerre;  il  faisoit  les  mêmes  fonctions  à la  fete  de 
» 1 immolation  des  victimes,  et  dans  d’autres  occasions  semblables: 
« mais  il  n occupoit  pas  alors  le  rang  qu’il  tient  aujourd’hui  ; je  veux 
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» dire  qu'il  ne  prenoit  pas  séance  à la  première  place  à gauche  du 
» sultan:  cette  place,  en  ce  temps-là,  appartenoit  à l'atabec  ; plus 
» tard  , sous  le  règne  de  Mélic-alnaser  Mohammed,  fils  de  Kélaoun  , 

» elle  appartenoit  au  capitaine  des  gardes , du  corps  des  émirs , comme 
» on  le  verra  en  son  lieu.  On  en  trouvera  la  confirmation  au  com- 
» mencement  de  la  vie  du  sultan  Mélic-aldhaher  Barkouk:  car  ce 
» fut  Barkouk  qui  fit  passer  l’émir  Altanboga  Coucaï,  qui  étoit  émir- 
« silah , au  rang  de  grand  chambellan  (hadjeb-alhoddjab  ).  Les  attri- 
» butions  de  l ’émir-medjlis , du  temps  de  Mélic-aldhaher  Bibars,  étoient 
» d’avoir  l’inspection  sur  les  médecins  , les  oculistes  et  les  chirurgiens 
» renoueurs  : c’étoit  un  office  important  et  supérieur  à celui  de  l'émir- 
nsilah.  L’office  de  déwadar  étoit  un  office  très-inférieur;  dans  I’ori- 
«ggie  il  n’étoit  point  exercé  par  un  militaire:  c’étoit  un  des  emplois 
« des  hommes  d’affaires.  C’est  le  sultan  Mélic-aldhaher  Bibars  qui 
» l’a  élevé  au  rang  qu’il  occupe  aujourd’hui  ; mais  de  son  temps  il 
» étoit  rempli  par  un  émir  dixenier.  Le  mot  déwadar  signifie  en  per- 
» san  tenant  l’écrifoire  ; car  dar  en  persan  veut  dire  tenant  , et  ce  n’est 
» point , comme  l’entend  le  vulgaire  en  Égypte , le  mot  arabe  dar,  mot  qui 
» veut  dire  un  hôtel  où  l’on  habite.  C’est  par  suite  de  cette  méprise 
«qu’ils  appellent  Zimam  aladour  (à  la  lettre,  la  bride  des  hôtels , 

« c’est-à-dire  le  surintendant  des  maisons  royales  ) celui  qu’on  devroit 
» nommer  zimamdar.  Ce  sont  les  rois  Seldjoukidesqui  ont  les  premiers 
«établi  cet  office  ( c’est-à-dire , je  pense , l’office  de  déwadar  ).  Quant 
» au  djamdar  , son  nom  vient  du  mot  djamih  (x*L>  ) , qui  en  per- 
«san  veut  dire  les  hardes 'et  de  dar  que  nous  venons  d’expliquer: 

» c’est  donc  comme  si  l’on  disoit  celui  qui  tient  le  porte-manteau  où 
■a  sont  les  hardes.  II  faut  appliquer  ce  que  nous  disons  ici  à tous  les 
» titres  d’offices  dans  lesquels  entre  le  mot  dar.  Le  ras-noubih  ( capi- 
taine des  gardes)  est  un  office  très-important  chez  les  Tartares;  ils 
« nomment  celui  qui  l’exerce  yésaoul,  en  appuyant  fortement  sur  l’r  : 

» c’est  Mélic-aldhaher  qui  a introduit  le  premier  cet  office  en  Égypte. 

«L’office  d* êmir-àkhour  est  encore  un  office  très-considérable,  et  les 
» Mogols  donnent  à cet  officier  le  nom  d'ahtaschi.  « ( Suivant  une 
note  qu’on  lit  en  marge  du  manuscrit  n.°  66 1 , il  faut  écrire  akhtadji 
et  non  aktaschi  ^1.  Les  Turcs  écrivent  ^Alaïl.  Il  paraît 

que  «lijil  est  une  corruption  du  persan  . ) « Emir-akhour  est 
«une  expression  composée,  moitié  arabe,  moitié  persane:  tout  le  j 
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» monde  connoit  le  mot  émir,  et  akhour  en  persan  veut  dire  la  crèche 
» ou  mangeoire.  » ( Le  mot  arabe  doit  s écrire  mais 

il  est  écrit  dans  le  dictionnaire  espagnol-arabe  de  Canes  , au 

mot  Pesebra,e t je  l’ai  trouvé  ainsi  dans  quelques  traductions  des  Evan- 
giles. ) « C’est  donc  comme  si  l’on  disoit  Yémir  de  la  crèche  dans  la- 
» quelle  mangent  les  chevaux.  Il  en  est  de  même  de  l’office  du  sila- 
» khour  et  de  quelques  autres:  c’est  Mélic-aldhaher  qui  a institué 
» ces  deux  offices  ( les  deux  offices  ÿémir-akhour  et  de  silahhour  ). 
» L’office  de  liadjeb  ( chambellan  ) est  aussi , à la  cour  des  Turcs , une 
» grande  charge;  elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  fonctions  que  rem- 
»pIissoient  les  chambellans  des  khalifes,  qui  empêchoient  les  gens 
» d’entrer  dans  l’appartement  où  étoit  le  khalife , mais  qui  n’exerçoient 
» aucune  autorité  sur  les  hommes  , et  n’avoient  point  le  droit  de  com- 
» mander  ou  de  défendre.  Cette  charge  est  encore  une  création  de 
» Mélic-aldhaher  Bibars  ; mais  elle  est  devenue  bien  plus  importante 
» sous  le  règne  de  Mélic-alnaser  Mohammed , fils  de  Kélaoun  , en 
» sorte  qu’eUe  alloit  de  pair  avec  celle  de  vice-roi  ( ndib  ).  Les  charges 
» autres  que  celles-là , ont  été  établies  par  Mohammed , fils  de  Kélaoun  , 
» comme  on  le  verra  dans  les  trois  articles  que  nous  consacrerons  à 
» sa  vie  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Son  père  Kélaoun  avant  lui 
» avoit  aussi  créé  quelques  nouveaux  offices.  C’est  ce  qu’on  verra 
>»  pareillement  dans  sa  vie,  suivant  la  loi  que  nous  nous  sommes  im- 
» posée  dans  cet  ouvrage,  de  faire  honneur  à chaque  prince  des  choses 
» dont  il  a été  l’auteur.  Ce  fut  encore  Mélic-aldhaher  qui  établit  des 
» relais  de  poste  dans  tous  ses  Etats;  en  sorte  que,  malgré  leur  étendue , 
» il  recevoir  en  peu  de  temps  les  nouvelles  de  ce  qui  arrivoit  dans 
» toutes  les  provinces  de  l’empire.  » 

jVjjji  J1  ÜtXébi  je  Ul  A-svty  tlLkU  y K”  <— 

«.«JÜjjJl  ytb  Ij^aJIj  J m 1 1 11  jj»\  (JA 

lu;  m.  j>  11  * h <1  (JmsIj  xéSjjdl  Ij^âJI^ 

L<*j  aJâxl 

Jl»  ASikj  (j-M  (jü 

ï ylf  jji-ll  dLX*  yW  yl 
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^y%\.  «ol  ÀjLlj  l ^ X,« *>-J  XkÀjj!  Oiilj!  J a£7\j t 

*>J  (jlLiiàüj  ^Y>y*S'  £*  I jkA  Lc4^>  JJ  (i^Jkji  LyÀfi  \yamjjtr 

<$JJ  AÂAaJJ  UfcAjJyül  ^*j  L»o  y**  »4>^I  t_yUai 

!<Xjft  y*  cjIaÛI  lj»J&  j^S-  & !<Xj6  t i is>jt  Ojj  yli.  i/^*^ 

«*  «• 

iUUJ!  Je  JJiÂi  Uo  viJjJdl  ejjLai 

J»î«o  !jj«X».  Uàjl  ii)jjJI  yî  jh5  A,o>l.«  ■*»  BàLc  Je 

L*-*yJ  IL-  «iUà  ÿ*m.;  î_yjlj  B Jw«  L~0  y U» 

XJLJjà  ,$  !JvJL;t  ^fcXjl  yjb  t<XA  ^J&UôJt  t^iLU^  <J«Xjû 
Je  0-Ê3J  |b>j  aL*j  lyiâxj  yt^  yij  y*  i^ÀjtllâÿJ! 

«H 

y^3  AxÀe  ^j**\xx3  üVjL#  dJJ*xJ  !«x^t  maaaJI  ®*Xjû 

(j^-Xjsî  ^a-«Îj  I^JûÀjs^  Üt^«XJI  J^jr!  ^1  ôj-ÆIao  -V  Lx«Xi 

J—&  <■*  ^jIIoXmJI  SjAJ  (jwJcSÎ 

Î*XÆ  Je  (j**#}  J^<x!l  (jZ  (j*LJt  *-^?T  tkjyfr'il  oî^xll 
«Xâ^  ^ xel^:  jJ&Uôl!  siUit 

Ül.A  **K  Jl^  JJ -Â. 1^  jj^\j-*mJ*)j  k-XlTjâ^  *J 

f*-**)  cr^sî  jrv'j  vyJ'  un» 

y\^  yOvJ!  jjiUàJi  liLm  ^«1 J |l  i £y*ày*  l»li  / j&m 

2>^«h»_]Ij  üJJ  yUaJuJI  Jj'Àjj  ü^jJa  Je  i±uXajL> 

y— £=a_j  yjj  A^_çLl  Uj  yifi!0^!  JÂ>*  J^*jé!l 

l_xl_y  y l la  l «oïl  B^ooA h*  y.1^  Jvft  ÀAJjJi  *«Xiû  i t^)td^l 

aJj<XJI  J 0iX_x_i  ^*-3  jL-j'Jot  l iXljjjtf'  JlSil  yJ^  (J«ÿL_4i  1*XJ6 

t Ik  . fi 

•XajIïj  aXjî  î J^H*1  ■ *1^^!  Siy j ü“|/J  tu^*  HT*  •^4' 
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Jà»  & ÿy*  ^AUâJI  cLUî  -*4^j  Jjl  i yl» 

yW  yjLsî  j-ti-A)  < Jl  ^y..^  Jl  UukJI  çïL*. 

*T  a U^l  Je  ii>A— ^ 

fc|-»  î;*>ô  yJjAailj 

j t è ifj!  LyJkX»  ^ijjl  ? yl^  ÂkiLut  ÜjUÎâj  Civjlÿj  AjjWjOsJl  Ulj 

Je  yu^AA?  ^JftUâJ!  tiLm  j^awUblt  jljjl  y-»  Lc*-f  Ow\$^  (£<VÀ> 

P 

jûüJL  (£Üu>£  Xit  ^jvP  fr— 

A^>^jb  U viL^U  (jU  iljJJI  j-LwL<  AAi+.'fiOt 

i ^ Ly*»  (J^r^.,1  <$dl  ^4>J1  J jb  ul  (jAj^-ialî 

*t  ^ M 

o OvJÊ  Jjlj  jli  _^»l>*jJJ  y-> 

Â> * » rfJi  mAIIi  ajÀaJI  ^ n*^-  j!»)s^4I_j  t fiÿjJL.» 


^.xJ!  * ^ 1 it  <iL*t,L»<«  Jlï  xjlâû  aaJæ  joù  jliy 

t *_X>Lii>jJ!  y*  jlà  &a»  y^a;  làil  <J^"  i i*XÔ  Je  jj6L«JiM 

' w 0 

L-^ — *_ L. j y^twjj  jUüdl  <XÂe  *^loc  (si(*  Nÿ>  ü*Îj  Urlj 


A Lyj.X-».f  (j-4  Jjl  ^jftLIâJf  vil—Liîj  (j-AwwJS  A nA.Xt»  Jj^wo 

«w  » JÂ-Uj  A.».*lÂC  AJulâj  Uàjl  j)_y-àfc!y-A-*iltj  <•  ^2L4  A_£jaJ-ÿ 
(j-*  t-'i  — * ta  »J  j ^ ...•!»  ! f-^s  (£**-  ta  (jj^  l y-é  tj  ^«Xjf 

AilSai  ^j^jjsSJL  ijjsil  yù  ^rV*^  tî/^>  CS"^J^ 

a*  J^"l?  ^aXJI  \T^ 


3j  (TJ 


JÜI 


A- a Wj  ( Uàj!  JJai  L*-^j«X^i  (j-i)  ojjk*j  ^j^âblA«<J! 


HJlaJôj}]  g (j«waJj  AAâ^xJI  «îj<xJi  i *X Jea-  A i * bjj 

(jmLàJI  y^A_ap"  K-K-st'  l^jl^  »iL*Jjli  *Li_X_al  *a^  Ly_A-Aj  ^ 


•» 
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IJ)0 

yxliJI  yAj  (J*  (JmaI  AXaAsI  y* 

i Vy*£ai  0“J~ j-^LiàJi  jUil  «SiA*'  L Jt  £y 

Ut_y  s A_)L_*_aJ1  o>JiLe  <s~-»-  y^j^Lï  (j?  *>«-^^ooUJl  JJli!  *3^3 
y— I ioIâJI  kiLLIll  ^♦_yj.x_»-l>  . à .1  b.j  11  çj^  liUi  l«XX  U 

y!  »>>■**  t-jUâJI  I ù<A  (J*  AÂXÂlt  ,$  AjLçj  ^Lu»  If  {jy^i 

i Lâul  tj^ôà  jjIa-w  If  yjjiAj  iiA» 

•Vâ^c  I— *-»  vi»<X».|  y*  >X  yl  tH  ç»l*£»JI  lÂjft  li  «Uls^w  U 

fl  n 

4ul  e**^1  ajêxJLc  joLx  i L-îjjI  j^UàJI  dUll  Aj^Xjfc-l  Ctfj  «3 

«t  * 

O-Jj  i Aa^-iXj?  ^LajI  <^C  Oà^Aj  oj^l  jUâ.1  *_Ü!  Juôj  y If 

Man.  ar.  delà  bibl.  du  Roi,  n.°  661,  cahier  21.4,  fol.  8 verso 
et  9 recto  ; et  n.°  670,  fol.  180  et  181. 

Dans  ce  passage  il  faut  écrire  x^u,  et  l**j  xuu  au  lieu  de  tg*«  et 
Um  (g*  ,et  au  lieu  de  yjyr.  On  comprend  alors  ce  que  l’auteur 

veut  dire,  quand  il  raconte  que  la  prononciation  de  sih-yasa  parais- 
sant trop  difficile,  on  l’a  adoucie  en  écrivant  et  prononçant  siasa  : 
c’est-à-dire  qu’on  a supprimé  la  lettre  aspirée  qui  termine  le  mot  persan 
*-*»  trois.  Le  mot  si  en  persan  veut  dire  trente. 

Il  n’est  pas  inutile  d’observer  que  dans  ce  passage , Abou’lmahasen 
semble  confondre  les  idiomes  turc  et  mogol. 

Suivant  le  même  écrivain,  la  place  de  —H  <_Aôlf  ou  secrétaire  d’état 
a été  créée  par  Mélic-almansour  Kéiaoun  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n.°  663,  fol.  14  recto  et  suiv.  ) ; et  son  fils,  le  sultan  Mélic-alnaser 
Mohammed  , établit  un  bureau  particulier  pour  ses  écuries  et  ses  haras  ; 
il  aimoit  passionément  les  chevaux , la  chasse , les  chiens  de  chasse , les 
faucons  et  autres  oiseaux  de  proie,  et  il  avoit  une  multitude  de  gens 
employés  à leur  service  ( ibid.  fol.  103  et  104).  Je  ne  trouve  point 
qu’il  ait  institué  d’autres  offices,  et  c’est  sans  doute  de  ceux-ci  qu’ Abou’l- 
mahasen a promis , dans  le  passage  qu’on  vient  de  lire , de  faire  mention 
dans  la  vie  de  ce  sultan. 
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N.°  XVI. 


Extrait  des  Livres  des  Druzes  , qui  sont  les  disciples  P“g-  *7- 
de  Hamza,  fis  et  Au.  (i) 

\ 

I. 

Copie  de  la  Charte  qui  se  trouva  suspendue  dans  les  mosquées, 
lors  de  la  disparition  de  notre  seigneur  l’imam  Hakem. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Les  récom- 
penses futures  sont  destinées  à.  quiconque  se  réveille  de  Fas- 
soupissement  des  imprudens , et  se  retire  de  la  folie  des  insensés; 
à ceux  dont  la  foi  est  ferme  et  sincère , qui  se  hâtent  de  revenir 
vers  le  Dieu  très-haut,  et  vers  celui  qui  est  son  lieutenant  et 
son  témoin  à l’égard  des  humains,  son  vicaire  sur  la  terre , et  à 
qui  il  a confié  le  soin  de  ses  créatures;  vers  Fémir  des  croyans. 

Elles  sont  destinées  à quiconque  s’empresse  de  participer  au 
bonheur,  avec  les  hommes  purs  et  craignant  Dieu;  qui  ne  re- 
fuse point  de  croire  au  jour  du  jugement , mais  qui , au  con- 
traire, y croit  (a)  dans  le  secret  de  son  cœur , d’une  foi  sincère 
et  sans  hésiter;  qui  reconnoît  que  cette  heure  viendra  tout 
d’un  coup,  et  que  Dieu  ne  privera  point  ceux  qui  auront  fait 
le  bien , de  la  récompense  qu’ils  auront  méritée.  L’inimitié  n’est 
que  pour  les  impies,  les  rebelles,  les  démons,  les  pécheurs, 
les  apostats , tous  les  vils  désobéissans  (3) , déserteurs , pervers, 
malfàisans,  audacieux  (4);  pour  tous  ceux  qui  s’opposent  à la  Pag.  68. 
vérité,  et  pour  les  hypocrites  et  ceux  qui  nient  le  jour  du  juge- 
ment, gens  contre  lesquels  la  colère  de  Dieu  est  allumée , et  qui 
sont  dans  une  voie  d’erreur  ( 5 ). 

Louanges  h Dieu!  louanges  de  reconnoissance , d’actions 
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de  grâces!  louanges  dont  la  durée  soit  égale  h celle  de  Téter- 
nité!  Que  Dieu  soit  propice  au  prince  des  apôtres,  à Maho- 
met, qui  a été 'envoyé  avec  le  livre  de  la  vérité  à toutes  les 
créatures,  pour  leur  annoncer  les  promesses  et  les  menaces 
par  le  ministère  des  imams  (6)  sortis  de  sa  race , directeurs 
{ des  hommes  ) et  descendans  du  Mahdi  (7)  ; vénérables  sur- 
veillans,  témoins  qui  déposent  contre  les  hommes  (8)  , et 
qui  sont  chargés  de  leur  expliquer  les  vérités  sur  lesquelles 
leurs  opinions  étoient  partagées,  et  de  les  conduire  à la 
grande  nouvelle  (9) , à la  voie  droite  et  parfaite  : que  la  paix 
de  Dieu,  sublime  , élevée  , demeure  sur  eux  jusqu’au  jour  du 
jugement! 

O hommes,  les  menaces,  les  exhortations,  les  promesses 
qui  vous  ont  été  faites  jusqu’à  présent  par  votre  chef  souve- 
rain , l’imam  de  votre  siècle , le  successeur  de  vos  prophètes , 
le  témoin  de  votre  Créateur,  et  son  vicaire,  qui  rendra  té- 
moignage contre  vous  des  crimes  qui  causent  votre  perte  , 
enfin  tous  les  avis  ( 1 o)  et  tous  les  avertissemens  qui  vous  ont 
été  prodigués  , sont  plus  que  sufïisans  pour  ceux  qui  ont 
écouté  avec  soumission  et  docilité  , qui  sont  entrés  dans  la 
droite  voie,  qui  ont  combattu  contre  la  concupiscence  pour 
le  salut  de  leurs  âmes  , et  qui  ont  préféré  la  vie  future  au 
monde  présent.  Mais  malgré  tout  cela  , vous  ne  faites  que 
nager  dans  le  torrent  de  l’ignorance,  et  vous  enfoncer  dans 
le  désert  de  l’erreur;  vous  vous  amusez  sans  cesse,  jusqu’à  ce 
6p.  que  vous  soyez  surpris  par  ce  jour  dont  on  vous  a menacés. 
Certes  , vous  connaître^  un  jour  ; oui  , certes  , vous  connoître\  un 
jour!  Ah  ! si  vous  savie^  d’une  science  certaine  ( 1 1 ) ! 

Vous  savez  tous  que  tout  ce  que  Dieu  a donné  de  bienfaits 
extérieurs  et  intérieurs  à son  lieutenant,  à son  vicaire  sur  la 
terre  (que  la  paix  de  Dieu  repose  sur  lui!),  au  prince  des 
croyans  , l'imam  de  votre  siècle  vous  l’a  prodigué  à tous  , 

aux 
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aux  nobles  comme  à ceux  d’une  condition  inférieure , aux 
gens  distingués  comme  au  commun  d’entre  vous:  biens  ex- 
térieurs et  intérieurs,  if  vous  les  a distribués  aussi  abondam- 
ment qu’il  lui  a été  possible,  par  sa  bonté  et  sa  générosité, 
suivant  qu’il  l’a  jugé  à propos  ( que  la  paix  de  Dieu  repose 
sur  lui!);  et  il  ne  vous  a pas  épargné  les  bienfaits  les  plus 
précieux.  Outre  cela,  sa  bonté  vous  a encore  laissés  jouir  de 
tous  les  droits  que  Dieu  lui  avoit  accordés  par  son  livre 
divin,  sur  vous  et  sur  toutes  vos  possessions;  il  n’a  partagé 
avec  vous  aucun  des  biens  de  ce  monde  , parce  qu’il  n’en 
avoit  pas  besoin  et  qu’il  n’en  fàisoit  aucun  cas  ; et  cela  , 
malgré  son  souverain  pouvoir  et  sa  puissance,  pour  des  rai- 
sons qu’il  avoit  prévues  dans  sa  sagesse,  et  que  lui  seul  (sur 
qui  soit  la  paix  de  Dieu!)  connoissoit  parfaitement. 

Vous  vous  êtes  donc  trouvés  , par  sa  libéralité  et  par  la 
multitude  de  ses  bienfaits  , comblés  d’une  telle  abondance 
de  biens,  qu’aucun  de  ceux  qui  vous  ont  précédés  (1  2)  n’ont 
jamais  qpn  obtenu  de  pareil  , et  qu’aucun  des  peuples  qui 
ont  été  avant  vous  dans  les  siècles  passés  , ni  les  compa- 
gnons de  la  fuite  de  Mahomet,  ni  ceux  qui  lui  ont  accordé 
l’hospitalité  dans  Médine,  n’ont  jamais  atteint  à un  plus  haut 
degré  de  prospérité  ( 1 3). 

Ce  n’est  point  à cause  de  votre  mérite  ni  des  bonnes  Pag. 
œuvres  que  vous  eussiez  faites  , hommes  ou  femmes  , que 
le  lieutenant  de  Dieu  vous  a accordé  ces  bienfaits;  mais  par 
sa  bonté  pour  vous  , par  un  effet  de  sa  bienveillance  , de 
sa  tendresse , de  sa  miséricorde , et  pour  vous  éprouver,  afin  de 
connaître  qui  sont  ceux  d'entre  vous  qui  font  de  bonnes  couvres  ( 1 4)  » 
et  de  vous  faire  comprendre  combien  il  vous  a favorisés,  en 
son  siècle  , de  ses  grâces  , de  ses  dons  précieux  , de  ses  fa- 
veurs distinguées,  de  ses  bienfaits  et  de  ses  libéralités,  au- 
delît  de  ceux  qui  vous  ont  précédés. 

Tom.  II. 
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Rendez  donc  à Dieu  et  h son  lieutenant  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  des  dons  que  sa  bonté  vous  a prodigués. 
Peut-être  serez-vous  reconnoissans,  et  ferez-vous  des  œuvres 
qui  lui  soient  agréables , et  qui  surpassent  autant  celles  des 
peuples  qui  vous  ont  précédés,  que  les  bienfaits  que  le  lieu- 
tenant de  Dieu  a versés  sur  vous,  en  son  temps,  surpassent 
ceux  que  ces  peuples  ont  reçus.  Quant  aux  biens  extérieurs 
et  précieux  que  vous  avez  reçus  de  lui , ce  sont  des  talcns 
amoncelés  d’or  et  d'argent,  des  chevaux  du  plus  grand  prix , toutes 
sortes  de  bestiaux  ( 1 5 ) , et  une  multitude  d’autres  dons,  comme 
pensions  (16)  , fiefs  , champs,  une  infinité  d’autres  biens  tem- 
porels (17)  de  toute  espèce:  outre  cela,  il  vous  a élevés  tous, 
en  général  et  en  particulier  , aux  honneurs  et  aux  rangs  les 
plus  sublimes  , afin  que  vous  marchassiez  dans  les  voies  des 
gens  sensés  ; il  vous  a honorés  de  la  qualité  d’émirs  et  décorés 
des  titres  les  plus  éminens  (18);  il  a étendu  votre  pouvoir 
sur  la  terre,  au  levant  et  au  couchant,  dans  les  plaines  et 
sur  les  montagnes  , sur  les  mers  comme  sur  la  t|^e  ; vous 
en  êtes  devenus  les  rois  et  les  sultans-,  vous  en  avez  reçu 
les  tributs:  par  le  secours  du  lieutenant  de  Dieu,  vous  avez 
été  mis  en  pleine  liberté  (19);  tous  les  partis  ennemis  et 
toutes  les  fictions  sont  venus  se  soumettre  à vous.  Si  vous 
Pag.  yi.  vou/ei  compter  tous  les  dons  de  Dieu,  vous  verrez  qu’ils  sont  in- 
nombrables (20).  Par  la  bonté  de  l’émir  des  Croyans  (sur  qui 
soit  la  paix  de  Dieu  ! ) , vous  avez  vécu  dans  l’abondance  et 
les  délices  sans  aucun  travail,  et  vous  avez,  pour  l’avenir, 
l’espérance  d’un  sort  encore  plus  heureux. 

Quant  aux  dons  intérieurs  que  vous  avez  reçus  de  lui,  de  ce 
nombre  est  la  société  que  vous  avez  à l’extérieur  paru  avoir 
avec  lui,  société  qui  fait  votre  gloire  en  ce  monde,  et  l’espé- 
rance de  votre  salut,  et  de  votre  bonheur  pour  l’éternité  (21). 
Vous  prétende 1 que  Dieu  et  son  lieutenant  vous  tiennent  compte  de 
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votre  foi , comme  d'une  grâce  que  vous  leurave\  faite  ; c'est  bien,  plutôt 
à vous  à tenir  compte  à Dieu  de  la  grâce  qu’il  vous  a faite  en  vous  con- 
duisant à ta  foi  (12)*  Tandis  que  vous  donnez  extérieurement 
les  témoignages  de  i’obéissance,  vous  êtes  intérieurement  cou- 
pables de  révolte  ; et  si  vous  fussiez  demeurés  dans  le  chemin  du 
milieu,  certes  vous  auriez  été  abreuvés  d’une  eau  abondante  (23). 

Un  autre  de  ses  bienfaits  intérieurs  est  d’avoir  fait  revivre 
les  lois  de  l’ islamisme  et  de  la  foi , qui  sont , aux  yeux  de 
Dieu,  la  véritable  religion  (24)  : c’est  par-là  que  vous  avez 
été  élevés,  de  son  temps,  en  honneur  et  en  pureté  au-dessus 
de  toutes  les  autres  sectes:  il  vous  a distingués  des  adora- 
teurs des  idoles  (25);  il  les  a séparés  d’avec  vous  en  les 
livrant  au  mépris  (26)  et  frustrant  leurs  désirs;  il  a renversé 
leurs  églises  et  les  écoles  de  leurs  religions  , quoiqu’elles 
subsistassent  depuis  une  longue  suite  de  siècles:  les  partisans 
de  ces  sectes  tolérées  parmi  les  Musulmans  vous  ont  été 
assujettis  de  gré  ou  de  force , ils  sont  entrés  en  foule  dans  la 
religion  de  Dieu.  Votre  prince  a bâti  les  grandes  mosquées 
et  les  a réparées  ; il  a rétabli  et  orné  les  oratoires  ; il  a fait 
faire  la  prière  aux  heures  qui  lui  sont  consacrées  ; il  a fait 
exécuter  le  précepte  de  la  dîme  , suivant  les  lois  et  les 
règles  prescrites,  ainsi  que  ceux  du  pèlerinage  et  de  la  guerre 
contre  les  infidèles;  il  a réparé  la  sainte  maison  de  Dieu;  il 
a relevé  les  colonnes  de  l’islamisme;  il  a ouvert  tous  ses  tré-  P«g . 71. 
sors  et  n’a  rien  épargné  pour  l’avantage  de  la  religion;  il  a 
fait  escorter  les  pèlerins  par  ses  troupes;  il  a fait  creuser  des 
puits  ; il  a rendu  les  chemins  sûrs  , ainsi  que  les  lieux  des 
environs;  il  a fondé  des  provisions  d’eau  pour  les  caravanes; 
il  a répandu  ses  aumônes  sur  tous  sans  distinction  ; il  a 
remédié  à tous  les  abus,  et  renoncé  à toutes  les  vexations  (27); 
il  vous  a tous  déchargés,  grands  et  petits,  de  tous  les  droits 
que  Dieu  lui  avoit  accordés  sur  vous  et  qu’il  pouvoit  exiger; 
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ii  a partagé  la  terre  à tous  par  portions  égales,  et  a voulu 
qu’elle  passât  successivement  entre  les  hommes  pendant  la 
suite  des  temps  et  des  âges  ; enfin  il  vous  a ouvert  les  portes 
de  sa  prédication  , et  il  vous  a assistés  par  la  sagesse  (28)  que 
Dieu  lui  a donnée,  pour  vous  conduire  à sa  miséricorde, 
et  vous  exciter  ainsi  à être  obéissans  à Dieu  , à son  apôtre 
et  à tous  ses  lieutenans  (que  la  paix  repose  sur  eux!),  afin 
que  vous  parvinssiez  à être  comptés  au  nombre  des  gens  de 
bien. 

Mais  vous  avez  haï  la  science  et  la  sagesse  ; vous  avez 
méconnu  ses  grâces  et  ses  bienfaits  ; vous  avez  jeté  tout  cela 
derrière  votre  dos;  vous  avez  préféré  les  biens  de  ce  monde, 
comme  avoient  fait , avant  vous,  les  enfans  d’Israël,  au  temps 
de  Moïse  (sur  qui  soit  la  paix!).  Le  lieutenant  de  Dieu  n’a 
pas  voulu  vous  contraindre  malgré  vous;  il  a fermé  la  porte 
de  sa  prédication  (29);  il  vous  a manifesté  la  sagesse;  il  a 
ouvert  hors  de  son  palais  une  école  de  science  (30)  où  se 
trouvoient  toutes  les  connoissances  et  les  études  relatives 
à la  religion,  la  jurisprudence  de  l’Alcoran  par  rapport  aux 
choses  permises  ou  défendues  , les  décisions  et  les  jugemens 
renfermés  dans  les  livres  des  anciens,  dans  les  livres  d’A- 
braham  et  de  Moïse  (que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur 
Pag.  7).  eux  tous  !).  11  vous  a donné  du  papier,  des  pensions,  de 
l’encre  et  des  plumes  , afin  que  vous  parvinssiez  à acquérir 
ce  qui  pouvoir  vous  rendre  heureux  (31),  vous  ouvrir  les 
yeux  et  vous  délivrer  de  votre  sottise.  Auparavant,  vous  re- 
cherchiez une  partie  de  ces  choses  ; mais  alors  vous  les  avez 
méprisées  et  dédaignées  ; vous  vous  en  êtes  détournés  comme 
des  voyageurs  qui  s’égarent:  cela  n’a  fait  que  vous  exciter  à les 
fuir  encore  davantage:  votre  concupiscence  vous  a entraî- 
nés dans  des  précipices  funestes,  et  l’on  vous  a accordé  la 
liberté  de  vous  livrer  à vos  penchans  criminels  (32)  ; vous 
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avez  rejeté  la  science  avec  mépris  ; vous  avez  fait  montre  de 
votre  sottise:  vos  crimes  et  vos  impudences  se  sont  tellement 
multipliés  sur  la  terre , que  peu  s’en  est  fallu  qu’elle  ne  criât 
vers  Dieu  contre  vous , à cause  de  la  multitude  des  injustices 
et  des  crimes  que  vous  commettiez  sur  elle.  Mais  le  lieute- 
nant de  Dieu  ( sur  qui  soit  la  paix  du  Seigneur!  ) a bien  voulu 
encore  intercéder  pour  vous  auprès  d’elle,  dans  l’espérance 
que  les  principaux  d’entre  vous  sortiroient  de  leur  sommeil, 
ou  que  la  multitude  d’entre  vous  reviendroit  de  son  ivresse» 
Néanmoins,  vous  n’avez  fait  qu’augmenter  vos  crimes  , votre 
désobéissance  et  votre  révolte;  vous  vous  êtes , a l’envi,  excités  à 
r impiété  et  à la  désobéissance  aux  ordres  de  l’envoyé  de  Dieu  (33). 

L’ennemi  de  Dieu  et  l’ennemi  de  l’émir  des  Croyans  n’a 
pas  cependant  osé  commettre  le  mal;  craignant  la  vengeance 
du  lieutenant  de  Dieu,  il  s’est  tenu  pour  content  de  vivre  en 
paix  avec  lui:  car  il  n’y  a point  d’ennemi  qui  ose  attaquer 
l’émir  des  Croyans  (sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu  ! ),  ni  d’ad- 
versaire qui  ose  lui  tenir  tête;  tous,  au  contraire,  le  crai- 
gnent et  le  redoutent:  vous  êtes  tous,  grands  et  petits,  en 
sa  puissance;  son  empire  vous  embrasse  tous;  vous  êtes  tous 
compris  sous  son  autorité  et  obligés  à lui  obéir.  Pag.  74. 

Néanmoins,  avec  toute  cette  multitude  de  crimes  dont  je 
viens  de  faire  l'énumération  , vous  vous  observez  mutuelle- 
ment; vous  vous  faites  la  guerre  et  vous  vous  attaquez  réci- 
proquement (34):  vous  combattez  les  uns  contre  les  autres 
comme  les  Grecs  et  les  Khozars  (35),  vous  élevant  ainsi  auda- 
cieusement contre  Dieu , sans  crainte  etsans  respect  pour  lui.  Ni 
la  religion  de  Dieu , ni  le  respect  pour  votre  émir , ni  fa  foi , ne 
vous  empêchent  de  verser  le  sang  et  de  déshonorer  les  femmes  ; 
car  la  sottise  a pris  tout  empire  sur  vous.  Vous  ne  deve { donc  plus 
attendre  de  Dieu  qu’il  ait  aucun  égard  pour  vous  ( 3 6 J ; vous  ne 
devez  plus  dire  que  vous  ne  reconnoissez  que  le  seul  imam 
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de  votre  siècle  ; que  la  foi-  et  l'islamisme  vous  embrassent  tous 
et  vous  réunissent  dans  l’obéissance  à Dieu,  à son  apôtre  et 
à son  lieutenant,  Ternir  des  Croyans  (que  la  paix  de  Dieu 
soit  sur  lui!  }.  Nous  sommes  tous  à Dieu,  et  nous  retournerons  à 
lui  (37).  Quel  malheur  plus  grand  que  celui  qui  vous  arrive  ! 
quel  plus  grand  sujet  de  joie  pour  la  malignité  de  votre  en- 
nemi (hélas,  malheur  h vous!),  qu’un  tel  événement!  Vous 
êtes  frappés,  ô hommes,  en  vous-mêmes  et  dans  votre  reli- 
gion ; et  le  lieutenant  de  Dieu , l’émir  des  Croyans  ( sur  qui  soit 
la  paix  de  Dieu  ! ) , est  frappé  en  vous  : mais  il  n’y  a de  puissance 
et  de  force  qu’en  Dieu,  qui  est  grand  et  élevé.  Imprudent!  croyez- 
vous  donc  être  a l’abri  des  mêmes  maux  qui  sont  tombés  sur  ceux  qui 
, vous  ont  précédés,  sur  les  habitant  d'Aléika  et  sur  le  peuple  du 
Tobba  (38)!  N’avez-vous  point  entendu  les  paroles  du  Dieu 
très-haut,  lorsqu’il  a dit:  Ne  vois-tu  pas  de  quelle  manière  ton 
Seigneur  a traité  Ad,  les  habitant  d’Irem , célèbre  par  ses  bâtiment 
élevés , ces  hommes  qui  commettaient  l’ impiété  sur  la  terre  et  y multi- 
Pag.  7/.  plioient  les  crimes  ! Ton  Seigneur  a déployé  sur  eux  le  fouet  des  châ- 
timent ; car  il  observe  et  voit  tout  ce  qui  se  passe  (39).  Il  a dit 
encore,  ce  Dieu  très-haut:  N’ avons -nous  point  fait  périr  les  pre- 
miers peuples ! ne  leur  avons-nous  pas  assimilé , par  un  semblable 
châtiment,  les  peuples  postérieurs!  C’est  ainsi  que  nous  agissons 
avec  les  impies  (4°)*  On  trouve  dans  le  livre  sacré  de  Dieu 
un  grand  nombre  d’exemples  semblables , des  malheurs  arrivés 
aux  hommes  rebelles,  désobéissans , hypocrites,  et  qui  com- 
mettoient  des  brigandages  sur  la  terre. 

Dieu  a été  irrité  ; et  son  lieutenant  l'émir  des  Croyans 
( sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu  ! ) est  entré  en  colère  à cause  de 
l’excès  des  crimes  de  tous  les  hommes  sans  exception:  c’est 
pour  cela  qu’il  est  sorti  du  milieu  de  vous;  car  le  Dieu  de 
gloire  et  de  majesté  a dit  : Dieu  ne  les  punissoit  point , tandis 
que  vous  étiez  au  milieu  d’eux  (4 1 )■  Ce  signe  de  la  colère  du 
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lieutenant  de  Dieu  est  donc  une  marque  de  celle  du  Dieu 
très-haut  et  béni. 

Ce  sont  autant  de  signes  de  la  colère  de  rimain , de  ce  qu’il 
a fermé  les  portes  de  sa  prédication  ; de  ce  qu’il  a supprimé  les 
conférences  de  la  sagesse  (4^  );  de  ce  qu’il  a fait  transporter  hors 
de  son  palais  tous  les  bureaux  de  ses  officiers  et  de  ses  servi- 
teurs ; de  ce  qu’il  a empêché  tout  le  peuple  de  le  saluer  en  lui 
souhaitant  la  paix  (or,c’étoit  de  lui  que  sortoit  la  paix  (4j) 
pour  se  reposer  sur  eux  ) ; de  ce  qu’il  les  a empêchés  de  s’as- 
seoir sur  les  bancs  qui  étoient  à l’entour  de  son  palais  invio-  , 
labié;  de  ce  qu’il  s’est  abstenu  de  faire  la  prière  avec  eux  aux 
jours  de  fête  et  dans  le  mois  de  ramadhan  ; de  ce  qu’il  a défendu 
aux  mouëddhins  de  lui  souhaiter  le  salut,  et  de  faire  mention 
de  lui  en  annonçant  les  heures  de  la  prière;  de  ce  qu’il  a em- 
pêché tous  les  hommes  de  l’appeler  moulana  [ c’est-à-dire  , 
notre  maître],  et  de  baiser  la  terre  devant  lui  (44)»  quoiqu’il 
eût  droit  d’exiger  ces  marques  de  respect  de  tous  ses  sujets  ; 
de  ce  qu’il  a défendu  à tous  de  mettre  pied  à terre  et  de  des- 
cendre de  leurs  montures  en  sa  présence;  comme  aussi  de  ce  l\ig.  76. 
qu’il  a porté  des  habits  de  laine,  tantôt  d’une  couleur,  tantôt 
d’une  autre  ; de  ce  qu’il  a pris  un  âne  pour  monture  ; de  ce 
qu’il  a défendu  à ses  officiers  et  à ses  serviteurs  de  l’accompa- 
gner suivant  la  coutume , et  de  lui  faire  cortège  sur  leurs  mon- 
tures; de  ce  qu’il  s’est  abstenu  d’exercer  les  lois  pénales  (4  5) 
sur  les  hommes  de  son  siècle;  et  une  infinité  d’autres  choses 
que  les  hommes  ne  connoissent  point.  Ils  sont  comme  en- 
foncés dans  un  abîme  d'eaux , et  ne  font  aucune  attention  à tout 
cela;  Satan  Us  a subjugués et  leur  a fait  perdre  le  souvenir  de 
Dieu:  ils  sont  la  troupe  de  Satan;  et  les  compagnons  de  Satan 
ne  sont-ils  pas  des  malheureux  sans  espoir  (46)  ! 

Le  lieutenant  de  Dieu,  l’émir  des  Croyans  ( sur  qui  soit  la 
paix  de  Dieu!),  a laissé  tous  les  mortels* abandonnés  à eux- 
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mêmes  , s’enfonçant  et  se  jouant  dans  le  désert  [ de  l’égare- 
ment] , et  dans  l’aveuglement  qu’ils  ont  préféré  à la  droite  voie, 
comme  Moïse  l’a  fait  à l’égard  de  son  peuple;  en  sorte  que  la 
ruine  est  près  de  tomber  sur  eux  sans  qu’ils  le  sachent.  Il  est 
sorti  du  milieu  d’eux,  et  ils  ne  saventque  penser  à son  sujet  ; ils 
en  ont  différentes  opinions , et  flottent  dans  l’incertitude  ; mais 
ils  n’obéissent  point  à la  vérité,  et  ne  reviennent  point  au 
lieutenant  de  Dieu  (4  7).  Dieu  a dit:  S’ils  consultaient,  sur  cela, 
Dieu , son  apôtre  et  leurs  chefs,  ils  en  seroient  instruits  par  ceux 
auxquels  ils  se  seroient  adressés  pour  éclaircir  leurs  doutes  (43). 

O hommes,  la  parole  deDieu  est  un  prédicateur  éloquent 
et  clair,  envoyé  de  sa  part;  il  vous  a remontré , par  cet  aver- 
tissement, la  nécessité  indispensable  où  vous  êtes  (49)  de 
réclamer  le  pardon  de  Dieu  et  l’indulgence  de  son  lieutenant 
l’émir  des  Croyans;  la  paix  de  Dieu  repose  sur  lui  avec 
bien  plus  d’abondance  que  sur  vous  (50).  L'oubli  conduit  à '* 
Pag.  77.  l’assoupissement,  l’assoupissement  à la  rébellion,  la  rébellion 
à une  perte  sans  ressource. 

Le  Dieu  béni  et  très-haut  a dit:  Si,  apres  s’être  fait  tort  à 
eux -mêmes  par  leurs  péchés,  ils  viennent  et  demandent  pardon  à 
Dieu,  et  que  son  apôtre  sollicite  pour  eux,  ils  trouveront  en  lui 
un  Dieu  indulgent  et  miséricordieux  (51).  Ce  Dieu  a dit  aussi: 
Ceux-là  seulement  seront  sauvés  qui  feront  pénitence,  qui  croiront 
et  feront  de  bonnes  œuvres;  car  Dieu  aime  ceux  qui  font  pénitence,  et 
il  aime  ceux  qui  se  purifient  ( 5 2).  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a dit 
encore  : Si  mes  serviteurs  vous  interrogent  à mon  sujet,  [ dites-leur 
que  J je  suis  proche , et  que  j'exauce  les  prières  de  ceux  qui  m’in- 
voquent (53).  Vite  fl°nc!  vite  donc!  ô hommes:  si  vous  vous  * 
tenez  dans  ces  lieux  déserts  et  incultes  (j4)  > vos  yeux  seront 
fixés  sur  le  commencement  de  cette  route  dans  laquelle  a 
marché  l’émir  des  Croyans  au  moment  où  il  s’est  caché  : ras- 
semblez-vous- y donc  avec  vos  enfans;  purifiez  vos  cœurs; 
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rendez  vos  intentions  droites  devant  Dieu,  le  maître  de  l’uni- 
vers; convertissez-vous  à lui  par  une  sincère  conversion;  em- 
ployez auprès  de  lui  la  médiation  la  plus  puissante,  pour  qu’il 
vous  pardonne , qu’ii  use  d’indulgence  envers  vous  , qu’il  vous 
fasse  miséricorde  en  vous  accordant  le  retour  de  son  lieute- 
nant , et  que  son  cœur  se  laisse  toucher  de  compassion  pour 
vous;  car  son  lieutenant  est  une  miséricorde  pour  vous  et  pour 
toutes  ses  créatures,  comme  le  Dieu  béni  et  très-haut  l'a  dit 
lui-même  à son  apôtre:  Nous  ne  vous  avons  envoyé  que  pour  être 
une  miséricorde  (55)  pour  les  humains.  Mais  prenez  bien  garde 
qu’aucun  de  vous  n’aille  chercher  les  traces  de  l’émir  des 
Croyans  (sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu!  ),  ou  s’informer  de  ce  Pag.  78. 
qu’il  est  devenu.  Ne  cessez  de  réitérer  vos  prières,  tous  en- 
semble, à l’entrée  du  chemin  [en  disant]:  Voilà  notre  de- 
meure (56).  Et  lorsque  le  moment  de  la  miséricorde  sera 
venu  pour  vous,  le  lieutenant  de  Dieu  paroîtra  à votre  tête, 
de  son  choix  et  par  une  volonté  libre , satisfait  de  votre  con- 
duite, et  il  se  montrera  au  milieu  de  vous.  Soyez  donc  assi- 
dûment appliqués  à ces  exercices  le  jour  et  la  nuit , avant  que 
le  dernier  jour  survienne,  que  l’instant  du  jugement  arrive, 
que  la  porte  de  la  miséricorde  se  ferme , et  que  la  vengeance 
tombe  sur  les  hommes  rebelles  et  désobéissans.  Celui-là  est 
suffisamment  excusé  qui  a averti  d’avance  (57)  ; il  n’a  rien 
à se  reprocher  vis-à-vis  de  vous,  il  vous  a avertis  du  danger. 

Ces  paroles  s’adressent  aux  hommes  sensés  d’entre  vous;  c’est 
à eux  que  ces  avis  sont  spécialement  donnés:  la  volonté  (58) 
appartient  à Dieu,  et  c’est  lui  qui  donne  le  succès.  Salut  à 
quiconque  suit  le  droit  chemin  , craint  les  suites  funestes  de 
l’impiété,  et  croit  aux  paroles  excellentes  de  son  Seigneur! 

Le  serviteur  de  l’empire  de  l’émir  des  Croyans  ( sur  qui 
soit  la  paix  de  Dieu  ! ) a écrit  ceci , au  mois  de  dhou’lkada  de 
l’année  4>  2. 
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Que  Dieu  soit  propice  à Mahomet , le  prince  des  envoyés , 
le  sceau  des  prophètes  ! qu’il  accorde  le  salut  k sa  sainte  race  1 
Dieu  nous  suffit , et  il  est  un  bon  protecteur. 

On  veillera  à la  sûreté  de  ceux  d’entre  les  hommes  pieux 
qui  agiront  conformément  à cet  avertissement,  (59),  et  l’on 
n’empêchera  personne  de  le  copier  et  de  le  lire:  que  Dieu 
le  fasse  profiter  et  le  rende  utile  à ceux  à qui  il  fera  la  grâce 
d’observer  ce  qui  y est  contenu , et  d’être  obéissans  à Dieu 
et  à son  lieutenant  l’émir  des  Croyans , sur  qui  soit  la  paix 
de  Dieu! 

Anathème , anathème  à quiconque  ne  le  copiera  point,  et 
n’en  fera  point  lecture  aux  pénitens  dans  une  djami  basse  (60)  ! 

Pag.  7?.  Anathème , anathème  k quiconque  pourra  le  copier,  et  dédai- 
gnera de  le  faire  ! Louange  soit  k Dieu  seul  ! 


2. 

Ordonnance  portant  prohibition  du  vin. 

Au  NOM  DU  DIEU  clément  et  miséricordieux.  Louange  à 
Dieu  qui  a honoré  et  fortifié  l’islamisme  en  lui  donnant  pour 
soutiens  les  hommes  religieux  qu’il  a choisis  pour  ses  lieutenans, 
et  qui  a établi  par  une  grâce  spéciale,  en  faveur  de  ses  lois 
et  pour  leur  maintien , ceux  des  imams  de  sa  religion  et  des 
ministres  bénis  investis  de  sa  confiance , auxquels  il  en  a remis 
le  dépôt  (6 1 ) ! 

Que  Dieu  soit  propice  k notre  aïeul  Mahomet  , le  sceau 
des  prophètes  et  le  prince  des  envoyés  ! que  Dieu  lui  accorde 
ses  faveurs,  ainsi  qu’k  toute  sa  sainte  lignée! 

Dieu  ayant  donné  et  confié  k l’émir  des  Croyans  le  gou- 
vernement des  affaires  de  l’empire  et  de  la  religion , et  lui  ayant 
accordé  (62) , pour  les  unes  et  les  autres , une  pleine  et  entière 
autorité,  toutes  ses  vues,  tous  ses  projets,  toute  son  attention 
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sont  employés  à les  protéger,  à les  défendre  de  tout  ce  qui 
pourroit  y causer  quelques  dommages , à favoriser  ce  qui  peut 
en  relever  les  préceptes  et  les  lois,  îi  concourir  avec  ardeur 
à tout  ce  qui  peut  en  affermir  les  fondemens,  à protéger  tout 
ce  qui  tend  à en  conserver  l’ordre,  et  à les  purger  de  tout  ce 
qui  s’y  est  introduit  d’abus  capables  d’en  altérer  la  beauté  et 
la  perfection  ; et  le  Dieu  très-haut  et  très-glorieux  accorde 
son  assistance  à l’émir  des  Croyans  pour  tout  ce  qui  est  con- 
forme au  bon  plaisir  de  sa  divinité,  et  lui  facilite,  par  sa  grâce 
et  par  sa  puissance,  le  succès  de  tous  les  projets  qui  peuvent 
lui  mériter  ses  faveurs , et  le  rendre  agréable  à sa  divine  majesté. 

La  meilleure  chose  qui  puisse  être  faite  pour  l’islamisme  et 
les  Musulmans,  et  celle  qui  peut,  plus  que  toute  autre,  con-  Pag'  Sa‘ 
tribuer  à la  conservation  et  au  maintien  des  préceptes  fonda- 
mentaux de  la  religion,  c’est  une  défense  générale  à toutes 
personnes  sans  exception,  de  boire  du  vin,  et  d’approuver  et 
autoriser  les  choses  défendues,  comme  est  l’usage  des  liqueurs 
enivrantes,  qui  sont  la  réunion  de  toutes  sortes  de  maux,  etqui 
conduisent  aux  actions  les  plus  détestables. 

L’émir  des  Croyans  a donc  ordonné,  attendant  de  Dieu 
le  succès,  de  dresser,  îi  l’effet  qu’il  soit  lu  à tous  sans  distinc- 
tion , aux  hommes  qui  approchent  de  lui  comme  au  peuple, 
le  présent  commandement,  portant  défense  de  faire  usage 
d’aucune  liqueur  capable  d’enivrer,  de  quelque  espèce  que  ce 
soit,  et  quels  que  soient  son  nom,  sa  couleur  et  son  goût,  enfin 
d’aucune  liqueur  dont  on  cherche  à justifier  l’usage  par  des 
interprétations  arbitraires  , soit  quelle  enivre  en  én  prenant 
une  grande  ou  une  petite  quantité,  et  faisant  expresse  inhi- 
bition d’en  boire  sous  quelque  prétexte  et  en  vertu  de  quelque 
décision  que  ce  soit , et  d’avoir  aucun  égard  aux  interpréta- 
tions et  aux  excuses  dont  se  servent  les  gens  irréligieux;  car 
l’émir  des  Croyans  a compris  tout  cela  en  masse  dans  la 
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présente  ordonnance  (63),  et  a entendu  en  parler:  U a dé- 
fendu de  faire  usage  d’aucune  liqueur  enivrante,  d’en  ache- 
ter, d’en  mettre  en  réserve,  d'en  faire  et  d’en  extraire  aucune, 
afin  que  ses  états  soient  purifiés  des  traces  de  cette  souillure  : 
il  veut  que  cette  ordonnance  soit  réputée  comine  un  dépôt 
précieux  qu’il  suspend  au  cou  de  ses  plus  fidèles  officiers , et 
comme  le  serment  de  fidélité  pour  ses  sujets  et  ses  fidèles  ser- 
viteurs; il  les  charge  du  soin  de  l’informer  des  contraventions, 
et  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu’ils  apprendront  de  relatif  k 
ce  sujet. 

L’émir  des  Croyans  demeure  déchargé  devant  Dieu , des 
suites  et  de  la  punition  due  à ces  crimes , et  n’en  est  plus 
responsable  dans  ce  monde  ni  dans  l’autre. 

Png.  Si.  Tous  les  fidèles  et  les  croyans,  tous  les  hommes  qui  sont 
compris  sous  les  lois  de  la  vraie  religion , sauront  que  telle 
est  la  volonté  de  l’émir  des  Croyans , et  chacun  d’eux  agira  en 
conséquence.  Qu’ils  s’empressent  de  s’y  conformer,  et  qu’ils 
prennent  bien  garde  de  la  transgresser  ; car  l’émir  des  Croyans 
est  prêt  h faire  subir  des  peines  sévères  , un  châtiment  et  une 
dégradation  (64)  honteuse,  k quiconque  désobéira  à ce  com- 
mandement. 

C’est  en  Dieu  que  l’émir  des  Croyans  met  toute  sa  con- 
fiance; et  Dieu  est  un  bon  protecteur. 

Écrit  au  mois  de  dhou’lkada  4oo. 

Louanges  à Dieu  seul  ! qu’il  soit  propice  k son  envoyé,  le 
sceau  des  prophètes  , et  k sa  famille  sainte , et  qu’il  leur  ac- 
corde la  pfaix! 
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COPIE  de  la  Ltttrt  écrite  par  le  Karmate,  lorsqu’il  entra  en  Égypte, 

à notre  seigneur  Haktm-biamr-allah , émir  des  Croyons  (65). 

Au  NOM  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Nous  sommes  arrivés  avec  les  Turcs  du  Khorasan,  les  che- 
vaux de  l’Arabie,  les  glaives  de  l’Inde,  les  cuirasses  de  Da- 
vid, les  boucliers  du  Tibet,  les  lances  d’Alkhatt  (66);  ma  ca- 
valerie est  d’une  extrême  légèreté:  il  faut  donc  que  vous  me  li- 
vriez votre  ville  (67),  et  vous  serez  assuré  de  la  conservation  de 
votre  personne,  de  vos  biens,  de  toute  votre  maison  et  de  vos 
enfans.  Adieu. 

L’émir  (dont  la  paix  soit  sur  nous!)  (68)  lui  répondit:  pt,r.  S2. 

Ce  que  vous  dites  de  la  légèreté  de  votre  cavalerie , est  un 
■effet  de  votre  peu  de  bon  sens , et  une  suite  du  décret  irrévo- 
cable qui  est  écrit  dans  le  livre  : car  nous  avons  vu  dans  le  livre 
caché,  et  dans  les  trésors  de  la  science,  que  notre  terre  doit  être  le 
tombeau  (69)  de  vos  cadavres,  et  que  nous  devons  hériter  de  vos 
richesses  et  de  vos  habitations.  Il  faut  donc  que  vous  sachiez  que 
le  malheur  vous  environne  déjà,  et  que  la  mort  va  fondre  sur 
vous.  Ce  n’est  pas  vous  qui  êtes  venu  ici  ; c’est  Dieu  qui  vous 
y a amené,  afin  de  faire  voir  sa  puissance  miraculeuse  tur  vous 
et  vos  compagnons.  Je  rends  grâces  à Dieu  de  celle  qu’il  m’a 
faite  de  m’accorder  la  victoire  sur  vous  pour  lundi  prochain 
à la  neuvième  heure , en  ce  moment  où  aucune  excuse  ne 
pourra  garantir  les  impies:  la  malédiction  et  un  séjour  dé- 
testable seront  leur  partage.  Salut  à celui  qui  suit  la  voie  de 
la  vérité,  qui  redoute  les  suites  funestes  de  la  perdition  , et  qui 
craint  Dieu  pour  ce  monde  et  pour  l’autre!  II  nous  suffit,  et 
nous  n’avons  besoin  d’aucun  autre  avec  lui  : c’est  lui  qu’ont 
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eu  en  vue  tous  ceux  qui  ont  appelé  les  hommes  [ à la  con- 

noissance  de  la  vérité]  (70). 

4-  •; 

Formule  d‘ engagement  envers  U lieutenant  de  ce  siecle  (71). 

Je  mets  ina  confiance  en  notre  seigneur  Hakem,  le  seul, 
l’unique,  l’éternel,  exempt  de  tout  couple  et  de  tout  nombre. 

Un  tel,  fils  d’un  tel , étant  sain  d’entendement  et  de  corps, 
Pag.  Sj.  dans  une  pleine  liberté,  agissant  par  une  obéissance  parfai- 
tement volontaire,  sans  violence  et  sans  contrainte,  confesse 
par  la  présente  soumission,  à laquelle  il  oblige  son  ame  et 
son  esprit , et  déclare  qu’il  renonce  à toutes  sectes , doctrines  , 
religions  et  croyances,  de  quelque  nature  qu’elles  soient,  et 
qu’il  n’en  reconnoît  aucune  autre  que  l’obéissance  à N.  S. 

' Hakem  (dont  le  nom  soit  glorifié  !),  obéissance  qui  consiste 
à le  servir  et  à l’adorer;  qu’il  ne  servira  avec  lui  aucun  autre 
que  lui,  passé,  présent  ou  attendu;  qu’il  remet  son  ame,  son 
corps,  ses  biens,  ses  enfans,  et  tout  ce  qu’il  possède,  à N.  S. 
Hakem  ( dont  le  nom  soit  glorifié!)  ; qu’il  se  soumet  à toutes 
ses  volontés,  soit  qu’elles  lui  soient  favorables  ou  contraires, 
sans  s’opposer  à lui  en  rien , ni  rien  désapprouver  dans  ses 
œuvres,  soit  que  le  déclarant  en  reçoive  du  plaisir  on  de  la 

de  N.  S.  H^cem 

soit  glorifié  ! ) , h laquelle  il  s’est  soumis  |Rr  cet  écrit , et  à 
laquelle  il  a obligé  son  ame  par  cette  déclaration  authen- 
tique, ou  qu’en  nommant  cette  religion,  il  ait  entendu  par 
une  interprétation  mentale  parler  d’une  autre,  ou  qu’enfin  il 
désobéisse  à quelqu’un  de  ses  commandemens , il  n’aura  plus 
aucune  part  avec  le  Créateur  qui  est  adoré  : il  sera  privé  des 
avantages  qu’il  auroit  pu  recevoir  de  tous  les  ministres  [de 
la  religion  unitaire],  et  il  méritera  les  châtimens  du  Dieu  (7a) 


peine.  SSl  renonce  à la  religion 


(dont  le  nom 
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très-élevé  (dont  le  nom  soit  glorifié!).  Quiconque  confesse 
qu’il  n’y  a point  pour  lui,  dans  le  ciel,  de  Dieu  digne  d’ado- 
ration, ni,  sur  la  terre,  d’imam  existant  autre  que  notre  sei- 
gneur Hakem  (dont  le  nom  soit  glorifié!)  , est  au  nombre 
des  Unitaires  bienheureux. 

Ecrit  un  tel  mois  de  telle  année  de  l’ère  (73)  du  serviteur  Pag. S/f. 
de  notre  seigneur  (dont  le  nom  soit  glorifié!),  de  son  es- 
clave, Hamza,  fils  d’Ali,  fils  d’ Ahmed,  qui  est  le  directeur  des 
hommes  obéissans  et  qui  tire  vengeance  des  polythéistes 
et  des  apostats,  par  le  glaive  de  notre  seigneur  (dont  le  nom 
soit  glorifié!)  et  par  la  force  de  sa  seule  puissance. 

5- 

DÉCISION  de  l’imam  chargé  du  ministère  de  la  Afanifestation. 

Je  mets  ma  confiance  en  notre  seigneur,  dont  le  nom  soit 
glorifié  ! 

Louanges  à notre  seigneur  Haketn  , qui  fait  fleurir  la  vé- 
rité (74),  et  la  fait  triompher;  qui  dompte  le  mensonge  (75) 
par  la  vérité , et  qui  couvre  de  confusion  et  disperse  ses  par- 
tisans ; qui  rend  victorieux , par  son  secours  , ses  fidèles  et 
ses  serviteurs  (76)  ; qui  écrase  les  impies  , les  infidèles,  et  ceux 
qui  lui  sont  rebelles , qui  ont  eu  des  doutes  sur  son  bienfait  (77) 
le  plus  grand,  sur  ses  bénédictions  excellentes,  et  toutes  ses 
instructions  qui  se  sont  succédées  et  suivies  sans  intervalle  ! 

Que  ses  faveurs  reposent  sur  celui  qu’il  a choisi  et  préféré 
à ses  autres  serviteurs  (78),  qui  est  chargé  de  mettre  au  grand 
jour  le  mystère  de  ses  ordres  et  de  ses  défenses , qui  montre  la 
voie  à.  ceux  qui  cherchent  à la  connoître , et  rend  inutiles  les 
ruses  des  partisans  de  1 erreur , trompés  dans  leurs  espérances , 
je  veux  dire  sur  le  kaim-al-{éman  ( le  chef  de  ce  siècle),  et  sur 
ses  serviteurs,  les  ministres  attachés  h son  service. 
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De  la  part  du  serviteur  choisi , à tous  ses  frères  les  dais  qui 
appellent  les  hommes  à la  confession  de  l’unité  du  seigneur , 
du  Dieu  souverain  [ Haktm  ] et  tout-puissant , à ceux  qui 
rendent  des  jugemens  conformes  à la  justice  entre  les  Unitaires 
purs,  et  à tous  ceux  qui  sont  chargés  d’aider  ces  fonction- 
naires de  leur  ministère  , et  défaire  exécuter  leurs  ordres  (79). 

J’ai  été  instruit  que  mes  seigneurs  et  mes  frères , les  scheïkhs 
Fag.S;.  (que  Dieu  conserve!  ) étoient  embarrassés  et  arrêtés  (80)  dans 
leurs  décisions , relativement  à ce  qu’exigent  les  deux  préceptes 
de  la  soumission  et  de  la  résignation  (81),  en  ce  qui  concerne 
les  mariages  des  Unitaires  et  l’union  entre  les  frères  et  les  sœurs, 
et  qu’ils  ne  savoient  pas  comment  devoit  être  réglée  leur 
union,  et  quelles  obligations  leur  imposoit  la  religion. 

II  faut  que  mes  maîtres  sachent  que  les  règles  à suivre  dans 
[ les  mariages  des  fidèles  qui  appartiennent  à la  religion  de  ] 
la  soumission  et  de  la  résignation , ne  sont  point  de  la  même 
nature  que  celles  des  autres  unions  conjugales  ; car  la  soumis- 
sion et  hrésignation  font  partie  des  commandemens  du  créateur 
digne  de  louanges;  quiconque  les  enfreint,  est  rebelle  au 
commandement  de  Notre-Seigneur. 

Ce  donc  qu’exigent  les  devoirs  de  la  religion,  c’est  que, 
quand  un  des  Unitaires  a pris  pour  femme  une  des  sœurs  Uni- 
taires, il  doit  la  tenir  en  tout  point  pour  égale  à lui,  et  partager 
également  avec  elle  tout  ce  qu’il  possède.  Si  les  circonstances  les 
obligent  à en  venir  à une  séparation,  il  faut  distinguer  quel  est 
celui  des  deux  qui  a manqué  à ce  qu’il  doit  à l’autre:  si  c'est  la 
femme  qui  se  soustrait  à l’obéissance  qu’elle  doit  à son  mari , 
qu’il  soit  reconnu  qu’il  peut  satisfaire  aux  devoirs  d’un  époux  et 
qu’il  la  traite  avec  justice,  et  que  néanmoins  la  femme  veuille 
absolument  se  séparer  de  lui , il  aura  la  moitié  de  tout  ce  qu’elle 
'possède,  après  toutefois  que  des  gens  dignes  de  foi  auront  certifié 
que  c’est  elle  qui  lui  a manqué , et  que  pour  lui  il  en  a toujours 

bien 


Digitized  by  Google 


Livres  des  Druzes.  209 

bien  agi  avec  elle.  Si  des  gens  dignes  de  foi  certifient  qu'il  la 
traite  avec  violence  et  qu’elle  ne  le  quitte  que  par  néces- 
sité (82),  elle  emportera,  en  le  quittant,  tout  ce  quelle  pos- 
• sède , sans  que  le  mari  puisse  en  rien  retenir.  Si  c’est  elle  Pag. 
qui  lui  désobéit  et  qui  ne  veut  pas  se  conformer  à sa  façon 
de  vivre,  il  aura  la  moitié  de  tout  ce  qu’elle  possède,  même 
des  vètemens  quelle  a sur  son  cou  ; mais  si  l’homme  veut  se 
séparer  d’elle  de  son  propre  choix,  sans  qu’elle  ait  commis 
aucune  faute  contre  lui,  elle  aura  la  moitié  de  tout  ce  qu’il 
possède  d’habits,  de  meubles  (83),  d’argent,  d’or,  de  bêtes 
de  charge,  enfin  de  tout  ce  que  le  mari  possède  par  droit  de 
justice. 

Que  mes  seigneurs  fassent  bien  attention  à cette  décision , 
et  qu’ils  en  exécutent  les  dispositions  : car  voilà  ce  qu’on  doit 
observer  justement  et  légitimement. 

La  paix  soit  sur  vous!  Louanges  à Notre-Seigneur,  et  à lui 
seul  ! il  n’a  point  de  compagnon. 

6. 

Lettre  qui  a été  envoyée  au  Successeur  désigné  à l'empire  des 
Musulmans , Abd-alrahim , fis  (T Elyas  (84). 

Je  mets  ma  confiance  dans  Iemir  des  Croyans  (dont  le  nom 
soit  glorifié  ! ) , et  j’implore  son  secours  en  toutes  choses. 

De  la  part  du  serviteur  de  l’émir  des  Croyans  , et  de  son  es- 
clave, du  directeur  des  fidèles,  de  celui  qui  tire  vengeance 
des  polythéistes  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur  l’émir  des 
Croyans.au  Successeur  désigné  à l’empire  des  Musulmans, 
au  vicaire  de  l’émir  des  Croyans. 

Il  est  temps  que  le  Successeur  désigné  lève  le  voile,  et  qu’il  P^g.Sy. 
sache  pourquoi  il  a été  nommé  le  fis  de  l’oncle  paternel  de 
l’émir  des  Croyans.  A Dieu  ne  plaise  que  l’on  attribue  à Notre- 
Seigneur,  ni  père,  ni  fils  , ni  oncle  paternel  ou  maternel:  il 
Tom.  II.  O 
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n’en  gendre  point  et  n’est  point  engendré , et  aucun  être  ne  lui  est  sem* 
blable  (8f);  mais  il  vous  a donné  ce  nom  et  vous  a attribué 
ce  titre  honorifique  dans  le  temps  passé,  forsque  vous  étiez 
attaché  au  service , et  placé  à la  tête  de  l’administration  des 
Musulmans.  Ce  nom  vous  étoit  donné,  suivant  vous,  pour 
marque  de  ressemblance  et  de  parenté  ; mais  Notre-Seigneur 
veut  vous  faire  connoître  le  rang  que  vous  occupez  aujour- 
d’hui, afin  que  vous  demandiez  pardon  du  passé.  Maintenant 
donc  il  faut  que  le  Successeur  désigné  supplie  humblement 
Notre-Seigneur  de  lui  pardonner;  que  son  nom  soit  effacé 
de  tout  écrit,  lettre  ou  discours,  et  qu’il  ne  dise  plus  le  fils 
de  l'oncle  paternel  de  l’émir  des  Cray  ans  ; cet  être  digne  de  louanges 
ne  pouvant  être  assimilé  à qui  que  ce  soit.  Qu’il  ne  dise  pas  non 
plus  à l’avenir  , soit  en  écrivant , soit  en  parlant  de  Notre-Sei- 
gneur , La  paix  de  Dieu  soit  sur  lui! puisque  Dieu  [ Allah  J est 
son  serviteur,  que  vous-même  en  êtes  la  première  lettre  (86) , 
et  que  ce  n’est  pas  la  paix  du  serviteur  qui  doit  reposer  sur 
le  Seigneur,  mais  bien  celle  du  Seigneur  qui  repose  sur  son 
serviteur.  Les  bienfaits  de  Notre-Seigneur  ont  été  répandus 
sur  vous  anciennement  et  récemment,  en  tout  temps  et  en 
tout  âge.  Il  vous  a accordé  l’investiture  de  la  place  que  vous 
occupez,  et  il  s’est  assuré  contre  vous  un  titre  authentique. 

Pag.  SS.  Maintenant  toutes  les  périodes  sont  révolues;  le  soleil  des 
.soleils  et  la  lune  des  lunes  se  sont  levés  (87).  C’est  dans  le 
temps  (88)  où  nous  sommes  que  doit  être  mis  au  jour  ce  que 
l’on  cachoit,  que  doit  régner  la  pure  confession  de  l’unité  et 
sa  manifestation,  et  le  culte  de  Notre-Seigneur,  l’unique  et  le 
tout-puissant. 

J’ai  accompli  à votre  égard  les  fonctions  de  ma  direction , 
et  je  vous  ai  suffisamment  averti  de  révéler  le  culte  de  Notre- 
Seigneur  dans  les  assemblées  publiques,  de  confesser  par 
votre  propre  langue  que  vous  êtes  son  serviteur  et  son  esclave , 
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et  de  ne  vous  point  prévaloir  d’une  prétendue  parenté  avec 
lui  : car  vous  avez  seulement  été  décoré  d’un  ministère  sous 
l’apparence  d’une  relation  de  parenté  avec  lui , pourvu  que  vous 
le  serviez  d'un  culte  sincère;  si.  vous  ne  le  servez  pas  sincère- 
ment, alors  vous  n’avez  plus  ni  droits  ni  parenté  (89).  Quicon- 
que ose  dire  de  pareilles  choses , perd  tout  droit  aux  biens  de  ce 
monde  et  de  l’autre,  ce  qui  est  un  malheur  évident  (90). 

Le  directeur  vous  a averti , le  héraut  a rempli  sa  fonction  ; 

/ envoyé  n’est  obligé  que  de  s’acquitter  clairement  de  sa  mis- 
sion (91). 

La  paix  soit  sur  vous,  ainsi  que  la  miséricorde  du  Seigneur 
«ses  bénédictions  ! Cette  lettre  est  terminée.  Louangesà  Notre- 

Seigneur,  et  à lui  seul!  il  me  suffit,  et  est  un  bon  défenseur  et 
protecteur. 


Lettre  adressée  à Khomar  Soleimani  Akkawi,  fils  de  Djcïsch. 

Je  mets  ma  confiance  dans  l’émir  des  Croyans  ( dont  le  nom 

soit  glorifié  ! ),  et  c’est  de  lui  que  j’implore  le  secours  en 
toutes  choses. 

De  la  part  du  serviteur  de  l'émir  des  Croyans  (dont  le  nom 
son  glorifie  I),  Notre-Seigneur  digne  de  louanges;  de  son 
esclave,  le  directeur  de,  fidèles,  qui  tire  vengeance  de, 
polythéistes  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur,  !i  l'Iblis  du  dé- 
sespoir (92),  source  du  polythéisme  et  de  la  tentation,  bâtard 

maudtt,  et  monstre  couver,  d'ignominie  , Khomar  Soléïmani 
Akkawi,  fils  de  Djéïsch. 

° 1-diqt»  ton  nom  ai.  été  dans  l'origine  („) 

Haret  , o Iblts  ne  te  laisse  pas  aveugler  par  la  longue 

vte  dont  tu  jouis  en  ce  monde,  malgré  ton  impiété,  ton  poly- 

thetsmeet  tes  mensonges  contre  Notre-Seigneur  Aziz(9j  )(que 
sa  paix  « sa  miséricorde  soient  sur  nous!  ) .«malgré l’audace 

O. 
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que  tu  as  eue  de  t’assimiler  au  Seigneur  ( dont  le  nom  soit 
glorifié!  ) à qui  aucun  être  n’est  semblable,  qui  est  souverain 
par  son  essence  ( 96  ),  et  distingué  de  toutes  ses  créatures 
( sa  paix  soit  sur  nous!  ).  Tu  dis,  dans  tes  maudites  extrava- 
gances , que  tu  es  le  frère  de  celui  que  les  imaginations  et  les 
pensées  ne  peuvent  comprendre;  et  en  disant  cela,  tu  de- 
meures dans  ton  polythéisme , et  tu  es  tombé  sur  les  hommes 
négligens  et  pervers , avec  ta  cavalerie  et  ton  infanterie  (97). 
Mais  prends  garde  aux  suites  de  ton  erreur,  et  mets  ta  vie  en 
sûreté,  avant  que  je  tire  mon  glaive  contre  tous  les  polythéistes 
dont  tu  es  le  premier.  Prends  garde  à toi,  demande  par- 
don avant  le  voyage  (98),  et  connois  les  droits  de  Notre-Sei- 
gneur  l’émir  des  Croyans  et  la  force  de  sa  puissance.  Crains 
le  tourment  de  ses  feux  ; renonce  à l’impiété  et  au  poly- 
théisme dont  tu  fais  profession.  Viens  toi-même , au  lieu  de 
faire  une  réponse,  avec  mes  envoyés  (99)  et  mes  serviteurs, 
Pag.  po.  à la  mine  de  la  religion  (100)  et  de  la  confession  de  l’unité, 
conformément  à l’ordre  de  l’émir  des  Croyans.  Nous  t’offrirons 
de  croire  en  Notre-Seigneur  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) , et  de 
confesser  son  unité  ; tu  demanderas  le  pardon  de  la  faute  que 
tu  as  commise  par  ton  impiété , et  en  t’associant  à Notre-Sei- 
gneur ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ).  Tu  11e  dois  prétendre  à 
aucun  honneur,  distinction  ou  plaisir,  jusqu’à  ce  que  tu  de- 
mandes et  tu  conjures  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  l’émir 
des  Croyans  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) , de  te  pardonner  la 
grandeur  de  ton  impiété  et  de  ton  polythéisme.  Si  tu  n’as 
d’autre  vue,  en  prenant  ce  nom  (101)  et  par  cette  préten- 
tion ( 1 02)  , qued’obtenir  les  bagatelles  de  ce  monde , je  prierai 
Notre-Seigneur  ( dont  le  nom  soit  glorifié!  ) de  t’accorder  ces 
biens  frivoles  que  tu  desires;  mais  si  tu  refuses  ce  parti,  et  que 
tu  t’opiniâtres  dans  ton  orgueil , sors-en  (103 } , tu  es  condamné 
à être  maudit , et  la  malédiction  sera  sur  toi  jusqu'au  jour  du 
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jugement , c’est-à-dire,  jusqu’au  jour  où  je  punirai  par  le  glaive 
tous  les  polythéistes.  J’ordonnerai  à mes  serviteurs  de  te  battre 
à coups  de  fouet,  et  de  te  donner  en  spectacle  dans  la  sainte 
ville  du  Caire , et  dans  les  rues  et  les  carrefours  de  Misr.  Si  tu 
fais  pénitence  et  si  tu  renonces  à tes  discours,  [ à la  bonne 
heure]  ; sinon  je  commanderai  à mes  serviteurs  de  t’écorcher , 
je  remplirai  ta  peau  de  foin,  et  je  te  ferai  mettre  en  croix  aux 
portes  de  Zowéïlah  et  de  Fotouh  ( io4) , afin  que  tes  partisans 
et  tes  amis  voient  l’opprobre  auquel  t’a  condamné  l’émir  des 
Croyans  (dont  le  nom  soit  glorifié!  ).  En  te  faisant  mourir, 
nous  procurerons  le  bonheur  et  la  tranquillité  du  pays  et  de  ses 
habitans  ; ensuite  nous  commencerons  par  ceux  qui  le  ressem- 
blent, et  nous  les  ferons  mourir  comme  des  chiens;  les  autres 
seront  livrés  aux  tortures,  jusqu’à  ce  qu’ils  paient  le  tribut,  et  ils 
seront  couverts  d’opprobre.  Tout  cela  se  fera  par  la  force  de  p.,*,  9,. 
Notre-Seigneur  ( dont  le  nom  soit  glorifié!  ) , qui  11’a  point  de 
compagnon:  il  me  suffit,  et  est  un  bon  protecteur  et  défenseur. 

8. 

Lettre  envoyée  au  Kadhi. 

Je  mets  ma  confiance  dans  l’émir  des  Croyans  ( dont  le 
nom  soit  glorifié  ! ) , et  c’est  de  lui  que  j’implore  l’assistance  en 
toutes  choses;  il  est  l’auteur  de  la  Cause  des  causes.  Les  mots 
bismillah  alrahman  alrahim  [ au  nom  du  Dieu  clément  et  mi- 
séricordieux ] sont  les  attributs  de  la  Cause  («05). 

De  la  part  du  serviteur  de  l’émir  des  Croyans  , de  son 
esclave,  Hamza,  fils  d’Ali,  fils  d’Ahmed,  directeur  des  fidèles, 
qui  tire  vengeance  des  polythéistes  par  le  glaive  de  l’émir 
des  Croyans  et  la  force  de  la  puissance  de  celui  qui  seul  est 
digne  d’être  adoré,  à Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Aw- 
wani , surnommé  Kadhi  Ikodhat  [ kadhi  des  kadhis  ] ( 1 06). 
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Nous  vous  avons  déjà  (107)  adressé  une  lettre  par  laquelle 
nous  vous  interrogions  sur  la  connoissance  que  vous  avez  de 
vous-même;  mais  vous  avez  négligé  d’y  faire  réponse,  à 
cause  du  peu  de  connoissance  que  vous  avez  de  la  vérité , et 
du  mépris  que  vous  en  faites.  Comment  pouvez-vous  prendre 
ce  nom  glorieux  de  Kadhi’lkodhat , lorsque  vous  ignorez  le 
vrai  sens  des  décrets  et  des  décisions!  Il  est  certain  que  vous 
usurpez  la  place  que  vous  occupez.  Il  faut  donc  nécessaire- 
Pag.  92.  ment  que  vous  vous  connoissiez  vous-même  ; car  si  vous  de- 
meurez dans  l’ignorance  de  ce  que  vous  êtes , vous  êtes  alors 
le  Pharaon  de  ce  siècle,  et  vos  actions  sont  pareilles  à celles 
d’Othman,  fils  d’Afiàn:  il  faut  alors  que  vous  abandonniez  la 
route  que  vous  suivez , et  que  vous  imitiez  les  manières  de  vos 
camarades  qui  vous  ont  précédé,  c’estrà-dire , d’Abou-Becr  et 
tfOmar  ; que  vous  ôtiez  le  voile  blanc  ( 1 o 8 ) de  dessus  votre  tête , 
la  mitre  ( 1 09)  et  le  manteau  ; que  vous  preniez  un  bonnet  long 
noir,  avec  de  longues  bandes  jaunes  pendantes  sur  votre  poi- 
trine; que  vous  vous  revêtiez  d’une  casaque  de  coton  sans  col, 
mais  fendue  sur  la  poitrine,  brodée  de  rouge,  de  jaune  et  de 
brun  foncé,  de  la  fabrique  de  Taïef  (110),  et  qui  soit  plus 
courte  que  vous , afin  que  vous  ressembliez  à Omar,  fils  de  Khat- 
tab;  que  vousayezun  fouet  sur  votre  cuisse,  afin  d’en  donner 
les  coups  fii')  prescrits  à ceux  qui  les  auront  mérités,  en  vous 
tenantassis  dans  la  mosquée;  et  que  vous  ayez  dans  chaque  mar- 
ché un  lieutenant , habillé  comme  vous,  également  muni  d’un 
fouet  pour  frapper  ceux  d’entre  les  disciples  de  votre  religion  qui 
auront  mérité  cette  peine,  comme  les  fornicateurs , les  vo- 
leurs, ceux  qui  font  des  insultes,  et  ceux  qui  boivent  du  vin  ; 
que  vous  fassiez  la  khotba  en  personne;  que  vous  montiez 
dans  la  chaire  sans  avoir  une  épée;  qu’en  allant  ou  reve- 
nant à pied,  de  chez  vous  à la  mosquée,  vous  marchiez  sans 
chaussure,  afin  que  vous  imitiez  ainsi  vos  camarades  qui  vous 
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ont  précédé,  Abou-Becr  et  Omar.  Prenez  garde , encore  une  Pag-  9 J- 
fois,  prenez  bien  garde  de  vous  mêler  de  décider  quelque  chose, 
ni  vous,  ni  vos  officiers  (1 1 2),  à l’égard  des  Unitaires,  par  rap- 
port aux  actes  de  mariage  ou  de  divorce,  aux  contrats,  aux 
manumissions  ou  aux  testamens.  Lorsque  quelqu’un  se  pré- 
sentera devant  vous  pour  obtenir  une  décision , si,  après  vous 
en  être  informé,  vous  apprenez  qu’il  est  unitaire,  vous  me 
l’enverrez  avec  quelques-uns  de  vos  gens  ( 1 13),  afin  que  je  dé- 
cide son  affaire  suivant  les  droits  de  la  loi  spirituelle  qu’a  pu- 
bliée l’émir  des  Croyans , dont  la  paix  soit  sur  nous  1 

Considérez-vous  vous-même.  Je  vous  ai  averti  (1  i4)  et  pré- 
venu plusieurs  fois  avec  menaces. 

Ecrit  au  mois  de  rébi  premier,  qui  est  le  second  ( mois  ) 
de  l’année  (115)  du  serviteur  de  Notre-Seigneur,  et  de  son 
esclave,  le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  vengeance  des  poly- 
théistes par  le  glaive  de  Notre-Seigneur  l'émir  des  Croyans. 

11  me  suffit,  et  est  un  défenseur  et  un  protecteur  puissant. 

9- 

Parabole  proposée  par  un  des  Sages  de  la  religion  ( 1 1 6),  pour 
réprimander  ceux  qui  ont  négligé  la  garde  du  dépôt  qui  leur 
avoit  été  confié  (117). 

Au  nom  du  Dieu  véritable,  du  maître  des  créatures.  Voici 
ce  que  dit  celui  qui  est  le  vaisseau  du  salut  ( 1 1 8) , et  le  plus 
petit  des  daïs  (1  19). 

Le  sage  de  ce  siècle  (120)  avoit  intention  de  faire  un 
voyage  : car  il  étoit  écrit  ainsi  dans  sa  sagesse,  quoique,  dans 
la  doctrine  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  , ce  voyage  fût 
ignoré,  et  qu’il  fût  seulement  indiqué  par  certains  emblèmes. 

Il  possédoit  beaucoup  d’esclaves,  de  richesses  et  de  terres  (121).  Pag. 
Avant  son  voyage , il  faisoit  de  grandes  largesses  à ses  servi- 
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teurs  et  à tous  les  gens  de  sa  maison;  et  de  ce  qui  lui  res- 
toit  de  ses  richesses,  il  en  faisoit  des  aumônes  à tous  les 
hommes.  Avant  donc  de  s’absenter,  il  jeta  les  yeux  sur  quel- 
ques-uns de  ses  serviteurs,  et  il  leur  distribua  des  rangs  difle- 
rens , suivant  le  degré  de  mérite  qu’ils  avoient  à ses  yeux , et 
qui  étoit  un  effet  de  sa  grâce  et  de  son  assistance.  11  choisit 
parmi  ses  serviteurs  ceux  qui  avoient  de  plus  grands  talens; 
il  leur  donna  ses  ordres,  leur  confia  le  soin  de  ses  richesses 
et  de  ses  terres,  et  s’en  rapporta  entièrement  à eux.  Ils  re- 
çurent~avec  soumission  les  ordres  de  leur  maître.  Us  se  mirent 
à exécuter  ses  volontés , le  servant  avec  une  humble  soumis- 
sion, et  obéissant  avec  une  entière  docilité  à ses  comman- 
dement : ils  s’appliquèrent  avec  zèle  à cultiver  ses  terres  et 
à faire  fructifier  les  trésors  et  les  richesses  mobilières  qu’il 
leur  avoit  confiés.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  dix  (ans)  et  un 
mois  ( 1 22)  que  duroit  son  absence,  et  déjà  personne  ne  con- 
servoit  plus  le  souvenir  de  lui,  et  tous  avoient  oublié  et  mécon- 
noissoient  les  bienfaits  qu’ils  en  avoient  reçus  (123).  Alors  s’est 
élévé  le  puissant  du  siècle,  hypocrite  qui  a été  suivi  de  tous  les 
hypocrites  réprouvés  ; il  a tourmenté  avec  violence  les  serviteurs 
du  sage,  il  les  a fait  mourir  en  abusant  de  son  pouvoir,  et 
sans  aucun  droit,  à cause  de  leur  attachement  à leur  maître; 
il  a versé  leur  sang  dans  toutes  les  villes,  et  il  les  a pour- 
suivis en  tous  lieux,  lui  et  ses  sectateurs,  par  haine  contre 
le  sage,  leur  Seigneur,  et  abandonnant  la  voie  droite  que  ce 
sage  avoit  montrée.  Mais  ses  serviteurs , au  milieu  des  afflic- 
tions et  des  adversités  , conservèrent  la  patience  ( 1 24) , et  don- 
nèrent leurs  âmes  avec  résignation,  demeurant  fidèles  au  ser- 
vice  de  leur  maître.  Le  Créateur  ( dont  la  puissance  soit  glori- 
fiée, la  bonté  soit  célébrée,  l’autorité  soit  élevée,  et  la  volonté 
et  le  vouloir  soient  pleinement  accomplis  ! ) , a fait  la  grâce 
au  plus  petit  de  ses  serviteurs  de  le  conserver  et  de  le  laisser 


Dlgitized  by  GoogI 


Livres  des  Druzes.  217 

exister  ; il  lui  a ouvert  les  réservoirs  de  sa  grâce  et  de  son  assis- 
tance. Ce  serviteur  s’est  humilié  et  anéanti  devant  la  puissance 
de  son  maître;  il  a médité  et  pris  pour  guide  les  commande- 
inens  que  son  maître  lui  avoit  donnés;  il  s’est  empressé  avec 
soumission , et  a fait  tous  ses  efforts  pour  accomplir  ce  qu’il  lui 
avoit  ordonné  ; il  a travaillé  h mettre  à l’abri  et  k sauver  ce  qui 
étoit  éloigné  du  centre  où  le  tyran  exerçoit  sa  puissance  (125), 
et  à réunir  et  faire  fructifier  les  richesses  de  son  maître.  Les  sen- 
tiers qui  conduisent  aux  eaux  [ de  la  sagesse  ] ont  été  aplanis 
à ce  serviteur  ; il  a su,  par  la  grâce  du  Seigneur,  reconnoitre  les 
disciples  de  la  vérité  et  ceux  du  mensonge;  par  l’assistance 
du  lieutenant,  il  a distingué  les  hommes  à certains  signes,  et 
les  a reconnus  par  certains  noms  et  certaines  qualités.  Une 
terre  éloignée  a produit  une  excellente  récolte  : ses  fruits  ont 
été  abondans  et  riches;  ses  soleils  et  ses  lunes  ont  brillé  des 
feux  de  la  doctrine  véritable  et  de  la  vraie  religion  (126). 

Ce  serviteur  humble  et  petit  a jeté  les  yeux,  du  lieu  où 
il  étoit  alors,  sur  une  terre  qui  appartenoit  d’une  manière  par- 
ticulière au  grand  roi,  dont  les  édifices  étoient  voisins  du  lieu 
qu’habitoit  le  tyran , dont  tous  les  fondemens  et  les  soutiens 
étoient  tombés  en  ruine,  et  qui  étoit  située  derrière  une  haute 
montagne:  en  s’éloignant,  au  dessous  d’elle,  ctoit  un  château 
très-fort  ; elle  étoit  derrière  ce  château  ; ses  murs  étoient  tombés , 
ses  édifices  délabrés,  ses  productions  avortées,  ses  arbres 
desséchés  (127). 

Ce  serviteur  s’est  senti  remuer  par  les  ressorts  qui  agissent 
sur  les  hommes  vertueux,  et  il  s’est  ressouvenu  de  Tordre  que  Pag.  p6. 
lui  avoit  donné  le  sage,  de  veiller  à la  conservation  des  siens. 

II  n’a  cessé  de  se  donner  beaucoup  de  peine  et  de  mouve- 
ment pour  visiter  en  personne  cette  contrée  et  la  cultiver,  en 
s’exposant  h de  grands  dangers  et  à d’immenses  périls  ; il  a con- 
duit dans  ces  terres  une  source  (128)  qui  tire  son  origine  du 
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paradis , dont  les  eaux  sont  de  la  même  qualité  que  l’eau  de  fa 
vie,  une  source  qui  a pour  gardien  le  plus  pur  de  tous  ceux  qui 
abreuvent  les  hommes  ( i 29) , de  laquelle  boivent  les  amis  de  fa 
vérité , favorisés  de  Dieu , et  dont  l’accès  est  interdit  aux  réprou- 
vés apostats.  Cette  terre  en  a été  abreuvée;  les  arbres  se  sont 
couverts  de  feuilles , et  les  fleurs  se  sont  épanouies.  Mais  , après 
fa  disparition  (130J  et  la  désolation,  il  s’étoit  jeté  dans  cette 
contrée  des  hommes  semblables  à des  monstres  (1  3 1)  et  à des 
foups , et  que  l’on  peut  indiquer  sous  certaines  figures  emblé- 
matiques sous  lesquelles  un  esprit  intelligent  saura  bien  les  dis- 
tinguer: les  uns  ressemblent  à des  dragons  dont  la  peau 
est  mêlée  de  noir  et  de  blanc;  les  autres  à des  serpens  de 
différentes  couleurs  («32);  d’autres  à des  couleuvres  dont 
la  peau  est  nuancée  de  jaune  et  de  noir.  Tout  ce  que  ce  bon 
serviteur  y avoit  semé,  et  qu’il  espéroit  de  voir  venir  à sa  par- 
faite maturité,  ces  couleuvres  Font  brûlé  par  leur  salive  et  leur 
venin  ; ces  serpens  Font  détruit  en  folâtrant  avec  leurs  queues  ; 
tout  a été  moissonné  et  flétri.  Les  habitans  sont  devenus 
maigres  et  affamés , parce  que  cette  terre  n’avoit  pas  porté  de 
fruit  comme  les  autres  campagnes.  Enfin  ce  bon  serviteur 
voyant  que,  quelque  chose  qu’il  fît  à cette  terre,  s’il  l’arrosoit 
d’une  eau  douce  et  fraîche , elle  étoit  changée  en  une  eau  sale 
et  saumâtre,  et  s’il  y plantoit  des  arbres  fruitiers , ils  étoient 
brûlés  et  consumés , il  l’a  regardée  avec  un  rire  de  dépit  ; et  en 
pleurant  sur  elfe,  dans  l’excès  de  son  chagrin,  il  lui  a dit: 
y 7.  Quant  à moi,  toute  ma  confiance  (133)  est  dans  le  souverain  , le 
bienfaisant  ; mais  pour  toi , malheur  à toi  entre  toutes  les  terres 
et  toutes  les  contrées.'  Alors  il  l’a  abandonnée,  attendant  que 
son  seigneur  fasse  arriver  le  moment  de  la  délivrance,  se 
cachant  de  ses  ennemis , supportant  ses  décrets  et  ses  épreuves , 
et  soupirant  après  l’effet  de  ses  promesses. 

Cette  parabole  est  un  remède  qui  procure  la  santé  aux  âmes. 
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pures , une  cause  d’affliction  et  de  malheur  pour  les  âmes 
insensées. 

Fin  de  la  parabole.  Louanges  à celui  qui  est  l’auteur  de 
la  Cause  des  causes  ( 1 34)  ! c’est  h lui  qu’il  appartient  d’être 
exalté,  honoré,  sanctifié  et  loué. 

Grande  Epître  adressée  aux  Filles  (135). 

Au  nom  du  Dieu  véritable,  et  de  son  serviteur  l’imam, 
le  directeur,  qui  est  la  Cause  des  créatures  (136). 

Filles  vertueuses,  croyantes,  chastes  (que  le  créateur  vous 
affermisse  dans  l’obéissance  à son  lieutenant,  et  qu’il  vous 
conserve , en  fait  de  religion , dans  la  parfaite  santé  qui  lui 
est  agréable!  ) , j’ai  appris  que  vous  avez  prêté  l’oreille  aux  dis- 
cours de  cette  femme  ambitieuse  ( 1 37),  impie  (138)  et  rebelle  , 
et  que  vos  cœurs  ont  donné  attention  aux  mensonges  de  cette 
impudente  , d’une  conduite  déréglée  ; que  vous  n’avez  rien 
répondu  h cette  prostituée,  et  que  vous  n’avez  pas  profëré 
une  seule  parole  (139)  telle  qu’il  convenoitde  le  foire,  et 
cela  par  un  effet  de  la  foiblesse  de  votre  intelligence  , et  de 
votre  défaut  d’attention  , et  parce  que  l’ardeur  avec  laquelle 
vous  vous  livrez  aux  plaisirs  et  aux  amusemens  vous  empêche 
de  conserver  le  souvenir  de  la  doctrine  de  i’imain.  Vous  êfes 
tombées  dans  le  doute  en  ce  qui  concerne  la  religion,  h cause  Fag.  9?* 
de  votre  peu  d'instruction  ; et  la  vérité  a été  obscure  pour 
vous  , parce  que  vous  avez  négligé  les  pensées  dont  s’oc- 
cupent les  unitaires,  qui  conservent  dans  leur  mémoire  les 
rangs  hiérarchiques  des  ministres  ( 1 4-°)  » qui,  par  un  effet  de 
la  crainte  que  leur  inspire  le  grand  jour  qu’on  leur  a pré- 
dit, connoissent  d’une  foi  ferme  le  témoin  et  l'objet  de  son 
témoignage  ( 1 4- 1 ) * Ceux-là  s’empressent  ardemment  de  graver 
dans  leur  mémoire  la  science  des  doctrines  véritables , et  d’en 
rendre  témoignage;  iis  triomphent , par  la  vérité,  des  paroles 
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de  mensonge.  Vous,  au  contraire,  ne  mettant  votre  joie  que 
dans  les  délices  passagères  et  les  voluptés  périssables,  vous  tom- 
bez dans  l’insouciance,  et  à la  longue  vous  êtes  devenues 
semblables  à ceux  qui  sont  rebelles  à la  vérité  et  qui  s’en 
éloignent;  vous  êtes  fixées  dans  un  état  de  frivolité , de  larcin 
et  de  désobéissance.  Je  vous  avois  défendu  cependant  d’avoir 
aucune  société  avec  cette  infâme,  et  avec  cette  autre  qui  est 
impie  et  maudite  ; mais  vous  ne  vous  êtes  pointsoumises  à mes 
avis  , et  vous  avez  tourné  contre  moi  la  défense  que  je  vous 
avois  faite  de  suivre  (i&z)  ces  deux  femmes  rebelles, et  vous 
avez  méprisé  mes  exhortations  : cependant , après  que  vous  vous 
en  serez  repenties  , le  Créateur  vous  pardonnera  et  usera 
d’indulgence  envers  vous;  car  il  accorde  ses  bienfaits  avec 
générosité  à ceux  qui  reviennent  de  l’égarement  où  les  ont 
entraînés  leur  étourderie  et  leur  imprudence.  Jusques  à quand 
donc  dureront  cette  insouciance  et  cette  légèreté  ! Jusques 
à cfuand  prendrez-vous  pour  modèles  ceux  qui  restent  en 
arrière  , plongés  dans  l’ignorance!  Ne  serez-vous  donc  pas 
couvertes  de  confusion , au  jour  où  vous  serez  appelées  à pa- 
roître  pour  rendre  compte , et  interrogées  sur  le  véritable  sens 
des  devoirs  qui  vous  étoient  imposés  envers  le  Seigneur!  Alors 
les  hommes  qui  ont  conservé  la  science  de  ce  qui  leur  a été 
enseigné , répondront , tandis  que  vous  autres  et  vos  semblables 
vous  resterez  dans  le  silence  et  vous  ne  direz  pas  un  seul 
mot  (i4j).  En  ce  jour  , ceux  qui  auront  conservé  la  science, 
seront  élevés  , en  récompense  de  cela  , aux  plus  hauts  degrés , 
Pag.  pp.  tandis  que  ceux  qui  auront  négligé  de  conserver  la  sagesse 
et  seront  restés  en  arrière , seront  abaissés  aux  rangs  les  plus 
bas.  Déjà  sont  passés , de  la  période  de  l’attente  ( 1 44)  > les  siècles 
et  les  années,  et  il  n’en  reste  plus  que  Tes  mois  et  les  jours. 
Ne  vous  réveillerez-vous  donc  point,  femmes  croyantes,  et  ne 
conserverez-vous  pas  la  mémoire  de  ce  qui  doit  être  la  cause  de 
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votre  salut,  au  jour  où  l’on  se  rapellera  avec  douleur  les  bonnes 
œuvres  auxquelles  on  aura  manqué;  jour  auquel  vous  vous 
repentirez,  quand  le  repentir  ne  sera  plus  d’aucune  utilité  , 
et  quand  ceux  qui  auront  conservé  le  souvenir  de  la  science 
seront  mis  en  possession  des  places  les  plus  élevées!  N’ai-je 
pas  déjà  rempli  à votre  égard  mon  ministère  ( 1 45  ) Par  récrit 
intitulé  la  Justification  et  l'Admonition  (i4 6);  par  celui  qui  a 
pour  titre  Exposition  des  Ministres  ( 1 4 7) , écrit  qui  est  le  com- 
mencement de  la  formation  ( 1 48)  pour  les  gens  doués  de 
raison  et  d’intelligence  ; par  le  traité  de  la  Sanctification  ( 1 49/ 
qui  guérit  de  la  maladie  (150)  et  de  la  stupeur;  par  la  Prière 
exaucée  (1 5 1),  adressée  aux  hommes  de  bien  qui  connoissent  [la 
vérité]  ; par  i Allocution  ( 1 52), quidénoueles  liens  dumensonge, 
en  mettant  au  grand  jour  les  secrètes  pensées  des  hommes 
perdus  et  opiniâtres  ; sans  parler  des  autres  écrits  vénérables 
qui  vous  ont  été  envoyés  pour  vous  exciter,  par  des  paraboles  et 
des  emblèmes,  à garder  le  souvenir  de  la  sagesse.  Mais  vous 
avez  rejeté  cette  sagesse  derrière  votre  dos  , et,  au  jour  de 
votre  comparution  , elle  témoignera  contre  vous  que  vous 
êtes  restées  en  arrière  : vous  vous  êtes  contentées  de  faire 
profession  de  croire,  et  vous  n’avez  pas  su  que  les  récom- 
penses (1 5 3)  et  une  excellente  rétribution  ne  pouvoient  s’ob- 
tenir qu’en  gardant  dans  sa  mémoire  les  sciences  et  les  vé- 
rités divines.  Réveillez-vous  donc , femmes  d’un  jugement 
léger,  et  apprenez  que  les  corps  et  les  membres  ne  sont  dis- 
pensés de  la  pratique  des  observances  pénibles  prescrites  par 
la  loi , qu’à  l’égard  du  croyant  attentif  à conserver  le  sou-  Pag.  roo. 
venir  des  sciences  et  des  vérités  divines  qui  conduisent  à 
la  doctrine  de  l’unité  et  qui  forment  la  science  de  l’imam, 
afin  que  , par  ce  souvenir,  les  aines  pures  soient  distinguées 
des  âmes  des  hommes  grossiers  et  brutaux  qui  restent  en 
arrière.  Vous  êtes  enchaînées  dans  les  filets  d’Iblis;  vous  obéis- 
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sez  à ses  ordres;  vous  ne  sortez  de  votre  assoupissement 
que  pour  recevoir  ses  séductions  ; vous  vous  écartez  de 
la  vérité , et  vous  vous  révoltez  contre  ses  ministres  , en 
suivant  vos  appétits  brutaux,  en  négligeant,  par  ia  puissance 
qu’exercent  sur  vous  vos  inclinations  naturelles,  le  souvenir 
des  sciences  et  des  vérités  divines  ; vous  transgressez  les 
défenses  qui  vous  ont  été  faites,  en  contractant  des  liaisons 
avec  cette  femme  impure  et  pleine  d’impostures,  servante  de 
l’Antéchrist,  et  en  redoutant  l’imposteur  dont  l’esprit  est  per- 
verti, le  rebelle  qui  est  livré  au  doute.  • 

Ne  rougirez-vous  donc  pas,  par  Dieu,  de  ces  reproches 
que  vous  vous  êtes  attirés , et  ne  vous  réveillerez-vous  pas  de 
votre  sommeil!  Ne  vous  arracherez-vous  point  à votre  non- 
chalance ! Ne  ferez-vous  point  réflexion  à ce  qui  vous  a 
été  dit  dans  l’écrit  intitulé  la  Justification  et  l’Admonition , en 
ces  termes  : Venez  trouver  les  prédicateurs  du  [ Dieu ] miséri- 
cordieux , et  cueille z des  fruits  de  la  sagesse  et  de  ta  claire  vé- 
rité ; vous  obtiendrez  ainsi  le  bonheur  et  le  pardon  ; et  encore  : 
Attachez-vous  aux  ministres  ; supportez , parmi  toute  sorte  de  tribu- 
lations, te  commandement  [qu’ils  vous  font].  Gardez-vous  de  leur 
résister;  soyez  toujours  animés  pour  eux  de  sentiment  sincères  et 
d’attachement.  Soyez  liés  à eux  par  les  liens  les  plus  forts,  et  em- 
brassez avec  joie  et  alégresse  la  doctrine  qu’ils  vous  enseignent  ( 1 5 4)- 
Quelles  tribulations  avez-vous  soutenues  pour  ia  religion  ! 

Pag.  roi.  Quel  est  le  précepte  qu’on  vous  ait  fait,  que  vous  ayez  ac- 
cepté avec  soumission  et  auquel  vous  n’ayez  pas  désobéi  ! 
Quand  avez-vous  eu  une  forte  liaison  avec  les  ministres,  et 
quand  avez-vous  embrassé  et  conservé  avec  joie  et  alégresse 
ce  qu’ils  vous  ont  enseigné!  Oui,  par  Dieu,  vous  êtes  dans 
le  droit  chemin  ; mais  c’est  un  grand  péché  de  négliger  de 
conserver  le  souvenir  de  la  sagesse.  En  gardant  la  mémoire 
de  la  sagesse  et  de  la  science,  les  partisans  de  la  vérité 
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parviennent  à de  hauts  degrés  , et  c’est  par  l’omission  de  ce 

devoir  que  les  menteurs  sont  distingués  des  hommes  véri- 
diques. Comprenez  bien,  ô filles,  cette  lettre;  ayez-la  tou- 
jours présente  à vos  esprits  : efforcez-vous  de  conserver  le 
souvenir  de  la  sagesse;  car  la  négligence  à la  garder  entraîne 
à sa  suite  le  châtiment  et  le  repentir.  Qu’elle  fasse  partie  des 
cantiques  que  vous  chantez,  et  quelle  occupe  dans  vos  cœurs 
une  place  pareille  à celle  que  vous  y donnez  à la  connois- 
sancedu  luth  ou  de  la  guitare  (155)-  Cette  lettre  est  un  té- 
moignage authentique  contre  tous  ceux  d’entre  les  habitans 
des  deux  palais  (156)  qui  en  entendront  la  lecture  ; elle  est  l’ac- 
quit de  ma  mission  pour  tous  ceux  qui  habitent  les  deux  villes 
de  Misr  , femmes  et  hommes.  Quiconque  négligera  de  garder 
le  souvenir  de  ce  qui  lui  est  envoyé  , et  rejettera  les  dons  qui 
lui  sont  faits  , parce  que  son  esprit  sera  distrait  par  les  plaisirs 
périssables , et  parce  qu’il  ne  tient  pas  compte  des  bonnes 
œuvres  qui  lui  sont  commandées;  celui-là  a déjî)  renoncé  à 
la  vérité,  aux  commandemens  de  l’imam  et  à l’obéissance 
qui  lui  est  due  ; et  il  n’aura  point  de  prétexte  à faire  valoir 
contre  les  dais,  au  jour  où  les  hommes  seront  interrogés  et  appe- 
lés en  jugement.  C’est  par  leur  soin  à garder  la  sagesse  et 
la  science  que  les  bons  seront  discernés  des  méchans , et  que 
les  hypocrites  qui  ne  s’occupent  que  de  leurs  plaisirs,  seront  Pag,  ,3, 
distingués  des  hommes  purs  et  craignant  Dieu.  Il  ne  vous 
reste  plus  aucune  excuse,  et  tous  vos  prétextes  sont  anéan- 
tis: aucune  de  vous  (157),  dorénavant,  11e  pourra  dire 
qu’elle  n’a  pas  été  bien  et  dûment  avertie  , qu’on  ne  lui  a 
point  ordonné  de  garder  ce  dont  on  doit  un  jour  lui  deman- 
der compte,  et  qu’on  ne  l’a  point  exhortée  à se  tenir  sur  ses 
gardes.  Celui  qui  a averti  est  pleinement  ex  cusé  ( 1 j 8 ) , et  qui- 
conque a éclairé  les  hommes  et  leur  a fait  connoître  [ce  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  annoncer],  est  exempt  de  reproches  : car 
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l’envoyé  ri  est  obligé  qu'à  s'acquitter  clairement  de  sa  mission  ( 1 59). 

Louanges  au  chef  de  la  religion,  par  l’obéissance  aux  ordres 
duquel  on  parvient  à obéir  au  Dieu  de  l’univers  ! Que  maudit 
soit  du  Seigneur  quiconque  lira  cette  lettre  en  présence  des 
hommes  qui  n’y  croient  pas  et  qui  y sont  rebelles  , ou  la 
communiquera  k ceux  à qui  elle  n’est  pas  destinée! 

Si  vous  saviez  connoître,  ô filles,  le  temps  où  vous  êtes, 
vous  ne  pourriez  ni  manger,  ni  boire,  ni  dormir. 

Cette  lettre  est  finie,  grâces  k Dieu , Notre-Seigneur,  digne 
de  louanges.  Actions  de  grâces  à son  lieutenant  le  directeur  , 
l’imam! 

Petite  Épitre  adressée  aux  Pilles. 

Je  mets  ma  confiance  dans  Notre-Seigneur  le  Dieu  Hakem  , 
qui  est  exempt  [de  toute  imperfection]  et  adoré , et  je  rends  des 
actions  de  grâces  k son  serviteur,  par  qui  sera  accompli  le 
jour  qui  a été  prédit. 

O filles  insouciantes,  qui  oubliez  la  vérité,  et  qui  vous 
élevez  d’orgueil,  je  vous  ai  déjà  averties,  il  y a long-temps, 
par  les  expressions  terribles  de  mes  protestations  énergiques  , 
et  je  vous  ai  inspiré  la  crainte  de  ce  jour  dont  l’époque  est 
Pag.  ro).  fixée  , de  l’interrogatoire  que  toute  aine  subira  sur  ce  qu'elle 
aura  fait  , et  des  événemens  qui  doivent  suivre  ce  jour.  A 
présent  les  âmes  pures  ont  été  distinguées  par  leur  obéis- 
sance, de  ces  âmes  souillées  qui  habitent  des  corps  impurs: 
le  temps  du  répit  est  passé  pour  les  partisans  de  l’erreur, 
de  l’égarement  et  de  l’insoucianpe  (160).  Réveillez-vous  donc 
de  cet  assoupissement , ô femmes  qui  êtes  poursuivies  de 
près  (161)  : car  le  jeûne  est  fini,  le  jour  de  rompre  le  jeûne  est 
arrivé  (162).  Vous  ignorez  ce  qui  vous  a été  dit  hier,  comme 
vous  ignorez  ce  qui  arrivera  demain.  Vous  avez  enfreint  les 
préceptes  de  la  religion  unitaire  : réprimandes  , promesses, 

menaces , 
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menaces,  rien  n'a  eu  de  succès  avec  vous;  la  douceur,  les 
avis,  les  bonnes  directions  (163),  tout  a été  inutile,  jusqu’au 
moment  où  l’ordre  du  créateur  s’est  accompli  , où  les  portes 
ont  été  fermées  pour  tout  ennemi  opiniâtre.  Je  proteste,  de- 
vant le  créateur  et  son  lieutenant,  que  je  n ai  rien  de  commun 
avec  tous  ceux  qui  se  sont  engagés  à suivre  la  vérité  et  qui 
ont  enfreint  leurs  engagemens,  et  que  je  me  sépare  et  m’éloigne 
de  toutes  ces  personnes  impures , d’entre  vous , qui  ont  juré 
au  nom  du  créateur,  et  se  sont  rendues  coupables  de  men- 
songe et  de  parjure. 

* Malheur  k vous  ! N’avois-je  pas  pris  de  vous  un  enga- 
gement envers  le  lieutenant  de  ce  siècle!  N’aviez-vous  pas 
renoncé  à avoir  rien  de  commun  avec  les  Iblis  et  avec  l’erreur! 

Ne  vous  avoit-il  pas  été  ordonné  d’observer  la  véracité  dans 
vos  paroles,  et  de  veiller  k la  sûreté  de  vos  frères  et  de  vos 
soeurs  (i64)î  Mais  vous  avez  désobéi  k ces  ordres;  vous  avez 
imité  les  actions  honteuses  de  l’Antéchrist  ; vous  avez  pris  à 
votre  service  des  serviteurs  infidèles , et  des  prostituées , qui  se 
fatiguent  k des  actions  criminelles  (idj),  de  même  que  le 
veau  (166)  a pris  k son  service  des  ânes  obscènes  (167J;  et 
après  vous  être  ainsi  révoltées,  en  embrassant  ce  qui  doits’éva-  P.ig,io4. 
nouir  et  disparoître,  vous  osez  encore  vous  flatter  du  salut  pour 
vos  aines.  Le  créateur  m’est  témoin  que  je  ne  veux  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  celles  d’entre  vous  qui  ont  approuvé 
une  telle  conduite  , et  qui  ont  contracté  des  liaisons  avec  les 
rebelles,  soit  qu’ils  soient  de  leur  famille  ou  qu’ils  leur  soient 
étrangers,  et  qui  les  ont  pris  pour  leurs  frères,  soit  hommes, 
soit  femmes. 

La  malédiction  du  créateur  tombera(i  68)  sur  tous  ceux  qui, 
ayant  entendu  ces  paroles,  les  négligeront  et  les  méconnoî- 
tront,  et  sa  colère  reposera  sur  tout  homme  qui  sera  rebelle  k 
la  vérité  qui  lui  a été  donnée  en  dépôt,  et  qui  l’altérera.  Ceci 
Tom.  II.  P 
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servira  de  séparation  entre  les  partisans  de  la  vérité  et  les 
hommes  criminels  et  orgueilleux  ; de  distinction  pour  recon- 
noître  les  demeures  de  ceux  qui  obéissent  et  qui  croient, 
comme  d’un  titre  authentique  de  conviction  contre  les  infrac- 
teurs qui  traitent  [iT  vérité  ] de  mensonge.  En  vérité , l'affec- 
tion, la  douceur,  la  compassion,  la  bonté,  sont  dues  à tous 
les  hommes  ; la  patience  et  la  justice  sont  dues  d’une  manière 
plus  spéciale  aux  amis  du  lieutenant  de  la  vérité.  Maintenant 
quiconque  voudra  confesser  sa  faute  et  en  faire  pénitence  , la 
porte  du  repentir  sera  ouverte  pour  lui  jusqu’après  la  sep- 
tième nuit  du  mois  de  safar  : mais  celui  qui  restera  en  ar- 
rière, qui  persistera  dans  l’infraction  [de  ses  engagemens] 
et  traitera  de  mensonge  [la  vérité],  celui-lk  sera  maudit, 
et  chargé  d’imprécations  et  des  reproches  les  plus  honteux, 
par  la  bouche  des  amis  de  la  vérité.  Que  celle  d’entre  vous 
qui  entendra  lire  ceci , en  donne  connoissance  à celles  qui 
seront  absentes,  afin  que  le  titre  de  condamnation  soit  acquis 
contre  les  hypocrites  qui  traitent  [la  vérité]  de  mensonge, 
et  que  les  châtimens  et  la  colère  tombent  sur  les  infracteurs, 
les  calomniateurs.  L'envoyé  véridique  n'est  obligé  qu’à  s’ac- 
Fog.  iof.  quitter  clairement  de  sa  mission.  Louanges  au  Dieu  de  l’u- 
nivers ! Actions  de  grâces  k son  lieutenant,  le  défenseur  de 
la  vraie  religion  , qui  tire  vengeance  , par  le  glaive  de  la 
vérité,  des  incrédules,  infracteurs  et  rebelles!  Fin  de  la  lettre. 
Louanges  k Notre-Seigneur  et  k lui  seul!  Actions  de  grâces 
k son  lieutenant  et  son  serviteur  ! 


Fin  Je  l’Extrait  des  Livres  des  Drupes. 


Digitized  by  Google 


Livres  des  Druzes. 


227 


— ■ 

NOTES  DU  N.°  XVI. 


(1)  Les  morceaux  compris  sous  le  n.°  XVI  sont  extraits  des  Livres 
des  Druzes,  qui  se  désignent  gux-mêmes  sous  le  nom  A' Unitaires. 

On  les  nomme  jjj*  Dorou ^ ou  tyj*  Durziyyeh.  Ce  sont  les  dis- 
ciples de  Hamza,  fils  d’Ali,  qui  honorent  d’un  cuite  divin  Hakem- 
biamr-allah,  khalife  d’Egypte,  de  la  famille  d’Obéïd-allah  Mahdi. 

Je  ne  me  propose  point  de  faire  connoitre  en  détail,  en  publiant  ces 
pièces  tirées  du  recueil  des  Druzes , l’histoire  et  les  dogmes  de  cette  secte  : « 

c’est  le  sujet  d’un  ouvrage  auquel  j’ai  consacré  plusieurs  années  de 
travail , et  pour  lequel  j’ai  traduit,  il  y a long-temps,  tout  ce  que  j’avois 
pu  recueillir  des  livres  des  Druzes,  et  j’ai  fait  une  ample  collection 
d’extraits  d’un  grand  nombre  d’historiens.  Je  me  bornerai  donc,  dans 
ces  notes,  aux  observations  absolument  nécessaires  pour  l’intelligence 
du  texte;  et  afin  de  n’ctre  pas  obligé  de  les  multiplier,  j’ai  choisi, 
parmi  les  pièces  qui  composent  le  recueil  des  Druzes , celles  qui  pré- 
sentent le  moins  de  difficultés.  Les  manuscrits  qui  contiennent  quelque 
portion  du  recueil  des  Druzes , dont  je  me  suis  servi , sont  : 

i.°  Quatre  volumes  du  fonds  de  la  bibliothèque  du  Roi,  indiqués, 
dans  le  catalogue  imprimé  , parmi  les  manuscrits  arabes  , sous  les  n.01 
1 580,  158/,  1 582  et  1 583  ( le  n.°  1 382  en  partie,  et  le  n.°  1 583  en 
entier,  sont  de  la  main  de  F.  Petis  de  la  Croix , qui  a réparé  les  lacunes 
du  premier  et  copié  le  second  en  entier,  d’après  un  autre  manuscrit 
qui  avoit  appartenu  au  docteur  Picques,  et  dont  je  vais  parler  ); 

2.0  Un  manuscrit  défectueux  au  commencement  et  à la  fin  , qui 
appartenoit  à M.  Venture,  queM.mc  sa  veuve  a bien  voulu  me  com- 
muniquer , et  dont  le  contenu  a dû  être  absolument  le  même  que  celui 
du  manuscrit  du  Roi,  n.°  1580; 

3.0  Un  manuscrit  provenant  du  legs  fait  par  le  savant  docteur  de 
Sorbonne  L.  Picques,  mort  le  9 mai  1699  , à la  maison  des  Domi- 
nicain; dç  la  rue  Saint-Honoré  , manuscrit  qui  contient  les  mêmes 
pièces  que  les  n.°*  1 582  et  1 583, et  dont  F.  Petis  de  la  Croix  s’est  servi 
pour  compléter  l’exemplaire  de  la  bibliothèque  du  Roi; 
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4.0  Un  manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , numé- 
roté 379  et  Assémani  59 , qui  contient  les  mêmes  pièces  que  le  n.°  1 581 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  dont  on  trouve  une  courte  notice  dans 
la  Biblioth.  orient.  Clement.  Vatic.  tom.  I.cr,  pag.  628,  n.°  59; 

5.0  Deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l’université  de  Leyde , 
numérotés  autrefois  735  et  797,  mais  qui,  dans  le  catalogue  imprimé, 
sont  divisés  sous  un  grand, nombre  de  numéros,  et  indiqués  d’une  ma- 
nière très-irrégulière.  Ces  deux  volumes , dont  je  dois  une  notice  exacte 
à M.  J.  H.  Van-der-Palm,  professeur  des  langues  orientales  en 
l’université  de  Leyde,  ne  contiennent  précisément  que  les  pièces 
qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  1 j8o  et  1581  du  Roi.  Les  ma- 
nuscrits de  Leyde  m’ont  servi  à vérifier  quelques  passages  que  je  croyois 
altérés,  et  m’ont  fourni  quelques  variantes.  Feu  M.  ê.  F.  J.  Rau, 
professeur  des  langues  orientales  en  cette  célèbre  université,  et  M. 
Hamaker,  qui  occupe  aujourd’hui  la  même  chaire,  ont  bien  voulu  se 
charger  de  collationner  les  passages  que  je  leur  ai  indiqués. 

Depuis  la  publication  de  la  première  édition  de  ce  recueil , j’ai  eu 
cofinoissance  de  quelques  autres  volumes  manuscrits,  appartenant  à 
la  collection  des  livres  sacrés  des  Druzes,  et  particulièrement  d’un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Bodléyenne  d’Oxford,  qui  m’a  fourni  deux 
pièces  que  j’ai  ajoutées  dans  cette  nouvelle  édition  à celles  qui  se 
trouvoient  dans  la  première;  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
de  plus  grands  détails  sur  ce  sujet  : les  lecteurs  qui  voudront  en  être 
mieux  instruits,  devront  consulter  un  article  que  j’ai  fait  imprimer 
dans  le  Journal  Asiatique  (juillet  1824  , tom.  V,  p.  3 et  suiv.),  et  qui 
a pour  titre  : Notice  des  manuscrits  des  livres  sacrés  des  brumes , qui 
se  trouvent  dans  diverses  bibliothèques  de  l’Europe.  H faut  y joindre  la 
notice  d’un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  , n.°  275 , 
qu’on  peut  voir  dans  les  Alinesde  l’Orient,  tom.  II  , pag.  409  et  suiv; 

Les  principaux  ouvrages  à consulter  sur  le  système  religieux  des 
Druzes,  sont,  le  Adusceum  Cuficum  Borgianum , donné  à Rome,  en 
1782,  par  M.  Adler,  sous  les  auspices  de  S.  Ém.  le  savant  cardinal 
Borgia , dont  le  riche  cabinet  a fourni  les  matériaux  de  cet  ouvrage  ; 
et  un  Mémoire  historique  de  feu  M.  Venture,  concernant  les  Druzes, 
suivi  de  diverses  pièces  tirées  du  recueil  de  leurs  livres  religieux , mé- 
moire qui  n’a  jamais  été  publié  en  français,  mais  dont  une  tra- 
duction anglaise  se  trouve  dans  l’ouvrage  intitulé  Appendix  to  the 
Aletnoirs  of  baron  de  Tott , et  publié  à Londres  en  1786.  Cet  ouvrage 
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n’a  point  été  connu  de  quelques  personnes  qui  ont  écrit  sur  lesDnm . 
postérieurement  à cette  époque,  et  notamment  de  M.  J.  G.  Worbs  , 
qui  auront  pu  en  tirer  grand  parti  pour  le  petit  ouvrage  qu’il  a donné 
à Gorlitz,  en  1799,  sous  le  titre  de  Gescbichte  und  Beschreibung  des 
Landes  der  Drusen  in  Syrien. 

Je  dois  joindre  à cela  l’indication  de  deux  Mémoires  que  j’ai  pu- 
bliés , l’un  en  latin  , sous  le  titre  de  Commentatio  de  notione  vocum 
Te  N ZI  L et  T AWl  L , in  libris  qui  ad  Druzorum  religionem  pertinent , 
dans  le  tome  XVI. e des  Comment.  Soc.  reg.  scient.  Gotting.  class.  hist. 
et  philo!,  pag.  3 et  suiv.  ; l’autre,  en  français , sous  le  titre  de  Alémoire 
sur  l’origine  du  culte  que  les  Drupes  rendent  à la  figure  d’un  veau , dans 
le  tome  111.*  des  Aiémoires  de  l’Institut , classe  d’hist.  et  de  littér.  anc. 
pag.  74  et  suiv. 

En  tête  du  manuscrit  du  Roi,  n.°  1580,  on  trouve  une  courte  no- 
tice sur  Hakem,  qui  sert  comme  de  préface  à ce  volume.  Je  crois 
devoir  la  transcrire  ici , en  en  corrigeant  cependant  le  style , qui  four- 
mille de  fautes  contre  la  syntaxe. 

(J-fl  Ijâi  J"* 

■ * Ml 
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4 » 1 £ tjj  ,U  A_i_*J 

« Naissance  de  Notre-Seigneur  Hakem,  dont  la  mémoire  soit  glo- 
» rifiée. 

« Notre-Seigneur  Hakem  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) étoit  fils  d’Is- 
« maël , de  la  race  d’AIi , fils  d’Abou-T  aleb , et  sa  mère  étoit  delà  race 
» de  Fatima,  surnommée  Zahra,  fille  de  Mohammed,  fils  d’Abd-allah. 
» Il  naquit  à Misr,  la  nuit  du  jeudi  23  de  rébi  i.cr  de  l’an  375  de 
•n  l’hégire.  Son  père  le  déclara  son  successeur  au  mois  de  schaban  383. 
» Il  monta  sur  le  trône  le  jeudi  .dernier  jour  deramadhan  386  ; son  kha- 
«lifat  fut  de  25  ans.  Il  disparut  la  nuit  du  27  de  schawal  411-  Le 
» temps  de  son  séjour  dans  ce  monde,  depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa 
» disparition,  fut  de  36  ans  et  7 mois.  II  écrivit  une  Charte  vénérable 
» ( c’est  la  prei*ière  des  pièces  publiées  ici  ),  et  la  suspendit  dans  les 
» mosquées;  puis  il  disparut.  Nous  attendons  son  retour  dans  peu,  s’il 
v lui  plaît.  II  régnera  sur  toute  la  terre  pendant  les  siècles  des  siècles. 
» Ceux  qu’il  a invités  à la  profession  de  son  unité  et  qui  ne  s’y  sont 
« point  rendus , et  ce  sont  les  hommes  de  toutes  les  autres  sectes  et 
» religions , lui  seront  assujettis  , mis  dans  les  fers , soumis  à un  tribut 
« et  à une  imposition  annuelle,  et  obligés  de  porter  dans  leurs  habits 
» certaines  marques  distinctives  : mais  pour  les  Unitaires , ils  régneront 
a.  avec  lui  dans  les  siècles  des  siècles. 

3>  Nous  allons  commencer,  avec  le  secours  de  Notre-Seigneur  Hakem 
3>  (dont  la  mémoire  soit  glorifiée!  ),  l’exposition  de  notre  religion  druze. 

3>  Nous  sommes  ceux  qui  avons  été  mis  en  possession  de  la  foi  après 
33  la  religion  de  Mohammed  , fils  d’Abd-allah,  auquel  se  rapporte  l’hé- 
33  gire  des  Musulmans:  que  la  malédiction  du  Seigneur  soit  sur  lui!  >3 

(2)  J’observe,  une  fois  pour  toutes,  que,  dans  les  livres  des  Druzes, 
la  racine  et  tous  ses  dérivés  sont  écrits  par  un  y*  au  lieu  d’un 

(JP.  C est  sans  doute  un  signe -convenu  entre  les  premiers  auteurs  de 
cette  secte,  et  fondé  peut-être  sur  la  valeur  cabalistique  qu’ils  as- 
signent au  mot  sidk  ( vérité),  qui  vaut,  suivant  eux,  164. 
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H n’est  pas  inutile,  au  surplus,  d’observer  ici  que  les  lettres  u-  et 
(jp  ont  souvent  été  mises  l’une  pour  l’autre  : c’est  ainsi  que  certains 
lecteurs  de  l’Alcoran  écr&oient  au  lieu  de  ; et,  à l’occa- 

//fï 

sion  du  mot  £•—.!  ( Alcor.,  sur.  3 1 , v.  19  , édition  de  Hinckclmann), 

Beïdhawi  observe  qu’on  écrit  aussi  £■*■•«' , et  qu’on  peut  substituer  un 
jsau  ü«,  quand  il  se  rencontre  dans  le  même  mot  un  j,  un  j 
ou  un  0).  Voici  ses  expressions  : 

P 

£«v»!  (j-w  «X  ,4  jW’  3P3 

Ebn-Farhât  dit  que  ce  changement  est  permis  devant  les  lettres 
et  ^ , soit  immédiatement,  soit  médiatement 
( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.a  1295  A,  fol.  $7  recto  ). 

Je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  rapporter  à ce  sujet  une  observation 

tirée  de  l’ouvrage  de  Hariri,  intitulé  ^1  i ^.lydl  •> 

(man.  de  ma  collection  ,fol.  5 verso  ).  «On  a coutume  de  dire  à un  ma- 
» lade  , Aldsalui  ’llahou  ma  bica  [ Que  Dieu  dissipe  le  mal  que  1:1  éprou- 
» ves]  , en  prononçant  le  mot  masa/ia  par  un  si  11 , tandis  qu’il  doit  être 
prononcé  par  un  sad , comme  on  le  voit  dans  ce  vers  d’un  poète  : 

» Peu  s’en  fallut  qu’à  force  de  vétusté  il  ne  fût  anéanti  ; 

»et  dans  cet  autre  vers  charmant  d’un  autre  poëte  : 

jj  O pleine  lune!  tu  as  trouvé  un  rival  redoutable  dans  le  visage  d’ Omm- 
» Mohammed , la  fille  de  Salèh  ; 

ss  Je  te  vois  comme  anéantie  dans  les  derniers  jours  du  mois , tandis 
si  que  sa  beauté  résiste  aux  effets  du  temps,  et  ne  connoit  point  la  des- 
j>  truction. 

j>  On  raconte  que  Nadhr  Mazéni,  fils  de  Schomeïl , étant  malade, 
» quelques  gens  vinrent  lui  rendre  visite.  Une  de  ces  personnes,  qui 
jj  se  nommoit  Abou-Salèh  , lut  dit,  Que  Dieu  dissipe  le  mal  que  tu 
>j éprouves  , et  prononça  le  mot  masaha  par  un  sin.  Le  malade  le 
jj  reprit,  et  lui  dit  qu’il  falloit  prononcer  ce  mot  par  un  sad,  et  que 
jj  cela  vouloit  dire,  ôter , disperser  ; et  il  lui  cita  pour  preuve  ce  vers 
jj  d’un  poëte  : 

jj  Quand  le  vin  y jette  son  écume , l’écume  s’y  perd  et  se  dissipe. 
jj  Alors  cet  homme,  pour  s’excuser,  observa  qu’on  pouvoit  mettre 
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» un  sin  à la  place  du  sad  , comme  cela  a lieu  dans  les  mots  sirat 
« (chemin  Jet  sakar  ( l’en  fer),  qu’on  écrit  par  un  sin  ou  par  un  sad. 
» En  ce  cas,  reprit  Nadhr,  tu  t’appelles  AlwtNSalèh.  » ( Salèh,  écrit  par 
un  sad,  comme  dans  le  nom  de  cet  homme,  veut  dire  vertueux; 
écrit  par  un  sin , il  veut  dire  chieur.  ) 

« Voici  une  autre  anecdote  qui  ressemble  à celle-là.  Un  homme 
» de  lettres  ayant  soutenu  , en  présence  du  vizir  Abou’lhasan  , fils 
» de  Forât,  qu’on  pouvoit  substituer, en  quelque  endroit  que  ce  fut, 
«le  sin  au  sad,  le  vizir  lui  dit  : » Dans  ce  passage  de  l’AIcoran 
(sur.  13,  vers.  23,  édition  de  Hinckelmann  ),  les  jardins  d’éternelle 
« demeure  où  ils  entreront,  eux  et  ceux  de  leurs  ancêtres  qui  ONT  ÉTÉ 
« VERTUEU x ( salaha  prononcé  par  un  sad),  lirez-vous  aussi  salaha 
■n  par  un  sin  ! Cet  homme  rougit  et  se  tut.  » 

Jlii  t gp-»  JUi  t-iljxsJij  «iL  U aMi  çy 
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if*  y»*-®  cal*»-  l^iil  JUü 

^ h -iiitj  J^»-jJI  -«L™ 


Il  est  nécessaire  d’observer  que  masaha  , écrit  par  un  sin  , si- 
gnifie essuyer,  ôter  en  essuyant,  et  par  conséquent  pourroit  à la  ri- 
gueur être  employé  dans  la  formule  par  laquelle  on  souhaite  à un 
malade  le  rétablissement  de  sa  santé  ; mais  ce  même  mot  n’auroit 
aucun  sens  dans  les  vers  cités  comme  exemples  du  vrai  sens  du  mot 
masaha  écrit  par  un  sad.  Ces  vers  sont  donc  rapportés  pour 

prouver  que,  dans  le  langage  des  Arabes,  le  dernier  mot  signifie  dis- 
siper, détruire,  ou,  comme  verbe  neutre , se  dissiper,  disparoitre,  d’où 
il  suit  que,  dans  la  formule  dont  il  s’agit,  c’est  masaha  gu*  et  non  gj* 
qu’il  convient  S’employer. 

Dans  l’un  des  vers  cités,  au  lieu  de  r - . ^~i , j°  qu’il  faut 

lire  -'V 


Des  vers  cités  dans  ce  passage,  le  premier  , qui  n’est  qu’un  hémis- 
tiche ou  est  du  mètre  nommé  jo-j  et  se  compose  de  trois 

(j-UAa»».*  ; ce  qui  donne  la  mesure  suivante  : 


I 


Les  deux  vers  suivans  £|  ^ sont  du  mètre  , dont  chaque 

/ > VJ 

hémistiche  se  compose  du  pied  ^ IfUy  t ou  , répété  trois 

fois  ; la  mesure  est  donc  : 


U w • V — | U VS  — VS  — | V V ab  V 1 1 V/  U _ U _ ] KJ  VS  . U j VS  VS  _ VS  

Enfin  le  dernier  vers  £1  U lil^  est  du  mètre  , dont  chaque 

* 

hémistiche  est  de  trois  ou  (J3*"»  le  dernier  étant  changé 

en  itxU  ou  ÿjù  ; la  mesure  de  ce  vers  est  donc  : 

l-v  — I)  vsvs__|_vs_  — I VS  VS  — 

(3)  Il  y a dans  le  manuscrit  — »-  : je  ne  doute  point  qu’il  ne 

faille  lire  , comme  je  l’ai  imprimé. 

(4)  Le  manuscrit  porte  et  ; mais  il  faut  écrire , 

comme  je  l’ai  fait,  avec  un  seul  ya , et  y^UaJI. 

(y)  C’est  une  allusion  à un  passage  de  l’AIcoran,  sur.  1 , v.  7. 
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(6)  Une  glose  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  1580,  explique  le 

mot  tù  I par  caUUi!  Us  cinq  makams.  Le  mot  makam, 

qui,  dans  des  temps  postérieurs,  a été  pris  en  Egypte  pour  le  sultan, 
signifie,  dans  le  style  des  Druzes,  les  personnages  dans  lesquels  a 
résidé  la  divinité.  Ces  cinq  makams  sont  Obéïd-allah  Mahdi,  Kaïm- 
biamr-allah,  Mansour-billah,  Moëzz-lidin-allah  et  Aziz-billah,  pré- 
décesseurs de  Hakem. 


J’ai  dit  que  le  mot  , dans  des  temps  postérieurs,  a été  employé 

en  Egypte  pour  dire  le  sultan.  Je  saisis  cette  occasion  de  remarquer 
que  le  mot  a <-‘t^  employé  de  même,  en  parlant  des  sultanes  ou 

des  femmes  de  la  famille  des  princes  ; ce  qui , je  crois,  n’a  point  encore 
été  observé.  Makrizi  nous  apprend  ( manuscr.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi, 
n.°  67a,  pag.  223  ) qu’à  l’époque  où  la  princesse  Schédjer-aldorr 

s’étoit  emparée  du  gouvernement  de  l’Égypte  ( Abou’lféda , 
Annal.  Aloslem.  tom.  IV,  pag.  yt  1 ) , le  khatib,  en  priant  pour 
elle  , disoit  : 

J.-3-C  icâaL*  AjçaLUûit  ^*-^111  lâAa.1^ 


vlUil  mL!  Juçli. 


De  même,  Abou’lmahasen , rapportant  les  événemens  qui  précé- 
dèrent et  accompagnèrent  l’assassinat  du  khalife  Amir-biahcam-allah  , 
et  le  choix  de  son  successeur,  Hafidh-lidin-allah  ( man.  ar.  de  la 
bibl.  du  Roi , n.°  661  , fol.  2 verso  ) , dit  qu’Amir,  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  avoit  annoncé  qu'une  telle  de  ses  femmes  était  enceinte  yî 
sul*  Jc*la».  A^jikiJl  kg4»  • et  qu’elle  accoucheroit  d’un  enfant  mâle. 


(7)  On  lit  dans  le  manuscrit  la  glose  suivante:  üw 

w w ' 

^1  Jl  , c’est-à-dire  : Le  mot  yvj <X^  est  ici  l'adjectif  relatif, 

S U £ te  ✓ 

l*v.l  ou  i-c— j dérivé  de  — if'  le  Mahdi.  En  effet, 

peut  être  considéré  ou  comme  le  participe  ou  adjectif  verbal  passif  de 

✓ / > j i»  y > % 

pour^jX^  dirigé  de  Dieu  (car  c’est  là  le  sens  du  mot  Afahdi); 
ou  comme  l’adjectif  relatif  dérivé  de  ce  même  adjectif  verbal , et 
alors  il  veut  dire  descendant  du  Mahdi  ; et  ce  dernier  sens  est  celui 
qui  convient  le  mieux  ici.  Effectivement  les  noms  ou  adjectifs  qui 
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se  terminent  par  un  & avec  un  teschdid , et  qui  ne  sont  pas  des  formes 

ou  J-***  , donnent  naissance  à des  adjectifs  relatifs  qui  ne  dif- 
fèrent en  rien  de  leurs  primitifs.  Ebn-Farhat  .donne  cette  règle,  en 
parlant  de  la  formation  de  l’adjectif  relatif  dont  le  primitif  a un  & 
pour  dernière  lettre  : « Si  à la  fin  du  mot,  dit-il,  il  y a un  ^ ajouté 
waux  radicales  et  doublé  par  un  teschdid,  comme  le  & du  mot 
I 

» ,*on  n’y  observe  aucune  différence  entre  la  forme  primitive 

moù  cette  lettre  est  accessoire,  et  celle  où  elle  caractérise  l’adjectif 
t 0 ^ 

» relatif,  comme  . Voici  le  texte  : * 

* m,  * * ^ 

(J— V-?  5«XjVj  fi  à *X-iJLî 

%v  9 

JX»  si»»»  tjj£>  yfj  yl 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1295  A,  fol.  65  recto. 

Ce  grammairien,  il  est  vrai,  ne  parle  point  du  cas  où  le  & ainsi 
doublé  est  formé  de  l’union  du  3 avec  une  radicale  ; mais  l’analogie 
indique  qu’il  en  doit  être  de  meme  dans  ce  cas.  On  fera  bien  de  con- 

w y •» 

sulter  à ce  sujet  une  longue  glose  sur  les  mots  — Il  et  , qui  se 

X 

trouve  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  Vil, 
».  i * * 

p.  72.  Ainsi  est  ici,  comme  le  dit  la  glose,  l’adjectif  relatif  de 

l « * 

tS'NF*  k M ahdi. 

On  trouve  de  même,  dans  la  Vie  de  Tamerlan,  par  Ahmed,  fils 

*■  a 

d’Arabschah  ( édit,  de  M.  Manger,  tome  II , p.  64  ),  ^ , ,-l  signifiant 
semblable  à Asmai  : c’est  l’adjectif  relatif  ou  patronymique  de 

«V 

tg_*^sr  Asmai. 

On  lit  dans  le  manuscrit  y— sans  teschdid;  j’ai  regardé  cela 
comme  une  faute , et  j’ai  écrit  plus  correctement  yjaUft  . Si  le  mot 
y*1 — étoit  écrit  avec  un  teschdid , on  pourroit  aussi  le  regarder 
comme  un  adjectif  patronymique , dérivé  de  *1 • : car  les  adjectifs 

verbaux  de  la  forme  , dérivés  des  racines  défectueuses , comme 
donnent  naissance  à des  adjectifs  relatifs,  soit  çn  changeant  le 
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iS  en  j , soit  en  supprimant  tout-*-fait  le  <£  . On  peut  donc  dire 


ou  , et  de  même  ^ ou  : la  seconde  forme 

/ / X 


est  même  la  plus  élégante.  Voyez  Guadagnoli , Brèves  arab.  ling.  Ins- 
titut. pag.  164;  Martellotto,  Instit.  ling.  arab.  pag.  92,  et  ma  Gram- 
maire arabe,  tom.  1 , n.°  656,  pag.  243  et  244- 

(8)  Les  mots  yv+sli’  que  j’ai  rendus  -çat  vénérables  surveillant , 

signifient  proprement , les  anges  qui  se  tiennent  auprès  des  hommes  , 
et  qui  enregistrent  tous  leurs  péchés.  C’est  une  expression  prise  de 
l’AIcoran,  sur.  82,  v.  11.  Ces  mêmes  anges  témoigneront,  au  jour 
du  jugement,  contre  h?s  pécheurs,  comme  on  le  lit  dans  la  sur.  11  , 
v.  21.  Voyez,  sur  les  fonctions  de  ces  anges,  Reland,  de  Relig. 
Aîohammed.  pag.  14  ; Birghilu  risale , pag.  30;  Tableau  général  de 
l’Empire  othoman,  tom.  I.*r,  pag.  260. 

(9)  Dans  le  style  des  Musulmans,  la  grande  nouvelle  est  le  jour 
du  jugement.  Tout  cet  endroit  est  une  allusion  aux  premiers  versets 
de  la  sur.  78  de  l’Alcoran.  Dans  le  style  des  Druzes , c’est  le  jour 
du  triomphe  de  Hakem  et  de  ses  adorateurs  : c’est  aussi  ce  que  si- 
gnifie la  voie  droite , autre  expression  empruntée  de  l’Alcoran. 

Au  lieu  de  qu’on  lit  dans  le  texte,  les  régies  de  la 

syntaxe  exigent  qu’on  lise  , comme  on  lit  plus  haut 

tj  i . . . 1 , à l’aoriste  subjonctif.  Ce  genre  de  fautes  contre 

les  règles  de  la  grammaire  est  assez  fréquent  dans  les  livres  des  Druzes. 


(10)  Je  traduis  pa  ravis,  à cause  du  sens  qu’a  le  verbe 

dans  ce  proverbe  jjyjl  > dont  j’ai  donné  l’explication  dans 

les  gloses  de  mon  édition  des  Séances  de  Hariri,  séance  XXX IV  ,p.  380. 
Notre  auteur  a , sans  aucun  doute,  fait  allusion  à ce  proverbe  , qu’on 
trouve  souvent  dans  les  livres  des  Druzes.  Voyez  ci-après,  note  (57). 

(11)  Alcor.  sur.  102 , v.  3 , 4 et  5 , édition  de  Hinckelmann. 

(12)  11  y a encore  ici  dans  le  manuscrit  (jjjuôIU  pour  Je 

corrigerai  désormais  les  fautes  de  ce  genre,  sans  en  faire  la  remarque. 

(13)  Dans  le  manuscrit  1 580 , on  lit  ,x»-l  sju*  Aol  ïyi  Jjàl  , 
dans  celui  de  M.  Venture^Ujl  cayi  , et  dans  celui  deLeyde  U»l  «y». 

II  est  certain  qu’il  faut  lire  Ls»l  ïyi  jet  que  Lçil  est  un  comparatif  qui 
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vient  *de  signifiant  être  élevé  au-dessus  ries  autres.  Djewhari  dit: 

„ * i / 

On  lit  aussi  dans  le  Kafnous  : 


Jüj-a  ojubjl  Si!  L*j!  ^*yül  Jjc 


(•****>  'jrSij» 


Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens  dans  le  42-c  vers  du  poëme  de  Schan- 
fara , qui  fait  partie  de  ce  recueil. 

(14)  Alcor.  sur  ir,  v.  9. 

(15)  Alcor.  sur.  3 , v.  12. 

(16)  ^Syi  signifie  proprement  les  attributions  en  nature  que  re- 

cevoient  les  officiers  ou  employés  à la  cour  des  khalifes  , comme 
blé , viandes , habits,  if c.  ou  desj>ensions<alimentaires:  U ;1  signifie, 

au  contraire,  des  fiefs , ou  bénéfices  territoriaux , que  ces  princes  con- 
féraient à leurs  officiers  militaires  ou  civils.  Toutefois,  il  faut  ob- 
server que  le  sens  précis  de  ces  expressions  a beaucoup  varié  suivant 
les  divers,  gouvernemens  musulmans  qui  se  sont  succédés  en  Egypte. 

(17)  J’ai  imprimé  dans  le  texte  ^,l*pl , parce  qu’on  lit  ainsi  dans 
tous  les  manuscrits  que  je  connois  ; je  conjecture  cependant  qu’il 


faut  lire  ^1^*1 , et  que  c’est  le  pluriel  de  qui  se  lit  en  ce 


sens  dans  l’Alcoran , sur.  4>  v.  96,  édition  de  Hinckelmann. 

(18)  L’auteur  du  Succardan  ylà^âi^Jl  , Ahmed  Teinté- 

sani,  filsde  Yahya,filsd’Abou-Hadjéla,et  Ibrahim,  fils  de  Wasifschah  , 

ou  du  moins  l’auteur  du  jjbhys*- 

jyJb ,\J! , livre  qui  porte  le  nom  de  cet  écrivain  dans  le  manuscrit 
arabe  n.°  781  de  la  bibliothèque  du  Roi^  rapporte  que  quand 
Hakem  vouloit  punir  quelqu’un  de  ses  officiers,  il  le  dépouilloit  de 
ses  sufnoms  ou  titres  honorifiques  <_dJLÎJli , et  ne  l’appeloit  plus  que 
par  son  nom:  lui  vouloit-il  rendre  ses  bonnes  grâces , il  lui  restituoit 
ses  titres  , et  c’étoit  une  marque  certaine  du  retour  de  sa  faveur. 

(19)  Cette  expression  olaJI  >ilJU  est  imitée  de  l’AIcoran  , sur.  90  , 


v.  13.  . 

(20)  Alcor.  sur.  14,  v.  37. 

(21)  Cette  société,  ce  rapport  entre  Hakem  et  ses  sujets,  ainsique 
toutes  les  actions  de  son  humanité,  ne  sont,  suivant  la  doctrine  de 
Hamza , que  des  apparences  destinées  à cacher  sa  divinité  et  sa  na- 
ture incompréhensible. 
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On  lit  ici  dans  le  texte  au  lieu  de  , ce  fui  est 

une  faute  contraire  à l’analogie  grammaticale.  C’est  ainsi  qu’on  trou- 

* » „ 

vera  plus  loin,  dans  une  autre  pièce,  ^<=-1:.! .x_^l  au  lieu  de  y5l.Xj*.l 
l’une  d’entre  vous.  Voye. j ci-après  , note  (157),  pag.  277 

(22)  Alcor.  sur.  49»  v.  17. 

(23)  Alcor.  sur.  72,  v.  16.  11  n’y  a ici  que  le  mot  J»  -j  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  l’Alcoran.  La  voie  du  mitteu , 
dans  le  style  des  Druzes  , c’est  la  religion  dru^e  ou  unitaire  ; les  deux 
voies  extrêmes  sont  la  doctrine  littérale  des  Musulmans  et  la  doctrine 
des  Baténiens  ou  Alusulmans  allégoristes  : la  première  se  nomme 

Y islamisme,  et  la  seconde  yLfl  la  foi. 

J’ai  parlé  plus  au  long  de  l’usage  que  faisoient  les  Baténiens  et 
après  eux  les  Druzes,  des  mots  islamisme  et  ylfl  foi , pour 

désigner  la  doctrine  littérale  et  la  doctrine  allégorique , dans  mon 
mémoire  intitulé:  Commentatio de  notione  vocum  Ten2.il  et  Tawil 
in  libris  qui  ad  Dnrçotum  religionan  pertinent.  Dans  une  pièce  du 
recueil  des  Druzes,  intitulée  £iCJl,  et  écrite  par  Hamza  en 

l’an  409,  on  lit  ces  propres  termes:  « Vous  avez  aussi  appris,  société 
» des  unitaires,  que  Y islamisme  est  la  porte  de  la  foi , et  la  foi  la 
» porte  de  la  religion  de  l’unité  : car  la  religion  de  l’unité  est  le  de- 
» gré  le  plus  excellent  au-delà  duquel  il  n’y  a rien.  » Dans  un  autre 
écrit  de  Hamza , daté  de  la  même  année,  et  intitulé  AjyJUlt  , 

on  lit  un  passage  remarquable.  L’auteur  veut  prouver  que  Notre- 
Seigneur,  c’est-à-dire  Hakem,  n’a  rien  de  commun  avec  le  Natek 
et  Y Asas,  c’est-à-dire  Mahomet  et  Ali , ni  avec  leurs  doctrines,  c’est- 
à-dire  le  mahométisme  littéral  ou  Tenfil , et  la  doctrine  allégorique 
des  Ismaéliens  ou  Tawil , et  que  le  Natek  et  Y Asas  ne  sont  que  des  I 
serviteurs  de  Notre-Seigneur,  représentés  par  Abd-alrahim , filsd’ÉIyas, 
et  Abbas,  fils  de  Schoaïb,  et  pour  cela  il  dit:  « Ce  qui  prouve  cela  , 

»ce  sont  les  deux  diplômes  par  lesquels  il  a été  attribué  à ces  deux 
» personnages  des  titres  qui  ne  peuvent  convenir  qu’au  Natek  et  à 
» Y Asas. . . . Tout  le  monde  convient  qu’Abd-alrahim  , fils  d’Elyas  , 

■»  qui  a reçu  le  titre  de  Successeur  désigné  au  gouvernement  des  mu- 
» sulmans  , est  plus  prés  de  Notre-Seigneur  qu’ Abbas  , 

» fils  de  Schoaïb,  qui  a reçu  le  titre  de  Successeur  désigne  au  gouver~ 

» nementdes  fidèles  yjuLajl!  .vge  Jj.  Quand  Abd-alrahim , filsd’Elyas  , 
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» n’auroit  d’autre  avantage  sur  Abbas,  fils  de  Schoaib,  que  d être 
>»  nommé  publiquement  dans  la  khotba  et  sur  la  monnoie,  cette 
» preuve  [ de  sa  supériorité  ] suffirait  pour  un  homme  doué  d’intel- 
» Iigence  et  de  discernement.  Mais  cependant  les  disciples  de  toutes 
»!es  lois  conviennent  que  la  foi  est  au-dessus  de  P islamisme , et  les 
» fidèles  au-dessus  des  musulmans.  Ainsi , si  ce  n’étoit  l’effet  d’une 
„ profonde  sagesse  que  Notre-Seigneur  a montrée  dans  le  discerne- 
» ment  qu’il  a fait  de  ces  deux  personnages,  et  dans  les  rangs  res- 
» pectifs  qu’il  leur  a assignés,  il  semblerait  que  le  titre  de  Successeur 
„ désigné  au  gouvernement  des  fidètes  devrait  appartenir  à Abd-alrahint , 

» fils  d’ÉIyas  ; et  celui  de  Successeur  désigné  au  gouvernement  des  mu- 
« sulmans,  à Abbas,  fils  de  Schoaib,  à ne  considérer  que  le  degré 
» de  faveur  et  le  rang  extérieur  dont  ils  jouissent.  Lors  donc  que 
» nous  voyons  que  les  titres  qui  leur  sont  donnés  , sont  en  opposition 
» avec  le  rang  extérieur  qu’ils  occupent,  nous  connoissons  avec  une 
» pleine  certitude  et  il  nous  est  démontré  qu’Abd-alrahim , fils  d’EIyas , 

.»  est  le  Natek , Mahomet,  fils  d’Abd-allah,  et  Abbas , fils  de  Schoaib , 

» YAsas,  Ali  fils  d’Abd-Ménaf;  que  Khatkin , lé  dai,  qui  est  le  com- 
» plément  des  deux  précédens,  est  Abou-becr;  que  Djafar  l’aveugle 
» qui  est  attaché  à ces  deux  personnages,  est  Omar,  fils  de  Khat- 
» tab  ; enfin,  qu’au-dessous  d’euj,  le  kadhi  des  kadhis,  Ahme*l , fils 
«d’Awwam,  est  Othman,  fils  d’Affan.  » a 

La  préférence  que  les  Baténiens  donnoieW  à la  foi  sur  l’ islamisme , 
étoit,  sans  doute,  fondée  sur  l’autorité  même  de  l’Alcoran,  où  on 
lit  ( sur.  49  , v.  14  ) : « Les  Arabes  ont  dît,  Nous  avons  cru.  Réponds- 
»Ieur,  Vous  n’avez  point  cru  ; contentez-vous  de  dire  , Nous  avons 
» embrassé  l’islamisme  ; car  la  foi  n’est  point  encore  entrée  dans  vos 
«cœurs.» 

(24)  II  veut  dire , conformément  à la  doctrine  des  Druzes,  que 
tous  les  préceptes  de  la  doctrine  littérale  et  de  la  doctrine  allégo- 
rique, ou  de  Yislamisme  et  de  la  foi,  n’ont  leur  véritable  sens  que 
dans  la  religion  unitaire. 

(25)  Ces  adorateurs  des  idoles  sont  les  Juifs  et  les  Chrétiens. 

(26)  Quoique  les  manuscrits  portent  jflyjL  , je  ne  doute  point  que  la 

vraie  leçon  ne  soit  , et  c’est  celle  que  j’ai  suivie  dans  ma  tra-  ' 

duction. 

(z~)  Le  mot  signifie  en  général  une  fente , comme  dit  Pc  Ka- 
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mous  : »jj kij  ^jiÂll  £ Jjjl  ëjjjJI . II  a le  même  sens  que  nny  ervat 

en  hébreu.  { Voyez  Genes.  ch.  42*  v.  12.)  Beïdhawi,  sur  ce  passage 

, ^ e, 

de  I Alcoran  , sur.  33,  v.  13 , Uy  5j^_ s y) 


dit:  « c’est-à-dire,  nos  maisons  ne  sont  pas  en  état  de  nous  défendre. 
» Le  mot  awret  signifie  primitivement  une  fente  ; peut-être  ce  mot 

» est-il  ici  une  prononciation  contractée  de  aweret  ïjyé-  ( ou  awiret 

S / 

qui  se  dit  d’une  maison  quand  elle  a des  lésardes.  » 

' t ' 

( j* » Üjy  * H y^.  ‘—x  1 y!  ÿy&j  JAal  lyLeJj  jj^s- 

tm 

> * k—  .a—  — -».!  Si!  j t a l ! cjj^t 


Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  263. 

Au  lieu  de  dlyj  qu’on  lisoit  dans  la  première  édition , j’ai  imprimé 
dans  celle-ci  dfi  , et  je  pense  que  c’est  la  vraie  leçon  des  manuscrits. 

(28)  Voyez  sur  le  sens  des  mots  prédication  ou  initiation 

et  * T sagesse , ce  que  j’en  ai  dit  à l’occasion  de  la  vie  de 
Hakem,  dans  le  tome  I.cr  de  ce  recueil,  pag.  1 57,  note (39) , et p.  184, 
note  (65). 

(29>  Veye.  z le  tom.  I."  de  ce  recueil,  pag.  103. 

(30)  11  s’agit  du  collég^nommé  i t r£^ü  la  maison  de  la  sa- 
gesse. Voyez  le  to/ne  I.*r  de  ce  recueil,  pag.  99 , et  pag.  1 38  , note  (4  ï ). 

(31)  On  lit  dans  le  manusc.  1 580  , mais  il  faut  lire 

comme  j’ai  imprimé,  et  c’est  ainsi  que  porte  le  manuscrit  de  M. 
Venture. 

(32)  Peut-être  s’agit-il  ici  de  l’ordonnance  par  laquelle  Hakem 
permif  à chacun  de  suivre,  sans  aucune  contrainte  , les  opinions  et 
les  pratiques  de  telle  secte  musulmane  qu’il  lui  plairait  (voyez  *e 
tom.  I de  ce  recueil,  pag.  101  ),  ou  même  de  la  permission  accor- 
dée, en  4*1,  par  Hakem,  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  qui  avoient 
embrassé  l’islamisme,  de  retourner  à leur  ancienne  religion,  et  de 
reconstruire  leurs  églises  et  leurs  synagogues,  comme  le  rapportent 
Ebn-Khilcan  et  d’autres  historiens. 

La  première  supposition  me  parait  plus  vraisemblable,  parce  que 
cet  écrit  n’est  adressé  qu’à  des  musulmans,  et  semble  entièrement 
étranger  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens. 

(31) 
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{33)  Alcor.  sur.  58,  v.  8,  édition  de  Hinckelmann. 

(34)  Au  lieu  de  qjOoIjcc*  (jfcSalscvw*  qu’on  lit  ici  dan* 

le  texte,  on  devrait,  conformément  aux  règles  de  la  grammaire,  lire 
au  nominatif:  yyufcljjû»  y^ïalrcC*.  Je  n’ai  pas  cru  devoir 

corriger  ces  fautes,  qui  reviennent  souvent,  et  qui  tiennent  au  langage 
vulgaire;  il  me  suffit  d’en  avoir  averti  une  fois  pour  toutes, 

(35)  ^'°)'eZ  ci-devant,  pag.  16,  note  (3). 

(36)  Cette  expression  est  prise  de  l’AIcoran,  sur.  71,  v.  12. 

(37)  Voyez,  sur  cette  formule  empruntée  de  l’Alcoran,  l’Histoire 
de  Tamerlan,  par  Ahmed,  fils  d’Arabschah  , édition  de  M.  Manger, 
tom.  II,  pag.  749,  note  56,  et  mon  commentaire  sur  les  Séances 
de  Hariri,  séance  Vil,  pag.  169,  et  séance  xxx , pag.  323. 

(38)  Ceci  est  composé  de  divers  passages  de  l’Alcoran  : les  der- 
niers mots  sont  pris  de  la  sur.  30,  v.  13.  On  peut  consulter,  sur 
Aléïca  et  le  Tobba,  Marracci  et  les  autres  traducteurs  de  i’Alcoran. 

(39)  Alcor.  sur.  89 , v.  5 et  suiv. 

(40)  Alcor.  sur.  77 , v.  16,  17  et  18. 

M 

(41)  Alcor.  sur.  8,  v.  33.  On  lit  dans  l’AIcoran  et  le 

sens  est  alors  : Dieu  ne  vouloit  pas  les  châtier,  pendant  que  tu  étois 
au  milieu  d’eux.  Dans  l’édition  de  Hinckelmann  on  lit  , au 

lieu  de  : c’est  une  faute. 

(42)  Voyez  le  tome  I.*r  de  ce  recueil , pag.  1 03 , et  note  (6  5) , p.  184. 

(43)  Pour  l’intelligence  de  ceci , voyez  ce  qui  sera  dit  ci-après , 
note  (68). 

(44)  II  y a une  observation  essentielle  à faire  sur  le  texte  de  ce  pas- 

sage , et  qui  peut  s’appliquer  à beaucoup  d’autres  textes  d’auteurs  arabes  ; 
c’est  que  le  verbe .£-*-*  > qui  signifie  empêcher , défendre,  remplace,  dans 
la  seconde  proposition , le  verbe ^*1  commander.  u»LJ!  £*7  sjùut 
ol^xJI  si  IjJÛxj  y!  a Ie  même  sens  que  yl  *^,1 

En  voici  un  autre  exemple  bien  frappant , tiré  de  Makrizi: 

J JU-jJI  y!j 

« Il  leur  fut  défendu  d’avoir  des  chevaux  pour  montures,  et  [ il  leur 
» fut  ordonné  ] de  se  servir  de  mulets  et  d’ânes.  » Le  verbe  ’jlH 
est  sous-entendu.  Voyez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  II,  n.°  653, 
pag.  3j4-  Cette  ellipse  n’est  pas  particulière  à la  langue  arabe. 

Tom.  II.  Q 
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(45)  Dans  le  style  religieux  des  Druzes , signifie,  parune 

allégorie  fondée  sur  l’Alcoran , les  principaux  ministres  qui  forment 
la  hiérarchie  religieuse  de  cette  secte.  II  seroit  donc  possible  que, 
dans  l’intention  de  l’auteur,  signifiât  rinstiiution  des 

ministres  principaux  de  la  secte  des  Druzes.  Je  I’avois  pris  d’abord 
en  ce  sens.  Mais  après  y avoir  bien  réfléchi,  je  pense  que  ces  mots 
doivent  être  pris  ici  dans  leur  acception  commune  et  ordinaire. 

(46)  Alcor.  sur.  yi,  v.  1 1 , et  sur.  58,  v.  20. 

(47)  Il  semble  y avoir  ici  une  allusion  à l’AIcoran , sur.  4 , v.  142. 

(48)  Alcor.  sur.  4>  v.  85. 

(49)  Tous  les  manuscrits  sont  d’accord  sur  le  texte  de  ce  passage 

assez  obscur,  si  ce  n’est  que, dans  le  manuscrit  de  M.  Venture,on  lit: 
■ïUej^l  o pSélà&y  , ce  qui  me  paroît  être  une  faute. 

( jo)  J’ai  supposé  qu’il  y a ici  une  ellipse  et  que  est 

la  même  chose  que  kj U Je  dois  avouer  cepen- 

dant qu’il  me  reste  du  doute  sur  le  sens  de  ce  passage. 

(51)  Alcor.  sur.  4>v.  67. 

(52)  C’est  encore  ici  un  texte  de  l’Alcoran , sur.  2$ , v.  70  : les 
derniers  mots,  car  Dieu  aime  &c. , sont  pris  de  la  sur.  2,  v.  221. 

(53)  Alcor.  sur.  2,  v.  182. 

(54)  Il  s’agit  ici  du  Salira  ou  terrain  inculte  entre  la  partie  de 
la  ville  située  vers  le  sud-est , et  le  mont  Mokattam.  ( Voyt le  tom. 
I.cr  de  ce  recueil,  note  (79),  pag.  194.)  C’étoit  par-là  que  Hakem 
sortoit  potrr  ses  promenades  nocturnes  ; et  la  nuit  même  où  il  périt , 
ce  fut  par-là  qu’il  sortit  et  gagna  le  mont  Mokattam.  Le  lendemain, 
les  principaux  officiers  du  palais,  accompagnés  d’un  nombreux  cor- 
tège, sortirent  par  la  même  route,  pour  aller  à la  recherche  du  kha- 
life, dont  le  corps  fut  trouvé  dans  un  étang  près  de  Holwan. 

(55)  Ce  passage  de  l’Alcoran  (sur.  21 , v.  107)  devroit  être  traduit 
ainsi:  Nous  ne  t'avons  envoyé  que  par  miséricorde  pour  les  humains  ; 
mais  j’ai  rendu  le  sens  un  peu  forcé  que  lui  donne  ici  l’écrivain  druze. 

(56)  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde  et  dans  celui  de  M.  Venture 

Ujljl  , ce  qui  pourroit  signifier,  telle  est  notre  détermination , 

pourvu  qu’on  lût  W • J’  ai  préféré  la  leçon  du  manuscrit  du  Roi. 
p Ijl  est  le  nom  d’action  du  verbe  tsj'  dans  le  sens  intransitif,  comme 
le  dit  positivement  Djewhari.  M.  Willmet,  dans  son  Lexique,  indique 
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> ce  mot  comme  étant  employé  dans  la  Vie  de  Timour,  toni.  U, 

pag.  394:  il  se  trompe;  il  faut  lire  en  cet  endroit  «1^1»  M.  Manger 
a eu  tort  de  substituer  dans  ce  passage  à dont  le  sens 

«te 

est  analogue  à celui  de  «1^1* 

($7)  jiXtl  signifie  être  complètement  excusé.  Vcyeç  mon  commentaire 
sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  xxxiv,pag.  380.  Voici  ce  que  dit 
Djewhari  sur  le  mot_)<x»l  dans  \eSihah. 

j cl  Il  ^4  jtXal  j Is  jl» 

j / o j . • j 

Jlï  Juj  jJvjü  L*  _jl  ^ t 

j\j > viüi  (jlj  Jüoj-lU  <X-£olj  sujjvfi!  ü^ju£ 

O J •/  ^ « 

J<X_£  là  LÀ_cbtr»-  t^oO  ij  & Uajjvfil  A Ai  UAùlyi 

Je  ne  traduis  point  ce  texte.  Le  dernier  vers  signifie  : « Si  la  guerre 
r>. contre  les  enfans  de  Nézar  a eu  un  mauvais  succès,  nos  triomphes 
» sur  Kélab  et  Caab  nous  ont  suffisamment  excusés.  » 

(58)  Dans  le  langage  mystique  des  Druzes  , - la  Volonté 

est  un  des  noms  du  second  ministre  ou  de  l 'Ame,  comme  »«, |^t 
le  Vouloir  est  un  des  noms  du  premier  ministre  ou  de  Y Intelligence 
universelle : mais  je  doute  que,  dans  ce  passage,  le  mot  volonté  doive 
être  pris  dans  ce  sens  mystique;  je  crois  plutôt  que  Fauteur  veut 
dire  qu’à  Dieu  seul  appartient  le  droit  de  vouloir  avec  une  autorité 
absolue  et  toujours  efficace. 

(59)  Le  mot  JôiZaP  signifie  prendre  garde  à soi.  Je  l’ai  pris  dans  le 
sens  passif;  il  seroit  possible  cependant  que  l’auteur  eût  voulu  dire  : Ils 
se  tiendront  sur  leurs  gardes  contre  les  attaques  des  ennemis  de  la  religion 
des  Druzes;  ou  Qu'ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes  : car  l’aoriste  a peut- 
être  ici  le  sens  de  l’impératif,  comme  si  l’on  eût  écrit  JàjUjcO.  Voye^  ci- 
après  la  -note  (67). 

(60)  II  meparoît  vraisemblable  que  cette  pièce  ne  devoit  être  lue  que 
par  les  initiés  à la  doctrine  de  Hamza;  et  c’est  sans  doute  pour  cela 
qu’on  ordonne  d’en  faire  la  lecture  dans  quelque  endroit  retiré  et  sou- 
terrain d’une  djami , quiservoit  peut-être  de  lieu  de  réunion  aux  initiés. 
Si  Jou.,1  las  devoit  être  pris  pour  un  nom  propre , il  aurait  un  article. 

(61)  Quoique  les  manuscrits  portent  yi.je  crois  que 

l’auteur  avoit  écrit  y_x:-car  le  verbe  gouverne  à Faccusatif 

Q. 
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Je  nom  de  la  personne  à qui  on  accorde  une  faveur  spéciale;  quant  au 
nom  qui  exprime  la  faveur  ou  Je  bienfait , il  se  joint  au  verbe  par  le 

•w 

moyen  de  la  préposition  <_>.  On  dit  aï-,.»;.  , il  l’a  gratifié 

spécialement  de  son  bienfait.  Or  ici  c’est  la  loi  musulmane , ce  sont 
les  décisions  divines  , auxquelles  Dieu  accorde,  comme  une 

faveur  spéciale , des  conservateurs  ou  gardiens  choisis  parmi  les  imams. 

(62)  Le  mot  ne  présente  aucune  signification  qui  convienne 

ici  ; et  cependant  les  trois  manuscrits , celui  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  n.°  1580,  et  ceux  de  l’université  de  Leyde  et  de  M.  Venture, 

• . Mf  ; 

lisent  de  même.  Je  pense  qu’il  est  ici  pour  Ju»-I  dans  le  sens  de 
rassembler , réunir.  Ce  changement  de  1 ’élf  en  waw  est  commun  dans 
l’arabe  vulgaire. 

(63)  Le  manuscrit  de  M.  Venture,  au  lieu  de  j , porte  , 

et  j’avois  d’abord  admis  cette  leçon  , quoique  avec  quelque  doute.  Je  me 

•• 

suis  déterminé  ensuite  à donner  la  préférence  à , parce  que  le  sens 

de  ce  verbe  se  lie  mieux,  ce  me  semble,  avec  celui  du  verbe 
qui  suit.  L’auteur  veut  dire  que,  quelle  que  soit  la  liqueur  enivrante 
dont  on  voudroit  excuser  l’usage , sous  prétexte  qu’elle  ne  se  trouve 
pas  nommée  expressément  dans  la  prohibition , le  prince  a entendu 
l’y  comprendre.  Dans  le  manuscrit  de  Leyde  on  lit  ^U^-. 

Je  dois  cependant  observer  que  je  ne  connois  point  d’exemple  du 
verbe  j employé  à la  seconde  forme,  et  ayant  le  sens  de  j , 
et  qu’en  outre  pour  jcj est  une  construction  irrégulière 

et  mauvaise  ; mais  ce  ne  seroit  pas  le  seul  exemple  de  fautes  contre 
la  langue  que  l’on  pût  trouver  dans  les  écrits  des  Druzes.  On  a 

déjà  vu  jjH  pour  ^ et  pour  , et!  on  verra 

tout-à-l’heure  ua_aiJI  pour 

ou  ya sS. lli. 

(64)  Le  mot  J jyj  signifie  proprement  changement.  II  pourroit  bien 
y avoir  ici  une  allusion  au  dogme  de  la  métempsychose , tel  que 
l'admettent  les  Druzes , c’est-à-dire , de  la  transformation  en  bêtes 
immondes  ou  féroces. 

{65)  Je  n’ai  aucune  connoissance  que  les  Karmates  aient  fait 
u«e  irruption  en  Egypte  du  temps  de  Hakem.  Je  soupçonne  , en 
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conséquence  , que  cette  lettre  pourroit  être  de  Moëzz-lidin-allah  , tous 
les  khalifes  fatémites  antérieurs  à Hakem  n’étant , suivant  le  système 
des  Druzes,  qu’un  seul  et  même  personnage.  Au  surplus,  ce  n’est 
qu’une  conjecture,  à laquelle  je  ne  puis  pas  donner  ici  de  dévelop- 
pement. 

(66)  David,  suivant  i’AIcoran  ( sur.  34,  v.  10  et  il,  édition  de 
Hinckelmann  ),  avoitreçu  de  Dieu  l’art  de  fondre  le  fer  et  d’en  faire 
des  cuirasses  ou  des.cottes  de  mailles.  Voyez  M.  de  Hammer,  Rosenoll, 
partie  I.re,  pag.  142. 

LeTibefest  nommé  par  les  Arabes  Tonbout  cxaàj  ou  Tobbout  : 
ce  dernier  nom  se  prononce,  suivant  l’auteur  du 

*ûwl  ^c(man.ar.delabibI.duRoi,sansnuméro), 
de  differentes  manières.  Voici  ce  qu’il  en  dit. 

ÜJraJjî  j,  Ajkjb  j 1 j Jtljl  Akjb 

yajaJI  XéssAi 

tj.dk*— \ ji  Lî_j  y<X^»  à5k*J  ( CJjÀil  ) 

(£> — A ^*1 11  u*  J-Ulil  Ly  *j~\  ^ 

li.  1 . . — ■* cî/“* 

« Tobbout.  Zamakhschari  prononçoit  Tobbit:  d’autres  prononcent, 
» Tobbec ou  Tebbit,  mais  toujours  en  doublant  le  b.  C’est  un  royaume 
» qui  confine  avec  la  Chine;  au  levant  avec  l’Inde  et  le  pays  des 
» Hayatélas , et  au  couchant  ( je  supplée  le  mot  couchant  ) avec 
» le  pays  des  Turcs.  II  y a dans  le  Tobbout  de  grandes  villes  et  ur. 
» grand  nombre  de  lieux  habités  : l’air  et  les  eaux  y ont  des  qualités 
» particulières.  On  y trouve  l’espèce  d’antélope  qui  donne  le  musc. 
» Le  musc  de  ce  pays  est  supérieur  à celui  de  la  Chine,  ce  qu’il 
» faut  attribuera  la  qualité  particulière  des  pâturages.  » 

Je  conjecture  qu’il  y a quelque  erreur  de  copiste  dans  l’indication 
des  pays  limitrophes  du  Tibet. 

Quant  kAlkhatt,  voye £ ci-devant,  note  (12),  pag.  79. 

(67)  Je  pense  que  l’aoriste  est  employé  ici  dans  le  sens  de  l’irn- 
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pératif,  comme  si  l’auteur  eût  dit  jk***lj  . Ce  n’est  pas  que  l’on  puisse  ' 
régulièrement  supprimer  en  ce  cas  la  particule  J , comme  je  l’ai 
observé  dans  ma  Grammaire  arabe,  tom  II , n.°  ji  , pag.  33  ; mais 
c’est  une  faute  qui , comme  beaucoup  d’autres  qui  se  rencontrent  dans 
les  livres  des  Druzes , tient  au  langage  vulgaire.  On  trouve  l’aoriste 
employé  ainsi  pour  l’impératif,  très-souvent,  dans  la  traduction  arabe 
du  Nouveau  Testament,  publiée  à Rome  en  caractères  syriaques  en 
1703,  et  dont  je  donne  une  nouvelle  édition  à Paris.  On  a vu  un 
pareil  usage  de  l’aoriste , dans  une  autre  pièce  du  recueil  des  Druzes 
imprimée  dans  ce  même  volume  : on  y lit  j-*—» ! *iLJà 

( pag-  81  du  texte  arabe,  lig.  1 et  2),  pour  ' 
^juAi  et  et  il  est  d* autant  ptas  vraisemblable  que  telle  a été 

l’intention  de  l’auteur,  qu’irrinfédiatement  après  on  lit 

(68)  C’est  ici  une  formule  conforme  à ce  qui  est  ordonné  dans 
les  livres  des  Druzes.  Hakeni  étant  la  divinité  même,  c’est  une  im- 
piété de  souhaiter  que  la  paix  de  Dieu  repose  sur  lui  ; et,  en  par-’ 
lant  de  lui,  on  doit  dire  : Que  la  paix  émane  de  lui  et  repose  sur 
nous. 

(69)  Une  glose  du  manuscrit  n.°  1581  explique  le  mot 
par  jj+j. 

(70)  C’est  encore  ici  un  dogme  particulier  aux  Druzes.  Ils  pré- 
tendent que  la  prédication  de  tous  les  prophètes,  depuis  Adam  jus- 
qu’à l’auteur  de  la  doctrine  allégorique  des  Ismaéliens , n’a  réellement 
eü  pour  objet  que  la  doctrine  unitaire  et  le  culte  de  Hakem  , 
qu'ils  orit  annoncés  sous  des  emblèmes  plus  ou  moins  grossiers,  et- 
auxquels  ils  pféparoient  le  genre  humain  par  l’établissement  des  di- 
verses religions  figuratives. 

(71)  Le  yUyJt  Jj,  dans  le  style  des  initiés,  c’est  Hamza,  qu’on 
nomme  aussi  ^ UyJl  ^,Ui  &c.  Voye^  une  formule  à-peu-près  sem- 
blable à celle-ci , dans  le  Alusæum  Cuficum  Borg.  tom.  I.,r , pag.  1 34. 

(72)  Le  mot  ji,  est  persan  , et  a une  signification  particulière  dans 

le  système  des  Druzes.  ( Voyez  Alus.  Cuf.  Borg.  t.  I.cr,  p.  118.) 
C’est  le  nom  de  la  divinité  dans  sa  première  manifestation.  , 

(73)  L’ère  de  Hamza  commence  à l’an  408  de  l’hégire. 

(74)  0°  *It  *c‘  cette  glose  sur  le  niot  la  vérité:  «.j 
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fs  c’est-à-dire  : La  religion  unitaire,  et  toute  vérité  en  général. 

(75)  Par  le  mensonge  JJ^WJI  , il  faut  entendre,  suivant  la  glose, 
l'athéisme , V àntropomorphisme , et  toute  doctrine  fausse  en  général 

JkLt»  & çjuy  Voyez  le  tome  I."  de  ce  recueil, 

note  (56) , pag.  325. 

(76)  La  glose  porte  , c’est-à-dire  : Parmi  ceux-là , 

les  cinq  sont  les  premiers.  L’auteur  de  la  glose  veut  dire  que  par  ces 
mots , ses  lieutenant  et  ses  serviteurs , il  faut  entendre  les  ministres 
de  la  religion  unitaire,  en  commençant  par  les  cinq  grands  ministres, 
nommés  Y Intelligence , Y Ame,  la  Parole , Y Aile  droite  et  Y Aile  gauche. 
L’explication  de  ces  dénominations  m’entraîneroit  trop  loin. 

(77)  Il  y a ici  sur  le  mot  sul*. jU)  un  y : c’est  une  glose  qui 

signifie  que  ce  bienfait  est  Y humanité  de  Hakem , sous  laquelle 

s’est  cachée  la  divinité. 


(78)  Ici  et  un  peu  plus  loin  il  y a quatre  points  sur  le  mot  oOsjux: 
iis  signifient  que,  par  ses  serviteurs , il  faut  entendre  les  quatre  ministres 

P ^ 

inférieurs  à Y Intelligence , qui  est  désignée  sous  le  nom  de  yUyîl  - ' « • 

(79)  J’ai  dit  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  le  ministère  dedaî  dans  la 

secte  des  Fatémites.  ( V.  le  tome  I.*r  de  ce  recueil,  note  (28),  p.  139.  ) 
Ce  mot  a la  même  signification  dans  la  hiérarchie  des  Druzes  : quel- 
quefois il  comprend  tous  les  ministres,  même  les  cinq  ministres  supé- 
rieurs ; quelquefois  aussi  il  s’applique  d’une  manière  spéciale  à un  ordre 
de  ministres  inférieurs.  Ici  il  se  doit  entendre  , suivant  la  glose,  d’une 
classe  distinguée  , mais  inferieure  aux  lettres  du  mot  vérité  , c’est- 

à-dire,  aux  164  ministres,  figurés  cabalistiquement  par  les  lettres  de 


ce  mot.  Voici  les  termes  de  cette  glose  : 


üjJIc 


t3<x- 


Jt.  Je  crois  que , par  et  , il  faut  entendre  des 


prévôts  et  des  huissiers,  ou  autres  officiers  ministériels. 

«k 

(80)  Une  glose  explique  par  müüLs- 

(81)  Ces  deux  mots  ont  une  acception  particulière  dans  le  lan- 
gage des  Druzes,  et  désignent  ici  cette  secte  par  opposition  à 
l'islamisme. 

(82)  Je  suis  porté  à croire  qu’au  lieu  de  *•’*■  ■*"  tr*  > 

il  faut  lire : y*  et  qu’elle  le  quitte  par  nécessité. 
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On  dit  d’une  femme , tüiae  owb'  elle  étoit  sous  lui , c'est-à-dire , elle 
étoit  sous  sa  puissance , comme  son  épouse. 

{83)  Le  mot  signifie  ici,  suivant  ia  giose , \’ habitation  du  mari, 
et  tout  le  mobilier  qui  en  dépend , c^bü!  y-.  Uj  J Ty  " q *•**•-  *• 

Cette  signification  du  mot  se  trouve  aussi  dans  Hariri.  Voyez. 

séance  XL,  pag.  449  mon  édition. 

ttr  m 

Cependant  Hariri , dans  l’ouvrage  intitulé  £ ^lydl 

( manuscrit  de  ma  collection  particulière , fol.  3 1 vrrjo  ) , désap- 
prouve cet  usage  du  mot  Voici  comment  il  s’exprime. 

« Pour  dire  qu’un  homme  a emporté  ses  meubles  et  ses  effets , on  se 
s>  sert  du  mot  raid  ; mais  en  s’exprimant  ainsi , on  emploie  ce  mot  d’une 
» manière  qui  n’est  pas  admise  dans  le  langage  des  Arabes  Bédouins  , 
» et  qui  s’éloigne  de  l’usage  qu’ils  en  font:  car  il  n’y  a aucune  espèce  de 
«meuble  t>u  d’ustensile  qui  porte  ce  nom,  si  ce  n’est  le  bât  des 
« chameaux  ; et  quand  on  emploie  le  mot  rahl  en  parlant  d’un  homme, 
« cela  veut  dire  son  domicile.  La  preuve  en  est  dans  ce  mot  du  pro- 
» phète,  rapporté  dans  les  traditions  : Faites  la  prière  dans  les  MAISONS 
»(  rihal:  c’est  le  pluriel  de  rahl),  quand  vos  SOULIERS  ( niai)  se- 
« ront  mouillés , c’est-à-dire  quand  il  pleuvra.  11  y a des  personnes  qui 
« prétendent  que  le  mot  niâl,  en  cet  endroit,  est  le  pluriel  de  naal , 
« signifiant  une  terre  dure.  Les  Arabes  disent  proverbialement,  d’un 
« homme  qui  réside  dans  une  terre  abondante  en  herbages,  erqui  a 
«pour  domicile  un  lieu  fertile,  qu'il  a un  naal  vert.  On  trouve 
3»  parmi  les  vers  gnomiques  d’Ebn-alsikkit,  ceux-ci: 

» V ous  les  trouvère^  , tandis  qu’ils  sont  dans  une  contrée  couverte  de  ver- 
» dure  ( mot  à mot,  tandis  qu’ils  sont  verts  de  NAAL  ) , tels  que  si  une 
» année  stérile  eût  déployé  au  milieu  d’eux  ses  ailes.  Quand  même  un  ruis- 
« seau  de  lait  auràit  inondé  leur  \ allée,  leur  hôte  ne  doit  pas  se  flatter 
« d’en  obtenir  d’eux  une  gorgée  , pour  apaiser  tant  soit  peu  sa  soif.  Le 
«poëte  veut  dire  que,  quand  même  la  terre  qu’ils  habitent  auroit  été 
«si  féconde  qu’il  y coulât  un  fleuve  de  lait,  ils  n’en  donneroient 
«pas  une  gorgée  à leurs  hôtes.  Le  mot  tagmir  signifie  boire  tant 
» soit  peu:  il  vient  de  gomar , qui  signifie  une  coupe  tris-petite.  « 

^ yjb}  Ni)l ails!  Sjl£t  Aka-j  (jïki  JJÜ  QjJyüj 

U u<A-à,  ^1  4 iùd  £ a*  àjaaàll 
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t» 

*ly«  JjJow  *3yu  J-=»-pi  Urtj  *>y«w 

i IjJLw  JL^jJl  i iyUaJU  JUill  oJx^I  lil  aaA« 

JLnjJI  yl  J_AJj  jJlU  (J*  ^t.^TAîJv^d 

<-aA.«^}  ijjjJI  (j-*j  ÿyîll  y-*  <?*Lo  J*»  UaI* 

«"*  » — I t ^1  «.Xàhjt  Ltf_j  Joi*J!  yii.!  y5  J*»-jJ!  i«  at^-j 

« *__>! • uAajI  i 

J «///^  «/-/  •*/  <■  J «J  JJ 

fj}k*  ca^ij  iXÏ  JL*_»Jt  J'  **1  ^ 

/ / * o o j s 

j-*L>  «yjç>jü  ,$  ytf  U *_ej_jli  V“°.r 

lj  ÎiW  U Iâ*J  JLm  C* AAI  -fc  1 jA-yj! 

y&y  (2*4  AjIÀx£!^  o^m»J1  ,^«^1  ^U«JIa)I^  Xm  Aj*S~4  v^i*Vi I» 

^lOs ï¥t  jÂiel 

Les  vers  cités  ici  par  Hariri  sont  du  mètre  nommé  t»  . M f , 

dont  chaque  hémistiche  se  compose  de  quatre  pieds  qui  sont  aller- 

✓ 

nativement  des  - et  des  yJlftl*  ou  yX*i  . La  mesure  est  donc  : 


— — U — I • V « | . . W . I C»  VS  — . I)  ..Vw|a.v«|>>«v<-|uv- 

(84)  J’ai  parlé  ailleurs  d’Abd-alrahim , fils  d’ÉIyas  , que  Hakem  avoit 
désigné  pour  son  successeur , et  même , en  quelque  sorte , associé  à 
l’empire.  ( V.  le  tom.  I."  de  ce  recueil , note  (84) , p.  198 , et  note  (90) , 
pag.  204.  ) C’est  pour  cela  qu’il  est  nommé  ici  Jj 

yv-Â^JJ  ajLJà»-  Mais  il  paroi  t , par  les  livres  des  Druzes, 

qu’il  y avoit  un  autre  personnage  qui  portoit  le  titre  de 
0vÀ«yil  Successeur  désigné  à l'empire  des  Croyons , et  dont  les  droits 
se  bornoient  apparemment  à une  autorité  purement  spirituelle  sur  les 
sectateurs  de  la  doctrine  allégorique , suivant  la  distinction  que  j’ai 
indiquée  ci-devant  , des  mots  ^,5Lwl  islamisme  et  yLffl  foi  > 
distinction  qui  s’applique  aussi  aux  mots  ft.  — ..  Alusulmans  et 

yyéutyA-Croyaits.  C’est  pour  cela  que  H am/a  restreint  ici  l’expression 
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jvyt  ,en  ajoutant:  (j  t-  n-  tl  : c’est  comme  s’il  disoit':  succès*. 

seur  désigné  à l’empire , je  veux  dire,  à l'empire  des  Musulmans. 

(85)  Aleor.  sur.  1 ta  , v.  3 et  4-  ' 

(86)  Tout  ceci  est  cabalistique.  Toutes  les  lettres  de  la  formule 
Au  nom  de  Dieu  if c.  ont  une  signification  allégorique,  et  chacune 
d’elles  désigne  quelqu’un  des  ministres  de  la  religion  unitaire.  Tous 

«a 

les  mots  dont  on  se  sert  pour  désigner  Dieu  , comme  aUl  Dieu , 
« H Y Ancien,  Y Éternel,  if c.  ne  conviennent , dans 

la  vérité,  qu’à  quelqu’un  des  ministres  de  la  religion  unitaire.  Ici, 
suivant  la  glose,  ces  mots.  Vous  êtes  la  première  lettre , signifient  , 
Vous  êtes  le  premier  entre  ceux  à qui  a été  appliqué  la  nom  Allah  ; 
ce  qui  se  trouve  dans  ce  passage  où  il  est  dit , Dieu  a témoigné , ifc. 

* Bt  <x_ÿ_àü  y- st>j  aMÎ  —1  £-*9  et"*  Jjl 

Ceci  a rarpport  à un  passage  de  l’Alcoran  ( sur.  3,  v.  16  ) , où  ces 
mots  se  rencontrent , et  qui  est  expliqué  allégoriquement  dans  un  écrit 
de  Hamza.  Je  suis  obligé  de  me  borner  à cette  simple  indication. 

(87)  Par  les  périodes,  on  entend  le  temps  auquel  ont  été  en  vigueur 

les  autres  religions,  , comme  le  dit  la  glose.  Le  soleil 

des  soleils  et  la  lune  des  lunes,  c’est  Y Intelligence  ou  le  premier  mi- 
nistre, Hamza,  supérieur  aux  quatre  autres  ministres  , Y Ame,  la  Pa~. 
rôle  et  les  deux  Ailes.  C'est  ce  que  la  glose  indique,  en  mettant 
sur  les  mots  jj»#*  et  ji  le  monogramme  ÿ.  p.  qui  veut  dire  JJùJt 
F Intelligence , et  en  plaçant  quatre  points  sur  les  mots  et  jLjl  : 

ces  points  indiquent  les  quatre  autres  ministres.  Quant  aux  périodes, 
révolues,  ce  sont,  comme  je  l’ai  dit,  les  différentes  religions  qui  se 
sont  succédées  sur  la  terre,  et  le  temps  pendant  lequel  chacune  d’elles 
a exercé  son  empire  sur  les  hommes.  Elles  sont  au  nombre  de  sept  ; 
et  les  sept  législateurs  nommés  Natek  jLl;  T sont:  Adam,  Noë, 
Abraham,  Moïse,  Jésus,  Mohammed,  fils  d’Abd-allah , et  enfin' 
Mohammed , fils  d’ismaïl , le  fondateur  de  la  secte  des  Ismaéliens , 
ou  de  la  doctrine  allégorique  , d’où  les  Ismaéliens  ont  pris 
le  nom  de  Baténiens , ou  bien  Saïd  , fils  d’ Ahmed , auteur  de  la  famille 
et  de  la  puissance  des  Fatémites  : car  les  auteurs  druzes  varient  par 
rapport  au  dernier  Natek.  % 

Le  nombre  de  sept  jouoit  un  grand  rôle  dans  le  système  des  Ismaét 
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liens,  et  les  écrivains  druzes  ont  souvent  imité  en  cela  l’enseignement  de 
cette  secte.  Dans  un  écrit  dont  l’auteur  n’est  pas  nommé , mais  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  Druzes , on  lit  le  passage  suivant  :«  N.  S. 
» Moëzz  a dit  : Je  suis  le  septième  des  deux  septénaires  [ ou  semaines  J : 
» je  suis  celui  qui  coimok  les  deux  inaugurations:  après  moi  il  n'y  a plus 
» de  septénaire  : 

H ! gy  I»  ■*>!  ¥}  q » » «>  A.H  4^6  vJjl^Jl  JjLw  bl 

» Par  les  deux  septénaires , il  entend  les  deux  lois,  la  loi  extérieure 
«et  la  loi  intérieure»  (le  mahométisme  littéral  et  la  doctrine  allé- 
gorique ) ; « car  la  religion  du  Mahdi , Saïd , fils  d’ Ahmed , est  la  sep- 
» tième  des  religions  extérieures , et  celle  de  son  Asas  » ( ou 

premier  ministre  ),  « Kaddah  Tawili,  est  la  septième  des  religions  in- 
» térieures.  Ces  mots  ,je  suis  celui  qui  connoit  les  deux  inaugurations , 
» signifient  qu’il  a été  présent  et  qu’il  a vu  l’inauguration  du  Natek 
» et  celle  de  l’Asas  » ( c’est-à-dire  de  Mahomet  et  d’Ali  : ou 

est  un  mot  emprunté  de  la  doctrine  des  Ismaéliens  ).  « Enfin  ces 
» paroles  , après  moi  il  n’y  a plus  de  septénaire , signifient,  il  n’y  aura 
» plus  de  loi  qui  s’établisse  après  moi.  Par-là  il  indiquoit  la  manifes- 
» tation  de  la  pure  doctrine  unitaire,  c’est-à-dire  , de  la  doctrine  de 
» l’unité  de  N.  S.  Hakem , dont  le  nom  soit  glorifié!  ....  Toutes 
«choses,  lorsqu’elles  ont  atteint  le  nombre  septénaire,  sont  à 
» leur  fin , et  il  est  nécessaire  qu’elles  éprouvent  un  changement , 
* et  qu’une  autre  chose  leur  succède  : tels  sont  les  sept  jours  [ de 
» la  semaine  ] ; lorsque  leur  nombre  est  arrivé  au  dernier  de  ces  jours  , 
» il  se  fait  un  changement,  on  revient  au  premier  : cela  indique  que 
«quand  les  choses  qui  forment  des  septénaires  sont  parvenues  à leur 
«terme,  une  autre  leur  succède.  De  même  il  y a sept  cieux,  sept 
» terres , sept  climats  : la  longueur  de  l'homme  est  de  sept  palmes , 
«et  sa  largeur,  pareillement , de  sept  palmes;  la  palme  réunie  à ses 
» doigts , forme  le  nombre  de  sept  : il  y a à son  visage  sept  ouver- 
» tures.  De  même  encore  on  compte  sept  Nateks , sept  Asas , et 
«entre  chaque  Natek  et  le  Natek  suivant,  sept  imams.  Il  y aune 
» infinité  d’autres  choses  de  ce  genre , dont  cet  écrit  ne  comporte 
» pas  le  détail,  ....  N.  S. , avant  sa  disparition  , a porté  publique- 
» ment  des  habits  noirs  pendant  sept  ans;  il  a laissé  croître  ses  cheveu* 
«pendant  sept  ans;  il  a obligé  les  femmes  à demeurer  enfermées 
y>  pendant  sept  ans;  il  s’est  servi  d’un  âne  pour  monture  pendant 
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» sept  ans.  Tout  cela  a voit  pour  but  de  figurer  l’état  où  nous  sommes 
« aujourd’hui  [ depuis  sa  disparition].  Il  n’a  rien  changé  aux  choses 
« auxquelles  nous  étions  habitués,  par  miséricorde,  et  par  un  effet 
«de  sa  bonté  pour  nous;  parce  qu’il  savoit  que  nous  comprenons 
» difficilement  ce  qui  n’est  pas  conforme  à nos  habitudes.  11  a porté 
» des  vêtemens  noirs  pour  figurer  sa  disparition  , et  nous  indiquer  que 
«ses  fidèles  et  ses  serviteurs  seroient,  durant  sept  années  après  sa  dis— 
» parition  , dans  les  ténèbres  et  l’épreuve.  II  a laissé  croître  ses  cheveux 
» pour  figurer  que  l’imam  se  cacherait  ; car , parmi  eux  » ( c’est-à-dire 
parmi  les  Musulmans  ),  « l’imam  tient  le  même  rang  que  la  tête  dans 
» l’homme  : nous  sommes  donc  instruits  par  cet  emblème  que  l’imam 
« demeurera  caché  pendant  sept  ans.  II  a renfermé  les  femmes  pour  fi- 
«gurer  le  silence  des  ministres,  et  c’est  pour  cela  que  les  quatre  femmes  » 
( ce  sont  quatre  des  principaux  ministres  delà  religion  unitaire  ) « sont 
» nommées  les  femmes  de  l’imam  Tout  ce  qu’il  nous 

«a  ainsi  figuré  sous  des  emblèmes,  nous  l'avons  éprouvé.  » 

Je  ne  m’arrêterai  pas  sur  tout  ce  qu’il  y a d’intéressant  dans  ce 
passage , que  je  r.’ai  cité  que  pour  montrer  l’importance  du  nombre 
sept  dans  la  doctrine  des  Ismaéliens.  Mais  puisque  j’ai  parlé  des  sept 
cieux  et  des  sept  terres,  j’observerai  qu’il  est  aussi  question  dans 
l’Alcoran  de  sept  mers.  « Si  tous  les  arbres  de  la  terre  étoient  autant 
«de  plumes,  et  que  Dieu  ajoutât  à la  mer  sept  autres  mers  d’encre, 
» cela  ne  suffirait  pas  pour  écrire  toutes  les  paroles  de  Dieu.  » Voyer 
sur.  31,  v.  26,  édition  de  Hinckelmann. 

Ce  passage  de  l’Alcoran  a sans  doute  fourni  à Ahmed,  fils  d’Arab- 
schah,  une  idée  bizarre  qui  n’a  point  été  bien  comprise  par  Vattier 
ni  par  M.  Manger  : le  texte  même  est  fautif,  tant  dans  l’édition  de 
Golius  que  dans  celle  de  M.  Manger  ; H se  trouve  dans  la  première , 
pag.  1 1 5 , et  dans  la  seconde , tom.  I ,’pag.  394.  Voici  comment  on  le 
lit  dans  le  manuscrit  arabe,  11.®  909  , de  la  bibliothèque  du  Roi,  qui, 
st  l’on  doit  en  croire  une  note  qu’on  lit  sur  le  dernier  feuillet , a été 
relu , depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin , par  l’auteur  lui-même  : 

oyat  LIâU  ojtj  . . • 
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C’est-à-dire  : « La  poussière  s’éleva , la  poudre  remplit  l’air  : tous , 
» grands  et  petits,  flottèrent  dans  des  mers  de  sang. ...  ; les  coursiers 
» de  la  mort  couroient  çà  et  là,  sans  s’arrêter  ; les  lions  des  escadrons 
» ennemis  se  précipitoient  avec  impétuosité  et  sans  ménagement  ; la 
» poussière  que  faisoient  voler  les  pieds  des  chevaux , ne  cessa  de  s’élever 
» dans  l’air,  et  le  sang  que  faisoient  couler  les  sabres,  de  courir  dans 
» la  plaine  ; si  bien  qu’enfin  les  terres  ne  furent  plus  qu’au  nombre  de 
«six;  et  les  cieux,  comme  les  mers,  furent  au  nombre  de  huit.» 
L’auteur  veut  dire  que,  des  sept  terres,  une  toute  entière  s’éleva  en 
poussière  dans  l’atmosphère,  et  forma  ainsi  un  huitième  ciel,  et  que 
le  sang  répandu  forma  une  huitième  mer. 

J’ai  trouvé  une  autre  autorité  qui  prouve  que  les  Musulmans  ont 
adopté  l’opinion  qui  fixe  à sept  le  nombre  des  mers,  comme  celui 
des  terres  et  des  cieux.  C’est  un  passage  d’un  recueil  de  morceaux 
très-obscurs , relatifs  à la  doctrine  des  Nosaïriens.  M.  Niebuhr,  qui 
s’étoit  procuré  ce  recueil  et  qui  en  a donné  un  extrait  dans  le  tome  II 
de  son  Voyage  en  Arabie  ( pag.  358  et  suiv.  ),  à fait  présent  du  manus- 
crit à la  bibliothèque  de  l’université  de  Kiel  ; mais  comme  il  a bien 
voulu  me  le  prêter,  j’en  ai  pris  une  copie,  et  je  me  propose  de  le 
joindre  à mon  travail  sur  les  Druzes.  Feu  M.  Tychsen  de  Rostock 
en  a donné  quelques  textes  dans  le  recueil  qu’il  a publié  sous  le  titre  de 
Elementale  Arabicum  ,pag.  50  à 55.  Dans  le  manuscrit  de  M.  Niebuhr, 
j’ai  observé  ce  passage  : 

^^vjl  y& j 1 AM)  & Vl^>  * ^JÜS  Qjyclü  yjjcGc-.  1$ 

KJüéut  CjlyJot  yij  vikU!  *A*  ^ t$«j>JI  JjLoJI  IsjjsM 

jy  >1,  «...U  OÿÂlt  cjlixîl^  Kk» 

» Ce  sont  deux  canaux  placés  dans  une  position  verticale  et  non 
» horizontale , dans  le  milieu  d’Afridous  : Afridous  est  la  septième 
» mer  environnante  dans  laquelle  les  vaisseaux  ne  naviguent  point;  car, 
«dans  cette  mer,  les  extrémités  de  la  terre  se  rejoignent  et  se  replient 
» Tune  sur  l’autre,  comme  une  étoffe  mise  sous  la  presse.  » Je  ne 
prétends  pas  expliquer  ce  passage  très-obscur,  dans  lequel  Afridous 
si  n’est  peut-être  qu’une  faute  pour  Ocranus  ; 
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je  le  cije  seulement,  parce  qu'il  suppose  une  opinion  reçue  qui  admet 
sept  mers  autour  de  la  terre. 

Les  sept  mers  dont  il  est  ici  question , ne  doivent  pas  s’entendre 
des  sept  mers  particulières , comme  la  Méditerranée,  la  mer  des  Indes, 
la  mer  Caspienne , &c  ; mais  des  sept  océans , ou  mers , qui  environnent 
tout  le  globe;  s’il  en  étoit  autrement,  les  écrivains  musulmans  n’au- 
roient  pas  manqué  de  diviser  toutes  les  mers  en  sept,  pour  se  con- 
former au  passage  de  l’Alcoran  que  j’ai  cité  : c’est  ce  qu’ils  ne  font 
pas.  Masoudi , par  exemple , ne  compte  que  cinq  mers , l’Océan  , la 
mer  de  Habesch,  la  mer  Méditerranée,  le  Pont-Euxin  et  la  mer 
Caspienne  ; et  il  distingue  très-précisément  l’Océan  de  la  Grande 
mer,  c’est-à-dire,  de  celle  qui  est  supposée  environner  toute  la  terre. 

On  trouve  cette  même  fable  des  sept  cieux  et  des  sept  terres  dans 
la  mythologie  indienne,  ainsi  que  l’atteste  Baldæus,  cité,  d’après  la 
traduction  allemande  de  son  ouvrage  ( Ahgætterey  der  Ost-Indischen 
Htyden),  par  M.  Anquetil  du  Perron  , dans  ses  notes  sur  l’Oupnék’hat. 
Suivant  cet  auteur,  lorsque  Ixoretta,  ou  la  divinité,  après  s’ètre  ré- 
duite à la  petitesse  d’une  goutte  de  rosée,  veut  reproduire  le  monde, 
elle  devient  elle-même  d’abord  aussi  grosse  qu’un  grain  de  sénevé  ; 
puis  elle  atteint  la  grosseur  d’une  perle,  et  enfin  celle  d’un  oeuf,  dans 
lequel  les  cinq  élémens  prennent  ensuite  naissance.  Cet  œuf  a sept 
coques  ou  enveloppes,  l’une  sur  l’autre,  semblables  à des  pellicules 
d’ognon.  De  cet  œuf  naissent  le  feu  et  l’air:  le  feu  s’élève  en  haut, 
l’air  prend  une  direction  contraire:  par  ce  moyen,  Fœuf  crève  et  se 
divise  en  deux  parties;  la  partie  supérieure  forme  le  ciel,  et  la  partie 
inférieure  la  terre.  Comme  cet  œuf  a sept  coques , quand  il  vient  à 
être  ouvert , il  se  trouve  quatorze  demi-coques;  sept  supérieures,  qui 
forment  les  sept  cieux,  et  sept  inférieures,  qui  deviennent  les  sept 
terres.  ( Oupnek’hat , id  est , Secretum  tegendum  , tom.  I."  , pag.  646  et 
'647.)  On  pourroit  croire  que  les  sept  coques  ou  enveloppes  sont  une 
addition  postérieure  au  mythe  primitif  de  l’œuf,  principe  de  l’uni- 
vers: et,  en  effet,  il  n’est  fait  aucune  mention  de  cette  circonstance, 
ni  dans  le  texte  de  l’Oupnék’hat  auquel  se  rapporte  cette  note  ( Oup- 
nék’hat , tom.  I.*r , pag.  27  ) , ni  dans  celui  du  Mahabarat,  cité  par 
le  savant  traducteur  dans  ses  notes  ( pag.  4 57  ),  et  qu’on  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici. 

1«*>— *-£  jb  •yjS'  g (jl 
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Kj.~£~  \j  KjOXX)  i^£  (y*  y5*5"  Qÿ^._J  OwU  jy^S^j»  *K*h*S  yljL* 
y>  j\3  *jS  l3-Li‘  [ ) (JS -*j  *-*4m  {*■**  j'j  *M  Cy* 

ûJjLw  ly*  1 <y^AJ>  b^jî  (jW*  J^J  v i*ij 

(J’ai  remis  ce  texte  en  caractères  persans,  d’après  la  citation  de 
M.  Anquetii.  ) Mais  il  est  fait  mention  ailleurs  des  sept  étages  du  ciel , 
et  des  sept  étages  de  la  terre,  dans  l’Oupnék’hat  ; et,  ce  qui  est  encore 
plus  remarquable,  on  y trouve  aussi  sept  mers  environnantes.  Voy.  Oup- 
nék’Uat , tom.  I.er , p.  307  et  384.  Voyc?  aussi  Abraham  Roger,  Théâtre 
de  l’idolâtrie  , pag.  3 52  ; Dellon  , Voyage,  tom.  III , pag.  67 , &c. 

Je  ne  puis  omettre  ici  un  passage  de  VAyin  acbéri,  qui  se  trouve 
dans  la  traduction  anglaise,  tom.  III,  pag.  27  de  l’édition  de  Cal- 
cutta, et  tom.  II  , page  310  de  l’édition  in-8.°  donnée  à Londres. 
Je  le  donnerai  d’après  le  manuscrit  qui  a appartenu  à M.  Anquetii 
du  Perron  , et  qui  fait  partie  aujourd’hui  de  ma  collection. 

« Suivant  les  philosophes  indiens,  la  totalité  du  globe  terrestre 
» comprend  sept  îles  et  sept  mers  environnantes. 

» -, 

*>  La  première  île  se  nomme  Djammoudip  : elle  est  en- 

» tourée  par  la  mer  salée  ; c’est  la  demeure  des  hommes  et  de  la  plu- 
» part  des  animaux, . . . Le  milieu  de  la  terre  est  une  montagne  d’or 
r>  en  forme  d'essieu.  La  portion  de  cette  montagne  qui , relativement 
« à Djammoudip  , est  au-dessus  de  la  terre , se  nomme  Soumer.  Sa 
» hauteur  est  de  quatre-vingt-quatre  mille  djoudjens.  Ils  croient  que 
» le  sommet  et  les  contours  de  cette  montagne  forment  les  différent 
» étages  du  paradis.  Ils  lui  donnent  une  pareille  dimension  au-dessous 
» de  la  terre , et  nomment  cette  partie  inférieure  Badhwanal.  » 
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O 

«La  seconde  île  est  nommée  Schacdip  : d’un  côté  elle 

« est  environnée  par  la  moitié  de  la  mer  salée  jyS,  Après  cette 

» île  vient  une  mer  de  lait  ^lyà. 

«La  troisième  se  nomme  ^j*xL*JL«»  Schalinalidip  ; elle  est  suivie 


« d’une  mer  de  lait  caillé  c^wU 


« La  quatrième  se  nomme  Guschadip  ; elle  est  suivie 

« d’une  mer  (T huile  jaune  ^ (jfijy 

V SUH  ^ / 

« La  cinquième  île  se  nomme  O 0 Carauntchah- 

v dtp  ; au-delà  de  cette  cinquième  île  est  une  mer  de  sirop  de  canne  à 

« * * I 

sucre  j Sa — »> î — » tsSy*- 

* > 

«La  sixième  se  nomme  1 Goumidacdip , et  au- 
» delà  est  une  mer  de  vin  «àl* 

y y 

» La  septième  se  nomme  . ^ Pahcardip , et  est  suivie  d’une 

A'  ■ 

» mer  ^ eau  douce  «->1  " 


On  peut  voir  à ce  sujet  le  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemy,  Viaggio 
aile  Indie  orientait , pag.  310. 

Le  mot  » . ,,  inauguration , qui  se  trouve  dans  les  mêmes  paroles 
d’un  écrit  de  Moëzz  où  il  est  question  des  deux  septénaires , signifie 
proprement  l'action  de  vendre.  Voici  ce  que  je  lis,  à ce  sujet,  dans 
les  Prolégomènes  historiques  d’Ebn-Khaldoun. 


oj. jud  £j14'  O^xJl  g £***)!  tjl 


*x^Liu  il  jy^3  ******  i #1  scil 

kwUll  (j-  ***Wj  (J-  i 

I.X.lÊ’jS 


Digitized  by  Google 


Livres  des  Druzes.  257 

Mr 

MX}  (S*SJ+»  <£jJÛSXIj  £>UJI  Jjb  djs  JU-itî  l^sâ-y 

Oj~*  A G^-JÿJOv*  1.XÆ  xj.\xAX  (jVy  XxAlJt  VJjLoj 

i}—to  tfÿji  MX*  A CUjOvjÜ  A ii_j_ll  j_Æj  ûJI  *J^JC4J  aàMI 
|jv_*  U e»  »_->.j  ij^-^UI  <xâ£j  âüJull  Ï.W  l_*j  iuA*  aMI 

q^àAi^L.»».;  Ijjlf  •é’IaAsJL  yiJ  AjbyJf  y U'  -cliAaL  Xjtxj  Axaj  LfuiAll 

*> 

1<X-A  ^ (w.  j jAJ^J  Ly-LS  yLfül  ^yxAyxxxsj  I.XJ6  Je 

U l*x-yJj  <_*Ac!  Ly+i  àjuaJI  yLc! 

*-aL*  ÏA|ÿ_Jt  Lj6y_ff3,>l  «j.^fall  (jsç  Lyu**  xXs-  ail!  <*UU 
3-ty  çïj  U £Ïjj  a*aaJ1  yWf  A iè».àlï  l*jl \jy 

LU  a — ^ is~T{*  «X^jcJÎ  l*XyJ  axaaJI  U»l^  AÀe  aMÎ 

L^*Ae  ^ALl  ^1  «XaJI  _jl  Ja^ju  Çf4  * ~"  £*~"% R 

^ v»  A!  I js^  ylS”  IX  IjVaî  AcliaJI  Je  <Xyxjl  £ (fût  aaaaJI 

w 

*— a*  A^UaJI  ytjljJ  ^«I^JÜI^  aaasU!  jJ 

• . • 

0*LàJ!  ^.X-d  Âj£.LfcXA  (j£-  ly_>  ^wXÂ_^*î  ÂaJjX  A.>*  y-».  CP-Z*" 

«Jj-LLïJI  yx  »X_s».t  J_£=J  iùÂU<aXi  A U J-«oi(î  A Lù »~^  (g 
fjJt  Jii)!  A J^jAU  <.**l3»U  yytOj  iLwlj^W  (jAAjLXf  JIjOLji/tj 

jJÜ&L i—*2  X>ai^Â-  £4  AwJü  Kf  Ovifc.1*»  dJ_jLU  çjx  £*bl^jdl  «XjuaJü 

* * * gj  <\J i Jjbî 

« Sachez  que  le  mot  *_*j^  lia  signifie  proprement  la  promesse  d’obéis- 
» sance.  Celui  qui  faisoit  cette  cérémonie,  prenoit,  envers  son  prince, 
»<  l’engagement  de  lui  abandonner  la  direction  de  tout  ce  qui  pouvoit 
» le  concerner  en  particulier,  ou  concerner  les  Musulmans,  de  ne 
» s’opposer  à lui  en  rien  de  tout  cela , et  de  lui  obéir  en  tout  ce 
» qu’il  lui  ordonneroit , soit  que  cela  fut  agréable  ou  désagréable. 
» Lorsque  l’on  prêtoit  l’hommage  à l’émir,  et  qu’on  le  reconnoissoit 
Ton.  II.  R 
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,,  pour  souverain,  celui  qui  s’acquittoit  de  ce  devoir  mettoit  sa  main 
» dans  celle  de  l’émir,  pour  confirmer  l’engagement  qu’il  contractoit. 
» Cette  formalité  ressembloit  à ce  qui  s’observoit  entre  le  vendeur 
» et  l’acheteur  : c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bia  , qui 
» est  le  nom  abstrait  du  verbe  baa  [vendre  ] : ainsi  le  mot  bia  signifie 
» mettre  les  mains  élans  celles  de  la  partie  avec  laquelle  on  contracte. 
>>  C’est  là  sa  signification  dans  le  langage  commun,  et  son  sens  légal. 
» C’est  aussi  ce  que  l’on  entend  par  le  mot  bia  dans  les  traditions 
» où  il  est  question  du  serment  prêté  au  prophète,  soit  dans  la  nuit 
» nommée  la  nuit  d’Akaba  , soit  sous  l’arbre  » ( voyez  Abou’lféda  , 
Annal.  Moslem.  tom.  I",  pag.  53,  61  et  125  ; et  de  vitâ  et  rebus 
gestis  Mohammed,  pag.  4° . 42  et  86  ; Gagnier,  Vie  de  Mahomet , 
liv.  11,  chap.  15  et  16,  et  liv.  v,chap.  2) ,«  et  par-tout  ailleurs  où 
n ce  mot  se  rencontre.  C’est  de  là  aussi  que  vient  le  mot  bia,  pour 
«signifier  l’inauguration  des  khalifes,  et  que  viennent  les  sermens 
x>  de  bia  [ c’est-à-dire,  sermens  de  foi  et  hommage ] ; caries  khalifes 
» exigeoient  que  cette  promesse  fût  accompagnée  du  serment,  et 
«ilsusoient,  pour  cela,  d’expressions  qui  réunissoient  toutes  les  for- 
» mules  de  serment.  Le  plus  souvent  on  prêtoit  ces  sermens  à 
» contre-coeur  et  par  nécessité.  C’est  là  ce  qui  fut  cause  que  quand 
» l’imam  Malec  eut  porté  une  décision  juridique  qui  déclaroit  nul 
» tout  serment  fait  avec  répugnance  et  non  de  plein  gré , les  officiers 
» du  khalife  désapprouvèrent  sa  décision , -et  la  regardèrent  comme 
» une  atteinte  portée  aux  sermens  de  foi  et  hommage  ; et  de  là  vinrent 
» les  tracasseries  que  cet  imam  éprouva.  De  nos  jours,  ce  qu’on  entend 
» par  le  mot  bia  , c’est  la  cérémonie  qui  consiste  à saluer  les  rois 
»à  la  manière  des  Cosroës  , en  baisant  la  terre,  ou  la  main,  ou 
» le  pied,  ou  le  bas  de  la  robe.  Le  nom  de  bia,  qui  signifie  pro- 
» prement  la  promesse  d'obéissance  , est  donné  à cette  cérémonie  par 
n métaphore , parce  que  se  soumettre  à cette  forme  de  salutation  et 
1»  se  conformer  à ces  usages , c’est  une  partie  des  devoirs  qu’exige 
«l’obéissance,  et  c’en  est  une  suite  et  un  accessoire;  cela  est  devenu 
» aujourd’hui  le  sens  propre  du  mot  bia  , dans  le  langage  ordinaire  : on 
» a pris  l’habitude  de  se  contenter  de  cette  formalité,  et  l’on  a abandonné 
» la  cérémonie  de  mettre  les  mains  dans  celles  de  l’émir,  qui  étoit 
» primitivement  la  véritable  signification  de  ce  mot.  On  a adopté 
» cet  usage , parce  qu’il  sembloit  y avoir  quelque  chose  d’avilissant , 
» et  une  tàmiliarité  contraire  à la  majesté  souveraine  et  à la  dignité 
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» royale,  dans  la  pratique  d’appliquer  la  main  sur  celles  de  toute 
«sorte  de  personnes  sans  distinction.  Quelques  souverains,  en  petit 
» nombre,  voulant  faire  un  acte  d’humilité,  se  sont  néanmoins  as- 
» sujettis  à cette  pratique  primitive  avec  leurs  plus  intimes  serviteurs, 
» et  ceux  d’entre  leurs  sujets  qui  étoient  les  plus  distingués  par  leur 
» piété  et  leur  vie  religieuse.  « 

On  pourroit  penser , en  comparant  ce  passage  avec  les  paroles  de 
Moëzz,  rapportées  par  l’auteur  druze  que  j’ai  cité,  que  le  mot 

yUxj  , dans  ces  paroles  de  Moëzz,  ne  signifie  pas  l’inauguration 
de  Mahomet  et  celle  cP  Ali , comme  le  veut  cet  écrivain,  mais  les 
deux  prestations  de  foi  et  hommage  faites  à Mahomet  par  ses  premiers 
disciples , au  lieu  nommé  Akaha  : et  cela  n’auroit  rien  d’étonnant  ; car 
les  écrivains  druzes  sont  dans  l’usage,  en  allégorisant  les  citations 
de  l’Évangile,  de  l’AIcoran  et  des  Conférences" de  la  sagesse,  ou 
écrits  de  la  secte  des  Ismaéliens,  de  les  détourner  à un  sens  forcé 
et  contraire  à leur  véritable  signification. 

Ce  qui  est  dit  dans  le  passage  cité  d’Ebn-Khaldoun , relativement 
à la  manière  de  prêter  le  serment  de  fidélité,  est  conforme  à ce  qu’on 
lit  dans  l’AIcoran  ( sur.  48,  v.  to):  «Certes,  ceux  qui  te  prêtent 
» le  serment  de  fidélité,  le  prêtent  à Dieu  même;  la  main  de  Dieu 
» est  sur  leurs  mains.  » 

(88)  La  glose  explique  ce  mot , le  temps  où  nous  sommes,  par . «^.Ol , 

• • 

c’est-à-dire , la  manifestation  à découvert.  En  général  ■ « CH  signifie 
l’époque  où  l’on  fera  une  profession  publique  de  la  doctrine  unitaire. 

* y s 

(89)  Je  pense  qu’au  lieu  de  i^  il  faut  lire  li^ou  y il  , et  j’ai  tra- 
duit conformément  à cette  conjecture. 

(90)  Alcor.  sur.  22 , v.  tt. 

«» 

(91)  Alcor.  sur.  5,  v.  93.  Dans  ce  passage  on  lit  1 ‘jj-j  Je  Wl 

, ce  qui  est  la  même  chose,  en  termes  un  peu  différens. 

(92)  Il  y a ici  un  jeu  de  mots  entre  yMjJùl  Ihlis,  qui  n’est  qu’une 
altération  du  mot  grec  JW£oA«r,et  le  mot  arabe  y»^JLtl  i lias  {dé- 
sespoir ).  J’avois  d’abord  traduit  mal-à-propos  1 ’Jblis  des  Iblis  : mai* 
le  pluriel  de  y»uJl?l  est  a — ll-l , et  n’est  pas  o— ^ — ? I - 

(93)  On  lit  ici  cetre  glose  jUJI  , c’est-à-dire  : lors  de  ta  ma- 
nifestation de  la  divinité  sous  le  nom  de  Bar.  Voyez  ci-devant, 
note  (72) , pag.  246. 


R. 
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(94)  Au  mot  glo-'e  : W *kà**  ü IJ ■»■ 

.1.1  > c’est-à-dire , la  particule  vocative  ô étant  sous-entendue , c’est 
comme  s’il  y avoit  ô Iblis. 

(95)  C’est  Aziz-biilah  , père  de  Hakeni,  dont  Khomar  préten- 
doit  être  le  frère.  On  voit  par  la  formule  qui  suit  le  nom  d’Aziz,  que 
Hamza  en  parle  comme  de  Hakeni.  Voy.  ci-devant  p.  234 , note  (6). 

(96)  Les  adorateurs  de  Hakeni  changeoient  son  nom  Hakem- 
biamr-allah  , c’est-à-dire , qui  exerce  l’autorité  souveraine  par  le  com- 
mandement de  Dieu , en  celui  de  Hakem-bidhatihi , c’est-à-dire  , 


qui  est  souverain  par  son  essence. 

{97)  C’est-à-dire , avec  toutes  tes  forces  et  toutes  tes  séductions.  C’est 
une  phrase  de  l’AIcoran  , sur.  17  , v.  66. 

(98)  On  lit  ici  cette  glose  : Juï  Jyyïj  pHI  Üuç aâ  Jjcl  jju-Jl 

Udt  Jt  J-m y ojjU, , c’est-à-dire  , Le  mot  voyage  si- 

gnifie peut-être  ici , la  disparition  de  la  personne  sainte  f le  Makam ] 
de  H akem  et  celle  de  F imam.  Suivant  d’autres , cela  veut  dire,  avant 
que  tu  viennes  au  Caire  avec  les  envoyés  de  rimam. 

(99)  C’est-à-dire , suivant  la  glose,  avec  Moktanaet  ceux  qui  F ac- 
compagnaient, Uxill-  Moktana  ou  Boha-eddin  , le  cinquième 

ministre,  ou  Y Aile  gauche,  est  auteur  d’un  grand  nombre  de  traités 
du  recueil  des  Druzes.  Voye%  plus  bas,  note  {116). 

(100)  C’est-à-dire,  au  Caire,  selon  la  glose. 

(101)  La  glose  dit:  as  yjl  Ajl  c’est-à-dire,  en  se  donnant  pour  le 
cousin  paternel  de  Hahem. 

(102)  Suivant  la  glose,  cela  veut  dire:  en  se  nommant  son  frère 

Ajl. 

(103)  La  glose  dit:  ^ , c’est-à-dire,  Sors  du  ministère  de 

dai,  ou  mêm  e , Sors  de  la  secte  des  unitaires.  Ce  sont  les  paroles  qui,  dans 
d’autres  passages,  sont  adressées  à un  ministre  infidèle  , que  son  orgueil 
a fait  chasser  du  ministère  , et  cette  punition  est  comparée  à celle 
d’Adam  banni  du  paradis.  C’est  sans  doute  à cela  que  Hamza  fait 
allusion  ; car  ces  mots  kgjL#  sont  empruntés  de  l’Alcoran,  sur.  38  , 

v.  78.  Dans  l’édition  de  Marracci,  le  mot  est  omis;  mais 

c’est  une  faute  d’impression.  Il  faut  observer  que,  dans  le  texte  de 
l’Alcoran  , le  pronom  affixe  La  est,  comme  ici,  sans  antécédent 
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auquel  il  se  rapporte.  Beïdhawi  l’explique  ainsi  : >üwJI  ^ jl  AÀajl  ^ 

P 

^1  c’est-à-dire,  [ sors J du  Paradis , ou  du  ciel,  ou 
de  la  figure  angélique.  Je  ferai  ici  une  observation  importante. 

Il  n’est  point  rare  que  les  Arabes,  sur-tout  dans  la  poésie,  emploient 
des  pronoms  qui  semblent  n’avoir  aucun  antécédent  auquel  ils  se 
rapportent.  C’est  au  lecteur  à deviner,  par  le  genre  et  le  nombre  du 
pronom  et  par  la  suite  du  discours,  quelle  est  l’idée  dont  le  poëte 
étoit  occupé,  et  qui  étoit  comme  présente  à ses  yeux,  en  sorte  qu’il 
ne  l’a  exprimée  que  par  un  pronom,  comme  s’il  en  avoit  déjà  parlé. 
C’est  ce  qui  a lieu  dans  le  passage  de  l’Alcoran  dont  il  vient  d’être 
question.  L’Alcoran  dit  de  même  ailleurs  ( sur.  50,  v.  3}  ) , 

, ce  que  Hariri  a emprunté  dans  ta  xvv‘  séance  (pag.  i4- 
de  mon  édition  ).  Moténabbi,  en  deux  endroits  des  poëmes  qu’on 
trouvera  dans  ce  recueil,  emploie  de  même  des  pronoms  qui  ont 
pour  antécédent  le  mot  , qui  n’a  point  été  exprimé.  Lébid  , dans 
sa  Moallaka,  a usé  d’une  semblable  ellipse  en  disant: 

a * » » «>  es  j 

« Je  suis  monté  sur  un  lieu  propre  à observer  , sur  une  colline 
» poudreuse,  étroite,  dont  la  poussière  touche  presque  leurs  étendards.  •> 
Le  pronom,  dans  ,w_4}Hxl  leurs  étendards , n’a  point  d’antécédent.  Le 
poëte  a voulu  dire  les  étendards  des  coliories  ou  des  tribus  ennemies. 

-U  - P 

L’affixe  est  donc  pour  Jk»V*ï  ou  un  autre  mot  de  la  même 

signification.  Voyez  Calila  et  Dimna,  pag.  309. 

II  est  pourtant  des  occasions  où  ce  genre  d’ellipse  jette  de  l'obs- 
curité dans  le  discours.  Cela  a lieu  sur-tout  dans  des  expressions  pro- 
verbiales dont  l’origine  n’est  pas  bien  connue.  J’en  donnerai  pour 
exemple  une  locution  de  ce  genre  que  j’ai  citée  dans  mon  commen- 
taire des  Séances  de  Hariri  (séancexm,  pag.  127). sans  l’expliquer, 
parce  que  cela  m'auroit  écarté  de  mon  sujet.  C’est  l’expression 
AaÜ  Uli.  II  y a ici,  1.®  ellipse  du  verbe  qui  a pour  complément 
direct  , et  pour  complément  indirect  «iLçi)  ; 2.®  ellipse  du  sujet  du 
verbe  ; 3.®  substitution  du  pronom  affixe  féminin  lj6  à un  nom  que 
rien  n’indique.  Voici  ce  que  Meïdani  dit  sur  ce  proverbe. 

t-i)  A>jl  JklUfc.  «>0 Ajt  «Lot  y)\  Jlï  vAÎ» 

kîLJ  üaasH  Lj&Làaa}  Jl»  t-feteVl  jJuXt  Jkiu  00^ 
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Af  — > y <— >ij— il!  jjiyàfl  (J*  Aj^AZ,  IaU  «jA*  Jiïj 

AAjftliXj!  (£&  ÂjU.^r>  LyJI  JÜÜj  «_djjdt  A*À>  Jts  Ajléj  -*LU  CJySiJ 
iüuiH  lyJi'  viLuü  L»jlL»  àaAÎaJI  ^ aNI  Jju»- 

• n Usjtts 

A*»b  Owiaï  byi  (-Jali?  ^y+cs&Xi  ^ Jsf-j 

y j « ^ ^ j 

0j.SL>»  W4wi  b*  .iLjb  ^^.-4)  ^y?y\â  L^jlj  1*1  II  1*  1 1 1 LaI?  a!  CaLo 

JaâJL  ^ot> 

« Abou-Obéïd  dit:  Le  sens  primitif  de  ce  proverbe  est  : Que  Dieu 
« te  mette  de  la  terre  dans  la  bouche , comme  on  dit  : f Puisses-tu  avoir  J 
» des  pierres  dans  ht  bouche , ou  du  gravier.'  Cela  signifie,  ajoute-t-il , 
» Puisses-tu  être  frustré  de  ton  espoir.'  D’autres  disent  que  le  mot  sa 
« bouche  Ldlj  est  une  expression  métaphorique  qui  remplace  le  nom  de 
» la  terre  : car  la  poussière  est  comme  la  bouche  de  la  terre,  puisque  c’est 
» par  la  poussière  que  la  terre  boit  l’eau.  C’est  donc  comme  si  l’on  disoit: 
» De  la  poussière  dans  ta  bouche.  Suivant  une  autre  opinion,  le  mot 
» La  est  une  métaphore  qui  veut  dire  l 'infortune,  et  le  sens  est:  Que 
» Dieu  attache  la  bouche  de  l'infortune  à ta  bouche.  Tout  cela  signi- 
» fie  , être  trompé  dans  son  espoir.  Un  homme  de  la  famille  des  Bel- 
» hodjeïm  [ ou  Bénou’lhodjeïm] , adressant  la  parole  à un  loup  qui  avoit 
» attaqué  son  chameau,  a dit  ce  vers: 

» Je  lui  ai  dit:  Puisse  sa  bouche  être  à ta  bouche!  car  elle  est  la 
» monture  tt un  homme  de  qui  tu  recevras,  comme  présent  <f  hospitalité  , 
» ce  que  tu  crains  le  plus. 

» C’est-à-dire , qui  te  percera  de  ses  flèches.  » 

(104)  Sur  la  porte  de  Zowéïla  , voye^  le  tome  J.cr  de  ce  recueil, 
nor»  (21),  pag.  496  et  497-  Quant  à Bab-alfotouh,  c’est-à-dire , la 
po:  iC  de  la  victoire  , Makrizi , dans  la  Description  historique  et  topo- 
graphique de  M isr  et  du  Caire  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,n.°  673  C 2 , 
fol.  36),  nous  apprend  qu’elle  avoit  d’abord  été  construite  par  Djau- 
haf , lors  de  la  fondation  du  Caire , et  qu’ensuite  Bedr-Djémali , 
surnommé  Emir-aldjoyousch , la  fit  reconstruire  , mais  dans  un  em- 
placement différent , et  à quelque  distance  de  l’ancienne  dont  il  sub- 
sîstoit  encore  quelques  vestiges  du  temps  de  Makrizi.  On  peut  con- 
sulter sur  Bedr  Djémali,  M.  Étienne  Quatremère,  Mémoires  histo- 
riques et  géographiques  sur  l'Egypte,  tom.  11 , pag.  339  et  suiv. 
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(103)  La  Cause , ou  la  Cause  des  causes , c’est  \' Intelligence , ou  le  pre- 
mier ministre,  Haniza.  Tous  les  autres  ministres  figurés  par  les  lettres 
de  la  formule  Au  nom  de  Dieu  if  c.  ne  sont  que  ses  attributs. 

(106)  Voyez  le  tome  I.cr  de  ce  recueil,  pag.  109  et  201. 

(107)  La  glose  dit  : en  la  huitième  aàaUJI  & , c’ést-à-dire , en  l’an  408. 

(108)  Cette  couleur  étoit,  je  crois,  celle  des  Fatémites  ; le  noir 
étoit  celle  des  khalifes  de  la  maison  d’Abbas.  Voyez  le  tome  I."  de  ce 
recueil,  pag.  48,  note  (jo). 

Aux  faits  que  j’ai  rapportés  dans  cette  note,  relativement  à la 
couleur  qui  distinguoit  les  princes  musulmans  de  diverses  familles 
et  de  differentes  sectes  , il  faut  ajouter  une  observation  précieuse 
d’Elmacin  ( Hist . sarac.  pag.  1 49  ).  « En  l’année  23  j , dit  cet  écrivain  , 
j»  le  khalife Moutéwakkel  fit  reconnoitre  pour  ses  successeurs  à l'empire 
«ses  fils,  savoir,  Mohammed  Mostanser-billah;  après  lui,  Motazz- 
» billah  , et  après  celui-ci,  Ibrahim  Mouayyad-billah. . . Il  leur  donna  à 
» chacun  deux  drapeaux  ; l’un  noir , qui  étoit  le  drapeau  attaché  à 
«la  dignité  impériale;  Pautre  blanc,  qui  étoit  celui  des  gouverneurs 
» de  province.  » 

âauJI  (jvajUj  yvikjj  ââ*»  & 

• «Xjp  aMIj  jJùii!  e«X* f aWL  A*!  y 

<kï*J  ••••  AÀ^V 

J^jJI  *1^  1X^1  *1^1  y&y 

Ebn  Khaldoun,  dans  ses  Prolégomènes  historiques  que  j’ai  déjà 
cités  plusieurs  fois , me  fournit  encore  un  passage  important  sur  le 
même  sujet.  Dans  un  chapitre  où  cet  auteur  parle  des  signes  exté- 
rieurs de  la  dignité  souveraine,  Ut  — Itj  4 Jkaai 

*->  jU»üü , il  dit  : « 

AjUkÜ  a]  JOtA>  ‘Xokïj  Jk-iUJI  jjW  L I 

jla  (j+  aLS  _jl  a Â*v  Jl  >1jJ  (jsv*«L*JI  (j* 

(JS!  5k»  <kW_j  (j-.  y j,  y\  KijJdL 

(JA  1 U t)\  lyjCkï  jl  AjyJàH  MyjiXj  yl  Àà^ÜI}  JsaIaJ!  I . fflj  « 
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y«l  Al  W 31  Ajüip  y*  AIaÀfII  Kf 

(j*  ^*~yj ^ «Ie  kj»»  ls>*>  c*j^ 

«•  ** 

Uj  iaj-wil  jj*w  »iU«>Jj  ^Ÿ^AJ  î *rV*i  i£*> 

jt  lj_*_£à  j. ja. s-}  kK  À (jv*-*A**lt  »^c  y_jjuiJUaJ! 

J.  JjÇT  A Wl  *<>U  Ij^VWJ  U&AJ  C^L^Jf  IjlXjÉ'l*  jXIâ  jj  ji. 

■* 

«K^jtll  dJâ  i 0^AA]ÜâJl  (j-*  %rj^*  (^j^^XaàkJI  ^*1>Î 
a_C«Xj  J!  lëà  (j-*  * 4X_a-*?  ^’u^Ail  t>  ^î»X-Jl^b 

<»*  H J (j-£  U^-4^  £)•»>  U*J  iJxéj^JÜ^  tH  A^i»i^JI 

lw«l^  I^-Ul4b  Aajl>|j  ^ — fc-i  jÈj^Lal  4^)  *J AxJjà  ^ 9jljK*£^ 

#3)  cxj\^  «Xj^  «X»  J!  ^^yjuu 

(J+  ^jJuJÎ  (j»4  KljwJf*  ^UiJi  <JI  Il 

*-^1-^-*"^  (j-*  Wj  ^^■Vî 

^ -~s!  ■j^'î^  <»>^J&tXjL  Lû^«£j  ^X-?  ^j^X)  i^4£ÜL*f? 

^ **  • * 
liî  ly*4  Àj^-L* 

<jn*  ;Al^i  Aj[/j  ^4  ^«Xa>  (^-4^  *3^.^ 

■ a*»*^  #3bj*  (J-*  é^— *M  bg&j^...in  Il  )»4W»  Il 

la  Mi 

AjUiwJI  (5^VaA>^  àjmkJ**;*  *i  ,jliiX»J!  ^Si  j*ào  Loti.  ti*— -j j 
^yü  viUi  & Jj»>Ji  <— aA!  ,X_*  (j5t*i.lf  JJjUj  jjJ-TTLA  yv?  A_*_» 
Aîj*  «S  j— * ' i ‘r~i  a-*Ja-*JIi  a Jodi  it  ^e  yAiJj  y* 

0^Sa*J!  jl  *y~xll  ÿLj  y-  (jwJjwül»  _^-l  (fjj 

Ç-»  (J  Ji?  yüaJ^dfcJI  c^jcL  ^-ï>  *jlÿ  A-i* 

ks*ymÀ*j  >ü^L«  s^UaII  y*  ÀjL«j  JjaIj.1I  y*  ÂjL»  •Uâ^at 
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i iiijJS  y^jsljy  f^°3  L» 

^Id  vWoj  ■♦Uùaj  (j-t  i^KK>o  kAj  iUtfJ 

*ll  )S  \ rfiC  t ^ 

« Le  plus  souvent,  quand  quelqu’un  étoit  nommé  gouverneur  d’une 
» place  , ou  général  d’une  armée  , le  khalife  , soit  parmi  les  Abbasides, 
«soit  parmi  les  Obéïdites  [ c’est-à-dire,  les  Fatémites,  successeurs 
« de  Mahdi  Obéïd-aliah  ] , lui  nouoit  un  drapeau  ; après  quoi  cet 
» officier  sortoit  du  palais  du  khalife , ou  de  sa  propre  maison , pour 
«se  rendre  à la  mission  dont  il  étoit  chargé,  ou  à son  gouverne- 
» ment,  accompagné  d’un  cortège  de  gens  qui  portoient  les  drapeaux 
» et  les  instrumens  de  musique.  11  n’y  avoit  d’autre  différence  entre 
» le  cortège  d’un  gouverneur  de  province  et  celui  du  khalife  iui- 
» même , que  pour  le  plus  ou  moins  grand  nombre  des  drapeaux , et 
« pour  la  couleur  affectée  au  drapeau  particulier  du  khalife  : ainsi 
» le  drapeau  des  Abbasides  étoit  noir,  et  ils  avoient  adopté  cette 
«couleur  comme  une  marque  de  deuil,  à cause  de  leurs  proches,  les  * 
«descendans  de  Haschem,  qui  avoient  péri  martyrs  de  leurs  opinions  , 

» et  comme  un  signe  propre  à reprocher  aux  descendans  d’Omayya 
« le  meurtre  de  ces  Haschémites.  De  là  vient  que  les  Abbasides 
«furent  surnommés  Moswadda  [ c’est-à-dire  , noirs  ].  Toutes  les 
«fois  que  la  puissance  des  Haschémites  commença  à décliner,  et 
« que  les  Talébites  [ ou  descendans  d’Ali,  fils  d’Abou-Taleb  ] se  sou- 
» levèrent  contre  eux  en  quelque  lieu  et  à quelque  époque  que  ce 
«fut,  les  Talébites  affectèrent  de  se  distinguer  en  cela  des  Abba- 
» sides  par  un  usage  tout  contraire  ; ils  prirent  des  drapeaux  blancs,  et 
«furent  nommés,  par  cette  raison,  A'iobyaddha  [c’est-à-dire,  blancs}. 

» Cela  eut  lieu  tant  que  dura  la  puissance  des  Obéïdites , et  sous 
«tous  les  princes  du  sang  des  Talébites, qui,  dans  le  même  temps, 
«se  soulevèrent  contre  les  Abbasides,  dans  le  Levant,  comme  le 
«daï  du  Tabarestan  , le  daï  de  Saada,  ainsi  que  tous  les  chefs 
» de  la  secte  impie  des  Rafédhites,  étrangers  aux  Talébites,  comme 
«les  Karmates.  Quand  Mamoun  voulut,  sous  son  régne , supprimer 
» la  couleur  noire  et  les  autres  signes  de  la  souveraineté  particuliers 
« à sa  maison , il  adopta  la  couleur  verte,  et  prit  des  drapeaux  verts. 

« Quant  au  nombre  de  ces  drapeaux , il  a été  porté  quelquefois  à 
« un  excès  sans  mesure  : les  Obéïdites  ,du  temps  de  l’expédition  d’Azix 
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« Nézar  en  Syrie,  avoient  jusqu’à  cinq  cents  drapeaux  et  cinq  cents 
» trompettes.  Pour  ce  qui  est  des  souverains  de  l’Afrique,  de  la  na- 
» tion  des  Berbers,  comme  la  maison  de  Sanhadja  et  autres,  ils  ne 
» s’en  tinrent  jamais  à une  seule  couleur;  au  contraire,  ils  eurent 
» des  drapeaux  ornés  de  broderies  en  or,  et  faits  entièrement  d’étoffes 
» de  soie  de  diverses  couleurs.  Ils  accordèrent  toujours  à leurs  lieu- 
« tenans  l’usage  de  ces  mêmes  drapeaux,  jusqu’au  temps  des  Mowah- 
« hids  [ ou  Almohades  ] et  des  souverains  de  la  famille  de  Zénata 
« qui  leur  succédèrent.  Ceux-ci  restreignirent  l'usage  des  drapeaux  et 
«des  tymbaies  au  sultan,  et  les  interdirent  à tous  ses  lieutenans:  ils 
» en  firent  le  cortège  spécial  qui  devoit  accompagner  le  sultan  quand 
» il  marchoit,  et  qu’on  désignoit  sous  le  nom  de  saka.  Le  nombre  en 
« fut  plus’ou  moins  grand,  suivant  les  usages  particuliers  adoptés  par 
» chaque  dynastie  : les  uns  se  bornoient  à sept , comme  à un  nombre  qui 
«porte  bonheur;  tel  étoit  l’usage  des  Mowahhids,  et  de  la  famille  des 
» Bénou’Iahmar,  en  Espagne  : d’autres,  comme  la  maison  de  Zénata  , 
«en  portèrent  le  nombre  jusqu’à  dix,  ou  même  vingt.  Du  temps  du 
* « sultan  Abou’lhasan  , nous  avons  vu  nous-mêmes  ce  cortège  com- 
» posé  de  cent  , tymbaies  et  de  cent  drapeaux  , tant  grands  que  petits, 
» en  soie  de  différentes  couleurs  et  en  étoffes  tissues  d’or.  Ces  princes 
«permettoient  à leurs  gouverneurs , lieutenans  et  généraux,  de  faire 
«usage  d’un  petit  drapeau  de  toile  blanche,  et  d’une  petite  tyrabaîe , 
» lorsqu’ils  faisoient  la  guerre,  sans  qu’ils  pussent  avoir  rien  de  plus.  » 

L’auteur  ajoute  encore  quelque  chose  sur  les  drapeaux  des  Turcs , 
que  j’omets  de  peur  d’être  trop  long.  Par  la  même  raison , je  ne 
dirai  rien  ici  du  sens  propre  de  cette  expression,  nouer  le  drapeau, 
ni  de  l’origine  de  cet  usage,  qui  paroît  remonter  à Kosaï,  fils  de  Ké- 
lab,  l’un  des  ancêtres  de  Mahomet,  si  même  il  n’est  pas  plus  ancien; 
je  me  contenterai  de  renvoyer  à ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  tome  IV 
des  Notioes  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  bibl.  du  Roi , pag.  551, 
et  dans  mon  Mémoire  sur  divers  événement  de  l'histoire  des  Arabes 
avant  Mahomet , qui  fait  partie  du  tome  XLVIII  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

fi 

(109)  La  glosedit:  ^ iiLàdiJi  ^ ,^1 

c’est-à-dire  : C’est  une  sorte  de  coiffure  dont  les  kadhis  se  couvraient  la  tête. 

Suivant  les  dictionnaires  , jj*  signifie  un  bonnet  rond. 

Je  rapporterai  ici  un  passage  de  Soyouti  sur  les  différens  costumes 
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des  Arabes  d’Egypte,  et  particulièrement  des  kadhis,  qui  me  paroit 
assez  curieux,  quoiqu’il  renferme  plusieurs  mots  dont  je  ne  puis  dé- 
terminer au  juste  la  signification. 

^jJlj  i idull  iàU 

cjy.-Ati-Jl  iLàÀÎi  ial*  l*l_j  aMl  yjl  Jb 

j^dâ.1  yt  jljlo  JM/ 

> it  T "~>  (^c  axscvj  g-^vjü  ^a*j  ^—Xa  ÿJ<Xà  ^Lfcocîtj  iUaüllI  L»lj) 
liLJà  y J*  y*  bly  (jAÀa-CJÎ  yàLw_y 

jjioAi»  Ulj  Lüjt  iéjljtXJIj  gjXî  j*ki  (dCJi  Àko^iaJI  xxs»-jjUb 

V*lj  yl«.k*VrH  (jifcxAj  y*  ^.«o^l  >_à*CJ!  (j t L^LdCj  icjtjjüS 

JL-Âxli  p Q * ^ JjbûC  Ü^-jJaJl  Afw^j  üLâÂif  ^xôb 

y<XxâJl  Xy^a^l  Gxlb  Ce*  (^àbyJl  y^yXÀ.,01  ^ 

yl  a^*wl  ÿj t>  ^Lxlxal  AxmaJI^  v ^J-* 

pOoco  *X*4Lj  ^l^ailt  ,jÿ  U»lj  àa-jLj  à^wtl  jjiLiîj 

l_y  *t*i*<»b  llxE-J î y *-—■  i>  <xàc 

% — 
l£j«ï  *iUàj  (L-vAij  JJJA  yX;  U lyiil  4kl  1 Jkxü  yjî  y* 

i aà£  Jl»l  v-i  cj'otXJ!  ! -ii.1  i/  y!  os^yili  >xïj 

JUi  M)  *x&  yl 

Des  usages  de  ce  royaume , relativement  aux  khi  las  [ou  caftans  ] 
et  au  costume. 

« Ebn  Fadhl-altah  dit  : Pour  ce  qui  concerne  les  kadhis  et  les  doc- 
» leurs,  leurs  khilas  sont  de  laine,  sans  broderie,  et  ils  ont  aussi  le 
« tarha  : ces  vêtemens  de  laine  sont  de  couleur  blanche,  et  le  dessous 
» est  vert. 

» Le  costume  des  kadhis  et  des  docteurs  consiste  en  une  soutane 
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« ample,  qui  n’est  point  fendue,  et  dont  l'ouverture  est  sur  l'épaule, 
» et  un  grand  schasch  » [ c'est  la  pièce  de  mousseline  que  l’on  tourne 
autour  de  la  tête  ],«  dont  un  long  bout  pend  entre  les  deux  épaules. 
» Ceux  d’un  rang  inférieur  portent  une  robe  à longues  manches,  qui 
» n’est  point  fendue,  et  ont  pareillement  le  bout  du  schasch  pen- 
» dant.  Les  personnes  qui  font  profession  d’une  piété  plus  austère , 
» tiennent  ce  bout  du  schasch  plus  court , et  l’inclinent  vers  l’épaule 
«gauche:  quelques-uns  portent  le  tàilésan.  Le  kadhi’lkodhat  de  la 
«secte  des  Schaféites,,au  lieu  de  la  soutane,  porte  le  tarha , et  c’est 
» là  son  costume  distinctif.  Les  kadhis  se  servent  de  mulets  pour 
«montures;  au  lieu  de  la  housse,  ils  se  servent  d’un  ^énadi , pièce 
» qui  est  de  drap.  Ils  portent  un  aba  ( ou  surtout  ) fendu  sur  la  poitrine 
« et  qui  tourne  derrière  le  dos.  Les  khatibs  [ ou  prédicateurs  des 
«mosquées]  portent  une  soutane  ronde,  noire,  couleur  propre  à la 
«dynastie  des  Abbasides,  un  schasch  noir,  et  un  tarha  de  la  même 
« couleur.  Quant  au  costume  des  émirs  et  des  gens  de  guerre , j’en 
« ai  parlé  précédemment  en  traitant  du  sultan.  Pour  leurs  khilas  et 
» celles  des  vizirs  et  autres  personnes  de  ce  rang , j’ai  supprimé  ce 
«qu’en  dit  Ebn-FadhI-allah , parce  qu’elles  sont  de  soie  et  d’or,  ce 
«qui  est  contraire  à la  loi,  et  que  je  me  suis  fait  un  devoir  de  ne 
«rien  insérer  dans  cet  ouvrage,  dont  j’aie  à rendre  compte  à Dieu 
«au  jour  du  jugement.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  6 52  et  n.°  791 , f.  387  verso. 

Soyouti  fait  une  observation  pareille  dans  un  autre  endroit  : 

■ - » ÂÂJiXXf  là!  Lr*y 

ySuo  gj  Xx»UaL»JI  cxoUmJI 

jJLwl  (jMkAÜslf  Ksi  £)  Km\j 

t-  -,  - . 

. — ^jçaXJ  *1^.1  (JÀKJ  KU 1$ 

(— «— Lj  jUlbiM  Kjj\ àyjdaJI  A»«Ulj  Jl  Kmyi 

<x_4-l  yM  t «>ÿ_j  <iwLa*î! 

» L’usage  du  sultan , quand  il  sort  à cheval  pour  la  pompe  solen- 
» nelle  des  deux  fêtes  [ ou  baïrams  ],  ou  qu’tl  fait  son  entrée  dan*  la 
» ville,  est  d’avoir  sur  la  tête  les  turbans  royaux,  qui  sont  jaunes,  et 
« sur  lesquels  sont  brodés  en  or  ses  noms  et  surnoms.  On  lui  porte  au- 
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» dessus  de  la  tète  le  parasol , qui  est  fait  en  forme  de  voûte  et  couvert 
» d’étofTe  de  soie  jaune  brochée  d’or,  et  au  haut  duquel  est  un  oiseau 
» d’argent  doré:  ce  parasol  est  porté  par  un  des  émirs  commandans  de 
» cent  hommes  ; il  marche  à cheval  auprès  du  sultan  , et  devant  lui 
» marchent  à pied  les  tabardars  [ sapeurs  ] , portant  chacun  leur  hache. 
» J’observe  que  ces  turbans  dont  je  viens  de  parler,  sont  contraires  à 
» la  loi  : grâces  à Dieu  , on  n’en  fait  plus  usage  aujourd’hui.  « 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  791  , fol.  307  verso. 

On  trouvera  plus  loin  un  morceau  d’Ebn-Khaldoun  sur  ce  qu’on 

• M 

entend  par  jV*  En  arabe  vulgaire  , signifie  broder. 

Le  mot  que  j’ai  traduit  par  soutane  est  persan  , et  signifie 

proprement  l’habit  des  religieux;  il  est  synonyme  de  l’arabe  a , 
dont  la  signification  propre  est  haillon  , habit  déchiré  et  rapetassé. 

Le  tarha  et  le  tailésan  sont  la  même  chose,  suivant  l’auteur  du 
Kamous  ; mais  Soyouti  et  Ebn-Fadhi-allah  les  distinguent.  ou 

ylwJUL,  mots  corrompus  du  persan  ,jiJb  et  yUüb , signifient  une 
pièce  d’étoffe  que  l’on  jette  sur  ses  épaules  et  qui  pend  sur  le  dos. 
On  en  peut  voir  la  figure  dans  \ Etat  présent  de  l’Empire  ottoman 
de  Ricaut , traduit  par  Bespier,  pag.  4*7*  Quelquefois  cette  pièce 
d’étoffe  se  met  sur  la  tête , d’où  elle  tombe  sur  les  épaules  et  sur  le 
dos.  Je  crois  que  c’est  là  proprement  le  tailésan , et  que  c’est  cette 
circonstance  qui  le  distingue  du  tarha.  Les  prêtres  coptes  nomment 
teleisan  , ou  plutôt  teilesan  , une  longue  bande  de  toile  blanche  qu’ils 
entortillent  autour  de  leur  tête,  en  forme  de  turban.  ( Vansleb  , 
Histoire  de  l’Eglise  d’Alexandrie , pag.  60.  ) Le  p»7b  des  rabbins  me 
paroît  avoir  quelque  rapport  avec  le  tailésan.  Voyez  J.  Buxtorf,  Sv- 
nagoga  judaica , ch.  ix  , pag.  160  et  suiv.  ; J.  Braunius,  De  vestitu 
sacerdotum  Hebraiorum  , tom.  II  , pag.  551  ; Léon  de  Modène,  Cé- 
rémonies et  coutumes  des  Juifs,  partie  1,  chap.  5. 

Abou’Imahasen  raconte  que , du  temps  de  Mélic-alnaser  Moham- 
med , fils  de  Kélaoun , les  femmes  adoptèrent  l’usage  du  tarha  , et  que 
chaque  tarha  valoit  de  cinq  à dix  mille  dinars. 

jl»  ■ - .O  j]_  «tUi  yjà 

Alan.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  662,  19.*  cahier,  fol.  1 verso. 
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L’usage  de  laisser  pendre  un  bout  du  schasch  est  très-ancien  et 
presque  général  parmi  les  Arabes.  Voyez  Niebuhr,  Descr.  de  l’Ar. 
édition  de  1773,  pag.  5 5 ; Muradgea,  Tableau  général  de  r Empire 
othoman , tom.  II,  pag.  135. 

La  housse  des  chevaux  est  nommée  dans  le  texte  j%j  ; i p~, 
Je  pense  que  ce  mot  est  dérivé  des  deux  mots  persans  yô  podex 
et  Jiy-J  operiens.  Peut-être  faut-il  entendre  par-là  cette  pièce  de 
feutre  en  plusieurs  doubles  et  piquée  qui  se  pose  immédiatement  sur 
le  dos  du  cheval,  avançant  environ  d’un  demi -pied  sur  la  croupe. 
Voyez  de  la  Roque,  Voyage  dans  la  Palestine , pag.  172;  Lahat , 
Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux , tom.  III,  pag.  253  ).  C’est  à-peu- 
prcs  ce  que  nos  gens  de  campagne  appellent  une  torche.  La  partie  du 
harnois  nommée  est  différente  de  celle  qu’on  nomme  : 

car  Ahmed , fils  d’Arabschah , dans  l’ouvrage  intitulé  MiJLal  ï^Sli 
, décrivant  un  cheval  richement  enharnaché,  dit  : 
ÿj.  * ♦ p- y «wy  i-*.  A U St  L al 

Voyez  M.  Freytag,  Lokmani  Fabula-  et  plttra  loca  ex  codicibus . . . 
histor.  selecta , pag.  82. 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  le  mot  z‘na^1  • comme  porte  le 

manuscrit  arabe  n.°  791,  ou  zénari , suivant  qu’on  lit  dans 

le  manuscrit  652.  Cette  dernière  leçon  pourroit  faire  croire  qu’on 
devroit  prononcer  zonnari , et  que  ce  mot  viendroit  de  zonnar 

ceinture ; cependant  je  crois  la  première  leçon  préférable  : en  tout 
cas , il  s’agit  ici  d’une  pièce  de  l’équipage  qui  remplaçoit  la  housse. 

L’ordre  donné  au  kadhi  et  à ses  représentans  d’être  toujours  munis 
d’un  fouet  pour  châtier  ceux  qu’ils  surprennent  en  faute , est  pra- 
tiqué aujourd’hui  par  le  soubaschi.  Voyez  Vansleb,  Relazione  dello 
stato  présenté  dell’  Egitto  , pag.  8 1 5 Paulus , Sammlung  der  merckw. 
Reisen  in  den  Orient,  tom.  III,  pag.  52. 

(110)  Voici  ce  que  dit  de  Taïef  l’auteur  du  Dictionnaire  géogra- 
phique manuscrit  que  j’ai  déjà  cité  plusieurs  fois. 

I 4-  .v  « <2*jl^  -èti  ^3  <_ÀÂlaJt 

p P m 

Lidi  gj  iu'JI  LyJkC  i_i*LI  U jr  j 

y y 

’-y-O  u <&> 
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Itf  w» 

*£•  J!  y*yf-  ^*^3  *^-*  y*  s*y>-  */*"*** 

/i t !Url*  J^rl  l$*i 

« Taïf  se  nommoit  anciennement  Wah  : cette  ville  a reçu  le  nom 
» qu’elle  porte  aujourd’hui , lorsqu’elle  a été  entourée  d’une  muraille. 
» Le  territoire  de  cette  ville  est  riche  en  palmiers,  en  vignes,  en 
» terres  ensemencées  et  en  vallées  arrosées  d’eau.  Il  occupe  le  pla- 

teau  de  la  montagne  A' Orwan.  » ( C’est  ainsi,  suivant  le  même 
dictionnaire,  qu’il  faut  écrire  le  nom  de  cette  montagne,  que 
quelques-uns  cependant  prononcent  Arwan.  On  l’a  écrit  à tort 
ou  yi 3ys.  ).  « II  s’y  trouve  une  hauteur  d’un  jour  de  marche  , 
» en  remontant  de  la  Mecque  , et  d’une  demi-journée , quand  on 
» descend  à cette  même  ville;  trois  chameaux  y passent  avec  leurs 
» charges.  » L’auteur  veut  dire  sans  doute  que  sur  cette  hauteur  il  y a 
une  chaussée  assez  large  pour  qu’il  puisse  y passer  de  front  trois  cha- 
meaux chargés. 

Voye j sur  Taïf  ou,  comme  on  a coutume  d’écrire,  Taïef,  M. 
Rommel,  Abulfed.  Arab.  Descr.  pag.  64,  et  les  écrivains  par  lui  cités. 

(1 1 1)  La  glose  avertit  que  le  mot  , dans  ce  passage,  est  pris 

deux  fois  dans  le  sens  de  châtiment  s 

(112)  Le  mot  aJaIc  me  paroît  devoir  signifier  les  substituts  du 
kadhi,  nommés  ordinairement  JjOvc.  Voyez,  sur  ces  officiers,  ce  que 
j’ai  dit  dans  le  tome  I.*r  de  ce  recueil,  note  (20),  pag.  38  et  suiv. 

(113)  Je  pense  que  le  mot  signifie  les  hommes  d’une  classe 

inferieure,  les  subordonnés  d’un  officier  public,  les  valets , <iïc.  On 
a déjà  vu  ce  mot  dans  un  passage  d’Ebn-Khaldoun , ci-devant , 
note  (2),  page  169, 

(1 14)  Sur  le  sens  du  mot  i*L>j .Xsl,  voye £ la  note  (57) , pag.  243. 

(iij)  Je  traduis  à la  lettre:  peut-être  l’ère  de  Hamza  avoit-elle 

commencé  au  mois  de  safar;  cependant  je  n’ai  trouvé  aucune  trace 
de  cela.  Peut-être  aussi  le  sens  est-il , en  la  deuxième  année  de  Hamça  , 
quoique  la  construction  grammaticale  semble  s’y  opposer. 

(116)  Cet  écrit  est,  je  pense,  de  Boha-eddin , dont  le  nom  est 
Abou'lhasan  Ali  Sémouki , fils  d’ Ahmed , et  qui  est  surnommé,  dans 
la  religion  unitaire,  AJohtana.  Il  occupoit  le  rang  de  cinquième  mi- 
nistre ou  Aile  gauche.  Il  y a dans  le  recueil  des  Druzes  un  grand 
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nombre  d’écrits  de  Boha-eddin  ; et  quoique  celui-ci  ne  porte  pas 
son  nom  , le  style  me  persuade  que  c’est  lui  qui  en  est  l’auteur. 

(117)  Ce  dépôt  est  l’engagement  souscrit  par  les  initiés.  Voyez  ci- 
devant,  pag.  206. 

(118)  Ce  nom,  sous  lequel  sont  désignés  quelquefois  les  quatre 
ministres  inférieurs  à Hamza , est  sans  doute  une  allusion  à l’arche 
qui  sauva  Noë  du  déluge. 

( 1 1 9)  Les  daïs  sont  ici  les  quatre  ministres  inférieurs  à Hamza. 

(120)  Je  pense  que  le  sage  de  ce  siècle  est  le  Kahn-alzéman  (ci-de- 
vant pag.  246,  note  71  ),  Hairqa. 

(121)  Cette  parabole  a beaucoup  de  rapport  avec  plusieurs  de 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  Evangiles.  Boha-eddin  connoissoit 
bien  les  livres  saints,  tant  du  nouveau  que  de  l’ancien  Testament, 
le  symbole  des  Chrétiens  et  leur  liturgie , et  il  les  cite  en  plus  d’un 
endroit.  Voyez  ce  qui  a été  dit  sur  le  mot  voyage,  ci-devant  note  (98)  , 
pag.  260. 

Au  lieu  de  l^U-^  les  règles  de  la  syntaxe  exigent  ^ U..^ 

au  nominatif,  parce  que  c’est  le  sujet  et  non  l’attribut  du  verbe  ; 
mais  rien  n’est  plus  commun  que  cette  faute  dans  les  écrits  mêmes 
des  gens  instruits. 

(122)  Le  sens  du  texte  meparoît  incertain  ; je  crois  cependant  qu’il 

faut  traduire  comme  je  l’ai  fait , et  que,  si  la  construction  est  un  peu 
forcée , c’est  pour  faire  rimer  js avec  .v.  —1  -w. 

(123)  .v  —l  est  ici  pour  1 , sans  doute  pour  la  rime. 

(124)  On  lit  ici  au  lieu  de  J’ai  déjà  observé  que 

cette  faute  de  grammaire  est  assez  fréquente.  ( Voy.  ci-devant  note  (34) , 
pag.  241.)  Cette  faute  se  renouvelle  ici  plusieurs  fois. 

(125)  Peut-être  s’agit-il  ici  de  la  Syrie,  où  Boha-eddin  exerçoit 
les  fonctions  de  daï;  et  le  tyran  est,  suivant  toute  apparence,  Sikkin. 
Voye^  dans  les  Mémoires  de  l’Institut,  classe  d’histoire  et  de  litté- 
rature ancienne,  tom.  111,  mon  Mémoire  sur  le  culte  que  les  Druzes 
rendent  à la  figure  d’un  veau  , pag.  74  et  suiv. 

(126)  Les  soleils  et  les  lunes  sont  les  ministres  unitaires,  ou  peut- 
être  les  simples  initiés. 

(127)  Ici  je  crois  qu’il  est  question  d’un  bourg  situé  en  Égypte, 
derrière  le  mont  Mokattam  , où  Hakem  avoit  eu  beaucoup  de  par- 
tisans du  temps  de  Hamza.  Ce  pourroit  bien  être  un  lieu  nommé 

Codiat- 
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Codiat-albaidha  UâxJI  a-.v^-II.  Il  y a dans  le  recueil  des  Druzes 
une  lettre  de  Hamza  aux  habitans  de  ce  lieu,  situé,  je  crois,  dans 
le  Saïd. 

(128)  C’est-à-dire,  qu’il  y a envoyé  un  daï  ou  missionnaire. 

(129)  Je  crois  que  ces  mots  désignent  Hamza.  Boha-eddin  veut 
donc  dire  qu’il  y a envoyé  un  daï  instruit  par  Hamza  lui-même. 

(130)  C’est-à-dire,  depuis  la  disparition  de  Hamza. 

(131)  doit  signifier  des  métamorphoses  ; et  s’il  faut  lire  ainsi, 

Boha-eddin  a voulu  dire,  des  hommes  métamorphosés  en  singes  et 
autres  animaux,  suivant  la  menace  faite  dans  l’AIcoran  aux  impies  : 
mais  peut-être  faut-il  lire  des  monstres,  et  j’ai  suivi  cette  leçon 

dans  ma  traduction.  Je  dois  observer  néanmoins  que  Boha-eddin  se  sert 
ailleurs  du  mot  ^ Dans  un  endroit  il  dit,  en  faisant  allusion  à 

divers  passages  de  l’AIcoran  , ^ ^ c-iLcpI  : ailleurs  il 

dit,  en  parlant  des  sectateurs  d’un  imposteur,  suu*  ^ , 

et  il  les  nomme  Cette  observation  semble  justifier  la 

' leçon  du  manuscrit;  au  reste  , le  sens  est  toujours  à-peu-prés  le  même. 

(132)  Je  ne  trouve  le  mot  U ,+j  dans  aucun  dictionnaire.  Je  pré- 
sume que  la  vraie  orthographe  de  ce  mot  est  ciw*) , car  je  trouve 
dans  le  Kamous  : 

W * SP  JU 

yyXj  «Xi)  UJsjüj 

ij  ,A  . » » ,x « btjJI 

II  résulte  de, ce  passage  que  c’est  le  nom  d’un  oiseau,  dont  le 
plumage  changeant  paroît  tantôt  d’une  couleur,  tantôt  d’une  autre, 

Mi  P 

et  que  de  ce  nom  on  a formé  le  verbe 

(133)  Ce  mot  est,  en  grande  partie  , illisible  dans  le  manuscrit.  Je 

crois  cependant  qu’il  faut  lire  , comme  j’ai  imprimé. 

(134)  Voyez  ci-devant,  pag.  263  ,note  (105). 

(135)  Cette  pièce  et  la  suivante  sont  extraites  d’un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Bodléïenne  à Oxford,  dont  j’ai  parlé  dans  le  Journal 
asiatique,  tome  V,  juillet  1824,  et  dont  M.  AI.  Nicoll  a donné 
une  notice  dans  le  catalogue  intitulé  Catal.  codicum  manuscript. 
oriental,  bihl.  Bodl.  pars  11.  Je  me  suis  procuré  un  fac  simile  de  ce 
manuscrit,  et  j’ai  cru  devoir  publier  ces  deux  pièces.  La  premièro 

Tou.  II.  S 
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se  trouve  citée  dans  le  Afusaum  Cuficum , tom.  I , pag.  1 37  , et  dans 
la  36/  question  du  Catéchisme  des  Druzes  de  M.  Venture. 

(136)  C'est  Hanrza , fils  d’Ali , qui  est  indiqué  sous  les  titres  d’imam , 

de  directeur  et  de  cause  des  créatures  ou  de  la  création.  Dans  la  hié- 
rarchie des  ministres  unitaires,  le  premier  de  tous  est  nommé,  tan- 
tôt l’Intelligence  , tantôt  la  Cause  des  causes  JJüJI  : lui  seul 

est  l’ouvrage  immédiat  de  Dieu;  tous  les  autres  ministres  et  toutes 
les  choses  qui  existent  lut  doivent  leur  existence.  Hakem,  le  Dieu 

«•  <m  J 

suprême , est  nommé  quelquefois  JJjJl  Juc*  , la  Cause  efficiente 
de  la  Cause  des  causes. 

Ces  idées  ne  sont  pas  exclusivement  propres  aux  Druzes  : ceux-ci 
les  ont  prises  des  Ismaéliens  , et  je  crois  qu’elles  sont  communes  à 
la  métaphysique  de  plusieurs  sectes  musulmanes. 

(137)  J’ai  traduit  le  mot  .— U par  ambitieuse  , parce  que  je  ne 
pense  pas  qu’on  doive  le  considérer  comme  un  nom  propre. 

(138)  Le  mot  a dû  signifier,  dans  le  principe,  un  sectateur 

du  magisme,  du  zend-avesta  ; mais  il  se  prend  ordinairement  pour 
incrédule , impie  : il  a aussi  été  appliqué  aux  Sadducéens,  qui  nioient 
la  résurrection  et  l’existence  des  anges.  Voyeç  le  tome  l.cr  de  ce  recueil , 
pag.  306;  d’Herbçlot , Bibl.  or.au  mot  Zetidik. 

(139)  On  peut  consulter,  sur  le  sens  du  mot  ^ •*-' , mon  Commen- 
taire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  xxxv , pag.  387. 

(140)  La  connoissance  des  ministres  et  de  leur  hiérarchie  est  un 

des  points  les  plus  essentiels  dans  la  doctrine  des  Druzes.  Voye. sur 
le  mot  la  note  (4j),  ci-devant,  pag. 

(141)  Jepenseque  par  le  témoin  il  faut  entendre  Hatnça  qui  rend 
témoignage  de  la  divinité  de  Hakem,  et  que  par  ce  qui  est  l’objet  du 
témoignage  , on  doit  entendre  la  divinité  de  Hakem. 

(142)  Dans  ces  mots  Jy»  Je  j’ai  cru  nécessaire  de  prononcer 

, quoiqu’il  n’y  ait  point  de  teschdid  dans  le  manuscrit. 

(143)  On  trouve  ici  le  pluriel  masculin  ^ . «Vyit,  au  lieu  du  féminin: 
c’est  sans  doute  pour  la  rime  que  l’auteur  a pris  cette  licence.  Ce 
n’est  pas  la  seule  de  ce  genre  qu’on  observe  dans  cette  pièce. 

(144)  Ce  qu’on  entend  par  ijjij  , c’est  le  temps  qui  s’écoule  entre 
un  prophète  et  la  mission  de  celui  qui  lui  succède,  par  exemple,  entre 
Jésus-Christ  et  Mahomet.  J’ai  traduit  d’une  manière  générale,  du  temps 
de  l'attente,  pour  éviter  une  périphrase.  Ici  il  faut  entendre  l’inter- 
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valle  qui  devoit  s’écouler  depuis  la  disparition  de  Hakem,  jusqu’à 
son  retour  et  la  manifestation  publique  de  sa  religion , époque  qui , 
dans  les  livres  des  Druzes,  est  appelée  , iÆeult  ( Voyez,  sur  le  mot 
tjJü,  l’Alcoran , sur.  5,  v.  22,  édition  de  Hinckelmann , et  mon  Com- 
mentaire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  xxn,  pag.  214.)  -Ce  mot 
revient  souvent  dans  les  livres  des  Druzes. 

(145)  Dans  le  système  des  Musulmans,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
Dieu  ne  pourroit  pas  punir  justement  les  hommes,  s’il  ne  leuravoit 
fait  annoncer  ses  lois,  et  s’il  n’avoit  pris  d’eux  l’engagement  de  s’y 

soumettre.  C’est  là  ce  que  signifie  ikjsl  x*lsl , c’est-à-dire , constituer 
un  titre  authentique  et  valable,  en  vertu  duquel  on  puisse  réclamer 
un  droit  et  exercer  une  action  contre  un  tiers.  On  pourroit,  jusqu’à 
un  certain  point,  rendre  cela  par  l’expression  usitée  en  matière  judi- 
ciaire , mettre  un  débiteur  en  demeure. 

C’est  à-peu-près  en  ce  sens , sans  établir  ici  aucune  comparaison , 
que  S.  Paul,  dans  l’épltre  aux  Romains  ( chap.  i.€r,  v.  19  et  suiv. ), 
assure  que  les  philosophes  païens  sont  inexcusables , àvecxo\oytir<ivc , 
de  n’avoir  point  rendu  à Dieu  le  tribut  de  gloire  et  de  reconnois- 
sance  qui  lui  est  dû , parce  que  ses  ouvrages,  visibles  à tous  les  hommes , 
rendent  un  témoignage  sensible  et  incontestable  de  sa  toute-puissance, 
de  sa  divinité  et  de  toutes  ses  perfections  invisibles.  C’est  encore  en 
ce  sens  que  le  même  apôtre,  parlant  aux  Lycaoniens,  disoit  que 
Dieu,  en  laissant  les  nations  marcher  dans  leurs  voies , ne  s’étoit  pas 
cependant  laissé  lui-même  privé  de  témoignage , ovx.  ei^uéprupor  t’aoror  açtiKtt 
( Act . chap.  14 . v.  16). 

( 1 46)  C’est  la  vingtième  des  pièces  contenues  dans  le  manuscrit  arabe 
n.°  1581  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Elle  est  dirigée,  suivant  une 
glose  de  ce  manuscrit,  contre  un  imposteur  nommé  Ebn-albarbariyya 
^1 , qui  s’arrogeoit  le  titre  d’imam. 

Sur  le  sens  du  mot^lÂx!  , voye^  ci-devant,  note  (10),  pag.  236. 

(147)  Je  pense  que,  sous  le  titre  de  l’auteur  veut  parler 

de  la  dix-huitième  pièce  du  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
n.°  158t.  Le  titre  entier  de  cet  écrit  est:  /Î^Jj 
1 . ajjJjc!!  Sy>-A,  c’est-à-dire  ,.7W/é  de  la  connais- 

sance de  l’imam  ef  des  noms  des  ministres  Alides , tant  dans  l’ordre 

S. 
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spirituel  que  Jahs  l’ordre  corporel.  C’est  un  petit  écrit  très-court,  sans 
date  et  sans  nom  d’auteur. 

(148)  Je  crois  que  les  mots  üiil  veulent  dire  que  le  traité 

dans  lequel  est  exposée  la  hiérarchie  des  ministres,  est  le  fondement 
de  la  doctrine  des  Druzes,  et  que  c’est  par  la  Iqcture  de  ce  traité 
que  commence  la  formation  du  prosélyte,  ou  son  initiation  aux  mys- 
tères de  la  religion  unitaire.  En  effet , l’écrit  dont  il  s’agit  est  comme 
la  clef  de  la  connoksance  des  ministres  unitaires.  Je  vais  citer  ce  qui 
concerne  le  premier  ministre. 

« Les  noms  qui  tombent  sur  mon  Seigneur  le  Katm-alzéman 
» [ c’est-à-dire,  le  chef  de  ce  siècle  ],  sont,  t.°  la  Cause  des  causes; 
» 2.0  le  Sabek  ( ou  Précédent  ) véritable;  3.0  le  Commandement  I ; 
» 4.0  Dhou-maat  iùu  [ c’est-à-dire  , le  possesseur  de  l’union  ]; 
» 5.0  la  Volonté;  6.°  l’Intelligence  universelle.  Voilà  ses  noms  spi- 
» rituels.  Son  nom  corporel  est  Hantga  , fils  d’ Ali,  le  directeur  des 
» fidèles  , qui  tire  vengeance  des  polythéistes  par  le  glaive  de  Notre- 
» Seigneur  digne  de  louange,  et  par  la  force  de  sa  puissance.  » 

(149)  Cet  écrit  est  la  dix-septième  pièce  du  man.  n.°  1581.  Il  est 

intitulé  y-xâjUJI  iUÜ  fLei  (jvjiàLall 

La  sanctification  : Prière  des  hommes  véridiques  [c’est-à-dire,  des  cinq 
premiers  ministres,  suivant  une  glose  du  manuscrit];  prière  pour  le 
salut  des  unitaires  qui  connaissent  [ Notre-Seigneur ].  Cet  écrit  est 
fort  obscur.  , 

{150)  Le  mot  maladie  est  employé  ici  dans  le  sens  qu’il  a 
dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : Uy*.  *J!I 
Voyez  Alcoran , sur.  2,  v.  9,  édition  de  Hinckelmann. 

(151)  La  Prière  exaucée  est  la  seizième  pièce  du  manuscrit  n.°  1 58 1 : 
elle  n’a  ni  date  ni  nom  d’auteur. 

(152)  L’écrit  intitulé  bL»-HI  est  la  quinzième  pièce  du  manuscrit 
n.°  1581  ; c’est  une  prière  de  Hamza.  Elle  n’a  pourtant  point  de 
nom  d’auteur  ; elle  est  aussi  sans  date. 

(1  53)  La  répétition  du  mot  ol^ÜI  me  paroît  n’ctre  qu’une  faute  de 
copiste. 

(134)  Les  passages  cité^ici  se  trouvent  effectivement  dans  la  ving- 
tième pièce  du  manuscrit  n.°  1581. 

(155)  En  substituant  aux  mots  jUMj  tûJUll , * luth  et  la  guitare  , 
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je  n’ai  voulu  qu’éviter  une  périphrase.  Ces  mots  signifient,  je  crois, 
littéralement,  la  seconde  et  la  troisième  corde  d’un  instrument  de 
musique,  ou  peut-être  les  instrumens  qui  ont  trois  cordes  et  ceux  qui 
n’en  ont  que  deux.  Voyez  au  surplus  mon  Commentaire  sur  les 
Séances  de  Hariri,  séance  XXI,  pag.  213. 

{ 1 56)  Le  fac  simile  porte  ; mais  je  me  suis  assuré  qu’il,  y a 

dans  le  manuscrit  les  deux  châteaux  ou  palais.  Il  y avoit  au 

Caire  deux  palais , et  la  partie  de  la  ville  qui  étoit  située  entre  ces  deux 
palais,  se  nommoit  Q^ajül  y\^.  C’étoit  le  plus  beau  quartier  du 
Caire.  Voyez  le  tome  I.*r  de  ce  recueil,  note  (28),  pag.  240. 

(157)  Le  manuscrit  porte  Js^.1 , ce  qui  est  une  faute.  Voyez 

la  note  (21),  ci-devant,  pag.  238. 

(158)  Voyez,  sur  ce  proverbe^*Xj!  ^ j^tl,Ia  note  (57),  ci-devant, 
pag.  243. 

(159)  Voyez  la  note  (91),  ci-devant,  pag.  259. 

(160)  Le  mot  caUill  signifie  proprement  tourner  la  tête  pour  voir 
quelque  chose:  H est  évident  qu’il  est  pris  ici  dans  le  sens  de^l^xl 
se  détourner. 

( 1 6 1 ) Le  mot  caUïUU  pourroit  signifier  , qui  sont  châtiées  , soumises 
à des  tounnens. 

(162)  L’auteur  fait  allusion  à la  fête  nommée^  U i qui  suit  la  fin  du 
jeûne  du  ramadhan  : il  veut  dire  que  le  moment  est  arrivé  où  la 
religion  unitaire  doit  être  manifestée  publiquement  et  triompher  de 
tous  ses  ennemis. 

(163)  Le  manuscrit  porte  -v-.v  — ■ ; peut-être  faut-il  lire  : 

mais  cette  correction  ne  m’a  pas  paru  nécessaire. 

(164)  Le  second  des  sept  commandemens  de  la  religion  unitaire,  c’est 
la  véracité  dans  les  paroles,  et  le  troisième  est  que  les  unitaires  doivent 
veiller  réciproquement  à la  sûreté  les  uns  des  autres.  On  lit  dans  un 
écrit  adressé  à l’un  des  principaux  ministres  de  Hamza:«  Ordonnez- 
» leur  ( aux  unitaires  ) de  veiller  réciproquement  à la  sûreté  les  uns 
«des  autres;  qu’aucun  de  vous  ne  marche  sans  être  armé  ou  muni 
» d’un  couteau.  » Dans  une  autre  pièce  on  lit:  « Je  vous  recommande 
» de  garder  vos  frères  ; car  c’est  par-là  que  votre  foi  sera  parfaite. 
«Répondez  à leurs  désirs,  satisfaites  à leurs  besoins , recevez  leur» 
«excuses,  déclarez-vous  ennemis  de  ceux  qui  les  trompent,  visitez 
«ceux  d’entre  eux  qui  sont  malades,  faites  du  bien  à ceux  qui  sont 
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«pauvres,  secourez-les,  et  ne  les  frustrez  point  de  votre  assistance.  » 

(165)  Le  mot  est  un  nom  qu*on  donne  à ceux  des  Mu- 

sulmans qui  se  déclarèrent  contre  Ali,  et  il  se  trouve  plusieurs  fois 
en  cesensdans  les  livres  des  Druzes  ;on  les  appelle  aussi  Jl®1. 

Je  crois  que  notre  auteur  fait  allusion  à cela. 

(166)  Voye^,suT  cette  expression  le  veau , mon  Mémoire  sur  le  culte 
que  les  Druzes  rendent  à la  figure  d’un  veau,  dans  les  Mémoires 
de  l’Institut,  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne , tom.  III , pag,  74 
et  suiv.  J’y  ai  fait  voir  que  le  veau  est  l'emblème  du  rival,  de  l’en- 
nemi de  Hakem,  et  désigne  le  khalife  de  Bagdad. 

(167)  Les  mots  et  Jj-i  sont  pris  ici  pour  des  hommes  gros- 

siers et  sans  frein , qui  s’abandonnent  à leurs  passions  brutales. 

(168)  Le  manuscrit  portant  , on  peut  douter  s’il  faut  lire 

ou  (jjü  qu’on  écrit  aussi  x> . Ce-  mot  qui  se  lit  dans  ce  passage 
de  l’Alcoran  (sur.  23  , v.  46,  édition  de  Hinckelmann  ),  Uu^l 
gjZi  , et  dont  on  peut  voir  un  exemple  dans  la  Vie  de  Tirnour 

(édition  de  M.  Manger,  tom.  I,  pag.  364),  signifie  successivement, 

r un  après  l’autre.  Si  on  doit  lire  , il  faut  sous-entendre  un  verbe 
comme  jb  viendra.  J’ai  traduit  un  peu  librement , sans  me  détermi- 
ner pour  l’une  ou  l’autre  leçon. 
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N.»  XVII. 

Extrait  de  l’ouvrage  intitulé  le  Livre  des  exemples  Pag.  106. 
instructifs.  . . . concernant  l'histoire  des  Arabes  et  des 
Berbers,  &c.\  par  Ebn-Khaldoun  (i). 

Fragment  du  chapitre  dans  lequel  il  est  traité  des  places  qui 
appartiennent  à l’autorité  spirituelle  et  au  khalifat  (2). 

Des  charges  nommées  hasba  et  sicca  (3).  Ce  qu’on  entend 
par  sicca,  c’est  un  office  dont  les  fonctions  consistent  à ins- 
pecter les  espèces  qui  ont  cours  parmi  les  Musulmans,  à 
les  conserver  dans  leur  intégrité , malgré  les  altérations  aux- 
quelles elles  sont  exposées  (4)  . si  on  les  prend  au  compte 
dans  le  commerce,  et  à tout  ce  qui  a quelque  rapport  avec 
cela  sous  tous  les  points  de  vue,  comme  aussi  à faire  mettre 
sur  les  espèces  le  type  du  sultan,  qui  en  atteste  le  titre 
et  le  bon  aloi;  type  qui  s’imprime  sur  les  pièces  au  moyen 
d’un  coin  de  fer  destiné  à cet  usage,  et  sur  lequel  sont 
gravées  les  légendes  que  le  sultan  a adoptées.  On  place  (5} 
ce  coin  sur  les  espèces , après  qu’elles  oht  été  mises  au  poids 
déterminé,  et  l’on  frappe  dessus  avec  un  marteau,  jusqu’à  ce 
que  les  pièces  aient  reçu  ces  empreintes , qui  attestent  qu’elles 
ont  le  degré  de  fin  auquel  la  fonte  et  l’affinage  s’arrêtent,  sui-  ,0 
vant  l’usage  reçu  dans  le  pays  (6)  et  autorisé  par  le  gouverne- 
ment local.  Car  il  n’y  a point  un  terme  général  et  invariable 
de  fonte  et  d’affinage  , ce  terme  est  variable  à volonté  et  arbi- 
traire (7).  Quand , dans  un  pays , on  est  convenu  d’un  certain 
degré  de  fonte  et  d’affinage,  on  s’y  arrête  et  l’on  nomme  cela 
titre  et  aloi  ; c’est  d’après  ce  titre  qu’on  vérifie  les  espèces , 
et  on  les  juge  bonnes  ou  mauvaises  d’après  la  comparaison 
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qu’on  en  fait  avec  ce  titre  : si  elles  sont  au-dessous,  on  les 
déclare  mauvaises  et  fausses.  La  surveillance  de  tout  cela 
appartient  à celui  qui  est  revêtu  de  cet  office.  Ces  fonctions 
sont  , sous  ce  point  de  vue,  du  nombre  des  places  qui  dé- 
pendent de  l’autorité  spirituelle  et  sont  rangées  sous  le  kha- 
lifat  (8).  Primitivement  elles  faisoient  partie  de  la  généralité 
des  attributions  du  kadhi,  mais  plus  tard  elles  en  ont  été  sé- 
parées, et  jusqu’à  nos  jours  elles  constituent  une  fonction 
spéciale,  comme  celle  du  mohtésib. 

Fragment  du  chapitre  dans  lequel  il  est  traité  des  insignes  qui 
caractérisent  d’une  maniéré  toute  spéciale  la  dignité  de  roi  et 
de  sultan. 

Sicca.  On  entend  par  ce  mot,  marquer  les  pièces  d’or  et 
d’argent  qui  servent  au  commerce,  avec  un  coin  (9)  de  fer 
sur  lequel  sont  imprimés  à rebours  des  figures  ou  des  mots. 
Quand  on  frappe  avec  ces  coins  les  pièces  d’or  ou  d’argent , 
les  empreintes  des  coins  se  reproduisent  sur  ces  pièces,  dans 
leur  sens  naturel.  On  a dû  préalablement  s’assurer  du  titre  de 
Pag.  108.  ces  pièces,  en  les  affinant  par  la  fonte  à diverses  reprises,  et 
donner  aux  fîaons  le  poids  déterminé  dont  on  est  convenu. 
Alors  les  pièces  dont,  il  s’agit  se  prennent  dans  le  commerce 
au  compte;  si  les  pièces  n’ont  pas  un  poids  déterminé,  elles 
ne  sont  prises  dans  le  commerce  qu’au  poids.  Le, mot  sicca 
signifie,  dans  l’usage  primitif  de  la  langue,  le  coin,  c’est-à- 
dire,  le  morceau  de  fer  qu’on  emploie  pour  cela;  mais  on 
l’a  transporté  à l’empreinte  qu’il  produit , je  veux  dire , à 
ces  gravures  qui  s’impriment  sur  les  pièces  d’or  et  d’argent  ; 
et  plus  tard,  à la  direction  de  ce  genre  de  fabrication,  et  à la 
surveillance  sur  l’exacte  observation  de  toutes  les  conditions 
requises  en  cette  matière.  C’est  alors  l’office  dont  le  mot  sicca 
est  devenu  comme  le  nom  propre , dans  le  langage  usuel 
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de  l’administration  politique.  Cet  office  est  d’une  absolue  né- 
cessité à l’empire , puisque  c’est  par  son  ministère  que , dans 
les  transactions  commerciales  , on  distingue  la  bonne  mon- 
naie de  la  mauvaise , et  que  c’est  le  type  connu , imprimé  sur  les 
monnoies  par  l’autorité  du  souverain,  qui  garantit  leur  bonté 
et  prévient  toute  fraude.  Les  rois  persans  avoient  leurs  types 
monétaires  sur  lesquels  ils  gravoient  certaines  figures  consa- 
crées par  l’usage,  telles,  par  exemple,  que  la  figure  du  roi 
régnant  à l’époque  de  leur  fabrication , ou  celle  d’un  château, 
d’un  animal,  d’un  objet  fait  de  main  d’homme,  ou  de  toute 
autre  chose:  les  Persans  conservèrent  cette  pratique  aussi 
long-temps  que  dura  leur  empire.  Dans  les  commencemens 
de  l’islamisme,  par  un  effet  de  fa  simplicité  (10)  qui  carac- 
térisoit  alors  la  religion , et  de  la  vie  nomade  des  Arabes , cela 
fut  totalement  négligé.  Les  Musulmans  employoient  dans  le 
commerce  l’or  et  l’argent  au  poids,  et  les  monnoies  d’or  et 
d’argent  dont  ils  fàisoient  usage  étoient  celles  des  Persans:  ils 
leur  donnoient  cours  uniquement  en  les  prenant  au  poids  (1  1), 
et  c’étoit  le  moyen  d’échange  reçu  parmi  eux.  Mais  par  suite  p^g.  ,0?. 
de  l’insouciance  du  gouvernement  à cet  égard,  il  s’introduisit 
une  fraude  considérable  dans  le  titre  des  pièces  d’or  et  d’ar- 
gent. Par  l’ordre  d’Abd-almélic, comme  le  rapportent  Saïd, fils 
de  Mosayyeb  (12),  et  Ebn-alzénad  (13),  Heddjadj  fit  frapper 
des  dirhems,  et  distingua  ainsi  les  pièces  de  bon  aloi,  de 
celles  dont  le  titre  étoit  altéré.  Ceci  eut  lieu  en  l’année  74, 
ou,  suivant  Madaïni  (i4)>  en  l’année  75.  En  l’année  76, 
Abd-almélic  donna  ordre  qu’on  en  frappât  dans  toutes  les 
parties  de  l’empire:  il  fit  graver  sur  ces  monnoies  : Dieu  est 
unique,  Dieu  est  éternel  (15).  Ensuite  Ebn-Hobéïra  ayant  été 
nommé  gouverneur  de  l’Irak  sous  le  khalifat  de  Yézid,  fils 
d Abd-almélic  (16)  , améliora  la  monnoie  , et  après  lui  elle 
reçut  encore  une  nouvelle  amélioration  de  Khaled  Kasari  (17), 
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et  plus  tard  de  Yousouf,  fils  d’Omar  (18).  Suivant  un  autre 
récit,  Mosab,  fils  de  Zobéïr  (19) , fut  le  premier  qui  frappa 
des  dinars  et  des  dirhems;  il  le  fit  dans  l'Irak,  par  ordre  de 
son  frère  Abd-allah , lorsque  celui  ci  exerçoit  la  souveraineté 
dans  le  Hédjaz,  en  l’année  70.  Mosab  grava  d’un  côté  le 
mot  bénédiction,  et  de  l’autre  le  nom  de  Dieu  (10).  Un  an 
après,  Heddjadj  changea  cela,  et  grava  sur  la  monnoie  ces 
mots  : Au  nom  de  Dieu,  Heddjadj.  L’un  et  l’autre  lui  donnèrent 
le  poids  qui  a voit  été  fixé  du  temps  d’Omar.  Car  il  faut  savoir 
qu’au  commencement  de  l’islamisme , le  dirhem  pesoit  6 da- 
neks,  et  le  mithkal  pesoit  un  dirhem  et  3/7  de  dirhem:  ainsi 
10  dirhems  étoient  égaux  en  poids  k 7 mithkals.  La  cause 
Pag.  no.  de  cela , ce  fut  que  du  temps  des  Perses  il  y avoit  des  dir- 
hems de  poids  différens;  les  uns  pesoient  comme  le  mith- 
kal , 20  kirats , d’autres  1 2 , et  d’autres  enfin  1 o.  Lorsqu’il 
fellut  fixer  révaluation  du  dirhem  pour  régler  ce  qui  con- 
cerne la  dîme  (21),  on  prit  le  terme  moyen  de  ces  trois 
sortes  de  dirhems,  c’est-à-dire  i4>  et  par-là  le  mithkal  [qui 
pesoit  20  kirats  ] se  trouva  égaler  en  poids  1 dirhem  et  3/7  de 
dirhem  (22).  Selon  d’autres,  il  y avoit  alors  dans  le  commerce 
le  dirhem  bagli,  pesant  8 daneks,  le  dirhem  tabari,  qui  en  pe- 
soit 4,  le  magrébi,  qui  en  pesoit  3 , et  enfin  1 eyéméni,  qui  n’en 
pesoit  qu’un.  Omar  ordonna  qu’on  examinât  quels  étoient 
ceux  de  ces  dirhems  qui  dominoient  dans  le  commerce:  il 
se  trouva  que  c’étoient  le  bagli  et  le  tabari,  qui,  réunis  en- 
semble, donnoient  12  daneks:  on  fixa  donc  le  poids  du  dir- 
hem à 6 daneks.  En  ajoutant  à ce  poids  les  3/7,  on  avoit 
un  mithkal;  et  si  du  mithkal  on  retranchoit  3/10,  on  avoit  un 
dirhem.  Lors  donc  qu’Abd-almélic  jugea  à propos  d’adopter 
un  type  monétaire , afin  de  préserver  de  toute  altération  frau- 
duleuse les  deux  espèces  qui  avoient  cours  dans  le  commerce 
des  Musulmans,  il  détermina  leur  poids  d’après  ce  qui  avoit 
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été  réglé  du  temps  d’Omar ; il  fit  faire  un  coin  de  fer,  et  fit 
graver  dessus  des  mots  et  non  pas  des  figures,  parce  que 
Fart  de  la  parole  et  l’éloquence  étoient  les  taiens  les  plus  fa- 
miliers aux  Arabes , et  ceux  par  lesquels  iis  se  distinguoient  da- 
vantage, et  que  d’ailleurs  les  figures  sont  proscrites  par  la 
religion.  Ce  que  fit  d’abord  Abd-almélic  , s’est  conservé 
pendant  toute  la  durée  de  l’islamisme  (23).  Les  dinars  et 
les  dirhems  étoient,  les  uns  comme  les  autres,  de  forme  ronde, 
et  les  légendes  y étoient  gravées  en  plusieurs  cercles  con-  Pag.  ///. 
centriques.  D’un  côté  on  écrivoit  les  noms  de  Dieu  avec 
des  formules  de  louanges  et  d’actions  de  grâces , et  des  for- 
mules comprécatoires  pour  le  prophète  et  sa  famille  ; de  l’autre 
côté  , on  inscrivoit  la  date  et  le  nom  du  khalife.  Cela  se  pra- 
tiqua ainsi  pendant  tout  le  temps  des  Abbasides , des  Obéi* 
dites  et  des  Ommiades  (*4)»  Quant  aux  princes  de  San- 
hadja  (25 J,  ils  n’eurent  de  type  monétaire  que  vers  la  fin 
de  leur  domination.  Ce  fut,  comme  le  rapporte  Ebn-Ham- 
mad  (26)  dans  ses  Annales  {27),  Mansour  (28),  souverain 
de  Bédjaya  (29) , qui  adopta  un  type  monétaire.  La  dy- 
nastie des  Almohades  (30)  avoit  reçu  du  Élahdi  (3  1)  l’exemple 
de  fabriquer  les  dirhems  de  forme  carrée,  et  de  graver  sur 
le  dinar,  au  milieu  du  rond,  un  carré  qu’on  reinpiissoit , 
d’un  côté , de  formules  de  louanges  et  d’acdons  de  grâces , 
et  de  l’autre,  d’une  légende  en  plusieurs  lignes  contenant 
le  nom  du  Mahdi,  et  après  lui  ceux  des  khalifes  ses  succes- 
seurs (32).  Les  Almohades  se  conformèrent  à cela,  et  jus- 
qu’aujourd’hui telle  est  la  forme  de*  leurs  monnoies. 

On  dit  que  le  Mahdi  étoit  surnommé,  avant  qu’il  se  fît 
connoître  publiquement,  U maître  du  dirhtm  carré  : cette  épi- 
thète lui  avoit  été  donnée  par  ceux  qui  annoncoient  d’avance 
les  événemens,  et  qui  avoient  prédit  sa  puissance  dans  leurs 
livres  de  pronostics  (33).  Quant  aux  Orientaux  de  notre  temps, 


Digitized  by  Google 


Ebn-Khaldoun. 

leurs  inonnoies  n’ont  point  de  poids  fixé;  ifs  ne  prennent  dans 
ie  commerce  les  dirhems  et  fes  dinars  qu’au  poids,  em- 
ployant pour  cela  des  poids  qui  sont  estimés  correspondre  à 
un  certain  nombre  de  ces  pièces  : iis  gravent  sur  leurs  mon- 
Pag.  113.  noies , au  moyen  du  coin  monétaire  , des  formules  de  louanges 
de  Dieu  et  de  prières  pour  le  prophète,  et  le  nom  du  sultan, 
comme  on  fait  dans  le  Magreb.  Tout  cela  se  fait  par  la  dis- 
position et  la  volonté  de  celui  qui  est  par  excellence  le  fort 
et  le  savant. 

Remarque.  Nous  devons  terminer  ce  que  nous  avions  à dire 
du  type  monétaire,  en  exposant  ce  qu’on  entend , en  termes 
de  jurisprudence  musulmane , par  dirhem  et  dinar,  et  en  en 
faisant  connoître  la  valeur  réelle.  Voici  de  quoi  il  s’agit:  les 
dirhems  et  les  dinars  varient,  pour  le  poids  et  la  valeur,  dans 
les  diverses  contrées  et  les  différentes  villes  capitales  des  états/ 
Mais  la  loi  a dû  inévitablement  en  faire  mention , et  y a at- 
taché beaucoup  de  décisions  relatives  à la  dîme  , aux  ma- 
riages, aux  peines  , &c.  II  faut  donc  nécessairement  qu’en 
matière  de  législation , ces  espèces  aient  une  valeur  fixe  et 
invariable,  d’après %quelle  on  détermine  ce  que  la  loi  en- 
tend par  ces  mots,  et  qui  serve  de  base  aux  jugemens,  abs- 
traction faite  de  la  valeur  qu’ont  ces  deux  espèces  dans 
chaque  localité , comme  monnoie  effective  et  courante.  Il 
est  donc  nécessaire  de  savoir  que,  depuis  le  commencement 
de  I*isiamisme,  et  dès  le  siècle  des  compagnons  du  prophète 
et  de  la  génération  des^Tabis,  il  a été  reconnu,  d’un  com- 
mun accord  et  sans  opposition,  que  par  dirhem  légal  on 
entend^celui  dont  dix  sont  égaux  en  poids  à 7 mithkals  d’or, 
et  dont  quarante  font  fonce  ( oukia  ) ; d’où  il  suit  que  ce 
dirhem  égale  les  7/10  du  dinar.  Or  le  poids  du  mithkal  d’or 
pur  étant  égal  à 72  grains  d’orge , d’une  dimension  moyenne, 
le  dirhem  ou  les  7/10  du  mithkal  équivalent  à 50  grains  2/3. 
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Toutes  ces  évaluations  sont  fixées  par  le  commun  consen- 
tement des  docteurs.  Car,  dans  le  temps  du  paganisme, 
il  y avoit  chez  les  Arabes  des  dirhems  de  plusieurs  sortes  : 
le  tabari,  le  plus  fort  de  tous,  pesoit  8 daneks,  et  le  bagli , p„g.  irj. 
4 daneks;  on  en  prit  le  terme  moyen,  c’est-à-dire,  6 daneks, 
pour  le  dirhem  légal.  Ainsi  on  obligeoit  à payer  pour  la 
dîme  cinq  dirhems  , valeur  moyenne  , sur  cent  dirhems  ta- 
baris  et  cent  dirhems  baglis.  On  n’est  pourtant  pas  d’accord 
sur  l’époque  où  la  chose  fut  ainsi  réglée.  Quelques-uns  attri- 
buent cela  à Abd-almélic,  et  disent  que,  depuis  lui,  ce  régle- 
ment a été  adopté  d’un  commun  consentement,  comme  nous 
l’avons  rapporté.  C’est  ce  que  dit  Khattabi  dans  l’ouvrage 
intitulé  Maalim  ahounen  (34),  et  aussi  Mawerdi  (35),  dans 
le  livre  qui  a pour  titre , Alahcam  alsoultaniyyth.  Mais  des 
écrivains  modernes  plus  critiques  nient  cela,  parce  qu’il 
s’ensuivroit  que  l’appréciation  du  dinar  et  du  dirhem  lé- 
gaux auroit  été  ignorée  au  siècle  des  compagnons  du  pro- 
phète et  de  leurs  premiers  successeurs , quoique  l’exécution 
des  lois  relatives  à la  dîme,  aux  mariages,  aux  peines,  &c. 
dépende  nécessairement  de  cette  évaluation , ainsi  que  nous 
l’avons  dit.  Le  vrai  est  que  l’évaluation  du  dinar  et  du  dirhem 
légaux  étoit  connue  dès  ce  temps-là , puisqu’il  existoit  alors 
des  cas  dont  le  jugement  dépendoit  de  cette  appréciation  ; 
mais  il  n’y  avoit  point  de  monnoie  effective  qui  représentât 
cette  appréciation,  bien  qu’on  la  connût  dans  les  jugemens 
qui  se  régloient  d’après  l’évaluation  et  le  poids  de  cette  mon- 
noie [fictive].  Cela  resta  sur  ce  pied  jusqu’à  ce  que  l’empire 
musulman  ayant  pris  plus  de  développemens  et  de  grandeur, 
on  se  vit  entraîné  par  les  circonstances  à réaliser  effec- 
tivement ce  qui  n’avoit  été  jusque-là  qu’une  monnoie  de 
compte  et  une  fiction  légale  , pour  éviter  l’embarras  de 
la  réduction  des  monnoies  réelles  en  monnoie  légale.  Ceci 
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Pag.  114.  concourut  avec  l’époque  du  khalifat  d’Abd-almélic:  il  fit  donc 
faire  des  monnoies  réelles  qui  représentoient  exactement  ces 
évaluations,  et  ainsi  les  pièces  de  monnoie  du  cours  réel  furent 
. égales  à la  monnoie  fictive.  Ce  prince  fit  graver , sur  le  type 
monétaire  des  espèces  tant  d’or  que  d’argent,  son  nom  (36)  et 
la  date  de  la  fabrication,  après  les  deux  formules  dont  se  com- 
pose la  profession  de  foi  musulmane,  et  il  retira  tout-à-fait 
du  cours  les  monnoies  du  temps  du  paganisme,  et  les  fit 
affiner  et  refondre  , pour  recevoir  le  nouveau  type  ; ainsi 
elles  disparurent  entièrement.  Voilà  le  vrai,  qui  11’est  sujet 
à aucune  contestation.  Après  cela,  ceux  qui  furent  chargés, 
pour  divers  gouvernemens , de  la  fabrication  des  monnoies, 
jugèrent  à propos  de  s’éloigner,  dans  la  fabrication  des  di- 
nars et  des  dirhems  , des  proportions  légales  , et  les  espèces 
d’or  et  d’argent  varièrent  suivant  les  lieux  et  les  pays.  On 
en  revint  donc  à ce  que  les  monnoies  légales  ne  fussent  plus  , 
comme  dans  le  principe , que  des  monnoies  fictives.  Par  une 
suite  nécessaire  de  cela,  toutes  les  fois  qu’il  y avoit  lieu  à 
appliquer  les  lois  où  il  est  question  de  dinars  ou  de  dir- 
hems, on  faisoit  la  réduction  des  monnoies  ayant  cours 
dans  chaque. localité,  en  monnoie  légale  fictive,  à raison  du 
rapport  connu  entre  la  monnoie  réelle  e*  la  monnoie  fic- 
tive. Quant  au  poids  de  72  grains  d’orge  de  moyenne  di- 
mension pour  le  mithkal,  c’est  celui  que  reconnoissent  les 
écrivains  les  plus  exacts,  et  qui  est  généralement  adopté.  Ce- 
pendant Ebn-Hazein  (37)  s’en  éloigne  et  le  fixe  à 84  grains, 
si  nous  en  croyons  le  kadhi  Abd-alhakk  {38);  mais  tous 
les  bons  critiques  ont  rejeté  son  opinion  qu’ils  regardent 
comme  une  méprise  ou  une  erreur.  C’est  là  le  vrai:  Dieu 
est  le  seul  dont  les  paroles  sont  infailliblement  conformes 
à la  vérité. 

Il  faut  encore  savoir  que  l’once  légale  n’est  pas  celle  qui 
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est  en  usage  parmi  les  hommes  : celle-ci  varie  suivant  les 
lieux,  tandis  que  l’onze  légale  est  un  poids  fictif,  sur  lequel  P Jg-  "!• 
tout  Iç  monde  est  d’accord.  C’est  Dieu  qui  a tout  créé,  et 
qui  a déterminé  les  limites  de  chaque  chose. 

Du  Tirai  (39).  Un  des  insignes  des  rois  et  des  sultans, 
et  un  des  usages  des  dynasties  souveraines,  c’est  que  l’on 
mette  les  noms  des  princes,  ou  certains  signes  qu’ils  ont 
adoptés  d’une  manière  spéciale,  dans  l’étoffe  même  des  vête- 
inens  destinés  à leur  usage  et  faits  de  soie , ou  de  brocard  , 
ou  de  filosèle  (4°).  C’est  en  formant  le  tissu  même  de  ces 
étoffes,  qu’on  y fait  entrer  les  figures  de/  lettres  dont  ces 
noms  se  composent,  tant  dans  la  chaîne  que  dans  la  trame, 
soit  en  fils  d’or  , soit  en  fils  d’une  couleur  différente  de 
celle  des  fils  dont  se  compose  le  fond  de  l’étoffe,  sans  or. 

Cela  s’exécute  par  l’habileté  des  ouvriers , qui  savent  d’avance 
où  il  convient  d’introduire  ces  fils  dans  le  tissage  même 
de  l’étoffe.  Par-lk  les  habits  royaux  se  trouvent  garnis  d’une 
bordure  qui  porte  cet  insigne  : c’est  une  sorte  de  décoration  , 
soit  pour  le  sultan,  soit  pour  les  personnes  d’un  rang  moins 
élevé  (4i)  qui  usent  de  ces  vêtemens,  et  aussi  pour  ceux 
à qui  le  sultan  en  fait  don  afin  de  les  honorer,  ou  qu’il  in- 
vestit d’une  des  charges  de  sa  cour.  Avant  l’islamisme,  les 
rois  de  Perse  fàisoient  mettre,  dans  l’étoffe  de  leurs  vète- 
tnens,  leurs  propres  figures  et  leurs  portraits,  ou  bien  cer- 
taines figures  appropriées  à cet  usage;  mais  les  princes  mu- 
sulmans substituèrent  aux  figures  leurs  noms,  auxquels  on 
joignit  d’autres  mots  qui  étoient  regardés  comme  de  bon 
augure,  ou  des  formules  de  louanges  et  de  bénédiction.  Sous 
les  deux  dynasties  [des  Ommiades  et  des  Abbasides],  cela 
étoit  considéré  comme  un  objet  des  plus  importans  et  d’un 
grand  intérêt.  Les  maisons  où  l’on  tissoit  ces  étoffes  étoient  Pag.  nf>. 
renfermées  dans  les  palais  des  khalifes , et  on  les  nommoit , k 
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raison  de  cela , hôtels  du  tira ç.  L’officier  préposé  à ces  ateliers 
étoit  appelé  l’intendant  du  tirait  il  avoit  l’inspection  sur  les 
ouvriers  et  leurs  outils  , sur  les  tisserands  qui  travailloient  ces 
étoffes , sur  le  paiement  de  leurs  gages  et  l’amélioration  de  leurs 
instrumens  ; il  surveilfoit  aussi  leur  travail.  Les  princes  con- 
fioientcet  emploi  à quelqu’un  de  leurs  plus  intimes  serviteurs, 

. particulièrement  honorés  de  leur  confiance.  Il  en  fut  de  même 
en  Espagne , sous  l’empire  des  Ommiades  et  sous  le  gouver- 
nement des  dynasties  particulières  (4^)  qui  leur  succédèrent; 
en  Égypte,  du  temps  des  Obéïdites  (43)»  et  dans  l’orient,  il  la 
cour  des  souverains  persans  leurs  comtemporains.  Lorsque 
Fempire  (44)  fut  obligé  à restreindre  le  luxe  et  tous  ses  acces- 
soires , parce  que  ses  états  étoient  plus  bornés , et  que  les  sou- 
verainetés se  furent  multipliées , cet  office  tomba  en  désué- 
tude chez  la  plupart  des  dynasties , et  on  ne  le  conféra  plus 
à personne.  Lorsque  les  Mowahhids  [ ou  Almohades  ] suc- 
cédèrent aux  Ommiades , dans  le  Magreb,  au  commencement 
du  vi.c  siècle  de  l’hégire,  ils  n’adoptèrent  point  non  plus  cette 
institution  dans  les  premiers  temps  de  leur  dynastie , parce 
que,  comme  ils  affectoient  de  suivre  dans  toute  leur  conduite 
les  exemples  de  piété  et  de  simplicité  que  leur  avoit  donnés 
leur  chef,  Mohammed,  fils  deTomrout,  le  Mahdi  (45 )>  ils 
se  faisoient  un  scrupule  d’employer  dans  leurs  habits  la  soie 
et  l’or.  L’office  d’intendant  du  tira ç fut  donc  inconnu  à leur 
cour:  cependant,  dans  les  derniers  temps  de  cette  dynastie, 
leurs  descendans  adoptèrent  quelque  chose  de  cet  usage  ; 
mais  il  n’eut  pa5  le  même  éclat  qu’il  avoit  autrefois.  De  notre 
temps,  nous  avons  vu  dans  le  Magreb,  chez  la  dynastie  des 
R#.  117.  Mérinites  (46) , à cause  de  sa  magnificence  et  de  sa  grandeur, 
quelques  traces  de  cet  usage  qu’elle  avoit  empruntées 
d’Ebn-alahmar  d’Espagne  (47) , son  contemporain,  et  celui-ci 
avoit  imité  en  cela  les  rois  des  dynasties  particulières  ,•  et 

avoit 
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avoit  conservé  seulement  quelques  vestiges  de  l’ancien  usage. 
Pour  les  dynasties  turques  de  nos  jours , en  Egypte  et  en 
Syrie,  l’usage  du  tira^  y est  très  en  vogue,  en  raison  de  l’éten- 
due de  leurs  états  et  du  haut  degré  de  civilisation  de  leur  pays. 
Toutefois  les  étoffes  ne  se  fabriquent  point  dans  les  palais  de 
ces  princes,  et  ils  n’ont  point  h leur  cour  d’officiers  chargés  de 
cette  partie  de  leur  service.  Ce  qui  leur  est  nécessaire  en  ce 
genre  se  tisse  chez  les  ouvriers  qui  exercent  cette  profession  , 
en  soie  et  en  or  fin:  on  appelle  ce  tissu  ç erkesch , d’un  nom 
emprunté  de  fa  langue  persane  (48)  ; on  y trace  le  nom  du 
sultan  ou  de  l’émir  : les  ouvriers  fabriquent  cela  comme  toutes 
les  autres  choses  destinées  h l’usage  de  la  cour.  C’est  Dieu 
qui  règle  d’avance  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit;  il  est 
le  plus  excellent  des  héritiers  (4p)  : il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  lui. 


Tom.  Il 


T 
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NOTES  DU  N.“  XVII. 


{1)  11  faut  voir  ce  que  j’ai  dit  d’Ebn-Khaldoun  et  de  ses  Prolégomènes 
historiques,  dans  le  tome  I."  de  ce  recueil , pag.  390  et  suiv.  ; mais  je 
dois  ajouter  ici  que,  dans  les  cahiers  d’octobre  et  novembre  182$  du 
Journal  asiatique  ( tom.  vil,  pag.  219  et  suiv.'  et  pag.  279  et  suiv.  ) , 
M.  Schultz  a donné  un  extrait  détaillé  de  la  préface  mise  par  Ebn-Khal- 
doun  à la  tête  de  ses  Prolégomènes  historiques.  Dans  cet  article,  il  a ob- 
servé avec  raison  qu’Ebn-Khaldoun , en  intitulant  son  ouvrage  ^ 
jjiÀ , ce  qui  signifie  à la  lettre  Recueil  du  sujet  et  de  l’attribut , 
a cependant  eu  en  vue  une  autre  acception  des  mots  et^jii». 

Cette  observation,  que  je  n’avois  pas  faite,  est  très-juste,  et  il  n’est 
pas  douteux  que  notre  historien  a voulu  exprimer  par-là  que  son  ou- 
vrage contient  l’histoire  des  origines  et  du  commencement  des  na- 
tions , particulièrement  des  Arabes  et  des  Berbers , et  celle  des  évé- 
nemens  qui  se  sont  succédés  dans  la  suite  des  siècles,  ou,  pour  me 

servir  de  ses  propres  expressions,  jjü  ^ IdOoy  l*j 
Cette  idée  n’est  peut-être  pas  exprimée  d’une  manière  assez  précise 
par  les  mots  Recueil  des  causes  primaires  et  des  développement  historiques , 
qu’a  employés  M.  Schultz. 

J’observerai,  à cette  occasion  , que  , dans  le  texte  donné  par 
M.  Schultz,  il  y aune  expression  peu  exacte  qui  a causé  une  faute  dans  la 
traduction  ( pag.  223  ).  On  y lit  : » J’ai  pris  pour  objet  principal  de  mon 
» ouvrage , l’histoire  des  nations  qui  de  nos  temps  ont  habité  la  Maurita- 
» nie , &c.  « Il  falloit  dire  l'histoire  des  deux  nations.  Le  texte  porte  (jü+À , 
ce  qui  ne  peut-être  qu’un  duel.  Il  est  vrai  que  tout  de  suite  Ebn-Khaldoun 
emploie  le  pluriel  Ij^jf  &c.;  mais  cette  construction,  que  je  crois 

peu  régulière,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  a considéré  ce  duel  comme 
un  nom  collectif.  Au  surplus , ce  qui  lève  à cet  égard  toute  difficulté , 
c’est  qu’il  ajoute  presque  aussitôt: 

cjyiLl»  : «Je  veux  dire  les  Arabes  et  les  Ber- 

» bers , attendu  que  ce  sont-Ià  les  deux  nations  dont  les  établissemens 
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» dans  le  Magreb  som  connus  <Scc.  » Les  derniers  mois  ne  signifient 
pas,  comme  l’a  cru  M.  Schultz,  dont  le  pays  est  connu  sous  le  nom 
dt  Mauritanie.  La  préposition  a ici,  comme  cela  arrive  souvent, 
le  sens  de  ! 

(2)  Pour  donner  le  texte  de  ce  morceau  sur  l’office  de  surintendant 
de  la  fabrication  des  monnoies  et  sur  les  monnoies  elles-mêmes , j’ai 
eu  trois  manuscrits , celui  de  la  bibliothèque  du  Roi , celui  qui  m’a 
été  donné  par  M.  Rousseau,  et  un  fragment  écrit  en  Asie  dont  j’ai 
parlé  ailleurs  ( tom.  I.cr  de  ce  recueil , pag.  394  ). 

(3)  Ces  deux  offices , dont  le  premier  répond  à la  préfecture  de 
police,  et  le  second  à la  direction  générale  des  monnoies,  sont  réunis 
par  Ebn-Khaldoun  .sans  doute  parce  que , dans  l’origine,  leurs  attribu- 
tions étoient  dévolues  au  kadhi  et  faisoient  partie  des  fonctions  de 
sa  charge.  J’ai  rapporté  dans  le  tome  l.tr  de  ce  recueil , pag.  46H , 
note  (56),  ce  que  dit  Ebn-Khaldoun  de  l’office  nommé  hasba. 

(4)  Au  lieu  de  Le  I4I2À».,  on  pourrait  être  tenté  de  lire 


LhC  ; mais  je  pense  que  si  notre  auteur  eût  voulu  exprimer 
cette  idée , il  aurait  employé  le  mot  üjU*»  et  non  le  mot  lit».  : 
d’ailleurs  il  y a ici  un  accord  parfait  entre  les  trois  manuscrits.  J’ai 
regardé  L-Ç  comme  synonyme  de  U g». 

(5)  Un  manuscrit  porte  des  deux  autres,  l’un  a « ^ v f au 

féminin  , l’autre  g&yù  au  masculin.  Le  verbe  convient  mieux 
que  £»j , et  il  doit  être  au  masculin  , puisqu’il  se  rapporte  à ^ ^ 


, qui  est  de  ce  même  genre. 

(6)  Au  lieu  de  jUïll  J^| , deux  manuscrits  lisent ^JéuJI  JcAl  : mais 
c’est  une  faute,  comme  on  le  voit  par  ce  que  dit  ensuite  notre  auteur: 


£1  jl aïjl  £il  (JJtïl  tilj.  Je  ne  pense  pas  qu’il  puisse  rester  là- 

dessus  aucun  doute. 


(7)  Le  mot  est  pris  ici  dans  un  sens  analogue  à celui  qu’il 

a en  matière  de  jurisprudence,  et  que  j’ai  développé  dans  le  tome  I.cr 
de  ce  recueil,  pag.  169,  note  ( 5 5). 

(8)  Ebn-Khaldoun  s’exprime  ainsi,  parce  que  précédemment  il  avoit 
établi  que  la  puissance  tant  spirituelle  que  temporelle , au  com- 
mencement de  l’islamisme,  se  trouvoit  réunie  dans  les  mêmes  mains; 
mais  que,  par  la  suite,  la  puissance  temporelle  a passé  aux  rois  ou  sul- 

T. 


« 
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tans  et  la  puissance  spirituelle  seule  est  demeurée  aux  khalifes  ou 
pontifes  de  la  religion.  Par  suite  de  cela,  les  emplois  dont  les  fonc- 
tions tiennent  de  plus  près  à l’exécution  des  lois  religieuses , sont  seules 
restées  dans  la  dépendance  de  l’autorité  pontificale. 

(9)  Un  manuscrit  porte  (jSJU*  £>*4^  » le<(on  ‘l*11  ne 

vaut  rien , parce  que  pïA,  est  le  Pluriel  de  ***4=  > *lui  ne  s,gnlfie  p3S 
un  coin  ou  sceau.  Dans  un  autre  on  lit  , ce  qui  est  bon  ; mais 

on  y lit  aussi  au  lieu  que  la  concordance  exigeroit  A-**.  Enfin 

le  troisième  porte  ^ : on  voit  que  le  copiste 

a écrit  Ulku:  pour  g, U*  , méprise  bien  facile.  J’ai  rétabli  sans  hésiter 
la  vraie  leçon  : Üeu  de  , Ebn- 

Khaldoun  avoit  employé  plus  haut  le  mot  ^ îU - , ce  qui  fevtent  au 
* même.  Peut-être  faudroit-il  aussi  lire  plus  loin  Xf  > au  lieu  de 

J mais  le  Pronom  affix0  féminin  peut  se  rapporter  à x£«. 

(10)  Le  mot  iL=r est  formé,  suivant  l’analogie  de  la  langue 

arabe,  de  , qui  signifie  simple,  sans  ornement.  Mais  le  mot  giU», 

en  ce 'sens , n’est  point  d’origine  arabe,  et  ne  se  trouve  dans  aucun  de 
nos  dictionnaires  : c’est  sans  aucun  doute  le  mot  persan  «aL.  qui  a 
passé  dans  le  langage  arabe , avec  le  changement  ordinaire  du  » en  S. 

(, ,)  Au  lieu  de  Jt , je  pense  qu’il  faut  lire  À- 

(!  2)  Saïd , fils  de  Mosavyeb,  est  un  Tabi , c’est-à-dire  un  des  hommes 
qui  ont  vécu  avec  les  compagnons  du  prophète.  Il  est  mort  en  l’an  94, 
suivant  Aboul’féda  ( Annal.  Moslem.  tom.  I.",  pag.  43'  )•  ma,s  le 
même  historien  dit  ailleurs  ( ibid.  pag.  44 5 ) «t  mort  en  lune 
des  années  9. , 93,  94  ou  9S.  C’est  un  des  sept  docteurs  célèbres  de 
Médine,  sur  l’autorité  desquels  est  principalement  fondée  la  science 
nommée’  w_i.  ( Voyez,  outre  Aboul’féda  , tom.  1."  pag.  44  S,  le 
Mishcat-ul-masabih , tom.  1",  pag.  5.3.  ) Suivant  Maknzt  ( Traite 
des  monnaies  musulmanes,  pag.  18  ),  Saïd  faisoit  usage  sans  aucun 
scrupule  des  premières  monnoies  frappées  par  Abd-almelic , sur  les- 
quelles il  y avoit  des  figures.  Makrizi  ( ibid.  pag.  4»  ) cite  une  tra- 
dition sur  l’autorité  du  même  Saïd. 

(13)  Des  trois  manuscrits , l’un  porte  abjJI  Abou’ljénad , un  autre 
ali  JI  Ebn-aliénad,  et  le  troisième  alryll  Abou’liiad.  Je  croîs 
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que  la  dernière  leçon  est  une  faute , parce  que  le  nom  propre  Ziad 
ne  prend  pas  l’article.  Au  reste  Ebn-alzénad  ou  Abou’lzénad  m’est 
entièrement  inconnu. 

(14)  D’Herbelot  ( Biblioth . or.  au  mot  Aladaini  ) indique  un  écri- 
vain surnommé  Aladaini , mais  sans  donner  aucun  renseignement  sur 
ses  noms  , et  sur  l’âge  auquel  il  a vécu.  J’ignore  quel  est  l’écrivain 
cité  ici  par  Ebn-Khaldoun.  Il  est  cité  aussi  dans  le  Kitab  alagani. 

(15)  Peut-être  Ebn-Khaldoun  a-t-il  voulu  dire  qu’Abd-alméiic  fit 

mettre  sur  les  monnoies  ce  passage  de  l’AIcoran,  sur.  112:  *Ml 

«Xî»-!  ^ — ’ aj  ,1  yij  _/*!  11  aMI  Dieu  est 

unique,  il  est  l'éternel;  il  n'a  point  engendré  et  n’a  point  été  engendré; 
et  il  n’a  jamais  eu  de  pareil.  C’est  en  effet  ce  qu’on  lit  sur  les  monnoies 
des  Ommiades  postérieures  à l’an  75;  mais  comme  Ebn-Khaldoun 
paraît,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  bas,  n’avoir  vu  aucune  des  monnoies 

de  ces  princes , il  peut  avoir  cru  qu’elles  ne  portoient  que  les  quatre  ^ 
premiers  mots  de  ce  passage.  Voyez  à ce  sujet  une  observation  de 
M.  Fræhn,  dans  le  Journal  asiatique  , cahier  d’avril  182$,  tom.  VI , 
pag.  196. 

(16)  Elmacin  ( Hist.  Sarac.  pag.  78  et  79  ) tt  Abou’lfaradj  ( Hist. 

dynast.  pag.  205  du  texte,  131  et  132  dè  la  trad.  lat.  ) font  mention 
d’Omar  Fazari,  fils  de  Hobéïra,  comme  gouverneur  de  l’Irak,  nommé 
à cette  place  par  Yézid,  fils  d’Abd-almélic.  Makrizi,  dans  le  Traité 
des  monnoies  musulmanes , dit  qu’Ebn-Hobéïra  fit  frapper,  dans  l’Irak, 
les  dirhems  appelés  de  son  nom  hobéiris  * . . ,n  ^ , ce 

qui  ne  peut  guère  signifier  autre  chose  que,  au  poids  de  sept  daneks  ; 
mais  parmi  les  manuscrits  de  ce  traité  de  Makrizi , il  y en  a où  on 
lit  HJimsix  au  lieu  de  «jum  sept;  et  alors  l’amélioration  faite  par  Ebn- 
Hobéïra  n’auroit  pu  avoir  pour  objet  que  le  titre.  ( Voyez  O.  G. 
Tychsen,  A l-AIakri^i  Hist.  mon.  arab.  pag.  21  ; Traité  des  monnoies 
musulmanes , pag.  27.  ) Suivant  Ebn-Kotaïba,  dans  le  , 

Ebn-Hobéïra  avoit  pour  prénom  Abou’lmothanna  Ebn-Ko- 

taïba  rapporte  deux  vers  de  Férazdak , dirigés  contre  Ebn-Hobéïra. 

Abou-Khaled  Yézid  , fils  d’Omar  ,filsde  Hobéïra,  gouvernoit  l’Irak 
sous  Merwan , fils  de  Mohammed  , et  le  dernier  des  khalifes  Ommiades. 

On  peut  consulter  là-dessus  un  passage  d’Ebn-Kotaïba , cité  par  Reiske 
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( Annal.  Moslem.  ton».  I.",  Annot.  histor.  pag.  136  J.Yézid,  après  avoir 
long-temps  soutenu  un  siège  dans  Waset,  consentit  à reconnoître  les 
Abbasides , et  traita  avec  eux.  Mais  Abou-Moslem  désapprouva  le  traité 
fait  avec  lui , et,  par  ses  intrigues,  le  khalife  se  détermina  à faire  tuer 
Yézid  et  son  fils  Daoud.  Ces  faits  sont  racontés  fort  au  long,  d’après 
Tabari  et  d’autres  historiens,  dans  la  Vie  de  Yézid,  fils  d’Omar,  fils 
de  Hobéïra,  par  Ebn-Khilcan.  Voyez  Elmacin,  Histor.  Sarac.  p.  97. 

(«7)  Khaled  Kasari,  fils  d’Abd-allah,  mourut  en  l’an  de  l’hégire  126; 
il  avoit  été  gouverneur  de  Médine  et  ensuite  de  l’Irak.  ( Voye £ Abou’l- 
féda,  Annal.  Moslem.  tom.  I.cr,  p.  459, et  ibid.  Annot.  histor.  p.  127; 
Elmacin  , Hist.  Sarac.  pag.  80.  ) Khaled  étoit,  suivant  Ebn-Kotaïba, 
dans  le  , fils  d’une  femme  chrétienne.  Son  grand-père 

Yézid,  fils  d’Asad,  étoit  venu  trouver  Mahomet  et  avoit  embrassé  l’is- 
lamisme. 


^ (18)  Yousouf  Thakéfi , fils  d’Omar,  succéda  à Khaled  Kasari,  dans 

le  gouvernement  de  l’Irak.  Yézid  , fils  de  Welid , lui  ôta  ce  gouver- 
nement en  l’année  126.  ( Voyez  Elmacin,  Histor.  Sarac.  p.  80  et  86; 
Abou’Iféda,  Annal.  Moslem.  tom.  I.cr,  p.  455»  et  ibid.  Annot.  histor. 
pag.  124.  ) Ebn-Kotaïba,  dans  le  cAïfe,  dit  qu’il  avoit  pour 

prénom  Abou-Abd-allah , et  qu’il  avoit  été  gouverneur  du  Yémen 
pour  Héscham,  avant  d’être  nommé  au  gouvernement  de  l’Irak.  Ma- 
krizi,  dans  son  Traité  des  monnoies  musulmanes , donne  plus  de  détails 
sur  les  changemens  introduits  dans  la  fabrication  des  dirhems , par  Ebn- 
Hobéïra,  Khaled  Kasari  et  Yousouf,  fils  d’Omar;  mais  soit  que  son  texte 
ait  été  altéré  par  les  copistes  , soit  qu’il  ne  se  soit  pas  exprimé  lui- 
même  avec  assez  de  précision  et  d’exactitude , il  est  difficile  de  se  faire 
une  idée  juste  de  ces  changemens. 

(19)  J’ai  dit  un  mot  de  Mosab,  fils  de  Zobéïr,  dans  le  tom.  I.er  de 

ce  recueil  ( p.  73  ).  On  peut  consulter  sur  cet  homme  célèbre,  Abou’I- 
féda, Annal.  Moslem.  tom.  I.cr,  pag.  55,  4 1 3 » 4*9»  et  ibid.  Annot. 
histor.  p.  96;  Abou’lfaradj , Hist.  dynast.  pag.  199  du  texte,  127  de 
la  vers.  lat.  &c.  Ebn-Kotaïba,  dans  le  <jyL*-ll  > donne  l’histoire 

«M 

abrégée  de  Zobéïr  ,fils  d'Alawtvam  plydl  yj!  ,etde  ses  enfans:il  dit 
que  Mosab  étoit  surnommé  Abou-Abd-allah , et  suivant  d’autres,  Abou- 
Isa. 

(20)  Makrizi  ( Traité  des  monnoies  musulm.  pag.  17  ) parle  des 
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dirhems  frappés  dans  l’Irak  par  ordre  de  Mosab,  fils  de  Zobeïr;  mais 
il  n’en  fait  pas  connoître  les  légendes. 

(21}  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le  mot  dime  dans  sa  signification  rigou- 
reuse : il  s’agit  seulement  d’une  contribution  exigée  des  Musulmans, 
et  qui  est  due  sur  toute  propriété  mobilière , mais  dont  la  quotité  varie 
suivant  la  nature  des  propriétés  sur  lesquelles  elle  se  lève.  Voyez  à ce 
sujet  le  Tableau  général  de  l’empire  ottoman,  liv.  III , tom.  I.er,  p.  269 
etsuiv.,  et  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  dîme  sur  l’or  et  l’argent, 
pag.  274. 

(22)  11  suit  de  là  que  le  dirhem  étoit  égal  à 14  kirats. 

(23)  Cette  assertion  n’est  pas  exacte  , quand  même  on  supposerait , 
comme  je  le  pense,  qu’Ebn-Khaldoun  aurait  voulu  dire  seulement,  tant 
i/ue  dura  le  hhalifat  d'Orient,  et  jusqu’à  la  conquête  de  Bagdad  par 
les  Tartares. 

(24)  Ebn-Khaldoun  ne  s’est  pas  exprimé  exactement , et  sans  doute 
il  n’avoit  jamais  vu  de  monnoie  des  khalifes  Ommiades  ; autrement  iL 
aurait  su  que  depuis  qu’Abd-almélic  eut  adopté  un  type  tout-à-fait 
musulman , lui  et  ses  successeurs,  jusqu’aux  Abbasides , ne  mirent  point 
leurs  noms  sur  les  monnoies. 

Les  Ommiades  d’Espagne  imitèrent  en  cela  ceux  de  Damas,  jus- 
qu’au règne  d’Abd-airahman  III,  surnommé  JVasir-lidin-allah,  qui 
le  premier  prit  le  titre  d’ Emir-alrnouménin  ou  Prince  des  Croyans , 
fit  mettre  sur  les  monnoies  d’or  et  d’argent , dans  ses  états  , son 
nom  et  son  surnom  avec  ce  même  titre , et  y ajouta  le  nom  de  son 
hadjib  ou  chambellan , dont  la  place  équivaloit  à celle  de 

premier  ministre.  Voyez  le  savant  Mémoire  de  D.  J.  A.  Conde,rur 
les  monnoies  arabes  , et,  en  particulier , sur  celles  qui  ont  été  frappées  en 
Espagne  par  les  princes  musulmans , inséré  dans  le  tome  V des  Me- 
morias  de  la  real  Academia  de  la  historia. 

(25)  Par  Sanhadja  il  faut  entendre  ici,  sans  aucun  doute,  les  Bénou - 

Hammad  iLy-  ÿt  qui  régnèrent  dans  la  province  de  Bédjaya , depuis 
l’an  387  jusqu’à  l’an  547  » et  dont  on  trouve  l’histoire  en  abrégé  dans 
Abou’lféda  ( Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  593  et  suiv.,  et  tom.  III, 
pag.  317  ),  d’après  un  ouvrage  intitulé  yl^^idl  i ylujlj  ç*JL. 

Hadji-Khalfa , qui  fait  mention  de  cet  ouvrage,  dit  qu’il  a pour  auteur 
Abou’lgarib  Sanhadji  wujjdl  , sur  lequel  il  ne  donne 

d’ailleurs  aucun  renseignement. 
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H est  singulier  que  notre  auteur  donne  le  nom  de  Sanhadja  à cette 
dynastie,  qui  étoit  une  branche  des  Zéïrites,  et  qui  par  conséquent  ap- 
partenoit  à la  grande  tribu  berbère  de  Zénata  et  à une  division  de  cette 
tribu  appelée  Magrawa.  ( Voy.  F.  de  Dombay , Gescli.  der  tnaur.  Kan. 
torn.  I.cr,  p.  19  et  123;  Deguignes , Hist.  des  Huns,  tom.  I.cr,  p.  373-  ) 
C’est  des  Bénou-Hammad  que  Léon  l’Africain  dit  : Vtnit  posteà  et  alla 
Zenatorum  familia  ex  Numidiâ,  quæ  Magraoa  dicta  est:  Itœc  Mec- 
nasam  cum  omnibus  ducibus  regno  pulsit.  Non  multùrn  posteà  tem- 
poris  expulsi  sunt  et  hi  à quibusdam  qui  ex  Numid'nr  deserto  vene- 
runt , ex  progenie  Sanhariorurn  ( lisez  Sanhagiorum  ) quoe  Luntuna 
( lisez  Lumtuna  ) dicebatur.  Voyez  Afr.  descr.  pag.  16,  éd.  de  1632. 

Toutefois,  comme  Ebn-Khaldoun  nomme  Mansour,  prince  qui  ap- 
partient à la  dynastie  des  Bénou-Hammad  , et  qu’il  cite  l’histoire  de 
la  province  de  Bédjaya,qui  fut  le  domaine  de  cette  dynastie,  il  ne 
peut  être  douteux  que  c’est  des  Bénou-Hammad  qu’il  faut  entendre  ce 
qu’il  dit  de  Sanhadja.  11  peut  avoir  écrit  Sanhadja  pour  Zénata,  ou 
les  copistes  peuvent  avoir  introduit  cette  faute  dans  son  texte.  D’ail- 
leurs, ce  qu’il  dit  ne  seroit  pas  vrai  des  Sanhadjites  ou  Almoravides 
dont  nous  connoissons  des  monnoies. 

(26)  Je  ne  connois  point  cet  Ebn-H àrntnad  : je  soupçonne  pourtant 

qu’il  s’agit  ici  d’une  histoire  intitulée  gjjlï  S Ajlj^Jl 

dont  Hadji-Khalfa  parle  deux  fois  aux  mots  gjb  et  , mais  sans 

donner  aucun  renseignement  sur  son  auteur,  ni  sur  le  temps  où  il  a 
écrit.  Cet  écrivain  appartenoit  sans  doute  lui-même  à la  famille  des 
Bénou-Hammad. 

(27)  Les  trois  manuscrits  portent  xJ&Jÿ  . J’ai  cru  pouvoir  sup- 
primer le  3 , qui  trouble  le  sens. 

(28)  Il  s’agit  ici  de  Mansour,  fils  de  Naser,  fils  de  Badis,  sixième 
prince  de  la  dynastie  des  Bénou-Hammad.  Voyez  Abou’Iféda,  Annal. 
Moslem.  tom.  II,  pag.  597. 

(29)  Voye^  sur  Bédjaya , Hartmann,  Edris.  Africa,  pag.  221  et 
suiv.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  ce  nom  ne  soit  le  même  que  le  By- 
ç aciutn  des  anciens. 

(30)  Les  Almohades  ou  Mowahhids  ont  succédé  aux 

Lamtouniens  ou  Almoravides.  On  place  communément  les  commen- 
cemens  de  cette  dynastie  à l’an  ji 4 , et  sa  durée  fut  d’environ  150 
ans.  Voyei  Casiri,  Bibl.  ar.  hisp.  escur.  tom.  II , pag.  219  et  suiv.-. 
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Fr.  de  Dombay,  Gesch.der  mau rit.  Kœnige,  tom.  11 , pag.  1 1 et  suiv.  ; 
D.  Jos.  Anton.  Conde  , Hisroria  de  la  dominacion  de  los  Arabes  en 
Espaha,  tom.  11,  pag.  213  et  suiv. 

(31)  Par  le  Mahdi , il  faut  entendre  Abou-Abd-allah  Mohammed, 
fils  de  Mohammed,  fils  de  Toumrut,  qui,  d’accord  avec  Abd-al- 
mournen,  fonda  l’empire  des  Mowahhids  ou  Almohades.  Ebn-Khilcan, 
qui  raconte  fort  au  long  la  vie  de  ce  prince,  dit  que  Toumrut  est  un 
nom  berber.  On  donnoit  à Abou-Abd-allah  Mohammed  le  surnom 
de  Herai  , et  ce  surnom,  suivant  le  même  biographe,  vient  de 
Heraa  jij , grande  tribu  de  la  nation  des  Masmoudites  oOw»La_U  , 
qui  habite  la  montagne  de  Sous  , dans  le  Magreb  le  plus  occidental , 
et  qui  prétend  tirer  son  origine  de  Hasan , fils  d’Ali , et  s’être  établie 
en  Afrique,  quand  les  Musulmans  conquirent  ces  contrées  sous  la  con- 
duite de  Mousa,  fils  de  Nosaïr.  Voye^  Abou’lféda,  Annal.  Aloslem. 
tom.  111 , pag.  399  et  suiv.  ; Deguignes  , Hist.  des  Huns , tom.  I." , 
pag.  377;  Fr.  de  Dombay,  Gescli.  der  maur.  Kcen.  tom.  11,  pag.  il 
et  suiv. 

(32)  M.  Tychsen  ( Introd.  in  rein  num.  Mohammed,  pag.  123  ) a 

remarqué  que  les  monnoies  des  Almohades  ont  ordinairement  la  forme 
carrée , et  il  a rappelé  un  passage  remarquable  de  l’histoire  d’Ebn-al- 
khatib,  rapporté  et  traduit  par  Casiri  ( Bibl.  ar.  hisp.  escur.  tom.  11, 
pag.  223  ),  duquel  nous  apprenons  qu’un  des  princes  de  cette  dynastie, 
nommé  Abou’lali  Edris  et  surnommé  Mamoun , après  avoir  contracté 
une  alliance  avec  les  Chrétiens  d’Espagne,  et  s’être  rendu  maître  de 
Maroc  par  leur  secours,  fit  ôter  le  nom  duMahdi  de  dessus  la  monnoie, 
rendit  au  dirhem  sa  forme  accoutumée  J!  jJI  ilclj , et  fit 

maudire  le  Mahdi  dans  les  chaires  publiques.  On  peut  consulter  sur 
l’histoire  d’Abou’lali  Edris , et  sur  les  changemens  qu’il  introduisit 
parmi  les  Almohades,  Fr.  de  Dombay,  Gesch.  der  tnaurit.  K oui.  t.  Il, 
pag.  181. 

Au  reste,  il  faut  consulter,  sur  les  monnoies  des  Almohades,  le 
Mémoire  que  j’ai  déjà  cité  (ci-devant,  note  (24),  pag.  297),  de  D. 
J.  A.  Conde.  « Dans  toutes  les  monnoies  des  Almohades , dit-il , on 
«a  exprimé  le  nom  du  Mahdi,  on  a affecté  la  forme  carrée,  et  la 
« figure  des  caractères,  est  celle  de  l’écriture  cursive.  » Plus  loin  il 
dit  : « Les  monnoies  des  Almohades  se  distinguent  par  leurs  formes 
«carrées:  dans  celles  même  qui  sont  rondes,  les  légendes  sont  ins- 
» crites  dans  un  champ,  de  figure  carrée;  les  caractères  sont  les  carac- 
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« tères  arabes  cursifs , et  n’ont  pas  cette  noble  simplicité  qu’on  observe 
» dans  les  anciennes  lettres  cufiques  des  mon  noies  et  des  autres  monu- 
» mens  des  Ommiades , premiers  rois  de  l’Espagne.  » 

(33)  Le  sens  que  je  donne  au  mot^-ÿL*  a été  tout-à-fait  inconnu  aux 
auteurs  de  nos  dictionnaires  ; il  m’est  fourni  par  Ebn-Khaldoun , dans 
le  dernier  chapitre  du  3.'  livre  de  ses  Prolégomènes  historiques,  intitulé 
'■«■a.Jflj  Juij  Jj«xJl  yb»X»- 

Dans  ce  chapitre,  l’auteur  expose  d’abord  l’inclination 
qui  porte  les  hommes  à desirer  de  connoître  l’avenir , désir  qui  est  cause 
que  certaines  gens  se  font  un  métier  de  prédire  les  choses  futures,  soit 
par  la  divination,  soit  par  l’interprétation  des  songes  ou  par  d’autres 
moyens.  « Ce  sont  sur-tout  les  rois  et  les  princes  qui  souhaitent  de  con- 
» noître  la  durée  de  leurs  dynasties  : aussi  est-ce  à cela  que  s’attachent 
» principalement  ceux  qui  cultivent  cette  science  ; et  il  n’y  a point  de 
u nation  chez  laquelle  n’ait  cours  quelque  prédiction  d’un  devin  ou 
» d’un  astrologue , ou  d’un  homme  faisant  profession  d’une  union  in- 
» time  avec  la  divinité,  qui  annonce  soit  l’avénement  d’un  roi  qui  est 
» attendu,  soit  une  dynastie  qu’ils  se  flattent  de  voir  prendre  naissance 
» parmi  eux,  soit  les  guerres  et  les  batailles  qui  doivent  avoir  lieu  entre 
» cette  nation  et  d’autres  peuples , soit  enfin  la  durée  d’une  dynastie 
» et  le  nombre  des  rois  qui  doivent  s’y  succéder  ; souvent  même  ils 
» hasardent  de  donner  leurs  noms  : tout  cela  est  compris  sous  la  dé- 
» nomination  de  hidthan.  » 

al.  — «1  i * L «ülj  tày  À . Il  x— 1— c kili-Xj  ^uu  U j 

y*  iL*t  tKj  aaJI  jhjdl  JüM  (j*  üjUjJî  aijd uajl  «iLItXJj 

* «b 

rVI  >2>»X.-cw,;  Uy  l^j  j» 

ly*j  «îlÿLU  a iXij  cjyjJl  <j-t 

yb-X^Ü.  l»XjS  y eu*  ; j 

Chez  les  Arabes , l’avenir  étoit  prédit  par  des  devins  et  des  sorciers 

tu  ta 

yly^> , et  il  en  étoit  de  même  chez  les  Berbers,  parmi  les- 
quels il  y a en  un  personnage  très-fameux,  nommé  Mousa,  fils  de 
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Salèh , qui  vivoit,  dit-on , long-temps  avant  Mahomet,  et  qui  a prédit 
ce  qui  devoit  arriver  à la  tribu  de  Zénata  ; les  uns  le  regardent  comme 
un  devin  , les  autres  comme  un  saint  uni  avec  la  divinité  Jj  , quel- 
ques-uns même  comme  un  prophète  La  croyance  aux  prédictions  de 
ces  devins  est  fondée  sur  ce  qu’on  sait  des  prophètes  qui  ont  existé 
autrefois,  par  exemple  chez  les  enfans  d’Israël. 

Chez  les  Musulmans,  les  prédictions  ont  eu  ou  un  objet  général, 
comme  la  durée  du  monde , ou  des  objets  spéciaux , tels  que  certaines 
dynasties  et  la  durée  de  leur  existence.  Cela  a eu  pour  fondement, 
au  commencement  de  l’islamisme,  des  traditions  transmises  par  les 
compagnons  du  prophète.  « Souvent  aussi  ils  ont  formé  leurs  conjec- 
» tures  sur  l’avenir,  d’après  des  faits  réels  transmis  par  la  tradition, 
» et  pris  dans  leur  sens  naturel,  ou  interprétés  d’une  manière  plausible. 
» Beaucoup  de  prédictions  des  choses  futures  ont  pour  auteurs  Djafar 
» surnommé  sadik  ou  d’autres  personnages  de  la  famille  du  prophète.  A 
» cet  e'gard , la  confiance  qu’on  donne  à celles-ci  est  fondée  sur  ce  qu’on 
» suppose  ( et  Dieu  sait  ce  qui  en  est  ) que  l’avenir  leur  étoit  révélé,  à 
» cause  de  leur  union  intime  avec  la  divinité.  Or,  puisqu’on  ne  refuse 
» pas  de  pareilles  prérogatives  à d’autres  saints  personnages , à qui  Dieu 
» a fait  connoître  ce  qui  concemoit  leurs  proches  ou  leur  postérité , 
» le  prophète  d’ailleurs  ayant  dit  : Il  y a parmi  vous  des  hommes  qui 
» connaissent  les  événernens  qui  doivent  arriver ; personne  certes  n’a  plus 
» de  droit  [que  Djafar  sadik  et  les  autres  dont  nous  avons  parié] , à ces 

» grâces  singulières , et  à ces  faveurs  si  distinguées  de  la  divinité.  » 

«• 

^ j J O iC  jb_j  l*  y&\tfk3  {j*  ly»*  »*1  Ltf  jy 

ail xa— i ^«Xà  * c-ajuJI  o-*  allx^l  ^^LaII 
(J+  j£jkJ  il  aKjL*  (jk’  lilj  ÜjiljJI  (j-a  Lç  jh^l 

C»t  yl  Jt»  «Xij  S * LaJjÜI 

v^UI^Tlj  ajLj^ ... 1 1 Jt  (jmIâJI  (jjl 

Mais  après  le  premier  âge  de  l’islamisme,  lorsque  les  Musulmans  se 
furent  livrés  à l’étude  des  sciences , et  que  les  livres  des  philosophes 
grecs  eurent  été  traduits  en  arabe,  ce  fut  sur-tout  aux  astrologuesqu’on 
eut  recours  pour  connoître  les  événernens  futurs  de  tout  genre,  géné- 
raux ou  particuliers. 
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Ebn-Khaldoun  donne  ensuite  divers  exemples  des  pronostics  ou  pré- 
dictions fondés  sur  des  paroles  de  Mahomet,  ou  sur  certains  traits  de 
sa  vie.  Puis  il  continue  ainsi  : 

« En  ce  qui  concerne  les  prédictions  relatives  à la  succession  des 
» dynasties  , on  s’appuie  particulièrement  sur  le  livre  nommé  Djéfir 
Vf-  dans  lequel  on  prétend  que  tous  ces  événemens  sont  annoncés 
» par  des  prédictions  fondées,  soit  sur  des  traditions,  soit  sur  les  pro- 
» nostics  astrologiques.  Voilà  tout  ce  qu’on  en  dit;  mais  ceux  qui  par- 
» lent  ainsi,  ne  savent,  ni  quelle  est  l’origine  de  ce  livre,  ni  sur  quoi 
» son  autorité  est  établie.  Voici  donc  l’origine  du  livre  nommé  Djéfir. 
» Haroun  , fils  de  Saïd , et  surnommé  Idjli , chef  de  la  secte  des  Zéï- 
» dites , avoit  un  livre  dont  il  prétendoit  tenir  le  contenu  de  Djafar 
» sadik.  Dans  ce  livre  étoit  annoncé  tout  ce  qui  devoit  arriver  aux 
» descendans  du  prophète  en  général , et  à quelques-uns  d’entre  eux 
» en  particulier.  Tout  cela  avoit  été  découvert  à Djafar  et  à quelques 

autres  des  principaux  de  cette  famille,  par  l’effet  de  cette  sorte  de  ré- 
» vélation  et  de  faveur  miraculeuse  que  Dieu  accorde  aux  saints  per- 
» sonnages  de  ce  genre.  Ces  prédictions  se  trouvoient  entre  les  mains 
» de  Djafar,  écrites  sur  la  peau  d’un  jeune  taureau.  Haroun  Idjli  en 
» reçut  la  connoissance  de  Djafar;  il  les  mit  par  écrit,  et  nomma  ce 
» recueil  djéfir,  du  nom  même  de  la  peau  sur  laquelle  étoit  écrit  l’ori- 
» ginal  : car  djéfir,  dans  le  langage  usuel , veut  dire  petit.  Ainsi  le  mot 
» djéfir  devint  chez  eux  le  nom  propre  de  ce  livre , qui  contenoit , 
» en  fait  d’explication  de  l’Alcoran  et  des  sens  cachés  de  ce  livre,  des 
» choses  singulières,  rapportées  sur  l’autorité  de  Djafar  sadik.  Mais  ce 
« livre  n’a  point  en  sa  faveur  une  tradition  bien  suivie  sans  interrup- 
» tion;  personne  ne  connoît  le  livre  lui-même:  on  n’en  rencontre  que 
» quelques  fragmens  isolés,  qui  ne  sont  soutenus  d’aucune  preuve.  S’il 
» étoit  bien  prouvé  que  cela  remontât  à Djafar  sadik,  certes,  soit  que 
» cela  vînt  immédiatement  de  lui  ou  de  quelques  autres  personnages 
» de  sa  famille,  cela  auroit  une  garantie  suffisante , puisque  ces  hommes- 
« là  étoient  honorés  de  faveurs  surnaturelles.  On  sait  en  effet  que  Djafar 
» sadik  avertit  quelquefois  certains  de  ses  proches  de  choses  qui  de- 
» voient  leur  arriver,  et  que  l’événement  fut  conforme  à ses  prédic- 
» lions.  » 

Ebn-Khaldoun  justifie  cela  par  quelques  exemples  des  prédictions 
de  Djafar;  puis  il  passe  aux  pronostics  de  l’astrologie,  et  aux  prédic- 
tions , soit  générales,  soit  particulières,  fondées  sur  les  aspects  des 
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astres,  et  sur  leurs  conjonctions  ; ce  qu’il  termine  en  disant  que  Yakoub 
Kendi , fils  d’Ishak,  astrologue  des  khalifes  Haroun  Raschid  et  Ma- 

moun,  avoit  composé  un  traité  des  conjonctions  qui  dévoient  avoir 
lieu  pendant  la  durée  de  l’islamisme  ; que  ce  traité  reçut  des  Schiites 
le  nom  de  Djéfer , emprunté  de  celui  du  livre  qù’ils  attribuoient  à 
Djafar  sadik.  Il  avoit,  dit-on,  prédit  dans  ce  traité  tout  ce  qui  devoit 
arriver  à la  dynastie  des  Abbasides,  sa  chute,  la  prise  de  Bagdad  dans 
le  Vit. c siècle  de  l’hégire,  et  la  destruction  de  la  religion , qui  seroit  une 
suite  de  celle  de  Bagdad.  « Nous  ne  savons,  ajoute  notre  auteur,  ce 
» que  ce  livre  est  devenu , et  nous  n’avons  jamais  rencontré  personne 
» qui  en  eût  connoissance.  Peut-être  aura-t-il  partagé  le  sort  des  livres 
» que  Holagou  fit  jeter  dans  le  Tigre  , quand  il  prit  Bagdad  et  fit 
» mourir  Mostasem , le  dernier  des  khalifes.  Un  prétendu  fragment  de 
» ce  livre  est  répandu  dans  le  Magreb;  mais  il  est  facile  de  reconnoitre 
« qu’il  a été  composé  du  temps  des  Almohades , parce  qu’il  est  con- 
» forme  à l’histoire,  pour  tout  ce  qui  est  antérieur  à cette  époque,  et 
» ne  contient  que  des  mensonges  pour  tout  ce  qui  lui  est  postérieur.  » 
Après  avoir  encore  rapporté  une  anecdote  assez  curieuse  relative  à 
ces  prédictions  astrologiques , et  qui  appartient  au  règne  du  khalife 
Abbaside  Mahdi , il  s’exprime  en  ces  termes  : 

« Après  cela  on  continua  à écrire  en  prose,  en  poésie  et  en  vers 
« libres , sur  les  futures  révolutions  des  dynasties , autant  que  Dieu  le 
» permit  ( c’est-à-dire,  beaucoup  );  et  un  grand  nombre  de  prédictions 
« diverses  de  ce  genre  sont  entre  les  mains  du  public  : c’est  là  ce 
» qu’on  nomme  mélahim.  Quelques-unes  de  ces  prédictions  concernent 
» l’islamisme  en  général;  d’autres,  au  contraire,  telle  ou  telle  dy- 
« nastie  en  particulier.  Toutes  sont  attribuées  à des  personnages  cé- 
» lèbres;  mais  il  n’en  existe  aucun  original,  digne  de  confiance,  qui 
*>  remonte  aux  auteurs  auxquels  on  les  attribue.  » 
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Ebn-Khaldoun  rapporte  des  fragmens  de  plusieurs  de  ces  pièces  qu’il 
nomme  au  singulier  et  au  pluriel  Il  conclut  en  disant 

que  la  plupart  de  ces  prédictions  sont  des  pièces  fausses  forgées  à 
plaisir,  et  il  cite  divers  traits  rapportés  par  les  historiens,  et  relatifs 
à des  hommes  qui  faisoient  métier  de  tromper  les  gens  en  place  par 
des  impostures  de  ce  genre. 

Hadji-Khaifa,  dans  son  Dictionnaire  bibliographique,  a indiqué 
une  science  qu’il  nomme  ^c.  , mais  il  n’a  joint  à cette  indication 

aucune  explication. 

Il  paroît,  par  le  passage  d’Ebn-Khaldoun , que  le  mot  ji«aL*,qui 
signifie  proprement  une  guerre  ou  une  bataille  sanglante , a été  pris  en- 
suite pour  une  prédiction  qui  annonçoit-  des  événemens  de  ce  genre, 
puis  pour  toute  prédiction  concernant  les  révolutions  politiques. 

Le  mot  djéfer  veut  dire , suivant  les  auteurs  du  Sihah  et  du 
Kamous , un  agneau  ou  un  chevreau  de  quatre  mois , qui  commence  à 
prendre  une  autre  nourriture  que  le  lait  de  sa  mère. 

(34)  Hadji-Khalfa  fait  mention  de  cet  ouvrage , qui  est  un  commen- 
taire sur  le  Recueil  de  traditions  d’Abou-Daoud  ; il  nomme 

fauteur  Abou-Soleiman  Ahmed  Khattabi , fils  de  Mohammed , et  dit 
qu’il  est  mort  en  l’année  388.  Il  répète  la  même  chose  à l’occasion 

d’un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé 

D’Herbelot,  au  lieu  de  Khattabi  a lu  Khatayi  . Voye^ 

ce  qu’il  dit  dans  la  Biblioth.  or.  au  mot  Khatayi. 

Ebn-Khaldoun  , dans  le  chapitre  de  ses  Prolégomènes  historiques 
où  il  parle  des  sciences  qui  ont  pour  objet  les  traditions  > 

observe  que  les  docteurs  africains  se  sont  sur-tout  attachés , en  fait  de 
hadiths  ou  traditions,  au  recueil  ou  Sahih  de  Moslem,  et  que 

d’un  commun  accord  ils  lui  ont  donné  la  préférence  sur  celui  de 
Bokhari. 

(3  5)  Abou’lhasan  Ali  Mawerdi , fils  de  Mohammed , a composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages , outre  celui  dont  il  est  question  ici.  On 
trouve  sa  vie  dans  Ebn-Khiican.  J’ai  rapporté  une  anecdote  à son  sujet 
dans  le  tome  V des  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles, 
lettres , pag.  1 1 5.  Voyez  Abou’iféda , Annal.  Moslem.  t.  III , pag.  1 8 1 ; 
d’Herbelot,  Bibl.  or.  au  mot  Maouardi. 

(36)  Ebn-Khaldoun  se  trompe.  Le  nom  d’Abd-almélic  se  trouve 
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effectivement  sur  quelques  monnoies  antérieures  à l'an  75;  mais  on  ne 
le  lit  sur  aucune  des  monnoies  proprement  appelées  musulmanes , et 
qui  portent  la  profession  de  foi  de  l’islamisme. 

(37)  Casiri  parle  d’un  Ebn-Ha-çem  qui  a écrit  sur  l’art  de  la  guerre 
( Bibl.  ar.  hisp.  escur.  tom.  Il,  pag.  29  );  mais  il  ne  donne  aucun 
renseignement  sur  cet  écrivain  , qui  peut  d’ailleurs  n’avoir  rien  de 
commun  avec  celui  dont  parle  Ebn-Khaldoun. 

(38)  Je  suppose  qu’il  s’agit  ici  d’Abou-Mohammed  Abd-alhakk,  fils 
d’Atia , auteur  d’un  commentaire  en  dix  volumes  sur  l’Alcoran , dont 
parle  Casiri;  il  est  mort  en  541.  Voye^  Casiri,  Bibl.  ar.  hisp.  escur. 
tom.  I.*r,  pag.  489,  et  tom.  II,  pag.  1.64;  Makrizi,  Traité  des  monn. 
musulm.  pag.  61. 

(39)  Entre  l’article  précédent  et  celui-ci,  il  y en  a un  sur  le 

sceau  : je  l’ai  omis  pour  ne  pas  donner  trop  d’étendue  à cet 

extrait. 

. (40)  Le  mot  est  originairement  persan,  et  s’écrit  en  persan 

jO  •.  suivant  les  dictionnaires  persans,  il  répond  au  mot  arabe 
j .j  ^ J’ignore  quelle  différence  Ebn-Khaldoun  met  entre  ces  deux 
mots  : c’est  par  conjecture  que  j’ai  traduit  par  soie  et 

par  fleuret  ou  filos'ele. 

(41)  Au  lieu  de  yi  qu’on  lit  dans  les  trois  manuscrits , on  pour- 
roit  être  tenté  de  lire  ajji  , c’est-à-dire , pour  distinguer  le  sultan 
de  tout  autre  que  lui  ; mais  je  pense  que  ce  seroit  à tort  : le  verbe 

ne  se  construit  point  avec  la  préposition  y*. 

(42)  sur  le  sens  de  cette  expression  d)jJL*  «letome  I.cr 

de  ce  recueil,  pag.  41 1 , note  (65). 

(43)  C’est-à-dire  les  Fatémites. 

(44)  L’auteur  entend  ici  par  la  puissance  des  Ommiades. 

Le  mot  est  une  expression  figurée  dont  Ebn-Khaldoun  fait  un 

fréquent  usage,  mais  que  je  n’ai  pas  pu  faire  passer  dans  la  traduction. 
Le  nitak  est  décrit  par  Djéwhari  et  Firouzabadi  en  ces  termes  : 

3 1— ^ «xàjj  üxm  ^UàJdt 

•)— <JPJ iMonàllj  AXÉâyJI  JI 

~ 11  111  C» 

« Ce  qu’on  appelle  nitak,  c’est  une  pièce  d’étoffe  dont  une  femme 
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» se  couvre  : elle  l’attache  autour  de  ses  reins  , de  sorte  que  la  partie 
» supérieure  retombe  sur  la  partie  inférieure  et  descend  jusqu’aux 
» genoux  : la  partie  inférieure  traîne  par  terre.  Ce  nitak  n’a  point  de 
» coulisse  [ pour  y passer  un  cordon  ] , et  n’a  ni  la  forme  de  haut-de 
» chausse  pour  envelopper  les  cuisses,  ni  celle  d’un  pantalon  pour 
» recevoir  les  deux  jambes.  » 

Dans  mon  Commentaire  sur  Hariri , séance  xiv , pag.  «39,  on 
lit  au  contraire  que  le  nitak  est  un  vêtement  de  femme  qui  s’attache 
au  moyen  d’un  ruban  passé  dans  une  coulisse,  et  il  paroît  certain 
que  Hariri  a employé  ce  mot  en  ce  sens.  Sans  doute  les  Arabes 
bédouins  entendoient  par  ^Uaj  un  vêtement  tel  que  le  décrivent  nos 
lexicographes  ; mais  le  sens  de  ce  mot  a pu  varier  avec  les  temps 
et  les  lieux. 

(4î)  Voyez  ci-devant,  note  (31),  pag.  296. 

(46)  Les  Mérinites  ou  Bénou- Mérin  succédèrent  à la  puissance 
des  Almohades.  On  peut  voir  l’histoire  de  la  dynastie  des  Mérinites 
dans  l’ouVrage  de  M.  F.  deDombay,  intitulé  Geschichte  der  maurit. 
Kcenige , tom.  II , pag.  226 , et  dans  D.  Jos.  Ant.  Conde  , Historia  de 
la  dominacion  de  las  Arabes  en  Espaha , tom.  II  , pag.  445  et  suiv. 

(47)  La  dynastie  des  Arabes  d’Espagne , nommée  par  Ebn-Khal- 

doun  j ii Jjà,  est  la  même  qui  est  plus  connue 

sous  le  nom  de  Bénou-Naser  ou  Béni-Naser  yaj  ÿj , et  dont  le 
premier  prince.  Mohammed  , fils  de  Yousouf,  fils  de  Nasr,  se  révolta 
contre  les  Almohades  en  629,  et  s’empara  de  Grenade.  Casiri,  qui 
a donné  une  histoire  abrégée  de  cette  dynastie  ( Biblioth . ar.  hisp. 
escirr.  tom.  II , pag,  260  et  suiv.  ) , ne  fait  pas  mention  du  surnom 
SEbn-alahmar  que  portoit  Mohammed  et  qui  passa  à ses  successeurs. 
Cependant  dans  le  même  volume  ( pag.  72  ) , il  nomme  Ebn-alahmar  un 
des  princes  de  cette  dynastie,  qui  occupoit  le  trône  de  Grenade  en 
l’an  776.  M.  de  Dombay,au  contraire , dit  en  termes  exprès  ( Gescb. 
der  maur.  Kaen.  tom.  II , pag.  213  ) que  Mohammed,  fils  de  Yousouf, 
étoit  connu  sous  ce  surnom,  et,  dans  la  suite  de  son  histoire , il  ne 
désigne  le  plus  souvent  les  princes  de  cette  famille  que  sous  le  nom 
de  Ben-elahmar.  Deguignes, qui  a ignoré  que  ce  surnom  étoit  com- 
mun aux  rois  de  cette  maison  qu’il  appelle  les  Béni-Naser , observe 
pourtant  ( Hist.  des  Huns,  tom.  I,  pag.  384)  que  le  troisième 
prince  de  cette  dynastie  étoit  surnommé  Ben-alhamar  : il  devoit 
écrire  alahmar.  D.Jos.  Ant.  Conde  dit  positivement  [Historia  de  ta 
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domination  de  los  Arabes  en  Espaha  , tom.  III , pag.  1 2 ) que  Moham- 
med Abou-Abd-allah  , fils  de  Yousouf,  fils  de  Nasar,d’Arjona,  étoit 
plus  connu  sous  le  nom  A'Aben-alaltmar , et  il  ne  l’appelle  ordinai- 
rement que  de  cette  manière. 

(48)  Le  mot  est  persan , et  formé  de  jj  or,  et  de  , racine 

du  verbe  qui  signifie  tirer  : ce  mot  a passé  dans  la  langue 

arabe  , et  l’on  en  a fait  le  verbe  et  l’adjectif  verbal  - 

(49)  ^'°yeZ  Alcor. , sur.  21  , v,  89,  édition  de  Hinckelmann.  Le 
sens  de  ce  texte  de  l’AIcoran  paroit  être  que  Dieu  est  un  secours 
plus  assuré  pour  ses  serviteurs , que  des  enfans  ou  des  héritiers  pré- 
somptifs ne  le  sont  pour  leur  père  ou  leur  proche  parent  à qui  ils 
doivent  succéder. 

Nous  connoissons  plusieurs  étoffes  de  fabrique  arabe  qui  appar- 
tiennent à ce  genre  de  tissus  qu’Ebn-Khaidoun  désigne  sous  le  nom 
de  tira £.  J’indiquerai  d’abord  le  manteau  dont  on  faisoit  usage  au 
couronnement  des  empereurs  d’Allemagne;  ce  manteau  porte  une 
longue  inscription  arabe  tissue  en  fils  d’or,  et  qui  a été  lue  et  ex- 
pliquée par  feu  M.  ü.  G.  Tychsen.  II  a été  fait  à Palerme,  en 
l’an  528  de  l’hégire  (1133  de  J.  C.  ),  et  sans  doute  pour  le  roi 
Roger,  car  on  n’y  trouve  rien  de  relatif  à la  croyance  musulmane. 
On  peut  consulter  là-dessus  les  ouvrages  suivans  de  M.  Chr.  Gottl. 
de  Murr.  : Beschreibung  der  vornehmsten  AJerckwùrdigkeiten  in  der 
H.  R.  Reiclts  freyen  Stadt  Nürnberg,  1778  ; Beschr.  der  sanntlicken 
Reichskleinodien  und  Heiligthiimer , u.  s.f  1790  ; Inscriptio  arabica  lit- 
reris  cuficis  auro  textili  picta  in  infimâ  Jimbriâ  pallii  imperia’.is , Pa- 
normi,  a.  Chr.  njj  confecti  ifc.  ’7yo. 

En  second  lieu  , j’indiquerai  un  fragment  d’étoffe  en  soie  et  en  or, 
conservé  dans  les  archives  de  l’église  cathédrale  de  Notre-Dame  de 
Paris,  d’un  travail  très-précieux,  et  où  on  lit  les  noms  et  les  titres 
du  khalife  fatémite  Hakem-biamr-aliah , mort  en  4 1 1 de  l’hégire 
( 1020  de  J.  C.  ). 

En  troisième  lieu , je  rappellerai  un  fragment  d’une  étoffe  pareille  à la 
précédente,  trouvé  dans  un  tombeau  de  l’abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés,  et  où  on  voit.Ies  deux  mots  arabes  AA-^.Uaj^.^i/1 , répétés  un  grand 
nombre  de  fois. 

Ce  monument  et  le  précédent  se  voient  gravés  avec  beaucoup  de 
soin  dans  l’ouvrage  de  M.  N.  X.  Villemin  , intitulé  A4 onumens  fran- 
çais inédits  , pour  servir  à l’histoire  des  arts , &c.  Paris  , 1819  et  années 
Tom.  II.  V 
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suivante!.  M,  Desmarest  a aussi  donné  le  fragment  d’étoffe  de  l’abbaye 
Saint-Germain-des-Prés,  dans  un  Mémoire  qui  a été  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  la  classe  des  sciences  phys.  et  math,  de  l'Institut, 
pour  l’année  1806,  2.c  semestre,  pag.  119  et  suiv. , sous  ce  titre: 
Mémoire  sur  la  composition  des  étoffes  anciennes  tirées  de  deux  tombeaux 
de  Saint-Germain-des-Prés , & c.  11  est  singulier  que  M.  Desmaresr 
ne  dise  pas  un  mot  des  inscriptions  arabes,  et  semble  supposer  que 
cette  étoffe  a été  tissue  en  France. 

Il  faut  encore  consulter  l’ouvrage  intitulé  , i regali  Sepolcri  del  duo- 
mo  di  Palermo  riconosciuti  e illustrât  i , Naples,  1814,  où  l’on  voit 
une  inscription  arabe  sur  les  manches  de  l’aube  trouvée  dans  le  tom- 
beau de  l’empereur  Frédéric  II,  mort  le  13  décembre  1250. 

M.  de  Murr,  dans  le  dernier  des  ouvrages  que  j’ai  cités  plus  haut, 
donne  aussi  le  dessin  d’un  tapis  avec  une  inscription  arabe,  fabriqué 
en  Égypte  sous  le  khaiifat  de  Mostali-billah , et,  par  conséquent, 
•entre  les  années  1094  et  1101  ,et  conservéà  Rome  dans  les  archives 
du  Vatican. 
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N.°  XVIII. 

Chapitre  dans  lequel  on  montre  que  l'e'criture  fait  partie 
des  arts  qui  appartiennent  à l'espèce  humaine  ( 1 ). 


L’écriture  consiste  en  certains  traits  et  certaines  figures 
dont  se  forment  des  lettres,  et  qui  servent  de  signes  et  de  - 
représentations  des  mots  perçus  par  i’organe  de  l'ouïe,  mots 
qui  sont  eux-mêmes  les  signes  des  idées  conçues  dans  l’es- 
prit : l’écriture , comme  signe  des  idées , ne  tient  donc  que 
le  second  rang  après  le  langage , auquel  appartient  le  pre-  Pag.  nS. 
mier  rang.  C’est  un  art  très-noble,  puisqu’il  fait  partie  des 
choses  qui  sont  propres  k l’espèce  humaine,  et  qui  la  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  animaux.  D’ailleurs,  c’est  par  son 
moyen  qu’on  connoît  les  pensées  conçues  par  les  esprits  des 
autres  hommes,  que  les  objets  dont  ils  s’occupent  se  com- 
muniquent à de  grandes  distances  , et  qu’on  met  à exé- 
cution les  affaires  sans  avoir  besoin  d’agir  par  soi-même.  Par 
cet  art  aussi  l’on  acquiert  la  connoissance  des  sciences  et 
des  divers  objets  d’instruction  ; on  lit  les  livres  que  nous 
ont  laissés  les  anciens,  et  ce  qu’ils  ont  écrit  touchant  leur 
histoire  et  les  sciences  qu’ils  ont  cultivées.  Tous  ces  divers 
titres  et  tous  ces  avantages  assurent  k l’écriture  un  rang 
parmi  les  arts  les  plus  nobles.  La  faculté  d’écrire,  qui  est 
naturelle  à l’homme , ne  passe  du  pouvoir  à l’effet  que  par  voie 
d’enseignement.  L’écriture  parvient,  dartf  les  villes,  kun  degré 
de  beauté  plus  ou  moins  grand  , en  proportion  des  progrès 
que  les  hommes  ont  faits  dans  la  vie  sociale  et  la  civilisation, 
de  leur  empressement  k s’avancer  (2)  vers  les  differens  genres 

V. 
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de  perfection,  et  de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  s’y  portent. 
L’écriture,  en  effet,  fait  partie  des  arts;  et  nous  avons  dit  pré- 
cédemment que  c’est  là  la  condition  commune  de  tous  les  arts 
et  qu’ils  suivent  les  progrès  de  la  civilisation.  Aussi  voyons-nous 
que  la  plupart  des  nomades  (j)  ne  savent  ni  lire,  ni  écrire; 
et  si  quelques-uns  d’entre  eux  savent  lire  et  écrire,  leur  écriture 
est  grossière  et  leur  lecture  imparfaite  et  défectueuse:  au  con- 
traire, dans  les  grandes  capitales  dont  la  culture  est  portée 
au  plus  haut  point,  l’enseignement  de  l’écriture  est  meilleur, 
plus  facile,  et  plus  méthodique,  parce  que  les  institutions  de 
la  civilisation  y sont  plus  solidement  établies  (4).  C’est  effective- 
ment ce  qu’on  nous  raconte  de  l’Egypte.  On  nous  dit  que 
dans  ce  pays  il  y a des  maîtres  institués  exprès  pour  ensei- 
gner à écrire,  qui  donnent  à l’élève  certains  principes  et 
certaines  règles  pour  la  formation  de  chaque  lettre,  et  qui, 
p,, g.  ,/j>.  en  lui  montrant  à la  former,  ajoutent  aux  principes  l’exercice 
et  la  pratique  de  l’exécution.  Par  ce  moyen , l’élève  devient 
en  même  temps  savant  et  capable  de  bien  enseigner;  et  ces 
deux  qualités  se  prêtant  un  mutuel  secours,  il  possède  cet 
art  aussi  complètement  qu’il  est  possible.  Cela  est  un  effet 
de  la  perfection  à laquelle  les  arts  sont  parvenus,  et  de 
l’usage  générai  qu’on  en  fait,  à cause  d’une  civilisation  por- 
tée très-loin,  et  de  la  grande  étendue  des  états.  Ce  n’est 
pas  ainsi  qu’on  enseigne  à écrire  en  Espagne  et  dans  le 
Magreb  : on  n’y  apprend  pas  à former  chaque  lettre  sépa- 
rément, d’après  certains  principes  que  le  maître  enseigne  à 
l’élève;  c’est  seulement  en  imitant  des  mots  tout  entiers  qui 
servent  de  modèles , qu’on  apprend  à écrire.  L’élève  s’essaie 
de  lui-même  à imite^ces  modèles,  et  le  maître  se  borne  à ins- 
pecter ce  qu’il  fait,  jusqu’à  ce  qu'il  parvienne  à bien  faire,  et 
que  ses  doigts  aient  acquis  l’habitude  de  l’art  ( 5 ) : on  dit  alors 
qu’il  sait  bien  écrire. 
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L’écriture  arabe  étoit  parvenue  à un  haut  degré  de  régu- 
larité et  de  beauté  sous  l’empire  des  Tobbas , à cause  de  la 
vie  sédentaire  et  du  luxe  qui  s’étoient  établis  chez  eux:  c’est 
cette  écriture  qu’on  nomme  l 'écriture  himyarite.  Elle  passa  de  ce 
pays  à Hira,  parce  que  ce  royaume  étoit  entre  les  mains 
de  la  famille  de  Mondhar,  qui  ressembloit  aux  Tobbas  par  le 
sentiment  du  patriotisme , et  qui  avoit  fondé  le  nouvel  em- 
pire des  Arabes  dans  l’Irak.  Cependant  l’art  d’écrire  y resta 
bien  au-dessous  de  ce  qu’il  avoit  été  du  temps  des  Tobbas, 
h cause  de  la  différence  qu’il  y avoit  entre  ces  deux  états: 
en  effet,  dans  ce  nouvel  empire,  la  vie  sédentaire  et  tout  ce 
qui  la  suit,  comme  les  arts,  étoient  dans  un  degré  fort  infé- 
rieur par  comparaison  à l’empire  des  Tobbas.  Ce  fut , dit-on, 
de  Hira  que  les  habitans  de  Taïef  (6)  et  la  famille  de  Ko- 
réïsch  reçurent  la  connoissance  de  l’écriture.  On  rapporte  que 
le  premier  qui  apprit  l’écriture  venue  de  Hira  (7),  fut  Sofyan,  Pàg.  no. 
fils  d’Omayya  (8),  d’autres  disent  Harb , fils  d’Otnayya  (9); 
elle  leur  fut  communiquée  par  Aslem , fils  de  Sedra(io).  Cette 
opinion  est  la  plus  généralement  reçue,  et  elle  est  plus  vrai- 
semblable que  celle  des  personnes  qui  soutiennent  que  [ les 
Arabes  du  Hedjaz  ] ont  reçu  la  connoissance  de  l’écriture, 
des  descendans  d’Iyad  (11),  qui  habitoient  l’Irak,  se  fondant 
sur  ce  qu’un  de  leurs  poètes  a dit: 

» Cette  famille  à qui  appartient  , quand  elle  marche 
» réunie  ( 1 2) , la  vaste  étendue  de  l’Irak , et  qui  possède  l’écri- 
» ture  et  le  maniement  du  kalam.  » 

Cette  opinion  est  dépourvue  de  vraisemblance:  car,  bien 
que  la  postérité  d’Iyad  se  soit  établie  dans  l’Irak,  elle  a con- 
servé toutes  les  habitudes  de  la  vie  nomade,  et  l’ccriture  fait 
partie  des  arts,  qui  appartiennent  à la  vie  sédentaire.  Le  poète  a 
seulement  voulu  dire  que  les  descendans  d’Iyad  étoient  moins 
éloignés  que  les  autres  Arabes  de  faire  usage  de  l’écriture 
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et  du  kalam,  parce  qu’ils  habitoient  dans  le  voisinage  des 
grandes  villes  et  defeurs  faubourgs.  L’opinion  la  plus  vraisem- 
blable de  toutes,  c’est  que  les  habitans  du  Hedjaz  ont  reçu  de 
Hira  la  connoissance  de  l’écriture,  et  que  les  Arabes  de  Hira 
l’a  voient  reçue  des  Tobbas  et  des  Himyarites. 

J’ai  lu  dans  le  livre  intitulé  Tecmil'eh  , dont  l’auteur  est 
Ebn-alabar  (13),  ce  qui  suit  et  qui  est  rapporté  à l’article 
d’Ebn-Faroukh  Kaïrowani  Farési  Andalousi  (i4)>  l’un  des 
compagnons  de  Malec  , et  dont  les  noms  sont  Abd-allah , 
fils  de  Faroukh , fils  d’Abd-alrahman  ,fils  de  7.iad,  fils  d'Anam  : 
Ebn-Faroukh  lui-même  tenoit  cela  de  son  père , à qui  il 
l’avoit  entendu  raconter.  . 

«Je  dis  [c’est  le  père  d’Ebn-Faroukh  qui  parle]  à Abd- 
» allah,  fils  d’Abbas  (15):  Famille  de  Koréïsch,  donnez-moi, 
« je  vous  prie  , des  renseignemens  sur  cette  écriture  arabe 
Fag.121  » [ dont  vous  faites  usage  ].  Dites -moi  si,  avant  que  Dieu 
» envoyât  le  prophète  Mahomet,  vous  en  usiez , et  si  vous  étiez 
» dans  l’usage  d’uuir  les  lettres  qui  s’unissent , et  d’isoler  celles 
» qui  s’isolent,  comme  sont  Vélif,  le  lam,  le  mim  et  le  rtoun. 
«Il  me  répondit:  Oui.  Je  lui  dis:  Et  de  qui  avez-vous  reçu 
» cette  écriture  ! De  Harb  , fils  d’Omayya  , me  répondit-il. 
» Et  de  qui  , ajoutai-je , Harb  la  tenoit-il  ! II  me  répon- 
« dit:  D’Abd-ailah,  fils  de  Djodan  (16).  Je  repris:  Et  cet 
« Abd-allah,  de  qui  l’avoit-il  reçue!  Des  habitans  d’Anbar  (17), 
« me  dit-il.  Je  continuai  à l’interroger,  et  je  lui  demandai 
» d’où  la  tenoient  les  habitans  d’Anbar.  Il  me  dit  qu’ils  la 
» tenoient  d’un  étranger,  habitant  du  Yémen,  qui  étoit 
» venu  s’établir  chez  eux.  Et  cet  étranger,  repris-je  encore, 
» de  qui  la  tenoit-il!  II  me  répondit:  De  Khaldjan  , fils  de 
» Kasein  ( s 8)  , qui  écrivoit  les  révélations  du  prophète  Houd. 
» C’est  celui  qui  a écrit  ces  vers  : 

» Est-ce  que,  chaque  année , vous  nous  imposerez  de  nouvelles 
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» lois  , et  vous  substituerez  à vos  premières  opinions  , des  opinions 
» nouvelles  , sans  suivre  une  marche  certaine  ! 

» Certes , la  mort  est  préférable  à la  vie , s’il  nous  faut  sup- 
» porter  les  injures  dont  nous  accablent,  comme  tant  d’autres , 

« Djorham  et  Himyar  ( 1 9).  » 

Ici  finit  le  passage  extrait  du  Ttcmil'eh  d’Ebn-alabar.  A 
la  suite  de  cela  il  ajoute  les  noms  de  tous  ceux  par  lesquels 
cette  anecdote  avoit  été  transmise  jusqu’à  lui.  C’est  d’abord 
Abou-Becr,  fils  d’Abou-Hamra,  à qui  elle  avoit  été  transmise 
par  Bahr , fils  d’Ali,  et  qui  la  rapporte  dans  son  ouvrage;  puis , 
Aboul’wélid  Wakschi,  Abou-Omar  Talmenki,  Abou-Abd-allah,  Pag.  121 
fils  de  Mofarrah  ( j’ai  transcrit  ceci  d'après  un  exemplaire  écrit  de 
sa  propre  main)  (20);  Abou-Saïd , fils  de  Younous  ; Moham- 
med, fils  de  Mousa,  fils  de  Noman;  Yahya,  fils  de  Moham- 
med , fils  de  Haschisch  ; Omar  Moaféri,  fils  d’Ayyoub,  deTunis; 
Bahloul  Nadjmi,  fils  d’Obéïdah,  et  Abd-allah,  fils  de  Faroukh. 

Il  y avoit  chez  les  Himyarites  une  sorte  d’écriture  nom- 
mée mousnad , dont  les  lettres  étoient  isolées:  ils  ne  vouloient 
point  qu’on  apprit  cette  écriture  sans  leur  autorisation.  C’est 
des  Himyarites  que  les  Arabes  de  Modhar  ont  appris  l’écri- 
ture arabe;  mais  ils  n’y  ont  jamais  été  fort  habiles,  comme 
il  arrive  toujours  quand  les  arts  s’introduisent  chez  une  na- 
tion nomade:  ils  n’y  parviennent  point  à un  système  com- 
plet, et  ils  ne  tendent  point  à la  perfection  et  à l’excellence, 
à cause  de  l’opposition  naturelle  qui  existe  entre  la  vie  no- 
made et  la  pratique  des  arts  , et  parce  que  le  plus  commu- 
nément les  nomades  n’en  éprouvent  pas  le  besoin.  L’écri- 
ture arabe  resta  donc  chez  eux  une  écriture  nomade  , pré- 
cisément (2  »)  ou  à peu  de  chose  près  telle  qu’elle  y est  encore 
de  nos  jours , à moins  qu’on  ne  dise  que  leur  écriture  au- 
jourd’hui présente  plus  d’art  , parce  que  les  Arabes  de  ce 
siècle  approchent  davantage  de  la  vie  sédentaire  , et  ont  plus. 
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de  communications  avec  les  grandes  capitales  et  les  états  régu- 
lièrement organisés.  Quant  aux  Arabes  de  Modhar,  leur  con- 
dition étoit  plus  proche  de  la  vie  nomade  et  plus  éloignée  (22) 
de  la  vie  sédentaire  , que  celle  des  habitans  de  la  Syrie,  du 
Yémen,  de  l’Égypte  et  de  l’Irak.  Jusqu’au  commencement 
de  l’islamisme  , l’écriture  arabe  ne  parvint  point  chez  eux  au 
plus  haut  degré  de  formation , de  régularité  et  de  perfection  ; 
elle  n’atteignit  pas  même  à cet  égard  un  certain  degré  de  mé- 
Pag.  12}.  diocrité,  à raison  de  leur  condition  nomade  , de  leur  état  sau- 
vage et  de  leur  éloignement  de  la  culture  des  arts.  Voyezcequi 
est  arrivé  par  suite  de  cet  état  de  choses , dans  les  prototypes  de 
I’Alcoran,  quand  ils  ont  été  écrits  par  les  compagnons  du  pro- 
phète qui  n’avoient  pas  une  orthographe  bien  régulière  (23). 
Sur  plusieurs  points , en  effet , leur  orthographe  n’étoit  point 
conforme  aux  règles  que  suivent  les  hommes  qui  connojs- 
sent  bien  l’art  de  l’écriture.  La  génération  suivante , je  veux 
dire  les  Tabis , qui  appartiennent  aux  premiers  temps  de 
l’islamisme , ont  suivi  l’orthographe  des  compagnons  du  pro- 
phète, et  ils  se  sont  fait  un  mérite  de  ne  point  s’écarter  des 
formes  adoptées  par  ceux  qui , après  lui , étoient  les  pins 
excellens  des  hommes,  et  qui  avoient  reçu  de  lui  les  révé- 
lations célestes,  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix,  comme  en- 
core de  nos  jours  on  imite  l’écriture  d’un  personnage  illustre 
par  sa  piété  ou  par  sa  science , dans  la  conviction  que  cela 
porte  bonheur,  et  l’on  se  modèle  sur  les  formes  qu’il  a adop- 
tées , sans  se  soucier  si  elles  sont  bonnes  ou  mauvaises.  A 
combien  plus  forte  raison  cela  devoit-il  avoir  lieu  à l’égard 
des  compagnons  du  prophète,  et  de  ce  qu’ils  avoient  écrit 
de  leur  main!  Cela  a donc  été  imité,  cela  est  devenu  une 
orthographe  fixe  et  convenue  , et  les  savans  dans  la  con- 
noissance  de  l’orthographe  des  prototypes  ont  eu  soin  d’in- 
dicjuer  les  passages  de  i’Alcoran  susceptibles  d’observations 
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de  ce  genre.  Gardez-vous  bien  de  prêter  Foreiiie  à ce  que 
disent  il  ce  sujet  des  hommes  irréfléchis  , qui  prétendent 
que  les  compagnons  du  prophète  connoissoient  très-bien 
les  règles  de  l’écriture  , et  que,  quant  aux  passages  où  leur 
manière  d’écrire  semble  s’éloigner  des  règles  , ce  ne  sont  pas, 
comme  on  se  l’imagine  communément,  [autant  d’erreurs],  mais 
chacune  de  ces  déviations  des  règles  a sa  raison.  Par  exemple 
là  où  il  se  trouve  un  é/if  de  trop  dans  le  mot  AÀrfTàiy  (a4) , 
ils  disent  que  c’est  pour  indiquer  que  l’immolation  [de  la  huppe] 
ne  s’effectua  pas:  de  même,  dans  le  passage  où  se  trouve  le 
mot  «Xaji»  avec  un^a  de  trop  (25),  ils  disent  que  c’est  pour 
indiquer  la  perfection  de  la  puissance  divine  , et  ainsi  du 
reste  (2 6)  : ce  sont  là  des  assertions  gratuites  et  dénuées  de 
tout  fondement.  Ils  n’ont  eu  recours  à de  pareilles  subtilités,  Pug.124. 
que  parce  qu’ils  se  sont  imaginé  qu’ils  écarteroient , par  ce 
moyen,  des  compagnons  du  prophète  , tout  soupçon  d’erreur 
et  de  faute  contraire  aux  règles  de  l’orthographe:  ils  ont  cru 
que  l’orthographe  étoit  une  perfection , et  ils  n’ont  pas  voulu 
qu’on  pût  croire  que  cette  perfection  manquât  aux  compa- 
gnons du  prophète;  ils  leur  ont  donc  attribué  la  perfection 
en  fait  d’orthographe,  et  ils  ont  cherché  des  prétextes  pour 
justifier  ce  qui,  dans  l’écriture  de  l’Alcoran,  s’éloignoit  des 
règles  ordinaires.  Mais  cela  n’est  pas  vrai.  Sachez  donc  que , 
par  rapport  aux  compagnons,  du  prophète  l’écriture  n’étoit  pas 
une  perfection  , puisque  cet  art  est  un  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à la  civilisation  des  villes  , et  un  des  moyens  d’y 
gagner  sa  vie  , comme  nous  l’avons  établi  précédemment. 

La  perfection  dans  les  arts  est  une  perfection  relative  et  non 
absolue,  puisque  son  absence  ne  porte  aucun  préjudice  en 
ce  qui  concerne  la  religion  ou  les  qualités  morales  : cette 
ignorance  11’a  d’eflèt  que  sur  les  moyens  de  gagner  sa  vie, 
en  raison  de  la  civilisation,  et  du  secours  réciproque  qu’on 
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trouve  dans  cet  art  pour  se  communiquer  ses  pensées.  Le 
prophète  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire,  et  c’étoit  à son  égard, 
et  relativement  k sa  position  et  à son  entier  dénuement  de 
tous  les  arts  industriels  (27)  qui  sont  les  moyens  de  subsis- 
tance et  de  civilisation,  une  perfection  : au  contraire,  ce  11e 
seroit  pas  une  perfection  pour  nous  ; la  raison  en  est  qu’il 
étoit  uniquement  en  rapport  avec  Dieu,  et  que  nous  devons 
nous  aider  les  uns  les  autres  relativement  à la  vie  mondaine , 
ce  qui  est  l’objet  naturel  de  tous  les  arts  et  même  des  sciences 
de  convention  (28).  Pour  le  prophète,  tout  au  contraire  de 
nous , la  privation  de  toutes  ces  connoissances  étoit  une  per- 
lection. 

Ensuite  lorsque  les  Arabes  se  furent  acquis  la  domination  , 
qu’ils  se  furent  rendus  maîtres  des  grandes  capitales,  qu’ils 
eurent  conquis  les  états  et  se  furent  établis  k Basra  et  k Coufà, 
et  que  le  gouvernement  eut  besoin  d’employer  des  hommes 
de  plume,  ils  firent  un  usage  habituel  de  l’écriture,  ils  cher- 
chèrent k s’instruire  de  cet  art,  ils  l’apprirent  et  l’exercèrent; 
on  y fit  des  progrès,  l’écriture  acquit  une  forme  constante, 
Pag.  «/.  et  elle  parvint  k Basra  et  k Coufà  k un  certain  degré  de 
régularité  , bien  éloigné  toutefois  de  la  perfection.  On  con- 
noît  encore  aujourd’hui  les  formes  de  l’écriture  coufique.  Après 
cela  les  Arabes  se  répandirent  dans  diverses  contrées , et  oc- 
cupèrent de  nouvelles  provinces;  ils  conquirent  la  province 
d’Afrique  et  l’Espagne.  D’un  autre  côté,  les  Abbasides  fon- 
dèrent la  ville  de  Bagdad;  et  l’écriture  s’éleva  dans  cette  ville 
au  plus  haut  point  de  beauté,  parce  que  la  civilisation  y étoit 
portée  très-loin,  et  que  cette  ville  étoit  la  métropole  de  l’isla- 
misme, et  le  centre  de  l’empire  des  Arabes.  La  forme  du  carac- 
tère k Bagdad  s’éloigna  de  celui  de  Coufà , parce  qu’on  tendit  à 
perfectionner  les  principes,  et  k donner  à récriture  des  formes 
plus  belles  et  plus  gracieuses.  La  différence  entre  les  deux 
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caractères  devint  plus  prononcée  par  la  suite  des  âges,  jusqu’à 
ce  que  l’étendard  de  cette  sorte  de  révolte  fut  levé  tout-à-fait  à 
Bagdad  par  le  vizir  Ali,  fils  de  Mokla  (29),  et  ensuite  par 
Ali,  fils  de  Hélai,  connu  sous  le  nom  SEbn-albawwab  (30). 

La  base  de  l’enseignement  de  cet  art  fut  fondée  sur  l'exemple  de 
ce  dernier , dans  le  cours  du  troisième  siècle  de  l’hégire  et  des 
siècles  suivans.  Les  principes  et  les  formes  du  caractère  de 
Bagdad  s’éloignèrent  alors  de  ceux  du  caractère  coufique, 
à tel  point  que  ce  furent  deux  écritures  absolument  distinctes. 

Cette  différence  s’accrut  dans  les  siècles  qui  suivirent , parce 
que  les  maîtres  de  cet  art  (31)  introduisirent  de  nouvelles  al- 
térations dans  le  système  de  ses  principes  et  de  ses  formes,  jus- 
qu’à ce  qu’il  parvint  à Yacout  (3  a)  et  au  saint  personnage  Ali  Pag  ‘*6. 
Adjémi  (33);  ceux-ci  devinrent  alors  la  règle  fondamentale  de 
l’enseignement  de  l’art  d’écrire , qui  se  fixa  à ce  point  [ à Bag- 
dad]. Cette  écriture  passa  de  là  en  Égypte,  où  elle  s’éloigna  en 
quelque  chose  du  caractère  de  l’Irak.  Ce  fut  là  que  les  Persans 
1 apprirent  (34)  ; mais  leur  écriture  différa  aussi  de  celle  de 
1 Egypte  d’une  manière  marquée,  ou  même  par  une  forme 
toute  particulière  et  totalement  distincte.  Quant  à l’écriture  afri- 
caine, dont  on  connoît  encore  aujourd’hui  la  forme,  elle  appro- 
choit  beaucoup  de  celle  de  l’Orient.  Le  royaume  d’Espagne 
ayant  été  occupé  par  les  Ommiades,  ils  se  distinguèrent  par 
toutes  leurs  habitudes,  par  leur  goût  pour  la  vie  sédentaire,  la 
culture  des  arts  , et  l’écriture:  il  se  forma  un  caractère  espagnol 
tout  particulier,  qui  nous  est  bien  connu.  Plus  tard  la  civili- 
sation et  la  vie  sédentaire  prirent  le  dessus  dans  tous  les  états 
musulmans  , en  quelque  contrée  que  ce  fût;  le  gouverne- 
ment royal  obtint  plus  de  force  , les  sciences  furent  cul- 
tivées avec  ardeur  , les  copies  des  livres  se  multiplièrent  , 
l’écriture  et  la  reliure  acquirent  plus  de  beauté,  les  palais  et 
les  trésors  des  rois  forent  remplis  de  livres  à un  point  que 
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rien  n’égale:  cela  devint  un  objet  de  rivalité  entre  les  peuples 
de  diverses  contrées , et  l’on  n’y  mit  plus  de  bornes.  Mais 
quand  l’empire  de  l’islamisme  vint  à se  dissoudre  et  à tomber 
tn  ruines,  tout  cela  aussi  se  détruisit;  la  ruine  du  khalifàt 
entraîna  celle  de  tout  ce  qui  faisoit  l’ornement  de  Bagdad. 
L’art  de  l’écriture,  ou  pour  mieux  dire  la  science  elle-même 
abandonna  cette  capitale  pour  passer  en  Egypte  et  au  Caire, 
et  elle  n’a  cessé  d’y  fleurir  jusqu’à  nos  jours.  Il  y a , dans 
ce  pays , des  maîtres  qui  enseignent  aux  élèves  à former  les 
lettres  suivant  certains  principes  généralement  adoptés  parmi 
Pag. i2/.  eux,  et  les  élèves  apprennent  en  peu  de  temps  à les  figurer 
conformément  aux  règles  qu’on  leur  a enseignées  par  la 
théorie,  et  dont  ils  se  sont  fait  une  habitude  par  l’exercice,  en 
sorte  que  ces  principes  sont  devenus  pour  eux  des  règles  pra- 
tiques (3  5) , et  que  leur  écriture  est  aussi  parfaite  qu’on  peut 
le  desirer. 

Quant  aux  habitans  de  l’Espagne , par  l’effet  de  la  destruc- 
tion de  la  puissance  des  Arabes , et  ensuite  de  celle  des  Ber- 
bers  , qui  avoient  succédé  dans  ce  pays  aux  Arabes , et  par  suite 
de  la  supériorité  qu’y  ont  acquise  les  Chrétiens , ils  se  sont  dis- 
persés, et,  à partir  delà  dynastie  des  Lamtouniens  (36)  jusqu’à 
notre  temps,  ils  se  sont  répandus  en  grand  nombre  sur  la  côté 
des  provinces  d’Afrique  et  du  Magreb;  ils  ont  communiqué 
aux  habitans  sédentaires  [ de  ces  contrées  ] les  arts  dont  ils 
étoient  en  possession  (37) , et  ils  se  sont  attachés  au  gouverne- 
ment ; leur  caractère  d’écriture  a pris  le  dessus  sur  le  carac- 
tère de  la  province  d’Afrique  , et  l’a  fait  tomber  en  désué-  * 
tude  , à un  tel  point  que  l'ancienne  écriture  dont  on  faisoit 
usage  à Kaïrowan  et  à Mahadiyya  est  oubliée , comme  les 
coutumes  et  les  arts  de  ces  deux  capitalps.  Toutes  les  écri- 
tures des  habitans  de  la  province  d’Afrique,  à Tunis  et  dans 
ses  dépendances,  sont  devenues  conformes  à l’écriture  espa- 
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gnole  , à cause  que  les  réfugiés  de»  contrées  orientales  de 
l’Espagne  s’y  sont  établis  en  très-grand  nombre.  Il  est  resté 
seulement  quelques  traces  de  l’ancienne  écriture  africaine  dans 
le  Bilad-aldjérid  (38),  parce  que  les  habitans  de  ce  pays  n’ont 
point  eu  de  commerce  avec  les  écrivains  de  l’Espagne  et  n’ont 
point  été  infectés  par  leur  voisinage,  l’influence  de  ceux-ci  ne 
s’étant  exercée  que  sur  la  ville  capitale  de  Tunis.  L’écriture  des 
habitans  de  la  province  d’Afrique  devint  donc  analogue  à celle 
des  Espagnols;  et  cela  dura  ainsi,  jusqu’à  ce  que  la  puissance 
des  Almohades  (39)  s’affoiblit,  et  que  les  habitudes  de  la  vie 
sédentaire  et  du  luxe  rétrogradèrent  avec  la  civilisation:  alors  Pag, 
l’écriture  éprouva  aussi  de  la  décadence;  ses  principes  s’al- 
térèrent; les  procédés  employés  dans  l’enseignement  de  cet 
art  tombèrent  dans  l’oubli,  à mesure  que  l’influence  de  la 
vie  sédentaire  ailoit-en  s’affoiblissant  , et  que  la  civilisation 
rétrogradoit.  Toutefois  récriture  de  cette  contrée  a conservé 
des  traces  du  caractère  espagnol , qui  témoignent  ce  quelle 
a été  autrefois.  C’est  une  conséquence  du  principe  que  nous 
avons  établi  précédemment,  que  par-tout  où  les  arts  ont  pris 
racine  par  suite  de  la  vie  sédentaire , il  est  difficile  de  les 
détruire  totalement. 

Plus  tard , sous  le  gouvernement  des  Mérinites  (4o)  , il 
s’établit  dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  Magreb  une 
écriture  qui  n’est  qu’une  nuance  du  caractère  espagnol,  àcause 
du  voisinage  de  l’Espagne,  et  parce  que  ceux  qui  abandon- 
noient  cette  contrée  venoient  s’établir  à Fez,  qui  n’enétoit  pas 
. éloignée  , et  étoient  employés  au  service  du  gouvernement; 
mais  Fécriture  tomba  en  oubli  dans  tout  ce  qui  étoit  éloigné 
de  la  résidence  et  du  chef-lieu  du  gouvernement,  comme  si 
on  ne  l’eût  jamais  connue.  Dans  la  province  d’Afrique  et 
dans  les  deux  parties  du  Magreb,  elle  dégénéra,  et  tendit  à 
s’éloigner  de  plus  en  plus  de  la  perfection.  Quand  on  copioit 
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les  livres,  c’étoit  sans  aucune  utilité  pour  quiconque  vouloit 
les  feuilleter:  U ne  lui  en  revenoit  que  de  la  peine  et  de.  la 
fatigue  ; tant  étoit  grand  le  nombre  des  fautes  et  des  altérations 
qui  se  glissoient  dans  le  texte:  à quoi  il  faut  ajouter  que  les 
formes  des  lettres  étoient  tellement  défigurées , qu’à  grand’peine 
pou  voit-on  les  lire.  II  arriva  alors  à l’écriture  ce  qui  arriva  à 
tous  les  arts,  par  la  décadence  de  la  vie  sédentaire  et  du  gou- 
vernement. Dieu  juge  comme  il  veut,  et  personne  ne  peut  opposer 
aucune  résistance  à son  jugement  (4'  }• 

Le  docte  Cateb  Abou’Ihassan  Ali  Bagdadi , fils  de  Hélai, 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  d’ Ebn-albawwab , a composé 
un  poème  du  mètre  basit  et  ayant  pour  rime  la  lettre  r (42)» 
dans  lequel  il  traite  de  l’art  de  l’écriture  et  des  moyens  que 
Pag.  129.  cet  art  met  en  usage.  C’est  une  des  meilleures  choses  qu’on 
ait  écrites  à ce  sujet.  J’ai  cru  devoir  transcrire  ce  poème  dans 
ce  chapitre  du  présent  livre,  pour  qu’il  puisse  être  utile  à ceux 
qui  désirent  apprendre  cet  art.  Le  voici  : 

» O vous  qui  souhaitez  posséder  dans  sa  perfection  fart 
«d’écrire,  et  qui  avez  l’ambition  de  vous  distinguer  par  la 
» beauté  et  la  régularité  de  votre  écriture  , 

» Si  votre  projet  est  sincère  et  votre  résolution  ferme,  priez 
» votre  Seigneur  de  vous  en  faciliter  le  succès. 

«Choisissez  d’abord  des  kalams  bien  dressés,  solides  et 
» propres  à produire  une  belle  écriture  (4?)  ; 

» Et  lorsque  vous  voudrez  en  tailler  un , préférez  celui  qui 
«vous  paroîtra  d’une  proportion  moyenne: 

« Considérez  ses  deux  extrémités  , et  choisissez  pour  la 
» tailler  celle  qui  est  la  plus  mince  et  la  plus  ténue. 

» Donnez  à sa  tige  (44)  une  juste  proportion,  en  sorte  qu’elle 
» ne  soit  ni  trop  longue  ni  trop  courte  (4j). 

» Placez  la  fente  exactement  au  milieu,  afin  que  la  taille  soit 
» égale  et  uniforme  des  deux  côtés. 


Digitized  by  Google 


Ebn  -Kh  a ldou n.  $19 

« Quand  vous  aurez  exécuté  tout  cela , en  homme  habile  Pag.  tjo. 
» et  connoisseur  en  son  art , 

» Appliquez  toute  votre  attention  k la  coupe;  car  c’est  de 
>»  la  coupe  que  tout  dépend. 

« Ne  vous  flattez  pas  que  je  vous  en  dévoile  le  mystère  : 

» c’est  un  secret  dont  je  suis  avare. 

» Tout  ce  que  je  vous  dirai,  c’est  qu’il  faut  tenir  le  milieu 
«entre  une  forme  arrondie  et  une  forme  pointue  (46). 

» Mettez  ensuite  dans  votre  écritoire  du  noir  de  fumée  que 
» vous  préparerez  (47)  avec  du  vinaigre  ou  du  jus  de  verjus: 

» Vous  y joindrez  de  la  rubrique  , qui  aura  été  battue  et 
» mélangée  (48)  avec  de  l’arsenic  jaune  et  du  camphre. 

» Lorsque  ce  mélange  aura  suffisamment  fermenté , prenez 
«du  papier  blanc,  doux  au  toucher,  et  bien  fabriqué  (49^5 

«Puis,  après  l’avoir  coupé,  souinettez-le  k l’action  de  la 
« presse,  afin  qu’il  soit  exempt  d'inégalités  (50)  et  de  défauts 
« qui  altèrent  sa  propreté. 

» Ensuite  occupez-vous  sans  relâche  et  patiemment  à co- 
« pier  des  modèles  : la  patience  est  le  meilleur  moyen  d’at-  Ay.  ///. 
« teindre  le  but  auquel  on  aspire. 

» Commencez  d’abord  à écrire  sur  une  planche  , et  dé- 
» gainez  pour  cela  le  glaive  d’une  volonté  ferme , mais  exempte 
» de  précipitation  ; 

« Ne  rougissez  point  de  la  laideur  des  caractères  que  vous 
«formerez  d’abord,  en  commençant  k copier  des  exemples 
« et  k tracer  des  lignes  ; 

» Car  la  chose  est  difficile,  mais  elle  deviendra  aisée:  com- 
« bien  de  fois  ne  voit-on  pas  la  facilité  succéder  k la  difficulté  î 

«Aussi,  quand  une  fois  vous  aurez  obtenu  ce  qui  étoit 
« l’objet  de  votre  espoir,  vous  en  éprouverez  beaucoup  de 
» joie  et  de  plaisir. 

» Remerciez  alors  votre  Dieu,  et  rendez-vous  digne  de  sa 
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«bienveillance:  car  Dieu  aime  l’homme  reconnoissant  (51). 

» Que  votre  main  et  vos  doigts  ne  soient  consacrés  qu’à 
>>  écrire  des  choses  utiles  que  vous  laisserez  après  vous,  quand 
» vous  quitterez  ce  séjour  d’illusion  : 

« Car  l’homme  trouvera  demain,  lorsque  le  registre  de  ses 
» actions  sera  déployé  devant  lui  (ja),  tout  ce  qu’il  aura  fait 
« pendant  les  jours  de  sa  vie.  » 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’écriture  est  à la  parole 
et  au  discours  , ce  que  la  parole  et  le  discours  sont  aux 
Pag.  i)2.  pensées  de  l’aine  et  de  l’esprit  : chacune  de  ces  choses  doit 
être  un  interprête  clair  et  fidèle  de  l’objet  qu’il  représente. 
Il  est  dit  dans  l’AIcoran  que  Dieu  a créé  l'homme  et  lui  a appris 
à s’expliquer  clairement  (5  3)  , ce  qui  comprend  la  clarté  de  tout 
ce  qui  sert  d’argumens  et  d’indication  des  objets.  Or  la  per- 
fection d’une  bonne  écriture,  c’est  qu’elle  soit  une  représen- 
tation claire  de  la  parole  ; et  pour  cela  il  faut  que  les  lettres 
dont*Ies  hommes  sont  convenus  entre  eux  soient  bien  for- 
mées, et  que  la  position  et  les  traits  de  chacune  soient  ob- 
servés, en  sorte  qu’elles  soient  bien  distinctes  les  unes  d’avec 
les  autres , sans  déroger  toutefois  à l’usage  établi  de  joindre 
ensemble  toutes  les  lettres  d’un  même  mot , excepté  celles 
qu’on  est  convenu  de  ne  pas  unir,  comme  IV///',  le  dal , le 
dhal,  le  ra,  le  ^ a et  autres,  quand  elles  commencent  un  mot, 
tandis  qu’il  en  est  autrement  quand  elles  viennent  dans  le 
cours  du  mot. 

Les  écrivains  modernes  sont  convenus  de  réunir  certains 
mots  les  uns  avec  les  autres  et  de  supprimer  certaines  lettres, 
par  une  convention  qui  n’est  connue  que  d’eux,  et  qui  est 
étrangère  à tout  le  reste  des  hommes.  Ces  écrivains  sont  ceux 
qui  sont  employés  dans  les  bureaux  de  l’administration  du 
sultan,  ou  qui  écrivent  les  actes  des  kadhis.  Il  semble  qu'ils 
aient  exclusivement  le  droit  d’en  agir  ainsi,  parce  qu’ils  ont 

beaucoup 
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beaucoup  d’occasions  d’écrire,  que  leur  écriture  est  très  ré- 
pandue, et  qu’un  grand  nombre  de  personnes  étrangères  à 
leurs  fonctions  connoissent  cette  écriture  de  convention.  S’ils 
emploient  cette  écriture  en  écrivant  pour  des  gens  qui  ne  la 
connoissent  point , il  faut  qu’ils  s’écartent  autant  qu’il  est  pos- 
sible de  leur  habitude  ordinaire,  pour  se  rapprocher  d’une  écri- 
ture claire  et  intelligible;  autrement  leur  écriture  sera  comme 
une  écriture  étrangère,  puisque,  dans  un  cas  comme  dans  pa„  ,,, 
l’autre  , il  y a absence  d’une  convention  réciproque  antérieure 
entre  les  deux  parties  [l’écrivain  et  le  lecteur].  Cela  n’est  ex- 
cusable que  dans  les  écritures  de  ceux  qui  tiennent  les  re- 
gistres des  revenus  fiscaux  ou  les  rôles  des  armées,  parce  qu’il 
est  du  devoir  de  ceux-ci  de  dérober  ce  qu’ils  écrivent  à la  con- 
noissance  du  public:  car  ce  sont  là  des  choses  d’administra- 
tion qu’on  doit  tenir  secrètes.  Ils  ont  donc  un  caractère  et 
des  usages  tout-à-fait  spéciaux  et  qui  leur  sont  exclusive- 
ment réservés:  c’est  une  sorte  d’énigmes,  qui  consiste,  par 
exemple,  en  ce  que,  au  lieu  de  lettres,  ils  emploient  certains 
noms  d’aromates,  ou  d’oiseaux,  ou  de  fruits,  ou  de  fleurs,  ou 
bien  qu’ils,  adoptent , au  lieu  des  formes  reconnues  des  lettres  , 
d’autres  formes  convenues  seulement  entre  eux  et  ceux  avec 
lesquels  ils  correspondent  pour  la  communication  de  leurs  pen- 
sées. II  arrive  même  parfois  que  ces  écrivains  parviennent  à 
déchiffrer  de  semblables  écritures,  quoiqu’ils  n’aient  pas  été 
préalablement  instruits  des  règles  d’après  lesquelles  elles  ont 
été  formées , et  cela  par  certaines  combinaisons  qu’ils  ont  trou- 
vées par  leur  imagination  : c’est  ce  qu’ils  appellent  divination 
des  énigmes.  II  existe  des  traités  célèbres  de  cette  science.  Dieu 
seul  est  savant  et  sage. 

Fin  des  Extraits  des  Prolégomènes  historiques  d'F.bn-Khaldoun. 
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NOTES  DU  N.°  XVIII. 


(1)  Lorsque  je  me  suis  déterminé  à faire  imprimer'  ce  morceau 
d’Ebn-Khaldoun  sur  les  écritures  arabes , je  ne  me  ressouvenois  point 
que  M.  l’abbé  Lanci , professeur  de  langues  orientales  à Rome , en  avoir 
déjà  publié  le  texte , d’après  un  manuscrit  appartenant  à M.  le  che- 
valier d’Italinski,  à la  suite  de  l’ouvrage  intitulé  Dissertazione  storico- 
critica  di  Michèle  Angelo  Lanci , Romano , sù  gli  Omirent  e loro  forme 
di  scrivere , trovate  ne'  codici  Vaticani,  qui  a paru  à Rome  en  1820. 
Je  ne  regrette  pas  néanmoins  le  choix  que  j’ai  fart  de  ce  morceau, 
pour  lui  donner  place  dans  la  seconde  édition  de  ce  recueil , parce 
que  le  texte  publjé  par  M.  Lanci  présente  un  grand  nombre  de  fautes , 
et  que  le  savant  professeur  n’en  a point  offert  la  traduction.  Je  citerai 
quelquefois  dans  les  notes  les  leçons  du  manuscrit  qu’a  suivi  M.  Lanci. 

(2)  La  sixième  forme  JsIàï  ne  se  trouve  pas  dans  nos  dictionnaires  , 

mais  on  y trouve  la  troisième,  qui  signifie  s approcher  d’une  chose,  riva- 
liser avec  quelqu’un  ou  avec  quelque  chose.  Suivant  l’auteur  du  Sihah , 
on  dit:  *T<wJt  JoJ!  1.XJ&.  Dans  le  Kamous 

on  lit  «lia  «kèb,  ce  que  Castell  n’a  pas  bien  compris,  parce 

P 

qu’il  a cru  que  venoit  de  la  racine  avec  un  hamçd.  Voilà  pour- 
quoi il  a donné  au  verbe  Jtb  la  signification  de  in  gratiam  rediit,  qui 
ne  lui  convient  point.  La  sixième  forme  ici  signifie  donc  rivaliser 
réciproquement , se  disputer  la  prééminence  en  quelque  chose.  Le 
verbe  signifie  primitivement  parler , et  toutes  les  autres  signifi- 
cations qu’il  a dérivent  de  celle-là. 

(3)  Le  mot  34)1*4  signifie  proprement  le  désert,  ou  plutôt  les  plaines 
qu’habitent  les  Arabes  nomades  ; mais  il  se  prend  souvent  pour  les 
nomades  eux-mêmes. 

(4)  Les  expressions  du  texte  mamII  signifient,  à la 

lettre , à cause  de  la  solidité  de  la  teinture  dans  ces  contrées.  C’est  une 
locution  figurée  qui  me  paraît  renfermer  une  allusion  à un  passage 
de  l’Alcoran  (sur.  2,  v.  132,  édition  de  Hinckelmann  ) , où  on  lit: 
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iJuuo  -OJl  ^ aU|  toi  .a  ; passage  dont  le  sens  est  diffé- 

remment exposé  par  les  commentateurs,  mais  qui  signifie,  à la  lettre: 
» C’est  là  la  teinture  de  Dieu  ; et  qui  est’plus  habile  que  Dieu,  en 
» fait  de  teinture!  « 

On  trouve  dans  le  style  d’Ebn-Khaidoun  un  assez  grand  nombre 
d’expressions  figurées,  qui  semblent  lui  être  propres  ou  appartenir  à 
son  pays  ou  à son  siècle.  Tel  est  l’emploi  qu’il  fait  du  mot  jUaj  , 
jupe  de  femme  ou  caleçon,  pour  dire  l’étendue  de  la  puissance  ou  du 
territoire  d’un  souverain  (note  (44) » ci-devant,  page  303  );  telle  est 
encore  cette  expression  : la  mer  de  la  civilisation  s’est 

élevée  on  a franchi  ses  bords  ; et  celle-ci,  qui  se  trouve  dans  le  passage 
où  il  parledu  tirai  (p.  1 17  du  texte  arabe  j : jl^JaJl  ^ AjJl». 

Je  pourrais  encore  citer  l’emploi  du  mot  ÿjvlgj»-,  qui  sera  l’objet  de 
la  note  (31)  ci-après. 

(j)  Le  mot  xénXlê  signifie  une  qualité  acquise,  et  qui,  par  la  pra- 
tique, est  devenue  comme  naturelle  à celui  qui  la  possède.  Voici  la 
définition  que  donne  de  ce  mot  l’auteur  du  t^\_iL^_*_xJl  « .1 
dont  j’ai  parlé  ailleurs  ( tojue  I."  de  ce  recueil,  note  (3),  pag.  443  ): 

« Le  mot  aL*  signifie  une  qualité  fortement  enracinée  dans 
» l’ame;  c’est-à-dire  que  par  une  action  quelconque  il  se  forme  dans 
» l’ame  une  certaine  disposition  qu’on  appelle  une  modalité  de  l’aine. 
«Tant  qu’elle  disparaît  et  se  détruit  promptement,  on  la  nomme 
» état  ; mais  quand  elle  se  renouvelle  souvent  et  que  l’arne  s’y  habitue  , 
» en  sorte  que  cette  modalité  prend  racine  dans  elle  et  ne  peut 
«plus  se  détruire  qu’à  la  longue,  on  l’appelle  alors,  relativement  à 
«l’ame,  possession  acquise,  et  relativement  à cette  action,  habitude 
» et  coutume.  » 

cr-LÜJ  £ ajÊaLLt 

^ 'J  JlxisVÎ 


L^J  y»  JLàJI  c:*— mjL*}  îàU  JI U üjla» 

» 

&£Xj»  jjuoa»  JLÿJ!  üJaj  cujLoj  wlUï  CS^~ 

> . 1 Ls  *s\ — ftJoùJl  JJi  JI 

(6)  Voyei  ci-devant  note  (110),  pag.  2^0. 
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H Hira  est  une  ville  suffisamment  connue.  J’observerai  seule- 
me„  que,  suivant  l’auteur  du  Moschtarik  ( manuscrit  arabe  de  b 
bibliothèque  du  Roi , sans  numéro  ) , il  y * quatre  beux  de  ce  nom  : 

, o la  ville  de  Hira,  voisine  de  Coufa,  ou  ont  régné  les  rots  arabes 

dé  la  famille  de  Lakhm , et  dont  l’ethnique  est  ou  ’ 

2o  un  gra„d  quartier  ou  faubourg  de  Nisabour;  3.°  un  v.l  âge  de 
la  province  de  Farès  ; 4-°  une  ville  situee  dans  les  parues  les  p us 
élevées  des  contrées  qu’arrose  l’Euphrate,  et  voisine  d Ana  swU. 

(8)  La  famille  d’Omayya  étoit  une  branche  de  Koréïsch.  Haschem , 
bisaïeul  de  Mahomet , étoit  frère  d'Abd-schem, , le  pere  d Omayya  et 

l’aïeul  de  Sofyan  et  de  Harb.  Voyez  les  Extraits  d Abou  Ifeda  de  rebus 
Arabum  ante  Jslamismum , que  j’ai  publiés 

suite  de  la  2.'  édition  du  Specim.  hist.  Ar.  d Ed.  Pococke , p^  S7°  - 
M.  Eichhom,  Monum.  antiquiss.  hîttor.  Arab.  pag.  83  et  85,  et 

Tabul.  geneal.  IV.  # 

(9)  Harb,  fils  d’Omayya,  est  le  grand-père  du  khalife  Moawia.  Le 

vrai  nom  d’Abou-Sofyan  , père  de  Moaw.a , eto.t  Sakhr , fils  de  Harb, 
fils  d’ Omayya,  ^ ^ ^ • Abou-Sofy  an  avoit  embrassé 

l’islamisme  avant  la  conquête  de  la  Mecque  par  Mahomet.  11  mourut 
à Médine  , en  la  32.'  année  de  l’hégire , âgé  de  88  ans,  comme  le  1 
Ebn-Kotaïba  dans  le  ôjU  1 Abou’lféda  ( Annal.  Mostem. 

tom.  I , pag-  267  ) place  sa  mort  sous  l’an  31. 

(,o)  Le  nom  d ’Aslem,fils  de  Sedra , m’est  tout-à-fait  inconnu  ; ,e 
me  ratmelle  point  l’avoir  vu  ailleurs. 

(,  ,1  Iyad  est  un  des  fils  de  Nézar,  fils  de  Maadd,  fils  d’Adnan, 
et  toute  sa  postérité  est  connue  sous  le  nom  S Iyad.  Leur  auteur  quitta 
le  Hedjar.  avec  tous  ses  enfans  et  vint  s établir  dans  lira  . 
les  extraits  d’Abou’lféda,  à la  suite  de  la  seconde  eàiuonênSpecunen 
historiée  Arabum  d’Edward  Pococke,  pag.  483  « 562;  M.  Eichhom, 
Monum.  antiquiss.  hist.  Arab.  pag.  65. 

J’ai  imprimé  d’après  le  texte  publié  par  M.  Lanci:  mon  ma- 

nuscrit et  celui  du  Roi  pbrtent 

(l2)  Les  deux  manuscrits  ont  hyU^M.  Lanci  a imprime 
peut-être  cette  leçon  est-elle  préférable. 

(ni  L’ouvrage  cité  ici  par  Ebn-Khaldoun  a pour  titre  & 

C’est  un  dictionnaire  historique  des  hommes  célèbres  , dispose 
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suivant  l’ordre  alphabétique  nommé  o, *?! . Il  a pour  auteur  le 

savant  Abou-Abd-allah  Mohammed  , fils  d’Abd-allah , et  surnommé 
Kodhdi  et  Ebn-alabar  jLill  ,qui  étoit  natif  de  Valence.  Son 

père  qui  portoit  aussi  le  surnom  de  Kodhai,  étoit  né  en  571  de 
l’hégire  et  mourut  en  619.  Pour  Ebn-alabar,  Casiri  place  sa  mort, 
tantôt  en  l’année  656,  tantôt  en  658.  Le  même  Casiri  le  nomme 
plusieurs  fois  , sans  doute  par  erreur,  Abou-Becr.  ( Voye^  Casiri , Bibl. 
ar.  hisp.  escur.  tom.  II , pag.  16,30,  121,  129,  163,  164,  et  198.) 
L’ouvrage  d’Ebn-alabar  est,  comme  son  titre  meme  l’indique,  un 
supplément  à la  Bibliothèque  historique  d’Abou’lkasem  Khalef  de 
Cordoue,  connu  sous  le  nom  d 'Ebn-Baschcoual  ^1.  Celle- 

ci,  qui  a pour  titre  g-jlï  À jduad!  [Bibl.  arab.  hisp. 


tom.  11 , pag.  140  ),  n’est  elle-même  , comme  le  dit  Hadji-Khalfa  au 
mot  gjÿ , qu’un  supplément  à l’Histoire  d’Espagne  d’Abou’lwalid 
Abd-allah,  fils  de  Mohammed  , fils  A'Alfardh  , mort  en  403. 

( Voyei  Casiri,  ibid.  pag.  142.)  La  vie  de  celui-ci  et  celle  d’Abou’l- 
kasem Khalef,  se  trouvent  dans  Ebn-Khilcan. 

(14)  Je  suppose  que  les  divers  articles  du  Dictionnaire  historique 
d’Ebn-alabar  portent  le  titre  de  , comme  qui  diroit , Notions 

ou  Renseignement. 

Ebn-Khaldoun , citant  un  passage  de  l’Histoire  d’Ebn-Kéthir,  relatif  à 
un  personnage  nommé  Scherns-eddin  Mohammed  Badjerihi  , 

dit  ( fol.  144  verso  de  mon  manuscrit): 


*•}  *■*•**' 


>i  ci6 


Ce  passage  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  de  cette  expression. 

Ebn-Faroukh  ne  m’est  point  connu  d’ailleurs. 

Dans  la  généalogie  d’Ebn-Faroukh,  au  lieu  de  fils  d’ Abd-alrahman , 
on  lit  dans  le  manuscrit  de  M.  le  chevalier  d’italinski,  fils  d’Abd- 
alwahhab.  M.  Lanci  a aussi  imprimé  Farouh  , au  lieu  de  Fa- 

rouhh  êV- 

( 1 5)  Abd-allah , fils  d’Abbas , cousin  germain  de  Mahomet , est  mort 
en  fannée  68  de  l’hégire,  à Taïef.  Voyeç  Abou’lféda , Annal.  Mos- 
lem.  tom.  I,  pag.  4 1 7 ! d’Herbelot , Biblioth.  or.  au  mot  Abbas , fils 
d‘A  bdalmothleb. 

(16)  Abd-allah,  fils  de  Djodan,est  un  Arabe  célèbre  par  sa  libé 
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raiité  ; il  était  contemporain  de  Mahomet, qui  mangea  souvent  à sa 
table.  11  avoit  une  bassine  d’une  grandeur  si  prodigieuse , qu’un  homme 
debout  ou  même  à cheval  pouvoit  y manger.  Ayéscha  demanda  un 
jour  à Mahomet  si  la  libéralité  d’Abd-allah  , fils  de  Djodan,  lui  avoit 
été  utile.  « Non  , répondit  le  prophète  , car  il  n’a  pas  dit  une  seule  fois 
«en  sa  vie:  Mon  Seigneur, pardonnez-moi  mon  péché  au  jour  du  ju- 
«gentent.  » Voye^  le  Kamous au  mot 

(17)  Anbar  est  une  ville  très-ancienne  de  l’Irak  arabique,  où  le 
premier  des  khalifes  Abbasides  avoit  fixé  sa  résidence  et  où  il  mourut. 
D’Herbelot  ( Biblioth . or.  au  mot  Anbar)  a dit , mais  à tort , qu’ An- 
bar  et  Haschémiyÿa  étoient  une  seule  et  même  ville.  Anbar  est  situé 
sur  le  bord  de  l’Euphrate,  au  couchant  de  Bagdad. 

(18)  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  ailleurs  ce  nom,  qui  doit  ap- 
partenir à l’histoire  la  plus  ancienne  de  l’Arabie,  puisque  Houd  étoit 
contemporain  de  Lokntan  et  du  peuple  d’Ad.  Djorham , dont  il  est 
question  dans  les  vers  suivans  , ne  peut  être  que  JjJJI 

ou  l'ancienne  race  de  Djorham,  dont  Fauteur,  Djorham,  étoit  fils  de 
Kahtan.  Voye 1 Pococke,  Spec.  histor.  Ar.  z.c  édition,  pag.  41- 

Hintyar,  dont  le  nom  est  joint  dans  ces  vers  à celui  de  Djorham, 
étoit  un  des  fils  de  Yaschhab,  fils  de  Yaarab,  autre  fils  de  Kahtan. 

(19)  Ces  vers  sont  du  mètre  Js>jAs  qui  se  compose  de  quatre  pieds , 

dont  le  premier  et  le  troisième  sont  des  yJjJo  , et  le  second  et  le 
quatrième  des  : le  quatrième  est  changé  en  y-kfilX*.  La  me- 

sure est  donc  : 


I 


I « • 


I « - » - Il 


I « • 


I «■ 


(20)  Dans  les  deux  manuscrits , entre  les  mots  et  y_e 

^1 , on  lit  a.  ;k«'.  aU-^  ; dans  le  texte  imprimé  par 


M.  Lanci,  on  lit  ciJüij  : cette  dernière  leçon  ne  vaut  rien. 

Il  semble  que  ces  mots  sont  déplacés. 

(21)  L’auteur,  en  disant  ****  ‘^***> 

s’est  éloigné  des  règles  de  la  syntaxe  arabe,  car  J**  reste  privé  de 
«on  complément.  11  detoit  dire  JuL» 

*'$■*>*.  Peut-être  a-t-il  employé  le  mot  comme  adverbe  indécli- 

J tt  ; • / 

nable,  on  le  prononçant  par  un  dliamma , JJU  , comme  on  dit 

3 

et  J-s»  ; mais  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  autorisé  par  l’usage. 
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(22)  J’ai  rétabli  le  mot  d’après  ie  manuscrit  de  M.  d’Ita- 

Iinski  ; il  est  omis  dans  ie  mien  et  dans  celui  de  la  bibliothèque  du 
Roi. 

(23)  Ce  qu’Ebn-Khaldoun  critique  ici  dans  les  écritures  des  com- 
pagnons du  prophète , ce  n’est  pas  l’irrégularité  dans  les  formes  des 
lettres  ; ce  sont  des  fautes  contre  l’orthographe  et  contre  les  règles  de 

la  grammaire,  comme  pour  jéjj^.et  IJoU-jJ  pour  ^ 

II  est  très-probable,  comme  le  dit  Ebn-Khaldoun  , que  ces  irrégulari- 
tés se  sont  glissées  dans  les  premières  copies  de  l’Alcoran , par  l’igno- 
rance ou  l’étourderie  de  ceux  qui  les  écrivoient;  mais  un  respect 
superstitieux  pour  ces  premières  copies  a fait  qu’on  a imité  ces  fautes 
dans  les  copies  subséquentes , et  plusieurs  se  sont  conservées  même 
jusqu’à  ce  jour.  C’est  ainsi  que  les  Juifs  se  font  un  devoir  de  conserver 
dans  le  texte  hébreu,  des  lettres  renversées,  ou  des  lettres  plus  grosses 
ou  plus  petites  que  le  corps  du  caractère,  et  cent  autres  irrégularités 
auxquelles  iis  donnent  des  motifs  ou  des  interprétations  ridicules , 
tandis  que  ce  ne  sont,  dans  l’origine,  que  des  méprises  des  copistes. 
Chez  les  Mahomçtans  , la  connoissance  de  toutes  ces  irrégularités 
forme  une  science  appelée  , et  cette  science , qui  a quelque 

rapport  avec  la  Masore  des  Juifs , a produit  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages.  J’en  ai  traité  avec  quelque  étendue  dans  le  tome  VIII 
des  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits. 

(24)  Ces  mots  se  trouvent  dans  i’Alcoran  , sur.  27  , v.  21 , édition 

de  Hinckelmann.  Le  sens  exige  qu’on  écrive  comme 

qui  précède  dans  le  même  verset.  Cependant  l’auteur  du  livre  intitulé 
» 

ki.  üijjtA  & (man.ar.  de  labibl.du  Roi, 

n.°  239  ) , dans  le  chapitre  où  il  traite  des  leçons  qui  sont  communes 
aux  anciennes  copies  de  l’Alcoran  écrites  dans  les  grandes  villes  <_>tf 

Je  cjoLjü!  U , dit  positivement 

( foi.  50  verso  ) : 

. . **  # 

« On  a écrit  dans  tous  les  exemplaires  Ll«>s£  sans 

» élif  superflu  , et  IJ)  y , avec  un  élif  superflu.  « 

(25)  On  lit  ici  dans  les  deux  manuscrits  d’Ebn-Khaldoun  ^ 

i , mais  il  faut  lire  ÆjJI  et  v » •}  > , et  c’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  de  M.  d’I talinski.  Ce  mot  se  trouve 
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dans  l’Alcoran,  sur.  51,  v.  47  sédition  de  Hinckelmann.  L’auteur 
du  livre  cité  -dans  la  note  précédente,  dit  ( fol.  51  recto):  » Ils  ont 
» écrit  jyoL  \jb  jLKxj  avec  deux  yas.  » 

(26)  Au  lieu  de  v»Ui  , on  ne  lit,  dans  mon  manuscrit  et  dans 

celtii  du  Roi , que  ; j’ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit  de 

M.  d’Itaiinski. 

(27)  Au  lieu  de  pratiques,  ou,  comme  je  l’ai  traduit , in- 

dustriels, mon  manuscrit  porte  àU^sJI  scientifiques  ou  théoriques. 

(28)  Le  mot  U -^1  signifie  conventionnel  ou  technique.  J’ai  ex- 
pliqué ce  mot  dans  la  première  partie  de  ce  recueil  , note  (3) , 
pag.  444-  Sans  doute  l’auteur  entend  parler  des  sciences  qui  ont 
pour  objet  des  choses  qui  n’existent  que  par  l’effet  d’une  convention 
implicite  ou  explicite,  comme  toutes  les  langues,  l’écriture,  les  pro- 
cédés de  l’arithmétique,  &c. , par  opposition  aux  sciences  qui  ont  pour 
objet  ce  qui  existe  indépendamment  de  toute  convention , comme 
la  métaphysique  , la  théologie  dogmatique , la  morale , les  propriétés 
des  nombres , &c. 

(29)  II  faut  lire  Ebn-Ali.  Son  nom  étoit  Mohammed  : sa  vie  se 
trouve  dans  Ebn-Khilcan.  Ebn-Mokia  est  mort  en  326  de  l’hégire. 

(30)  La  vie  d’Abou’lhasan  Ali , fils  de  Hélai , connu  sous  le  nom 
d’ Ebn-albawwab , se  trouve  dans  la  Biographie  d’Ebn-Khilcan , qui  dit 
qu’il  mourut  en  423  > et  suivant  d’autres  en  4*3-  Abou’lféda  place 
sa  mort  sous  l’an  4'2  (Annal.  Moslem.  tom.  III,  pag.  55). 

(31)  Le  mot  est  le  pluriel  de  mot  d’origine  per- 

f /O  / .4* 

sane,  et  qui,  en  persan,  s’écrit  ou  , et  aujourd’hui. 


? — <i — ^=»  par  un  * . Giggeïus,  et,  après  lui,  Castell,  écrivent 

et  le  rendent  par  rei  peritià  prceditus  : mais  Giggeïus  a soup- 
çonné qu’il  y avoit  une  faute  dans  le  manuscrit  arabe  dont  il  faisoit 
usage  ; car  il  ajoute,  sed  fallit  codex.  Meninski  a mieux  connu  la  signi- 
fication de  ce  mot;  mais  je  crois  qu’il  a eu  tort  de  le  traduire  par 
qui  paratâ  pecunià  émit.  Il  est  vrai  qu’on  l’explique  en  arabe  par 
«Xïb  ; mais  ce  mot  arabe  veut  dire , celui  qui  examine  les  pièces  de 
monnaie  pour  séparer  les  bonnes  des  mauvaises.  A.  Schultens  ( Consess. 
Harir.  quart.,  quint,  et  sext.  p.  191  ) a hésité  sur  le  sens  de  ce  mot, 
qu’il  a cependant  rendu  assez  bien  par  probee  monetae  examinatores 
callidi  ; mais  il  a eu  tort  de  dire  qu’il  ne  se  trouvoit  pas  dans  Firou- 
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zabadi.  En  effet,  on  l’y  trouve  écrit  avec  un  i , et  cet  écrivain  dit  r 
. .il  iUuJ!  j ...(fl.  v ■ j-l1 . ( Voye^  aussi  mon  Commentaire  sur  les 

Séances  de  Hariri , séance  VI,  p.  J4-)  11  me  paroît  que  le  mot 
en  persan,  a diverses  significations,  et  qu’on  peut  le  rendre  par  col- 
lecteur des  taxes  ou  contributions , courtier,  changeur,  banquier,  parce 
que  toutes  les  personnes  qui  exercent  ces  professions  ont  besoin  de 
vérifier  les  monnoies  pour  séparer  les  bonnes  des  mauvaises.  Quelque- 
fois même  on  peut  le  traduire  par  intendant  ou  syndic  d’un  village, 
parce  que  c’est  à l’ intendant  d’un  seigneur  ou  au  syndic  d’un  village  à 
percevoir  les  revenus  du  propriétaire  ou  les  taxes  publiques.  Ces  di- 
verses significations  sont  indiquées  par  l’auteur  du  dictionnaire  persan 
intitulé  Bourhan  kati  et  aussi  par  le  nouveau  diction- 

naire du  rajah  d’Oude,  publié  sous  le  titre  de  Heft  hilzim,  où  l’on 
s’est  contenté  de  copier  l’article  .v  ■ g*?"  du  Bourhan  kati.  lis  expliquent 

ce  mot  par  j'*  ***tÿ±-  trésorier,  changeur,  * ‘JS  pestur  , 

jlà  et  percepteur  des  revenus  ou  des  taxes  publiques , 

J — r..  courtier , ylïAà  syndic  d'un  village.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  le  traducteur  turc  du  Bourhan  kati  fait  observer  ( t.  II,  fol.  236 
recto  ) que,  trouvant  le  mot  diversement  expliqué  dans  les  dif- 

férens  dictionnaires  qu’il  a consultés,  et  ne  pouvant  pas  s’assurer  quelle 
étoit,  entre  ces  diverses  interprétations,  la  véritable,  il  les  a toutes 
rapportées.  Le  traducteur  turc  du  Kamous  ( tom.  II , pag.  723  ),  après 

avoir  dit  que  «Xxgj»-  signifie  àlij  et  , et  qu’on  dit  ^ «Xa 

c’est-à-dire,  , ajoute  : 

« Le  commentateur  dit  que  ce  mot  est  formé  du  persan  , et 

»se  dit  proprement  d’un  changeur  et  d’un  vérificateur  habile  à distin- 
»guer  les  bonnes  pièces  de  monnoie  d’avec  les  mauvaises,  mais  qu’en- 
» suite  on  s’en  est  servi  pour  exprimer  un  homme  qui  connoît  à fond  les 
» affaires  et  qui  en  pénètre  les  circonstances  les  plus  subtiles.  » 

«xjij  tS" tg-yb  «Xa^5~  *>**ysr  y*.*  •çj** 

w «*>  ^ 

o«Xijlc 

Abou’Imahassen  raconte  quelque  part,  sous  l’année  323,  que  le  vizir 
Ebn-Mokla  ayant  donné  à un  poète  un  mandat  pour  toucher  une 
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gratification , le  banquier  différa  de  la  lui  payer , -V-  » g akki  ■ Le 
même  écrivain  rapporte  que  le  khalife  Moktader  défendit  d’admettre 
à son  service  des  Juifs  ou  des  Chrétiens,  si  ce  n’est  pour  l’exercice 
de  la  médecine  ou  de  la  banque , : c’est  un  mot  à ajouter  à ' 

nos  lexiques. 

(32)  Emin-eddin  Abou’ldorr  Yakout  Mausili,fils  d’Abd-allah , por- 
toit  le -surnom  de  AIcliki , parce  que  sa  famille  avoit  été  au  service 
du  sultan  Abou’lfath  Mélieschah  Seldjoukide.  Il  habitoit  Mosul , et 
il  se  distingua  par  la  beauté  de  son  écriture.  H consacra  particuliè- 
rement sa  plume  à transcrire  des  exemplaires  du  Sihah  de  Djewhari. 
Ebn-Khiican  assure  en  avoir  vu  plusieurs  qui  se  vendoient  cent  dinars. 
Il  mourut  à Mosul  en  l’année  618,  dans  un  âge  fort  avancé..  Dans 
sa  vieillesse , son  écriture  n’avoit  plus  la  même  beauté. 

(33)  Ali  Adjémi  m’est  entièrement  inconnu.  J’ai  traduit  JjJI  par 

le  saint  personnage  ; il  se  pourroit  que  ce  fût  un  surnom , ou  . -^1 
pouf  W eliyy-eddin  Jj. 

(34)  J’ai  conservé  dans  la  traduction  l’amphibologie  que  présente 
le  texte,  où  lilJUd  semble  pouvoir  s’entendre  de  Y Egypte  comme 
de  Ylrak.  Je  crois  cependant  que  l’auteur  veut  dire  que  c’est  de 
l’Irak  que  les  Persans  ont  reçu  immédiatement  l’écriture  arabe. 

(35)  Ici  le  manuscrit  du  Roi  porte  ; j’ai  préféré  la 

leçon  de  mon  manuscrit,  qui  est  aussi  celle  du  manuscrit  de 

M.  d’1  talinski. 

(36)  Les  Lamtouniens  ou  Lamtounes  sont  les  mêmes  que  les  Al- 
moravides  U.lj  , dont  la  puissance  a duré  environ  un  siècle , à 
partir  du  milieu  du  v.c  siècle  de  l’hégire.  On  peut  consulter,  sur 
l’histoire  de  cette  dynastie,  Casiri,  Bibl.  ar.  hisp.  escur.  tom.  II, 
pag.  216  et  suiv.  ; Fr.  de  Dontbay,  Gescliichte  der  maurit.  Kcenige , 
tom.  I,  pag.  171  et  suiv.;  D.  Jos.  Ant.  Conde,  Histor.  de  la  do- 
mination de  los  Arabes  en  Espana , tom.  II , pag.  73  et  suiv. 

(37)  Dans  cet  endroit  j’entends  par  Jufit  , les  peuples  de 

contrées  civilisées  de  l’Afrique  septentrionale , par  opposition  aux  tribus 
barbares  du  désert. 

(38)  Voy.  sur  le  Bilad-aldjérid , Léon  , Africie  Descr.  pag.  5 et  264, 

édition  de  1632.  Casiri  ( Bibl.  ar.  hisp.  escur.  tom.  I,  pag.  107  ) 
parle  d’une  ville  du  Bilad-aldjérid,  nommée  Schakra- 
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tesiyya.  Le  Biiad-aldjérid  appartient  en  partie  à l'empire  de  Maroc  et 
en  partie  à la  régence  d’Alger.  Suivant  la  division  usitée  parmi  les 
géographes  arabes,  il  est  compris  en  partie  dans  le  Alagreb  du  mi- 
lieu OjjtU , et  en  partie  dans  le  Mhgreb  extrême  ou  le  plus 

reculé 

Mr 

(39)  Les  Almohades  ou  Mowahhids  ont  succédé  aux 

Lamtouniens  ou  Aintoravides.  On  place  communément  les  com- 
mencemens  de  cette  dynastie  à l'an  514,  et  sa  durée  fut  d’environ 
150  ans.  Voyez  Casiri , Bibl.  ar.  hisp.  escur.  tom.  II,  pag.  219  et 
suiv.;  Fr.de  Dombay  , Gesch.  der  maurit.  K.rnige , tom.  II,  pag.  ir 
et  suiv.:  D.  Jos.  Anton.  Conde  , Historia  de  ta  dominacion  de  los 
Arabes  en  Espaha , tom.  II,  pag.  213  et  suiv. 

(40)  Voyei  la  note  (46) , ci-devant , pag.  304. 

(41)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran,  s.  1 3 , v.  4*  > éd.  de  Hirickelm. 

(42)  Ce  qu’on  appelle  ,,,  c’est  la  lettre  qui  joue  le  principal 

rôle  dans  la  rime  d’un  poëme  arabe.  II  peut  entrer  jusqu’à  six  lettres 
dans  la  rime  ou  d’un  poëme  arabe,  et  chacune  de  ces  lettres 

a son  nom  particulier.  Les  noms  de  ces  lettres  sont,  i.°  rétvi  , 
2.0  redf  (jïj  , 3.0  tasis  , 4-°  dakhil  Joçiua  , 5.0  wasl  , 

6.°  khoroudj  i..  On  appelle  réwi  la  lettre  sur  laquelle  est  fon- 

dée la  rime  du  poëme  et  qui  donne  son  nom  au  poëme  : si  cette 
lettre  est  un  mim , le  poëme  se  nomme  sOvaaoï  ; si  c est  un  ya, 

il  se  nomme  jçj.eî',  à jyuoï . Le  redf  est  une  lettre  de  prolongation 
qui  précède  le  réwi , telle  que  Yélif  dans  JLüi  , le  waw  dans  cjyyi- , 
et  le  ya  dans  Le  tasis  ést  un  élif  quiescent,  appartenant'  à 

l’avant-dernière  syllabe,  et  séparé  du  réwi  par  une  autre  consonne , 


comme  dans  les  mots  Jjik*  et  kâLw  ; et  cette  autre  consonne  , qui 
est  interposée  entre  le  tasis  et  le  réwi , est  ce  qu’on  appelle  dakhil. 
On  nomme  wasl  un  élif,  un  hé , un  ya  ou  un  waw  qui  suit  le  réwi. 

0 j 

Ainsi,  dans  des  vers  qui  se  termineroient  par  les  mots  a , 

« J <t  J 

et  le  réwi  est  le  ba  et  le  wasl  est  le  ha  ; de  même, 

si  le  vers  se  termine  par  ou  ^ , le  réwi  est  la  lettre  ra 

et  le  wasl  est  le  waw  ou  le  ya.  Enfin  le  khoroudj  est  une  lettre 
foible  et  quiescente  qui  vient  après  le  lié,  faisant  les  fonctions  de 
wasl , mais  n’étant  pas  quiescent,  comme  dans  , 
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dans  ces  mots  le  rwi  est  le  ba  , le  wasl  est  le  hé  r 
et  1 ’élif  est  le  khoroudj. 

Le  mètre  nommé  bésït  , a,  dans  chaque  hémistiche,  quatre- 

pieds,  dont  le  premier  et  le  troisième  sont  des  et  le  second 

et  le  quatrième,  des  j.  C’est  donc  par  erreur  qu’on  a écrit  dans 
le  texte  que  le  poëme  suivant  est  du  mètre  bésit  ; car  chaque  distique 
y est  composé  de  trois  pieds,  qui  sont  des  ,Ji*UL i-«.  Le  dernier  pied 
de  chaque  vers  est  catalectique , et  se  trouve  réduit  à ou  . 

Ce  poëme  est  donc  du  mètre  nommé  camil  Ji-Ac^il. 

(43)  Le  mot  signifie  écrire  avec  élégance,  et  en  général, 

faire  une  chose  élégamment  et  avec  grâce.  Je  me  tiens  pour  assuré  qu’au 
lieu  de  e plvo  il  faut  lire  a él  ^ • mais  les  trois  manuscrits  portant 
» fl  t y*  1 je  n’ai  pas  voulu  introduire  cette  correction  dans  le  texte, 
quoiqu’elle  me  paroisse  indispensable. 


(•  » 

Hariri,  dans  le  ^ et  7 

de  mon  manuscrit  ),  observe  qu’il  y a dans  la  langue  arabe  beaucoup 
de  noms  qui  ne  s’emploient  que  quand  la  chose  qu’ils  expriment 

réunit  certaines  circonstances.  Ainsi  une  table  ne  se  nomme 

que  quand  elle  est  couverte  de  mets;  sans  cela,  on  la  nomme 

» 

De  meme  une  coupe  ne  se  nomme  que  quand  elle  est  remplie 

de  vin;  un  puits  ne  s’appelle  , et  un  seau  que  quand  il 

y a de  l’eau  dedans;  il  faut  que  le  seau  soit  plein,  pour  qu’on  puisse 
le  nommer  t_jy jà.  Une  lance  ne  s’appelle  q que  quand  elle  est  garnie 
de  son  fer;  la  laine  doit  être  teinte,  pour  qu’on  puisse  la  nommer 
^ flg  ; la  safive  ne  se  nomme  qu’aussi  long-temps  qu’elle  est 

dans  la  bouche.  On  n’emploie , pour  dire  une  femme , les  mots 
et  que  tant  qu’elle  demeure  dans  la  maison  de  ses  père  et  mère, 

et  le  mot  que  quand  elle  voyage  dans  une  litière.  11  en  est 

de  même  du  mot  kalam , qui  signifie  le  roseau  dont  on  se  sert  pour 

écrire  : on  ne  nomme  ainsi  ce  roseau  que  quand  il  est  taillé.  A cette 
occasion  , Hariri  cite  ces  vers  du  poëte  f-  ^1  ^Jijt  ^1  Abou’lfath. 
Coschadjim. 
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»»  <•  «■ 
aaajm  tiLU  Isl^  i£&-^  *^>t_j4xJi  i-»»-!  ¥ 


il  A^XmU 


£ làl* 


Si, 


»X-^I 


'j  H 

U J 

Sm  di-Xïj  Ujlà  t^Ul  Ly . Xæ  jUfifiJI  ÜiXjU  o«Xjft 


« Je  n’aime  point  voir  l’encrier  rempli  de  roseaux:  c’est  là,  suivant 
«moi,  une  honte  pour  l’écrivain  ( à la  lettre,  pour  les  écritoires).  Un 
»seul  halam  et  une  belle  écriture:  joignez-y,  si  vous  voulez,  un  roseau 
» non  taillé.  Le  kalam  est  la  monture  du  brave,  sur  laquelle  il  a cou- 
n tume  de  voyager;  l’autre  roseau  est  un  cheval  de  rechange.  » 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  ,_jU Aâ»,  dont  chaque  hémistiche 
se  compose  régulièrement  d’un  yJuüU*y^  entre  deux  ce  qui 

donne  cette  mesure  : 


— VS  - - — | — — V — I — VS  _ — il  — V/  — — I — . — . Vf  _ | _ VJ  — _ 

O J » , J 

Iri  le  y L est  changé  en  T et  le  est  rem- 

y y 

placé  quelquefois  par  un  , ou  par  un  . 

u» 

Dans  le  premier  de  ces  vers , je  regarde  comme  le  pluriel 

de  «Ijà  ; ce  pluriel  est  de  la  forme  , et  doit  se  prononcer 

w J «v 

, ou  . ( Voyez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I , p.  87 , n.°  1 87.  ) 

✓ // 

W 

Le  mot  ne  peut  point  être  Y adjectif  relatif  ou  • -j  — ■ - de 
iljà.  Hariri,  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  et  immédiatement  après  l’ar- 
ticle duquel  j’ai  extrait  ce  qui  précède,  critique  ceux  qui  de  àlj* 
forment  l’adjectif  relatif  jlji  , et  prouve  qu’il  faut  dire  ■ 

y 

Coschadjim  se  nommoit,  suivant  Hadji-Khalfa , Aboulfath  Mah- 
moud} fils  de  Hosain,  et  est  mort  vers  l’an  350.  Ebn-Khiican  en  fait 
mention  dans  la  vie  de  Séri , surnommé  Alréfa  et  Kendi,  fils  d’ Ahmed, 
fils  de  Séri  U^JI  cgOvj..-^all  ^-Jl  ^ «X^-l  ($i  Séri  affec- 

toit  d’imiter  Coschadjim,  et  s’occupoit  à faire  des  copies  du  recueil 
-de  ses  poésies.  Comme  il  en  vouloit  à deux  poètes  nommés  Abou-Becr 
Alohammed  et  Abou-Othman  Said  Jyuu» , tous  deux  fils  de  H asc  hem , 
et  tous  deux  surnommés  Khaldi  yUoUil,  il  les  accusoit  de  dérober 
ses  propres  vers  et  ceux  de  Coschadjim , et  il  inséroit  dans  les  copies 
qu’il  faisoit  des  poésies  de  Coschadjim , les  plus  beaux  vers  de  ces 
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deux  poëtes,  afin  de  grossir  ainsi  ses  copies,  de  les  vendre  plus  cher  , 
et  de  justifier  l’accusation  de  plagiat  qu’il  leur  avoit  intentée.  « C’est 
» pour  cela,  dit  Ebn-Khiican,  que,  dans  plusieurs  exemplaires  des 
» poésies  de  Coschadjim,  on  trouve  des  additions  qui  ne  sont  point 
» dans  les  exemplaires  authentiques.  » 

« y s 

(44)  Le  mot  ajcL».  , qu’on  prononce  aussi  aàXsk-  , signifie  la  tige 
* 

ou  le  fût  du  kalam,  depuis  l’endroit  où  commence  la  taille  jusqu’à 
l’extrémité  supérieure.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce  sujet  dans  le  Kamous: 

m 

J AiiLcw  (2JM  l*  jfcJJî  (J*  ^-*^3  tJlj 

» * ^ w 

5^  ^ u2>j)  X*lAAJ  0-?  î <\jk£ 

m '"S  *•  * 

^ cxAxÜ  J b jXxla# 

« Djilf  veut  dire  un  homme  brutal  . . . djilf  a , un  morceau  de  pain 
» desséché  et  sans  assaisonnement,  et  t/n  fragment  d’une  chose  quelcon- 
que: en  parlant  d’un  kalam,  c’est  ce  qui  est  entre  la  taille  et  U ex - 

» trémité  du  kalam  ( voye^  le  mot  ajU»  dans  Castell  ).  On  prononce 

» aussi  djelfa.  Abd-alhamid  a usé  de  ce  mot,  lorsqu’il  dit  à Silm  , 
» fils  de  Kotaïba,  voyant  qu’il  écrivoit  mal  : Si  tu  veux  que  ton  écriture 
» soit  bonne , aie  soin  que  la  tige  de  ton  kalam  soit  longue  et  épaisse , 
» et  que  sa  taille  soit  aiguë  et  inclinée  vers  la  droite.  Silm  disoit  : 
» Je  suivis  son  avis,  et  mon  écriture  devint  belle.» 

(4  5)  Les  deux  manuscrits  et  le  texte  publié  par  M.  l’abbé  Lanci 
portent  yXsf-  V ; mais  ni  le  sens , ni  la  mesure  du  vers  ne  permettent 
de  lire  ainsi,  et  il  faut  supprimer,  comme  je  l’ai  fait,  5(  qui  n’est  que 
la  dernière  syllabe  du  mot  précédent  XàLfc,  répétée  mal-à-propos. 

t» 

(46)  Par  laitll  la  coupe  , j’entends  le  dernier  coup  de  canif  qui 
forme  la  pointe  du  bec.  En  disant  énigmatiquement  qu’il  faut  tenir 
le  milieu  entre  une  forme  arrondie  et  une  forme  pointue,  l’auteur 
veut  dire,  ce  me  semble,  que  ce  ne  doit  pas  être  une  pointe  aiguë 
et  très-fine , mais  qu’elle  doit  avoir  une  certaine  épaisseur  et  être  faite 
obliquement,  ce  qui  en  fait  un  segment  de  cercle. 

M.  Herbin,  dans  son  Essai  de  calligraphie  orientale , à la  suite  de 
ses  Développemtns  des  principes  de  la  langue  arabe  moderne  .dit  ( p.  227)  : 


Digitized  by  Google 


Ebn-Khaldoun.  J35 

» On  doit,  pour  tailler  le  kalarn , le  coucher  sur  le  gras  du  pouce 
» gauche,  en  le  tenant  avec  l’index.  On  commence  par  l’entailler  aux 
» deux  tiers  de  sa  grosseur , et  l’on  a soin  de  retirer  certains  petits 
» filamens  qu’on  trouve  dans  la  moelle  du  dedans.  Les  Orientaux  ont 
«une  espèce  de  vénération  pour  ces  filamens;  ils  prétendent  qu’il  faut 
j>  les  manger  ou  les  jeter  au  feu.  Je  me  rappelle  que  mon  maître  d’écri- 
» ture  et  plusieurs  autres  T urcs  ne  me  donnèrent  de  ces  kalams  qu’après 
» que  je  leur  eus  bien  promis  de  me  conformer  à cet  usage.  » Le 
même  auteur  dit  ailleurs  ( pag.  226),  en  parlant  de  la  manière  de 
préparer  les  kalams,  ou  cannes  dont  on  se  sert  pour  écrire  :«  Quoi- 
» qu’elles  soient  plus  épaisses  que  nos  plumes  ordinaires , elles  le  sont 
» cependant  bien  moins  après  qu’elles  ont  été  taillées  : car  alors  on  a 
» soin  d’enlever  toute  la  moelle  du  dedans,  et  il  ne  reste  plus  qu’une 
» espèce  d’écorce  fort  mince  et  qui  a cependant  assez  de  ‘force.  » 

(47)  Le  mot  a ici  une  signification  qu’on  ne  trouve  point 

clairement  exprimée  dans  les  dictionnaires.  On  voit  bien  qu’il  doit 
signifier  préparé , traité;  je  pense  qu’il  exprime  ce  qu’on  rendroit  en 
latin  par  medicatus.  J’ai  observé  ce  mot,  il  y a long-temps,  dans  un 
passage  du  chapitre  où  Makrizi  décrit  les  pyramides.  Cet  écrivain  dit, 
d’après  Ibrahim , fils  de  Wasifschah  , qu’on  avoit  placé  dans  les  grandes 
pyramides  des  cuves  ou  cuvettes  dans  lesquelles  il  y avoit  des  eaux  pré- 
parées artificiellement  et  autres  choses  semblables  jjûUiil 

JÜi  Lj  ®ljvU  ( manuscrit  arabe  delà  biblio- 

thèque du  Roi,  n.°  693  C,  fol.  87  recto  ).  M.  Langlès  a cité  ce 
passage  dans  sa  traduction  française  du  Voyage  d'Egypte  et  de  A’ubie 
de  Norden  , tom.  Il,  pag.  269. 

Sur  les  mots  ,^J1 , voy.  mon  Commentaire  sur  les  Séances 

de  Hariri,  séance  vi , pag.  59. 

.(48)  Le  verbe  J yo  signifie , à ce  qu’il  paroît , mêler  plusieurs  choses 
en  les  battant  ensemble , et  tirer  le  suc  ou  l'essence  d’une  chose  en  la 
faisant  infuser  ou  macérer  dans  de  l’eau.  L’auteur  du  Kamous  dit  : 

Ijl  ««.  j j Jj.  ....  ; 


sur  quoi  il  faut  observer  que , dans  l’édition  du  Kamous  donnée  à 

Calcutta  , on  a imprimé  Jl tlf  au  lieu  de  'Le  traducteur 

turc  du  Kamous  a un  peu  développé  la  pensée  de  l’auteur  ; il  s’ex- 
prime ainsi  : 
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ÿXjumj  j->  aAjÏ  yO  fxXÀj  ^GjJAaJS 

**•  ^ 

! lit  Ayo  JLiü  tS~  (j^LûUo  aLj!  yto  di. . ^fyt  jS 


A » *>l  »«•»  ^JaS^^ù.  «^?t  «jk,  . ...*UW 

loLwj  (jjt  &\yO~4  & Jyaj  *1,4  JUü  J* 

(49)  On  lit  dans  les  deux  manuscrits  et  dans  le  texte  publié  par 

M.  l’abbé  Lanci  j,  ■ -^1  j ce  mot  signifie , suivant  l’auteur  du  Ka- 
«* 

mous,  «-«4»)  c’est-à-dire , qui  a quelque  chose tie  bon  à manger 

avec  son  pain  , et  il  vient  de  j » assaisonner  son  pain  avec  de  la  graisse. 
On  peut  conjecturer,  d’après  cela,  que  l’auteur  a voulu  parler  d’un 
papier  préparé  avec  une  sorte  d’enduit  gras  pour  le  rendre  plus  lisse. 
Peut-être  faut-il  lire  c’est-à-dire,  bien  fait,  bien  fabriqué,  ou 

même  bien  collé.  Il  est  possible  , au  surplus,  que  le  mot  jyù£  exprime 
métaphoriquement  la  même  idée. 

C50)  Mon  manuscrit  porte  ^xjuàxJlj  i.-;p-V-H  , et  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  Roi  -jçyUllj  yx  : cette  der- 

♦ * m 

nière  leçon  est  la  seule  vritie  , car  les  mots  ^ et  yÂ  1 s’emploient 
comme  synonymes  en  parlant  de  la  chevelure,  et  se  disent  d’un  homme 
dont  les  cheveux  sont  sales  et  en  désordre.  Je  pense  que  ces  mots  sont 
employés  ici  métaphoriquement,  et  veulent  dire  qu’il  faut  mettre  le 
papier  en  presse,  pour  éviter  qu’il  soit  chiffonné  et  qu’il  forme  des 
plis. 

Dans  le  manuscrit  de  M.  d’Italinski  on  lit '•'■■r-  aJI  <jJ*» 
ce  qui  ne  vaut  rien. 

(51)  Au  lieu  de  aime,  on  lit  dans  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  et  dans  celui  de  M.  d’Italftiski,  <_***?  exauce:  l’une 
et  l’autre  leçon  sont  également  admissibles. 

(52)  Les  deux  manuscrits  ont  ; je  pense  que  l’auteur 

avoit  écrit jj^ûjAl  a* U5~,  et  j’ai  adopté  cette  correction  dans  le  texte. 
Elle  est  confirmée  par  le  manuscrit  de  M.  d’Italinski.  II  y a ici  une 
allusion  à l’AIcoran , sur.  17  , v.  14,  édition  de  Hinckelmann. 

(53)  Ceci  est  tiré  de  i’AIcoran  , sur.  4S>  v.  2 et  3. 


N.” 
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• N.°  XIX. 

Lamïyyat  alarab;  pocme  de  Schanfara  ( i ). 


P«g-  r;4- 


Le  mot  Schanfara  signifie  celui  qui  a de  grosses  livres . 
Notre  poète  étoit  de  ia  tribu  d’Azd , et  du  nombre  de  ceux 
qui  se  distinguoient  par  leur  Iégéreté  à la  course.  Parmi  les 
coureurs  célèbres  entre  les  Arabes , il  y en  avoit  qu’un  che- 
val n’auroit  pu  atteindre  : tels  étoient  Schanfara  , Solaïc 
fils  de  Salaca  (2),  Omar  fils  de  Barrak,  Asir  fils  de  Djaber, 
Taabbata-scharran.  Schanfara  avoit  juré  de  tuer  cent  hommes 
des  Bénou-Salaman,  et  il  en  tua  effectivement  quatre-vingt- 
dix-neuf.  Toutes  les  fois  qu’il  rencontroit  un  homme  de  cette 
tribu,  il  lui  disoit,  à ton  ail,  puis  il  droit  sa  flèche,  et  attra» 
poit  justement  son  œil.  En  conséquence,  ils  lui  tendirent  des 
embûches,  et  réussirent  à se  rendre  maîtres  de  sa  personne. 
Ce  fut  Asir,  fils  de  Djaber,  l’un  de  ces  fameux  coureurs,  qui 
se  saisit  de  lui.  Il  ne  cessa  de  le  guetter  jusqu’à  ce  que  Schan- 
fàra  étant  descendu  dans  une  gorge  pour  boire,  il  l’y  surprit 
à la  faveur  de  la  nuit.  Les  Bénou-Salaman  firent  donc  mou- 
rir Schanfara  ; mais  ensuite  un  d’entre  eux  passant  auprès 
de  son  crâne,  et  lui  ayant  donné  un  coup  de  pied,  une  es- 
quille du  crâne  lui  entra  dans  le  pied,  et  fui  fit  une  bles- 
sure dont  il  mourut.  Ainsi  fut  complété  le  nombre  de  cent 
hommes  que  Schanfara  avoit  juré  de  faire  périr. 

POËME(j). 

Enfans  de  ma  mère  (4),  préparez-vous  à partir,  et  hâtez 
le  pas  de  vos  montures:  pour  moi,  je  vais  chercher  une  autre 
Tom.  II.  Y 
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Pag-  ‘}S-  société  (5)  que  celle  de  votre  famille.  Déjà  toutes  choses  sont 
prêtes  (6):  l’astre  des  nuits  brille  de  son  éclat,  les  chameaux 
sont  sanglés,  prêts  à marcher  où  les  besoins  nous  appellent,  et 
la  selle  est  placée  sur  leur  dos  (7). 

Il  est  sur  la  terre  une  retraite  éloignée,  où  l’homme  géné- 
reux peut  être  à l’abri  des  insultes;  un  asyle  solitaire,  prêt 
à recevoir  quiconque  veut  se  soustraire  à la  haine  des  siens  (8). 
Jamais,  certes  (9),  jamaisil  ne  se  trouveraà  l’étroit  sur  la  terre, 
l’homme  prudent,  et  qui  sait  employer  les  heures  de  la  nuit 
à courir  après  l'objet  de  ses  désirs,  ou  à s’éloigner  de  ce  qui 
cause  sa  frayeur.  D’autres  compagnons  me  dédommageront 
de  la  perte  de  votre  société,  un  loup  endurci  à la  course,  un 
léopard  au  poil  ras,  une  hyène  à l’épaisse  crinière.  En  leur 
compagnie,  on  ne  craint  point  de  voir  trahir  son  secret  (10); 
et  le  malheureux  qui  a commis  une  foiblesse , n’appréhende 
point  d§  se  voir  lâchement  abandonné  en  punition  de  sa 
faute.  Tous  ils  repoussent  les  insultes,  tous  ils  combattent 
avec  bravoure  ; aucun  d’eux  cependant  n’égale  l’intrépidité 
avec  laquelle  je  m’élance  au  premier  aspect  de  l’ennemi  (11). 
Mais  quand  il  s’agit  d’étendre  la  main  pour  partager  les  ali- 
mens,  alors  que  le  plus  avide  est  le  plus  diligent,  je  11e  les 
devance  plus  en  vitesse  (12).  C’est  l’effet  de  cette  générosité 
par  laquelle  je  m’élève  au-dessus  d’eux:  car  le  premier  rang 
appartient  de  droit  au  plus  généreux  (ij).  Je  supporterai 
sans  peine  la  perte  de  ces  compagnons  que  les  bienfaits 
Pag-  mêmes  ne  peuvent  subjuguer,  et  dont  le  voisinage  ne  pro- 
cure aucune  agréable  diversion  ( 1 4)  ; et  je  ne  m’apercevrai  pas 
de  leur  absence,  pourvu  que  ces  trois  autres  ne  m’abandonnent 
point , un  cœur  intrépide,  un  glaive  étincelant , un  arc  aussi 
long  que  robuste  (15)  qui  rende  un  son  éclatant,  du  nombre 
de  ces  .arcs  polis  (16)  , et  dont  le  mérite  est  relevé  par  la 
beauté  des  courroies  et  du  baudrier  auquel  il  est  suspendu  ; 
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qui  gémissent  (17)  à l’instant  où  la  flèche  s’échappe,  et  qui 
semblent  imiter  les  cris  et  les  hurlemens  d’une  mère  accablée 
d'infortune,  à laquelle  le  sort  a ravises  enfans  (18). 

Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  incapables  de  supporter  la 
soif,  qui,  en  menant  le  soir  leurs  troupeaux  à la  pâture,  éloi- 
gnent les  petits  de  leurs  mères  dont  le  sein  ne  leur  est 
point  interdit  (19).  Je  ne  suis  pas  non  plus  du  nombre  de 
ces  hommes  pusillanimes  et  poltrons,  qui  ne  s’éloignent  ja- 
mais de  la  compagnie  de  leurs  femmes,  et  délibèrent  avec 
elles  sur  toutes  leurs  démarches  (201;  de  ces  hommes  qu’un 
rien  étonne,  aussi  timides  que  l’autruche,  dont  le  cœur  pal- 
pitant semble  un  passereau  qui  s’élève  et  s’abaisse  tour-à-tour 
à l’aide  de  ses  ailes  (21);  rebut  de  leurs  familles,  lâches 
casaniers,  qui  passent  tout  leur  temps  à causer  d’amourettes 
avec  les  femmes  {22),  et  que  l’on  voit  à tous  momens  du 
jour  parfumés  et  fardés  (23).  Je  ne  suis  pas  de  ces  hommes 
foibles  et  petits,  dont  les  défauts  ne  sont  rachetés  par  aucune 
vertu,  incapables  de  tout,  qui  n’étan*  protégés  par  aucune 
arme , prennent  l’épouvante  à la  moindre  menace  (24)  ; de  P,ig.  tJ7. 
ces  âmes  sans  énergie  que  les  ténèbres  saisissent  d’effroi, 
quand  leur  robuste  et  agile  monture  entre  dans  une  soli- 
tude affreuse  qui  n’est  propre  qu’à  égarer  le  voyageur  (25). 

Quand  les  pieds  de  ma  monture  rencontrent  une  terre  dure 
et  semée  de  cailloux,  ils  en  tirent  des  étincelles  et  les  font 
voler  en  pièces.  Je  sais  triompher  de  la  faim  en  entretenant 
long-temps  (26)  son  espoir  par  de  vaines  promesses,  jusqu’à 
ce  qu’enfin  je  la  réduise  au  néant  (27)  ; j’en  détourne  ma  pen- 
sée et  je  l’oublie  entièrement.  Je  dévore  la  poussière  de  la  terre 
sèche  et  sans  aucune  humidité , de  peur  que  quelque  bien- 
faiteur orgueilleux  ne  s’imagine , en  venant  à mon  secours , 
avoir  le  droit  de  s’élever  au  dessus  de  moi  (28).  Si  ce  n’étoit 
la  crainte  d’essuyer  quelque  outrage  [qui  m’a  fait  embrasser 

Y. 
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cette  vie  pénible  et  errante],  tout  ce  que  l’on  peut  desirer 
pour  apaiser  la  faim  ou  la  soif,  ne  se  trouveroit  que  chez 
moi  (29);  mais  une  ame  fière  comme  la  mienne,  ne  conti- 
nuera de  m’animer  , s’il  me  faut  souffrir  des  affronts , qu’aussi 
long-temps  que  je  pourrai  me  transporter  dans  d’autres  ré- 
gions. Je  sais  renfermer  la  faim  dans  les  replis  de  mes  en- 
trailles {30}, comme  sont  tenus  fermement  dans  la  main  d’une 
habile  fileuse  les  fils  que  tordent  ses  doigts  (31). 

Je  sors  dès  le  matin,  n’ayant  pris  qu’une  légère  nourriture, 
tel  qu’un  loup  maigre  aux  poils  grisâtres,  qu’une  solitude 
conduit  k une  autre  solitude  (32),  et  qui,  pressé  de  la  faim, 
se  met  en  course  dès  la  pointe  du  jour  avec  la  rapidité  du 
r<tg.  ijS.  vent  (33):  dévoré  par  le  besoin  , il  se  jette  (34)  dans  le 
fond  des  vallées  et  précipite  sa  marche  ; fatigué  de  chercher 
en  vain  dans  des  lieux  où  il  ne  trouve  aucune  proie,  il  pousse 
des  hurlemens  auxquels  répondent  bientôt  ses  semblables , 
des  loups  maigres  (33)  comme  lui,  aux  flancs  décharnés,  dont 
le  visage  porte  l’empreinte  de  la  vieillesse;  on  diroit,  à la 
rapidité  de  leurs  mouvemens,  que  ce  sont  les  flèches  qu’agite 
dans  ses  mains  un  homme  qui  les  mêle  pour  tirer  au  sort  (36), 
ou  que  le  chef  d’un  jeune  essaim  mis  en  liberté  hâte  le  vol 
de  la  troupe  qui  le  suit,  vers  les  bâtons  qu’a  placés,  pour 
les  recevoir,  dans  un  endroit  élevé,  l’homme  qui  s’occupe 
à recueillir  le  produit  du  travail  des  abeilles  (37).  (.'es  loups 
ouvrent  une  large  gueule;  leurs  mâchoires  écartées  ressem- 
blent aux  deux  parties  d’une  pièce  de  bois  que  l’on  a fendue; 
ils  ont  un  aspect  affreux  et  terrible.  Aux  hurlemens  de  ce 
loup,  les  autres  répondent  par  des  hurlemens  dont  reten- 
tissent au  loin  les  déserts;  on  les  prendroit  pour  autant  de 
mères  éplorées,  dont  les  cris  déchirans  se  font  entendre  du 
sommet  d’une  colline  élevée.  A ses  cris  succède  Je  silence, 
et  le  silence  succède  à leurs  cris;  toujours  constans  h imiter 
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son  exemple,  ils  se  consolent  de  la  faim  qui  les  dévore,  par 
celle  qu’endure  celui-là  , et  leurs  tourmens  respectifs  servent 
aussi  à soulager  leurs  communes  douleurs  (38).  Se  plaint-il, 
ils  font  entendre  leurs  plaintes  ; s’il  renonce  h des  plaintes  su- 
perflues, les  autres  y renoncent  aussi;  et  certes  , là  où  les 
plaintes  11e  servent  de  rien,  la  patience  est  de  beaucoup  pré- 
férable (39).  Il  retourne  sur  ses  pas,  et  les  autres  retournent 
pareillement  sur  leurs  pas:  ils  précipitent  leur  course,  et, quoi- 
que pressés  par  la  violence  de  la  faim  , ils  cachent  les  maux 
qu’ils  endurent  sous  une  bonne  contenance  (4°)- 

Les  katas  (4 1 )au  plumage  cendré  qui  ont  volé  pendant  toute  Pag.  /#. 
une  nuit  (4a)  pour  atteindre  une  citerne,  en  faisant  retentir  l’air 
du  bruit  de  leurs  flancs  agités,  ne  boivent  que  les  restes  des 
eaux  où  je  me  suis  désaltéré.  Nous  courions  en  même  temps  pour 
apaiser  notre  soif;  nous  nous  hâtions  (4  5) , à l’envi,  d’atteindre 
cet  objet  de  nos  désirs  : ils  sembloient  embarrassés  dans  leur 
vol,  tandis  que  , sans  me  presser,  je  les  devançois  lestement, 
comme  si  j’étois  le  chef  de  leur  troupe  (44)-  Déjà  je  les  ai 
quittés  , et  je  me  suis  retiré,  [après  avoir  étanché  ma  soif]: 
épuisés  de  fatigue,  ils  tombent  avec  précipitation  sur  les  bords 
humides  de  la  citerne,  et  plongent  dans  la  fange  le  cou  et  le 
jabot  (4j).  Le  bruit  qu’ils  font  tout  autour  de  cette  mare,  est 
comme  celui  d’une  troupe  de  voyageurs  au  moment  où  leur 
caravane  s’arrête  pour  camper  (4<ijc  Us  accourent  de  divers 
côtés  vers  la  citerne:  elle  réunit  leurs  troupes  dans  un  centre 
commun , de  même  que  les  troupeaux  d’un  campement  d’Arabes 
se  réunissent  autour  d’un  abreuvoir  (47) • Us  ont  bu  à la  hâte, 
et,  reprenant  leur  vol  , ils  sont  partis  aussitôt,  semblables, 
au  moment  où  les  premiers  rayons  du  jour  (451)  éclairoient 
leur  retraite  , à une  caravane  de  la  tribu  d’Ohadha  (49)  .cjur 
précipite  son  départ. 

Lorsque  je  prends  la  terre  pour  mon  lit,  j’étends  sur  sa 
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surface  un  dos  que  soulèvent  des  vertèbres  saillantes  et  des- 
séchées (50) , et  je  repose  ma  tête  sur  un  bras  décharné  (51), 
dont  toutes  les  articulations  semblent  être  autant  de  dés  jetés 
par  un  joueur,  et  qui  sont  dressés  debout  devant  lui. 

Si  les  destins  malins  de  la  guerre  (52)  se  plaignent  au- 
p„g.  ije.  jourd’hui  que  Schanfàra  échappe  à leurs  coups  , assez  long- 
temps ils  ont  joui  de  son  malheur.  II  a été  en  proie  à toutes 
les  injustices  qui  se  sont  partagé  sa  chair  comme  celle  d’un 
chameau  dont  les  portions  sont  tirées  au  sort  ; et  toutes  les 
fois  que  quelque  malheur  est  survenu , il  en  a toujours  été  la 
première  victime  (53).  Si  par  hasard  il  goûtoit  un  instant  de 
sommeil,  le  sort  jaloux  ne  sembloit  fermer  ses  yeux  vigiians, 
que  pour  épier  l’occasion  de  le  frapper  de  quelque  nouvelle  in- 
fortune (s4).  Les  soucis,  ses  compagnons  assidus,  n’ont  cessé 
de  se  succéder  avec  autant  et  plus  d’exactitude  que  le  retour 
régulier  des  accès  d’une  fièvre  quarte  (55).  Lorsqu’ils  ap- 
prochoient,  je  les  éloignois  de  moi;  mais  ils  revenoient,  et 
fondoient  sur  moi  de  toute  part  (56). 

Si  tu  me  vois  (57),  semblable  à l’animal  qui  vit  au  milieu  des 
sables  (58)  , exposé  à l’ardeur  du  soleil  ,dans  un  état  de  mi- 
sère (59)  , les  pieds  nus  et  dépourvus  de  chaussure  (60)  , 
sache  que  je  suis  un  homme  dévoué -à  la  patience:  je  cache 
sous  mon  armure  un  cœur  de  lion , et  la  fermeté  dame  me 
tient  lieu  de  sandales  (6 1 ^ Tantôt  je  manque  de  tout , tantôt 
je  suis  dans  l’abondance  : car  celui-là  est  véritablement  riche 
qui  ne  craint  pas  l’exil  , et  qui  n’épargne  point  sa  vie  (6a). 
Le  besoin  et  l’indigence  ne  m’arrachent  aucun  signe  cTimpa- 
Pag.  /.//.  tience  , et  les  richesses  ne  me  rendent  point  insolent  (63). 
Ma  sagesse  n’est  point  le  joue:  des  passions  insensées  (64)  : 
on  ne  me  voit  point  rechercher  les  bruits  défavorables  que 
sème  la  renommée,  pour  ternir,  par  des  rapports  malins,  la 
réputation  d’autrui  (6j). 
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Combien  de  fois  , pendant  une  nuit  rigoureuse  où  le 

chasseur  brûloit,  pour  se  chauffer , et  son  arc  et  ses  flèches  (66), 
son  unique  trésor  , je  n’ai  pas  craint  de  voyager  malgré 
l’épaisseur  des  ténèbres  et  la  pluie  , n’ayant  pour  toute  com- 
pagnie que  la  faiin,  la  brume,  la  crainte  et  les  alarmes  (67)! 

J’ai  rendu  des  femmes  veuves  et  des  enfans  orphelins,  et 
je  suis  revenu  comme  j’étois  parti  , tandis  que  la  nuit  con- 
servoit  encore  toute  son  obscurité  (68 j.  Au  matin  qui  la 
suivoit , pendant  que  j’étois  tranquillement  assis  à Gomaï- 
sa  (69),  deux  troupes  causoient  ensemble  à mon  sujet  (70): 

Nos  chiens , disoient-ils  , ont  aboyé  cette  nuit  ; nous  nous 
sommes  demandé  à nous-mêmes  : Ne  seroit-ce  point  un  loup 
qui  erre  à la  faveur  des  ténèbres,  ou  une  jeune  hyène!  Mais, 
après  un  instant  de  bruit , ils  se  sont  rendormis  , et  alors 
nous  nous  sommes  tranquillisés  en  disant  : Cest  sans  doute 
un  milan  , çu  peut-être  un  épervier , qui  a eu  une  frayeur 
passagère  (7 1 ).  Si  c’est  un  génie  malin  qui  a passé  par  ici , 
certes  il  nous  a fait  un  grand  mal  par  sa  visite  nocturne; 
si  c’est  un  homme. . . . (72)  ; mais  un  homme  11e  peut  pas  faire 
tant  de  ravages. 

Pendant  les  jours  brûlans  de  fa  canicule,  où  les  vapeurs 
formées  par  l’ardeur  du  soleil  sont  en  fusion  (73)  , où  les  Pag.  142. 
reptiles  ne  pouvant  supporter  sa  violence  s’agitent  sur  le 
sable  brûlant,  j’ai  exposé  hardiment  mon  visage  à tous  ses 
feux,  sans  qu’aucun  voile  me  couvrit  (74)»  et  n’ayant  pour 
tout  abri  contre  sa  fureur , qu’une  toile  déchirée  , et  une 
longue  chevelure  (75)  , qui , agitée  par  le  vent , se  séparoit 
en  touffes  épaisses  ; dans  laquelle  le  peigne  n’avoit  point 
passé  (76)  ; qui  n’avoit  été  , depuis  long-temps  , ni  par- 
fumée (77),  ni  purgée  de  vermine  ; enduite  d’une  crasse  invé- 
térée sur  laquelle  une  année  entière  avoit  passé  sans  qu’elle 
eût  été  lavée  et  nettoyée  (78). 
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Combien  de  fois  n’ai-je  pas  traversé , à pied  , des  déserts 
immenses,  aussi  nus  que  le  dos  d’un  bouclier,  qui  n’avoient 
point  accoutumé  de  sentir  le  pied  des  voyageurs  (79)  î J’en 
ai  parcouru  toute  l’étendue  d’une  extrémité  jusqu’à  l’autre  , et 
je  me  suis  traîné  jusqu’au  sommet  d’une  hauteur  inaccessible, 
que  j'ai  gravie  tantôt  debout  et  tantôt  assis  , comme  un 
chien  (80).  Autour  de  moi  (81)  rôdoient  de  noirs  bouquetins 
que  l’on  eût  pris,  à leurs  longs  poils , pour  de  jeunes  filles 
vêtues  d’une  robe  traînante  (82)  : ils  s’arrêtoient  autour  de  moi 
sur  le  soir,  et  sembloient  me  prendre  pour  un  grand  chamois 
tacheté  de  blanc,  aux  jambes  torses,  qui  gagnoit  le  penchant 
de  la  colline  (83). 


Fin  du  Poème  de  Schanfara  (84). 
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NOTES  DU  N.°  XIX. 


(x)  Ce  poëme  porte  le  nom  de  Lamiyya  , parce  que  tous  les 
vers  se  terminent  par  un  lam  J.  C’est  à Pimitation  de  ce  poëme 
célèbre  que  Tograï  a intitulé  le  sien  Schanfara , et 

non  Schafari , comme  écrit  d’Herbelot,  ou  Schaafari , comme  Po- 
cocke  Pécrit,  ou  Schanfari , comme  on  lit  dans  la  première  édition  de 
ce  recueil,  üorissoit  indubitablement  peu  avant  Mahomet,  car  il  étoit 
contemporain  de  Taabbata-scharran  ; et  M.  Eichhorn  a fait  voir  que 
ce  dernier  poëte  , dont  A.  Schultens  a publié  divers  morceaux , 
vivoit  vers  le  temps  de  Mahomet  ( Alomttn.  antiquis.  histor.  Arab. 
pag.  49  ).  Hadji-Khalfa  nomme  notre  poëte  ^ (J* 

L_«_W  y-?  (jj-X  «X-ÿ  y-?  0-1 

Schanfara  , fils  d’Aus  , fils  de  Hodjr  [ surnommé  ] Alhinw  , fils 
d'Azd  j fils  de  Gauth , fils  de  Zeld , fils  de  Cahlan  , fils  de  Saba.  Il 
est  fait  mention  A’Alliinw  dans  le  ôjbéU  cjUês  d’Ebn-Kotaïba , 
comme  d’un  fils  d’Azd,  fils  de  Gauth,  fils  de  Karn  ou  Nabet,  fils 
de  Malec,  fils  de  Ze'id,  fils  de  Cahlan.  Il  paroit  que  le  vrai  nom  de 
cet  Arabe  étoit  Hodjr  j , et  qu’Alhinw  j i^lt  étoit  un  surnom. 

L’auteur  du  Kamous  écrit  . ( Voyez  sur  ce  personnage  M.  Eich- 
horn , Monum.  antiq.  hist.  Ar.  pag.  143,  et  Tab.  geneal.  n.°  xm.  ) 
Dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodléyenne 
donné  parM.  J.  Uri  (n.°  1266  parmi  les  manuscrits  arabes , pag.  261  ) 
notre  poëte  est  nommé  «x .•>.  11  Schanhara  d’A^d  ; mais 

c’est  une  faute,  et  la  notice  que  M.  Uri  donne  de  ce  poëme  est 
inexacte.  Casiri  s’est  trompé  dans  tout  ce  qu’il  dit  de  ce  poëte  et  de 
son  poëme  ( Bibl.  arab.  hisp.  escur.  tom.  I.er,  pag.  134  » col.  2 )• 
Schanfara  est  indiqué  sous  son  vrai  nom  dans  le  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  l’université  de  Leyde,  pag.  474,manusc.  n.°  1613;  et  ce 
manuscrit  a été  connu  de  Reiske , qui  en  parle  dans  la  préface  de 
son  édition  de  la  Moailaka  de  Tarafa,  pag.  xj.  L’auteur  du  Kamous , 
qui  fait  mention  de  Schanfara  sous  la  racine  j , dit: 
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fgj  à »,  s» H (j+  *1  *Xft  ^*Lû  yyxLùJl 

« Schanfara,  de  la  tribu  d’Azd,  poëte  et  coureur:  il  a donné 
» naissance  au  proverbe , Meilleur  coureur  que  Schanfara.  » 

Djewhari  rapporte  ce  mot  à ia  racine  i 4 , et  il  dit  de  même: 


0— 4 jtfwt  (jyJLUiJI 


(j • üKj  (4> 


« Schanfara,  nom  d’un  poëte  de  la  tribu  d’Azd  t ce.  nom  est  de  ia 
» forme  fanala.  C’est  ce  poëte  qui  a donné  lieu  au  proverbe,  Meilleur 
« coureur  que  Schanfara.  II  étoit  du  nombre  des  célèbres  coureurs.  » 
Voici  comment  Meïdani  raconte  l’origine  de  ce  proverbe  : 

Meilleur  coureur  que  Schanfara.  Dans  ce  proverbe  aada  est  pris  dans 
» un  sens  dérivé  de  adw  (course).  Abou-Amrou  Scheïbani  rapporte 
» l’aventure  qui  a donné  naissance  à ce  proverbe,  de  la  manière  sui- 
» vante.  Schanfara,  Taabbata-scharran  et  Amrou  ( ou  Omar) , fils  de 
» Barrak,  s’étant  mis  en  course  contre  la  tribu  de  Badjila,  ils  trouvèrent 
» que  les  Arabes  de  cette  tribu  avoient  placé  des  hommes  en  embuscade 
» auprès  d’une  citerne,  et  quand  ils  vinrent,  dans  le  milieu  de  la  nuit , 
» pour  s’y  désaltérer,  Taabbata-scharran  dit:  II  y a assurément  ici 
«des  gens  placés  en  embuscade,  car  j’entends  palpiter  leurs  cœurs. 
« Nous  n’entendons  rien  , lui  dirent  ses  deux  compagnons  ; sans  doute, 
« c’est  ton  coeur  qui  palpite.  Aussitôt  leur  prenant  les  mains , il  les 
«porta  sur  son  cœur:  Non  pardieu,  leur  dit-il  en  même  temps , il 
«ne  palpite  pas,  et  il  n’est  point  capable  d’une  telle  foiblesse.  N’im- 
» porte,  reprirent  ses  camarades , il  faut  absolument  que  nous  buvions 
« de  cette  eau.  Schanfara  s’avança  le  premier  : les  gens  postés  en  em- 
«buscade  l’ayant  reconnu,  le  laissèrent  boire;  après  quoi  il  alla  re- 
» trouver  ses  camarades , et  les  assura  qu’il  n’y  avoit  personne  en 
» cet  endroit,  et  qu’il  avoit  bu  de  l’eau  de  la  citerne.  Ce  n’est  pas 
«à  vous  qu’ils  en  veulent,  dit  alors  Taabbata-scharran,  c’est  à moi 
«seul.  Ebn-Barrak  alla  boire  pareillement  après  Schanfara,  et  il  en 
» fut  de  lui  comme  du  premier.  Alors  Taabbata-scharran  dit  à Schan- 
» fara  : Je  ne  me  serai  pas  plutôt  baissé  pour  boire , que  ces  gens-là 
«tomberont  sur  moi  et  me  prendront  : aussitôt  que  tu  verras  cela, 
» va-t-en  comme  si  tu  prenois  la  fuite  , et  cache-toi  au  pied  de  ce 
» monticule  ; et  quand  tu  m’entendras  crier , Prenez , prene viens  à 
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» moi , et  mets-moi  en  liberté.  Il  dit  aussi  à Ebn-Barrak  : Pour  toi, 

» je  te  proposerai  de  te  rendre  volontairement  prisonnier  de  ces  gens- 
» là  : ne  t’éloigne  pas  beaucoup  d’eux  , mais  ne  souffre  pas  qu’ils  se 
» rendent  maîtres  de  ta  personne.  Après  avoir  ainsi  disposé  son  plan  , 

« Taabbata-scharran  descendit  à la  citerne  pour  boire  : mais  aussi- 
» tôt  qu’il  se  fut  approché  de  l’eau , les  gens  qui  étoient  cachés  en  em- 
» buscade  se  jetèrent  sur  lui,  le  prirent,  et  l’entourèrent  d’une  corde. 

» Schanfara  s’enfuit  comme  il  avoit  été  convenu,  et  se  tint  au  lieu 
» que  lui  avoit  marqué  Taabbata-scharran.  Pour  Ebn-Barrak,  il  se 
» plaça  dans  un  endroit  où  ils  pouvoient  le  voir.  Alors  le  prisonnier 
» dit  à ceux  qui  le  tenoient:  Gens  de  Badjila,  nous  permettez-vous 
« de  nous  racheter  à des  conditions  raisonnables  ! en  ce  cas , Ebn- 
» Barrak  se  rendra  votre  prisonnier.  Nous  le  voulons  bien  , répon- 
» dirent-ils.  Malheur  à toi,  Ebn-Barrak,  dit  alors  Taabbata-schar- 
» ran  ! car  pour  Schanfara , il  s’est  échappé,  et  il  s’est  réfugié  auprès 
» d’une  telle  tribu.  [Koyez, dansMeïdani,leproverbe«jb  ^ lajua,;  U.] 
» Tu  sais  quels  sont  les  liens  qui  unissent  notre  sang  et  le  tien  ; veux-tu 
» consentir  à te  rendre  prisonnier,  et  alors  ces  gens-ci  ne  seront  pas 
» difficiles  sur  le  prix  de  notre  rançon  ! Non  pardieu  , dit  Ebn- 
» Barrak , je  ne  le  ferai  pas  que  je  n’aie  encore  essayé  mes  forces  en 
» faisant  une  course  ou  4eux-  11  se  mit  alors  à courir  vers  la  raon- 
» tagne,  puis  à revenir.  Quand  les  autres  crurent  qu’il  étoit  las,  ils 
» voulurent  en  profiter  pour  le  prendre , et  se  mirent  à le  poursuivre. 
» A l’instant  Taabbata-scharran  cria  , Prenez , prenez.  Schanfara  ac- 
» courut  à ce  signal , et  coupa  la  corde  qui  lioit  le  prisonnier.  Ebn- 
» Barrak  le  voyant  libre,  vint  le  joindre,  et  Taabbata-scharran  se 
« mit  à crier  : Gens  de  Badjila , vous  avez  admiré  la  course  d’Ebn- 
» Barrak,  je  vais  courir  encore  mieux,  et  de  manière  à vous  faire 
» oublier  sa  course.  Alors  ils  s’enfuirent  tous  trois  et  échappèrent. 
«Taabbata-scharran  dit  à ce  sujet: 

» ( Je  me  rappelle ) une  nuit  où  ils  excitoient  (fntremoi,  en  poussant 
» de  grand  cris , les  plus  agiles  d’entre  eux  , dans  le  voisinage  des  deux 
» montagnes  d’Aica,  au  lieu  où  réside  Maadi , fils  de  Barrak.-  On  tût 
» dit  qu’ils  cherchaient  à faire  partir  un  oiseau  dont  les  ailes  ont  perdu 
» leurs  grandes  plumes,  ou  une  gabelle  habitante  de  Dhou-schatth  ou 
» de  Dhou-tobbak , qui  vient  de  mettre  bas  [ et  n’a  point  encore  recouvré 
>■>  ses  forces  J.  Il  n’y  a rien  de  plus  prompt  à la  course  que  les  restes 
» d'un  coursier  que  paroit  une  épd&se  crinière , ou  d’un  oiseau  qui  frappe 
» l’air  de  ses  ailes  près  du  pic  élevé  d’une  montagne. 
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«Ces  trois  hommes  étoient  tous  de  célèbres  coureurs;  mais  le  nom 
» seul  de  Schanfara  est  passé  en  proverbe.  » 

j y-S  ^jl  jSi  !■*>*  AÂ,>«X».  j<X*Jl  c/*  ItXJÛ  y* 

✓ « te  te 

Jlï  *,KaMÏ  & *J  t^JUr  L^o  <*LU  I *y**oj  jo-yJ 

MLjLj  ^Jüt  c_^Jcj  <3^  1 4X-43J  **Llb  iajh 

« 

Jbj  X*Jj>  J-ô^î  (—-O*  dLfXj  Lçw  £*wj 

^L-U  i j+  |^Jlï  ^ 

pLXî  (s^“  ùy^\y**  L^j  igj  tÂteuJi 

lj— t>b  JIüj  ^j.%^.41  ^4  cx^-te  «xâJ^  b aMÎ^  JUu  a^Lscpî 

Lçl  Ü q-^xIj  J*.? 

te  te  te  te 

1^  li)ü  JU»  A ^)_j  Si tïiw 

te  te 

I. A » ^C  ^^«X^àmAam  {j^  (jb^afc  A WAJÎ^Ê»  Uî  àl 

(^LJÜUCW  I^U  ^yüi  Jüà  ^y+3  C-UfcàL 

te  f t 

(jt  ^1  Jl*x*  !^<X^  !^«XÂte  Jjjil 

w te  P 

* ^s+->  (j-4  ^ ^ Lu  ^ ^-te<lXteO 

«jjOuitelj  ÀxÀ£  l^*X-t£  Ci5^^  ^L-ll  ^ (S*^“  \j**" 

te 

0!^  <£■*'  dl*  jUa^  »jAiür^ 

mLaÜ  ^.AA.  J ^0»iT  xXx^  jJÏ+JLA  L l^»*V  ixil»  JLif 

te  ^ 

y^l  L>  wiLLj  Jtji»  ^,/t-A»  l_jJ»  C>Lk  jX«-<:~^  ^>■*“'^*■*“■^5  ^1*^^*!!  «i 

te 

>'*  «Xij  c^— f jW  (j-  h.>n.;  jüa  <X*i  ^.ÜaJI  Ut  ^jt^> 

ü Jb  *Tjudi  i lûjy-^LAJj  ^^UteMÛ  siU  Jte^j  jiwLûl  Iv 

te  ► 

£frj*3  S+Q  j'  Us^Ii  ^M-ij  aMSj 
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d^JWjilj  Kki  Ia£Î  Ajt  |j|j  lil  (S^*" 

°l>  gkki  {j-**  <jl  ^-àÂ-ûJI  lâJUê. 

^ *»■<■<  b î y^*t  la-J^!>  ^I^LjO  ù <XÂC  ^1  «Jl#  AjIj^  ^4  «Xj^ 

* vu 

îj«>»-*  -^i-I  aMIj  U!  ^1j_>  _^£aAj£|{  iükxar 

Jj-Lj  kiUi  <J~»  îj-^Gi  oj»Xx  ywÀj 

C û *> ;t 


ü!/^  (J*  tS*^*4  tS*^  jj  IjyXÎj  l^*-Lo  jiLJ 

^ W^>_5  <£*m  (gôsj  I— l«i».  ^y%\  j!  Æ o!j_>  l «î  -fc  tj  ^ 

» J J - _) 

ijjLii.  Ovj^JI  fc^is?  jrU».  <5^  3I  jÿi  j-*-®  y-4  J> 

Cjy-Â»*ùJL  3/t  Jxll  J«u  lL<=-.1 

J’ai  substitué  dans  le  dernier  vers  jjjè.  à j_*_è,quine  donne  pas 
la  mesure  du  vers  ; du  reste , je  n’en  comprends  pas  parfaitement  le  sens. 
Peut-être  le  poëte  veut-il  dire  que  , quoique  déjà  fort  âgé,  il  ressemble 
à un  vieux  coursier,  ou  à un  vautour  affoibli  par  lage,  mais  qui 
dans  un  danger  pressant , ou  à l’aspect  d’une  proie  qui  réveille  leur 
ardeur,  retrouvent  leur  ancienne  vigueur,  et  surpassent  en  vitesse 
tous  leurs  semblables. 

VU  w 

Suivant  Djewhari,  les  mots  schatth  et  ^Ut»  tohbak  indiquent 
des  plantes  qui,  sans  doute,  donnent  leurs  noms  aux  lieux  appelés 
Dhou-schatth  et  Dhou-tobbak. 

Les  vers  rapportés  ici  par  Meïdani  sont  du  mètre  nommé  U .....  > 
dont  chaque  hémistiche  se  compose  de  quatre  pieds  ; le  premier  et  le 
troisième  sont  des  et  le  second  et  le  quatrième  des  (jAeli, 

sauf  les  licences  dont  ces  pieds  sont  susceptibles.  Ici,  au  dernier 

pied  de  chaque  vers,  le  est  changé  en  jjLa  . La  mesure  est 

donc  , sauf  les  licences: 


v_|_w_| U _ I U u _ Il w_|_w_| V,  _ | 

On  n’est  pas  d’accord  sur  le  sens  du  mot  Schanfara. 

(2)  Dans  notre  manuscrit  on  lit  Soca'ic  J-JCw  ; mais  Meïdani  écrit 
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jLaJuk  et  rapporte  ce  proverbe  y-.  ^<Xxî  Meilleur  coureur  que 

Solaic.  On  doit  certainement  prononcer,  comme  je  fais  ici,  SoLiic ; 
car,  à la  racine  dJL»,  Djewhari  dit: 

JÜL  jjAjIiXsxJI  (j-t  J JÛj  jgiXxoJI  !«•>! 

J^JI  Je  Jl  j'j î)J  ^*UsJI  Jt»  u^jUuJl  tiLJ*»  al 

Ü ■ XI  i ■ I **  Ali  |A,1^  wsjUiXi  (j-*  ^itui 


« Solaic  est  un  nom  d’homme  : c’est  Solaïc  Saadi  ; il  étoit  du  nombre 
«des  célèbres  coureurs.  On  l’appeloit  Solaic-almakanib.  Un  poète  a 
» dit  : 

« Certes , ceux  d’entre  vous , famille  de  Borok,  qui  vont  rendre  vi- 
« site  à Le'tla , marchent  plus  hardiment  au  milieu  des  dangers  que  So- 

M laic-almakanih- 

» Sa  mère  se  nommoit  Salaca.  » 

Le  vers  compris  dans  ce  passage  de  Djewhari,  est  du  mètre  nommé 
Joyi)  j composé  de  huit  pieds  qui  sont  alternativement  des  yJyw  et 
des  qJuccIL**  La  mesure  est  donc: 

I I « | u-u-|v.-|u--.|u I « — « — 


Abou’lwalid,  fils  de  Zeïdoun , fait  mention  de  Solaïc  dans  sa  célèbre 
ilUy,  publiée  par  Reiske  et  Hirt;  il  dit  : Iajs  Ul  «JC»,  ^ JgçLJIj 
Je.  Voyez  Abilvalidi  ibn  Zeiduni  Risalet  seu  epistolium , 
pag.  ix;  J.  Fr.  Hirt , Instit.  ling.  arab.  pag.  487;  J.  Lassen  Rasrnus- 
sen , Additam.  ad  Hist.  Arab.  ante  islam,  pag.  25  et  suiv. 

(3)  J’ai  eu  sous  les  yeux,  pour  donner  l’édition  de  ce  poème, 
deux  manuscrits:  le  premier,  qui  fait  partie  de  l’ancien  tonds  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  est  numéroté  1455.  Je  l’ai  fait  connottre  dans 
le  4.'  volume  des  Notices  et  Extraits,  pag.  313  et  suiv.  Le  second 
est  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et  porte  le  n.°  364: 
il  a été  apporté  du  Levant  par  Pietro  délia  Valle,  et  l’on  trouve 
au  commencement  du  manuscrit,  une  notice  des  poèmes  contenus 
dans  ce  volume,  qui  est  écrite  en  italien,  et  de  la  main  de  ce  cé- 
lèbre voyageur.  Ce  manuscrit  est  indiqué  dans  le  i.er  volume  de  la 
Biblioth.  Orient.  Clement.  Vaticana , de  J.  S.  Assemani,  pag.  587, 
sous  le  n.°  12.  Outre"  ces  deux  manuscrits,  j’ai  obtenu  de  la  com- 
plaisance de  feu  M.  S.  F.  J.  Rau,  professeur  de  langues  orientales 
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en  l'université  de  Leyde , la  collation  complète  du  manuscrit  de  ce 
poëme  que  possède  la  bibliothèque  de  cette  illustre  université.  De 
ces  trois  manuscrits,  celui  de  la  bibliothèque  du  Roi  est  sans  con- 
tredit le  meilleur  : il  n’est  pas  cependant  exempt  de  fautes  ; et  sans 
le  secours  des  deux  autres,  et  sur-tout  de  celui  du  Vatican,  j’aurois 
souvent  eu  beaucoup  de  peine  à reconnoître  la  véritable  leçon.  Le 
nombre  des  variantes  entre  ces  trois  manuscrits  est  très-grand  ; mais 
comme  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ne  sont  d’aucune  importance , 
ou  qu’on  ne  peut  regarder  que  comme  des  fautes,  je  me  contenterai 
d’indiquer  celles  que  je  croirai  nécessaire  ou  utile  de  faire  connoître. 
Le  nombre  des  vers  est  le  même  dans  les  deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi  et  du  Vatican;  mais  ils  ne  sont  pas  toujours 
placés  dans  le  même  ordre  : j’ai  suivi  celui  du  premier  de  ces  deux 
manuscrits,  qui  me  paroît  de  beaucoup  préférable.  Plusieurs  vers 
manquent  dans  le  manuscrit  de  Leyde , d’autres  sont  déplacés.  Je 
ferai  observer  ces  différences  dans  mes  notes.  Le  préambule  que 
j’ai  mis  en  tête  du  poëme,  ne  se  trouve  que  dans  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Ce  même  manuscrit  est  chargé  de  gloses 
marginales  et  interlinéaires  qui  m’ont  été  d’un  grand  secours,  et  le 
texte  est  accompagné  des  voyelles.  Dans  le  manuscrit  du  Vatican, 
il  y a,  à la  suite  de  chaque  vers,  un  commentaire  grammatical: 
il  est  fâcheux  que  le  copiste,  qui,  sans  doute,  n’entendoit  pas  ce 
qu’il  écrivoit , y ait  fait  une  multitude  incroyable  de  fautes  : le  texte 
est  sans  voyelles.  Dans  le  manuscrit  de  Leyde,  le  texte  est  pareil- 
lement sans  voyelles,  souvent  même  sans  points  diacritiques;  il  est 
accompagné  de  notes  marginales  dont  je  n’ai  point  eu  de  copie. 
Reiske  portoit  de  ce  manuscrit  un  jugement  peu  favorable,  comme 
on  peut  le  voir  à l’endroit  déjà  cité  de  sa  préface  sur  la  Moallaka 
de  Tarafa.  Je  désignerai  le  manuscrit  de  l’ancien  fonds  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  par  le  n.°  1 4 5 5 > celui  du  Vatican  par  la  lettre  V, 
et  celui  de  Leyde  par  la  lettre  L.  Parmi  les  manuscrits  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  il  y en  a un  (n.°  4 1 9 ) qui  contient  le  poëme  de 
Schanfara  avec  les  Moallakas,  &c.  ; mais  c’est  une  mauvaise  copie 
du  manuscrit  1 4 5 5 > faite  par  un  Français  nommé  Vaullier,  et  elle 
ne  mérite  aucune  attention. 

Au  moment  même  où  j’allois  mettre  sous  presse  le  texte  du  poëme 
de  Schanfara,  dans  cette  seconde  édition,  j’ai  reçu  de  M.  Alexandre 
Nicoll,  professeur  d’hébreu  en  l'université  d’Oxford,  la  collation  de 
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plusieurs  passages  d’après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodléyenne,  et 
un  extrait  des  gloses  contenues  dans  ce  même  manuscrit.  J’indiquerai 
celui-ci  par  la  lettre  B.  Le  manuscrit  de  la  meme  bibliothèque,  in- 
diqué par  Uri,  n’est  qu’une  copie  faite  sur  le  manuscrit  1455. 

Lepoëme  de  Schanfara  a été  publié  avec  celui  de  Tograï  nommé 
t «&.1I  , à Casan  , en  1814,  sans  traduction  ni  gloses , et , à 

ce  que  je  pense,  d’après  la  i.TC  édition  de  ce  recueil. 

Le  poëme  de  Schanfara  a été  commenté  par  divers  auteurs , comme 
nous  l’apprend  Hadji-Khaifa , qui  s’exprime  ainsi  : 

*»  t» 

■ ^ ty»  •£!  «L«wj  jjl^isvJI  uuiaJll 

pj^l  hif*-*  p-^J3!  yUss-w  aJj! 

Je  ne  sais  si  le  commentaire  contenu  dans  le  manuscrit  du  Vatican 
est  l’un  de  ceux  dont  parle  ce  bibliographe:  celui  de  Zamakhschari 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l’Escuriai. 

Ce  poëme  est  du  mètre  nommé  ( ci-devant  note  (2) , p.  3 50  ). 
Il  est  digne  de  remarque  que,  contre  l’usage,  dans  ce  poëme,  les 
deux  hémistiches  du  premier  vers  ne  riment  pas  ensemble.  Peut-être, 
au  temps  de  Schanfara,  cette  règle  n’étoit-elle  pas  encore  universel- 
lement adoptée. 

S «fc  3 

(4)  Au  lieu  de  ^1  que  porte  le  manuscrit  1455,  je  lis  . Je  ne  sais 

; t*  ; 

cependant  si  l’on  ne  peut  pas  dire  ^1  ^ , comme  Ut  ^ et  pl  tfU  » 

» * S - 

au  lieu  de  <^l  , au  compellatif.  On  lit  ainsi  <s-k.y  « , pour  tfJv.y  l> , 

dans  TAIcoran,  sur.  25,  v.  30.  Dans  le  commentaire  du  manuscrit  V, 

P 

on  lit:  caLUs'. 

(5}  On  lit  au  lieu  de  dans  le  manuscrit  L. 

Pm  N 

(6)  On  lit  dans  le  manuscrit  1455 o*J3T , et 
dans  le  manuscrit  V , oijy:  avec  cette  glose  : jiL*.  Lisez 

**  j <•  j *■ 

.(  Vey.,  surlemot  p^»-  , Hariri , séance  XIX  , p.  191 
de  mon  édition.  ) Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  B : 
îiLa»  ül^;l  fjy.’Pt'i  yl  jy3^-  .\a1xII_}  ciO?" 
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t» 

<■"*  ■ ■ ■■  ■ ■ ■■  i.  «XjL» 

Dans  cette  glose,  LyJ  $ est  une  manière  abrégée  de  s’ex- 
primer pour  (j*  l$J  Ç*by  ))•  V °y*T,  ià-dessus  ma  Grammaire 

arabe,  tom.  II,  pag.  453  et  suiv. 

(7)  On  lit,  dans  le  manuscrit  V,  la  glose  que  voici: 

liUMa*  Lji  <Xjü  Zjtyxl  Jyo  ouuJt 

I P“ 

Jo^Jî  Ajî  4Î  <*J& yJu*** A!  Ljlxyj  *Xjj 

(8)  Au  lieu  de  Jj »'■  - , on  lit,  dans  les  manuscrits  V et  L , 

(9)  Djewhari,  au  mot  ^_S  , remarque  que,  dans  les  formules  de  ser- 

#/ 

ment  où  Ton  emploie  le  mot^$  , si  on  le  fait  précéder  de  la  particule 
J,  on  le  met  au  nominatif;  sinon,  on  le  met  à l’accusatif. 

Q J «✓  ✓ - J ✓ ✓ 

Oj<X>^L-*  ijM  jX&  jfi  I J •+*:'.  J-u*& Jb  y% 

U J (|  • 

*Ùj  ■.»  aMÎ  JLtl  btwjj  dloj^vJî 

j * t 

j^WAÎI  S Ajl  -Vî  14^ 

aMÎ  y^JtJ  AaJ 13j  XvXfc  liU 

^_5^uo  aMÎ  (J»^a>^sS  *Î*Xa}^Ü  aXaS^xJJ 

Xùuaj  ^OUl  cjb  X?  U AMI  j+jJy 

j_*j«J  (gjutÿ  caJjù  L*  xUl  ^ »cj  I c^lxi  t»  aUI  j »c  oJüij 
aMI  .dy  ^ g tàtj  aMl  *ÙL*j  uèL»-l  AUl  I 

SUùJll  «I  yjl  4Ml  wxXi  Lii-'il^li 

On  trouve  cette  formule  dans  les  extraits  du  Hamasa  publiés  par 
A.  Schultens,  pag.  574»  où  H faut  lire  J,  au  lieu  de 
qui  est  une  faute  d’impression.  Voye*  aussi  Alcor.  sur.  1 5 , v.  72. 
(to)  Dans  le  manuscrit  L,  on  lit  kjfcjJI  au  lieu  de  J^l,  et 
Tom.  II.  7. 
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au  lieu  de  £,|j>  . Léman.  1455  Porte  <* >'■=»  : cesI  une  faute- 

Je  pense  qu’il  faut  prononcer  ici  u , et  non  comme 

on  lit  dans  le  manuscrit  1455;  et  c est  ce  <Jue  Prouve  cette  glose 
du  manuscrit  V : s*XJL£  csyMU  U-  Dans  le  manuscrit  B, 

on  lit  - Djewhari,  au  mot  , dit: 

f f 

^J>pAa»l  _^fcUüt  Jlî  t*l>l  JUlâirfi-wl^l  A* jij  aJteajjuJ 

J ) , > * *• 

j^jdl  L^.XA*i3> 

« On  dit  ixià)  k*eiyu»l , c’est-à-dire  : Je  lui  ai  donné  un  dépôt  à 
» garder.  Un  poëte  a dit: 

» Un  papier  a reçu  la  science  comme  un  dépôt  qui  lui  a été  confié, 
net  il  l'a  laissé  perdre:  oh!  que  le  papier  est  un  gardien  bien  peu 
» propre  à recevoir  le  dépôt  de  la  science  ! » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  kuw,  ci-devant  note(i),pag.  349- 
La  mesure  est  : 

| | _ U _ | — — « — J « W — ||W_  Kl  — t — V — 1 — « — i — 

Le  poëte  a dit  £>ls  au  nominatif,  et  non  1*,  là  à 1 accusatif, 

parce  que  le  sujet  jljt  est  déterminé.  Voye^,  à ce  sujet, 

ma  Grammaire  arabe,  tom.  II,  n.°  ç6,pag.  55,  et  n.°  840,  p.  423. 
(1 1)  Au  lieu  de  djl , le  manuscrit  V porte  J’ai  imprimé 

j | , quoique,  dans  le  manuscrit  i4ïJ»  on  *ise  djl  ; cette  correction 
est  justifiée , et  par  le  genre  féminin  du  verbe  cx^£ , et  par  la  leçon 
du  manuscrit  du  Vatican , et  par  le  manuscrit  B , dont  je  vais  rapporter 
la  glose.  Le  mot  ^1  signifie  : xL«\4e  Kj  jjÿl  <j-*  { ma- 

nuscrit î 4 5 5 )-  Le  même  manuscrit  contient  la  glose  suivante: 

alj-ilj  •>‘-*-*5  u*  U gj  «.X-y-As  £-3? 

^,<JoLLl  <J6  t»-*  ^ yU»^! 

h* 

Voici  la  glose  qu’on  lit  sur  ce  même  vers  dans  le  manuscrit  B : 

^1  ïhifjJa*  y^*y>>  es'  *à**i  àOvjdxll 
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y A.  y'  J— M Jjüt  «S*Jüb  ti_y  î J - yG«jA  ££kjl  Jl  i 4? 

cSJ 

(12)  Antara  dit  dans  le  même  sens,  dans  sa  Moallaka  : 

r4'  •aâ*  _Axlj  j^Jl  <5*— tl 

« Je  me  précipite  au  fort  de  la  mt-lée;  mais  je  me  retire  quand  on 
» enlève  le  butin.»  Voyez  Antar.v  po'éma  arab.  Moallakah,  ed.  V. 
E.  Mtnïl.  pag.  44  > 104  et  198. 

J 1»  J 

(13)  Dans  le  manuscrit  1453  , on  Fit  : JuüVl  . Le  premier 

mot  signifie,  suivant  la  glose  : elle  second: 

Ail^ïl  je  JuiàJl  • J’ai  suivi  ce  sens  , mais  j’ai  mis 

_ J >•  A » ... 

à 1 accusatif,  ne  pouvant  être  qu  au  nominatif. 

Le  manuscrit  B offre  la  glose  suivante,  de  laquelle  il  résulte  évi- 
demment que  Jwàjül  doit  être  mis  à l’accusatif. 

-5  J 

Xkai*  ÀX*m  aIa*»)  l^^wi  <>^C  yitXjU  y 

(fcjJ1  i > «aijj  JUjj 

Voye^,  sur  les  mots  Ai»*.!  et  Juàjüu  , l’Alcoran  , sur.  2 , v.  248  ; 
sur.  7 , v.  67  , et  sur.  23  , v.  24  , édition  de  Hinckeimann. 

(14)  On  lit  dans  les  mss.  L et  V : ^ t . t f 1 .jl  ~ y.  ■ I 

Le  mot  JJutx*  est  ainsi  expliqué  par  le  manuscrit  V : U JUuu-X_U 
y- A?  et  par  le  manuscrit  1455:  jXûJt 

A ? y ■ ■ ■ y-k  *■>  1 A . „ 

Voye^  tnon  édition  des  Séances  de  Hariri , séance  H,  pag.  20. 

(15)  Ebn-Doreïd  exprime  la  même  pensée  que  Sçhanfara,  lors- 
qu’aprés  avoir  dit  qu’il  ne  quittera  point  sa  cuirasse  jusqu’à  l'ins- 
tant où  il  descendra  dans  le  tombeau  , et  qu’il  n’aura  pour  com- 
pagnons que  son  épée  et  le  coursier  qui  le  portera  au  combat , il 
ajoute  ( vers  8 j , édition  de  Scheidius  ) : 

y*  Ait)  yL»l£jl  4£>U*  Ifè 
* » » 

^l>  y.  A G-A-kt  Ajà'X&l 


Z. 


Digitized  by  Google 


3 5 6 SCHANFAKA. 

« Avec  ces  deux  compagnons,  je  ne  sentirai  plus  la  perte  de  ceux 
« sur  lesquels  j’avois  compté.  S’éloigne  de  moi  maintenant  qui  vou- 
» dra  s’en  éloigner  ! » 

Ce  vers  est  du  mètre , entièrement  composé  des  diverses  variétés 
dn  pied  yJbuU  Voici  sa  mesure: 


v»  _ \J 


w • | V . V 


V»  — | — — \J  _ 


II  y a dans  le  texte  *(jjUs,ce  qui  signifie  à la  lettre,  un 

( arc ) jaune  et  long.  On  appelle  jaune  , un  arc  fait  du  bois 

de  l’arbuste  nommé  <r  » : , sans  doute  parce  que  ce  bois  est  de  cette 
couleur.  J’en  parlerai  plus  au  long  dans  mes  notes  sur  la  ix.c  séance 
de  Hariri.  Quant  à , il  se  dit  proprement  d’un  chameau  ou  d’un 

cheval  qui  a le  cou  long. 

(i6)  J’ai  imprimé  te*>  conformément  aux  manuscrits 

1 4 5 Ç et  L.  Le  manuscrit  V porte:  Le  mot  ^jyu»  est 

rendu,  dans  la  glose  du  manuscrit  1 4 5 ÿ , par  le  mot  «jJuaJI  ferme, 

y J 

et  est  écrit  mais  c’est  certainement  une  faute.  Je  lis  çjyUJI 

y 

comme  pluriel  de  c’est-à-dire  , à la  lettre,  dont  les  flancs  sont 

lisses.  Le  mot  , prononcé  par  un  fatlia , seroit  un  singulier,  ce 
qui  ne  peut  pas  convenir  ici. 

La  glose  du  manuscrit  B confirme  parfaitement  ce  que  je  viens  de 
dire  ; la  voici  : 


«w  w 

(17)  On  lit,  dans  le  manuscrit  V,  oôl  , au  lieu  de  . 

(18)  J’ai  adopté  la  leçon  du  manuscrit  V,  qui  porte  cette 

leçon  est  confirmée  par  celui  de  Leyde , où  on  lit  Dans  le 

manuscrit  t4s5>  on  1»  > ce  qu*  semble  une  épithète  oiseuse. 

{19)  Le  manuscrit  L met  ici  le  vers  19,  cxaJI  à la 


place  de  celui-ci. 

Le  sens  est  assez  obscur.  Le  commentaire  du  manuscrit  V en  pro- 
pose deux  ; j’ai  suivi  celui  qui  m’a  paru  le  plus  naturel.  Je  rapporterai 
le  commentaire  en  entier,  en  corrigeant  les  fautes  dont  il  fourmille. 

.Ij-Hj  tj! 


* 
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-*■'  *•  * - 

yvjiîl  cjy«»£J  ( je  Iis  <ÿi-=«-  ) yl^iM  Allait»  À_e«X_»lj  JUI 

jS^ X^J  AXjfrL  ÀJiLÜÎ  «Xjj  3^5  çZfï  jjUjUwJîjj 

^y»— Mil  liUij  UftiVjl  ly**^*]  lyV^t  jjy-»  ^ Sj  ci2 

<M 

JjJl^>  a-jJ  ca^a-JÎ  <$**$  (s?^  &*  ^ J*y-sK  S*»j  lyJ 

JaX**uJ  J*?.Vl  ^jlxiu*  jiai  *Xi  c3^y-*  ca***] 

J^JÜl  I «X_£  tXÀfi  lx*w^  U^Ü  lyJ  (^J>A!I 

j^yoJL  AmwJü  v-JCwX)  i«Xi5  Je  jkjLÎÎ  oUx^  caaaS!  i ç.^Ji  JjA» 

l#  Je  A-^l^jrL  4U»iJ  v«JUoj  jjï  J^N-^3  Je  Lyjî  *j 

Âa^.  JsiLç  <J>Ia^JU  ^-ô  J^Aj  (S  A^aXc^  O^amJ 

JL^.  À-ê«Xjé2j  aKa*  ^£=st  ^^^3  t£<3vÂ£  Jl«*  *1 

i v * * — £^* 

Suivant  cette  glose,  le  poëte  peut  avoir  voulu  dire  qu’il  n’est  point 

semblable  à ces  bergers  qui , dévorés  par  la  soit  au  milieu  du  jour , 

éloignent,  pour  avoir  de  quoi  boire,  les  petits  de  leurs  mères. 

* 

Dans  le  manuscrit  14  J5,  le  mot  iC*Js j£.  est  aussi  expliqué  par 
jjlàill  * «U  » - , et , dans  cette  supposition , le  poëte  auroit  voulu  dire  que 
les  jeunes  chameaux  ont  les  oreilles  coupées , sorte  de  mutilation  à la- 
quelle on  a recours  pour  les  préserver  du  mauvais  oeil , c’est-à-dire  , des 
sorts  que  pourroient  jeter  sur  eux  des  hommes  jaloux  et  mal  intention- 
nés. Le  sens  seroit  alors  : « Je  ne  suis  pas  comme  ces  pasteurs  jaloux  de 
«conserver  leurs  troupeaux,  et  qui  coupent  l’oreille  des  jeunes  cha- 
» meaux  , pour  écarter  de  dessus  ces  animaux  tout  ce  qui  pourroit  les  ra- 
» viràleurs maîtres.  Plus  généreux  , je  neprends  aucune  précaution  pour 
» garantir  mes  bestiaux  des  coups  malins  du  sort.  » Mais  je  ne  puis  pas 

«w 

croire  que  ce  soit  le  sens  qu’a  ici  a«0^  , et  je  pense  que  le  poëte  veut 
dire  que  ces  bergers  avides  ont  soin  de  tenir  les  petits  séparés  de  leurs 
mères  : ils  ont  recours  à ce  moyen  , parce  que  les  mamelles  des  mères 
qui  allaitent,  n’étant  point  garnies  d’une  corde  ou  d’un  obstacle  quel- 
conque qui  empêche  d’en  tirer  le  lait,  les  petits,  s’ils  paissoient  avec 
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elles,  ne  manqueraient  point  de  les  teter.  En  admettant  ce  sens.il  n’y  a 
aucune  nécessité  de  supposer  que  yLçUi  soit  pris  pour  de  jeunes  femelles , 
contre  l’usage. 

Je  vais  encore  transcrire  ici  la  glose  du  manuscrit  B: 

t»  . j 

L^&la»« i j J^b-  jÿJl  aL*W  yJsll  gLa^II 

/w  J W - _ PW 

Lyôliî  (SijJoi  «stls^laSl}  iCfcAXjil  J^a5j  ^ÎaXjJI  iûuuw Jî 

«■»  / » 

j.ÜS’  ca  l^cl*  jb-**  y J-ytj  (jjyÂ-II  y-*  j^LaJî 

A— n<  (j-«  JL-».  Ü-BiSjSij  A Ai  y (JJ  JL»-  jî  ôLçy-l  <— «*> 

tr*-*3— ’ LyjU.Üj»  ei«X*çUj  ^«xJL*  y-ci-  Ail  y! 

A^l_ÿj»  yj  Udjl  JL»  aL^Jj  ‘■^V*  >£■*  £*>  as«>>^ 

H est  remarquable  que , dans  cette  glose  et  même  dans  celle  du 
manuscrit  V,  on  suppose  que  le  mot  y Ldi» , pluriel  de  - . « — , gui  si- 
gnifie un  jeune  chameau  mâle , est  pris  ici  pour  de  jeunes  femelles  de 
chameaux.  11  semble  que,  suivant  cette  glose,  le  sens  seroit  : « Je  ne  suis 
» pas  un  de  ces  pasteurs  imbécilles  qui  conduisent  leurs  troupeaux  dans 
« des  lieux  écartés,  où  les  jeunes  femelles  ne  trouvent  qu’une  chétive 
j>  nourriture,  quoiqu’elles  puissent  libremenMeter  leurs  mères.  «Aucune 
de  ces  gloses  ne  me  paroît  entièrement  satisfaisante. 

(20)  On  lit , dans  le  manuscrit  V : «^1  J LyjJtUj. 

(21)  On  lit  ici,  dans  le  manuscrit  14$$:  ij~»  yJuu  yjLt»  *1^1 

«MM  M 

^y».!  <(  lis.  Le  mot  fait  au  pluriel. 

Sur  le  mot  y-x*,  on  lit,  dans  le  manuscrit  1455,  la  glose  suivante  : 

« lijjiX — M-  •> — OjyJô  i Cj—J  «X»yj  yjçyJI 

Le  17.'  vers  est  placé  au  lieu  du  i6.c  dans  le  manuscrit  L,  qui 
omet,  à ce  que  je  crois,  les  vers  16  et  18. 


'(22)  J’ai  imprimé  JyxXj  , quoiqu’on  lise  JyjüU  dans  le  manuscrit 
1 4'S  5 « et  que  les  points  soient  incertains  dans  le  manuscrit  V : les 
gloses  des  deux  manuscrits  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vraie  leçon. 
Le  manuscrit  V dit,  JjL-«_j  et  le  manuscrit  1455» 

j-LmàJI  cyiLa?  y«iJi  • Au  commencement  de  ce  vers,  au 
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lieu  de  . i li^  , on  lit  dans  le  manuscrit  L , avure  > ne 

veut  rten  risquer  au  jeu. 

(23)  J’ai  rendu  par  une  idée  analogue  le  mot  , qui  signifie 

peindre  le  bord  des  paupières  avec  une  poudre  noire  nommée  ce 

qui  se  pratique  pour  faire  paroître  les  yeux  plus  grands  et  en  aug- 
menter la  beauté. 

(24)  Dans  le  manuscrit  V , on  trouve  au  lieu  de  , et 
JüiA  au  lieu  de  tUis-j'.  le  sens  est  le  même. 

Le  motj^ft  est  ainsi  expliqué  dans  le  manuscrit  <455  : 
adjJdl  xw  wWi_j  ilyül  jôül 

* 1 f •*  - j » ‘ ' 

Ce  vers  et  le  suivant  sont  transposés  dans  le  manuscrit  V. 

Voici  ce  qu’on  lit,  sur  les  mots  , dans  le  manuscrit  B : 

J— » je  j. ■*  lâl 

uy^->  y'  jy&  Jj*l  *!oou*  Jy-jrij 

«h  . 

j J il  {J+  A-U? 

«r 

Je  vois  par  cette  glose  que  le  manuscrit  B,  au  lieu  de  Juv  > I*1 
Jâ»  . Ce  mot  signifie  une  terre  qui,  n'ayant  point  été  arrosée  de  l'eau 
du  ciel,  est  restée  stérile , et  un  homme  en  qui  il  n'y  a rien  de  bon. 

(25)  Dans  le  manuscrit  1^55,  ■■■-  ■'  est  expliqué  par  <^Jsjtdi;et 

les  mots  oVçwoJl  Jca-^yJl , par  je  Ài-Ül  jjjkll  : 

il  n’y  a aucune  glose  sur  les  mots  J^_s»yfr  Dans  le  manuscrit  V , 

on  lit  la  glose  suivante  : 

W 

LyAl  C*lü  ^ OtXAl#  I-a. rgQ î 

«V 

Ajyjiîl  AÏ  Ldi  LyX*  je  j«Xjü  >X_»i  Vj  j ««nll  j 

>A  .;>>>  w II  üïUJT  xLus  y-Sfééi 

Je  crois  qu’il  y a quelque  omission  ou  quelque  altération  dans 
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cette  glose,  et  peut-être  faut-il  lire  j £ pJJoJi  ,«.^.11^ . Je  ne 
trouve  pas  d’ailleurs  dans  les  dictionnaires  que  se  dise  d’une 

femelle  de  chameau,  quoique  le  masculin  ^ g .1  s’emploie  d’un  cha- 
meau mâle  furieux.  Toutefois,  en  adoptantcette  signification  , le  vers 
de  Schanfara  offre  le  sens  que  j’ai  exprimé  dans  ma  traduction.  Si, 
au  contraire , on  entend  par  > «ne  solitude  où  il  n'y  a ni  eau , ni  route 
frayée , comme  dans  Hariri  ( séance  XLVI,  p.  $48  de  mon  édition), et 
par  Jo-ÿA  un  désert  où  il  n’y  a rien  qui  puisse  guider  le  voyageur 

'i  , comme  le  dit  l’auteur  du  Kamous  , alors  le  sens  sera: 
Lorsqu’une  solitude  aride  et  où  l’on  ne  trouve  rien  pour  se  guider , s'op- 
pose à la  marche  du  voyageur  inconsidéré  et  égaré.  Le  mot  . à » — g , 
qui  ne  se  trouve  point  dans  les  dictionnaires , doit  être  synonyme  de 
~ e.  Voyez  Séances  de  Hariri,  séance  XXIX,  pag.  319. 

Au  lieu  de  on  lit  i dans  le  manuscrit  V ; mais  c’est 

certainement  une  faute. 

Je  dois  ajouter  ici  la  glose  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  B , sur  ce 
vers,  qui  est  un  des  plus  obscurs  de  ce  poëme. 

«XaLçIÎ  CA  réêjl^  SylJl  U* 

0v^j»-_jJ Jl  AiUôtj  JUi-A  yà>  jUaS 


y*—*  * «IjJÜ  ^ÿJàJl  i (S-su»  je  Ajl 

oUjcaj  çaAam  àiUàl  lyjl  jlyiJIj 

tfii*  I«Xj5  ctlJ^i iïfëy  *te^aT,yi  ^1 


WtXwhU  LJ  J tel  À*  (A  Vu!  !il  «Xj)  »t)ytO 

Ml  P Ml  # 

bO> A <— wjjj  ySr—><>^j  ^«X-^Jlj  oLjh^JI  (jojv  4 I «>»  ‘-sA 

.»  LJytOÀjt  yjti}  <£tX^J!  ji  4XAaxJi  CjUêl  «XS 

JJU  -^l^yxll  ,j  Aji*XyJI  LJÙ^tdt  j\jÜ  yAj 

yji  ^L*-^aJI  <•  AAj^Agl  ^1  <■  Ajgcjl  î <—l£  ,^1  /J*tJ 
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jAkoJI  ^«S»  ; {jiJt  SiLtîl  ^IÜIj  iX-çUJ!  JjJll  31  j *ol  Ov-^JI 

l£J+*  AA*  cï*^^  «-*5yl  i y 

On  voit  par-ià  qu’au  lieu  de  , on  peut  lire  ia*^.  Mais  il 

y a certainement  une  omission  dans  cette  glose  ; car  si  l’action  de 
tendre  vers  un  but  , est  attribuée  à la  direction  alors 

n’est  pas  à l’accusatif  • -j  W - , mais  bien  au  nominatif  £y*y  • mais 
alors  aussi  on  ne  peut  pas  lire  Jvj»-y6  ; car  ces  mots  seroient 

nécessairement  le  complément  du  verbe  et  devroient  être  à 

l’accusatif,  ce  que  la  rime  ne  permet  pas.  Je  pense  donc  que  le  com- 
mentateur avoit  écrit  yfcj  Jt  ôLèl  «XS.etqu’en- 

suite,  ayant  rapporté  la  leçon  que  nous  avons  dans  nos  manuscrits, 
il  avoit  observé  que , dans  cette  leçon  , étoit  le  complément  direct 
ou  a*  Jjjtàx  du  verbe  cx^,  et,  par  conséquent,  mis  à l’accusatif,  le 
sujet  du  verbe  étant  , ce  que,  sans  doute,  il  avoit  exprimé  en  ces 

termes  : ujaiâ*  y^yr 

(26)  Au  lieu  de  , le  manuscrit  L porte  Jutl. 

(27)  J’ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit  V , qui  porte  «JLxxl  : dans 

i 

le  manuscrit  1455»  on  lit  Ajuç*l  , ce  qui  est  une  faute.  On  voit  aussi, 
par  une  glose  du  manuscrit  B,  que  l’auteur  du  commentaire  a lu  4 
Dans  le  texte  de  ce  manuscrit,  il  n’y  a pas  de  points  diacritiques  sur 
ce  mot.  Le  commentateur  observe  que  ne  doit  pas  être  lu  au 

subjonctif,  parce  qu’il  ne  se  lie  point  avec  a_a_axI  . 

A cette  occasion  , je  rectifierai  une  erreur  de  Giggeius,  qui  a donné 

P 

au  verbe  yl»  ou  yL*  une  signification  qui  ne  lui  convient  point. 
Voici  ce  qu’il  dit:  y U illorutn  vim  patienter  toleravit  ; patienter 

P 

tulit  illos  ( et  quandoque  abjicitur  harnza  J.  idem. 

Giggeius  n’a  pas  bien  entendu  le  texte  du  Kamous , où  on  lit: 

P ' P 

y ^y  ^Ÿy*  1 5*  ^y^yy*  s*y*^  y'-* 

p 

, c’est-à-dire  : « y L*  signifie  être  chargé  de  pourvoir 
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* , 
■ah  la  subsistance  de  quelqu’un , est  la  mente  chose  que  '■ 

m 

» [ et  non  $y3  comme  l’a  cru  Giggeius]j  on  l’emploie  sans  hamza, 
» et  l’on  dit  « Djewhari  dit  dans  le  même  sens:  ^yjdl  ooL» 

Jb  j-t-ÿ il  d)jJ  (j+y  ^yi—iyyA  c- lîl  b-cL# 

On  trouve , sous  ia  racine  y^_«, la  même  explication,  d’une 

manière  plus  certaine  : ^Jüy  tuUyy*  J^a~\  lit  Ly«  K^yf  Ajl* 
jyJt  J <s*-j  yyi  joAà£>.  Giggeius  n’a  pas  mieux  entendu,  en  cet  en- 
droit, le  texte  du  Kamous , JLuJI  Je  üjUUll  ijX&>  UJ4>Jt 

jj, yt  JUjUC;  , et  Castell  a eu  tort  de  le  copier. 

(28)  Le  manuscrit  1455  n’offre  aucune  glose  sur  cet  endroit,  si  ce 
n’est  qu’il  explique  J^kJI  par  jjXI . Dans  le  manuscrit  V on  lit  : 

jl  Jy-ii.;  <X_=»îj  ijjJiNy  J-kàLcU  JjlnüUj  J-j-aÀH  JjJaJI 

y!  AjLx£j  X * X».  çdjjJt  OtAwli  tyÂ  U*  ajjXU  Je  jpwAj 

✓ mm 

aG jftxj  J 3jlj  >jj»  1 Je 

J’ai  suivi,  dans  ma  traduction  , le  sens  indiqué  par  cette  glose. 

# 5*»^ 

Dans  la  première  édition  j’avois  imprimé  ; mais  cela  ne  con- 
vient ni  pour  le  sens,  ni  pour  la  mesure  du  vers,  et  il  faut  lire 

**  /m- 

jçP^l  , comme  le  prouve  la  glose  du  manuscrit  >455  ? et  comme  on 
lit  effectivement  dans  le  manuscrit  B. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce  que  dit  Djewhari  sur  le  mot 
en  ces  termes: 


loi  (fiJUS.  A&iÜLwlj  J — «IjOsJl  ijaLLm» 

, fi  ^ 

ü m mm 

(J-»  *Xmy  “y^S  <?*»*  JÂ* 


■MJ 


(29)  Le  manuscrit  V offre  ici,  sur  le  mot  , la  glose  suivante  : 

wl  A ^ yjb  IX  VI  yjXj  H yOS^I  Vyjl  ^ 
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Voyez,  sur  la  différence  qu’il  y a entre  .XÀe  et^jJ,  mon  édition 
des  Séances  de  Hariri , séance  XXIV,  pag.  252. 

(30)  Dans  le  manuscrit  L on  lit  ^ -S , au  lieu  de  Le  ma- 

nuscrit 14 JJ  omet  Llfcü ; mais  c’est  une  faute. 

(31)  J’ai  substitué  les  mots  une  habile  fileuse , à l’original 

dont  le  sens  est  incertain.  On  lit  dans  le  manuscrit  V : ^VU 

\oy  *..41  j ■*  » Jlijj  ütay  « 41  (j*  jxt j y*» 

<t  AJari  signifie,  suivant  les  uns,!//»1  maniire  de  filer;  suivant  d’autres, 
» une  sorte  de  fil  ; d’autres  disent  que  c’est  le  nom  d’un  homme  qui 
» faisoit  du  fil  bien  tors  ; >•  et  dans  le  manuscrit  1455  : Jyûij  j**l 
JsjUJ!  |A«t  « C’est  un  nom  d’homme  ; suivant  d’autres , on  nomme 
» ainsi  celui  qui  file.  » Je  ne  trouve  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire. 
Le  manuscrit  B me  fournit,  sur  ce  vers,  la  glose  suivante; 

. ..JoLill  LÿXiE  üjyJLy  liljAs  £y^~ 

si  S -»LiIlj  ia^xai  ^ ^*AI  Lçlj 

ç*j  fi**y  fi^  pi^y*^  je 

cxaS^aJI  je  J>\j  il  fi {fifi^y  fi*^y  aJay*.^ 

Sur  ce  qui  est  dit  ici  du  sens  de  la  conjonction  y , voyez  ma  Gram- 
maire arabe,  tom.  1,  pag.  394 > note. 

(32)  Dans  les  manuscrits  1455  et  L,  on  lit  ot_/U» , et  dans  la  glose 

du  premier,  XjuXi  ; il  faut  lire  avec  le  man.  V,  J>X*  . Dans  le 
Commentaire  de  ce  manuscrit,  on  lit: 

C VX>  V <ÿ«Jt  Ü3VÀJI  iLiÿjudlj  A iyi3  jl  SjyJû  fy»  A^<X^J  ^1  ôlilyj 
(33J  Au  lieu  de  que  le  manuscrit  V explique  ainsi  : 

(Sy4-  (y*  jx*  JxjL  ^1  gjJ] , on  lit , dans  le  man.  L , c^jûu«w» , 

et,  dans  le  manuscrit  V,  par  forme  de  variante  ou  de  correction  , 

ijyy ■*, -M. j.  En  admettant  cette  leçon , ,1e  pied  ^jLçeUU  seroit 

sans  irrégularité. 

(34)  Au  lieu  de  ^yàe,  on  lit  dans  le  texte  du  man.  V , tjyae.  ; 
mais  par  ta  glose,  il  paroi*  que  l'auteur  du  commentaire  alu  tasyje  : 


Digitized  by  Google 


SC  H A NI-  ARA. 


364 

car  il  l’explique  par  les  mots:  (jàaàj  ■ La  glose  du  man.  1455 

porte  : Jyyïj  (jai**  • 

(35)  On  lit  dans  le  manuscrit  1455  Jo?  , et  la  glose  l’explique  par 

W 

; mais  le  manuscrit  V porte  Jt^1 , et  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire. 

(36)  Dans  le  manuscrit  V,on  lit  ainsi  ce  vers: 

^l*Xi  i— yW  ùyi  * 

mais  j -.yl:  est  une  faute,  et  il  faut  lire  Dans  le  man.  >453 

on  lit  jj*[ ,,  autre  faute.  Au  surplus,  dans  l’un  et  l’autre  manuscrit, 
la  glose  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  de  ce  mot , et  par  consé- 
quent sur  la  manière  de  le  lire.  Le  manuscrit  V l’explique  par 
^lAoUl*  s-<oiL>  ^jjl,  et  le  man.  1435  par  Voyez, 

sur  le  jeu  dont  il  s’agit  ici  , Pococke  , Spec.  hist.  Arab.  seconde 
édition,  pag.  313  et  suiv.;  Lette  , MoaUaka  d' Amrialkàis , pag.  186. 

On  lit,  dans  le  manuscrit  >455  et  dans  celui  du  Vatican,  JJüüiiü, 

. «* 

ce  que  le  premier  de  ces  manuscrits  explique  ainsi  : < - 

J’avois  d’abord  imprimé  , supposant  que  le  sujet  de  ce  verbe 

ne  pouvoir  être  que  mais  dans  cette  seconde  édition,  je  me 

suis  conformé  à la  leçon  des  deux  manuscrits,  parce  que  le  verbe 
peut  se  rapporter  à w Mb.  La  glose  du  manuscrit  1455  fait,  sur^e  11,01 
Ai,  l’observation  suivante:  yil^  yl  Jyi  y*}  ^<X5 

*•  WM 

aLkü  Hariri,  dans  le  yoljisi  i yalyklt  » 

observe  pareillement  qu’on  ne  nomme  une  fi'tche  , que  quand 

elle  est  empennée  et  garnie  de  son  fer. 

(37)  Voici  la  glose  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  145$: 

• fcL-éJl  j.  * jbyil  çj  J^ül  y «xjj 

t»  w 

«H 

yl  Jwi.. 

Au  lieu  de  yjftlajl  que  porte  le  manuscrit  1 4 5 5 > j’ai  imprimé  , con- 
formément aux  manuscrits  V et  L , (jjûLwjl. 

Si  on  lit  avec  le  manuscrit  i4S5  et  'e  manuscrit  II,  il 

faut  regarder  ^o^l  copime  la  quatrième  forme  du  verbe  hamzé  , 
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» 

que  le  poëte  a changé  en  un  verbe  défectif:  signifie  fixer  soli- 

dement , consolider. 

On  lit , dans  le  manuscrit  B , la  glose  suivante  : 

CXJÜ  * ' ‘^***^1  <-xkiâJ  yC UaJ 

• « j 

«1  Ov*j  JkfiU 

Suivant  cette  glose , le  mot  signifie  seulement  que  celui  qui 

recueille  le  miel  est  obligé  de  s’élever  , soit  sur  les  arbres  , soit  sur 
les  rochers  où  les  abeilles  le  déposent , et  non  , comme  je  l’avois  d’a- 
bord pensé , que  ce  genre  d’occupation  indique  un  homme  riche  et 
d’un  caractère  élevé,  qui  n’est  pas  réduit  à se  louer  et  à travailler 
chez  les  autres  pour  gagner  sa  vie. 

Le  poëte  a dit  pour  <Ji.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 

l’AIcoran , sur.  1 , ^«•.--^1  Liî^xail  b<Xâ),  au  lieu  de  L>l^xiJI  J!  ou 
lotjxaV!  , et , ce  qui  paroît  encore  plus  surprenant,  sur.  7 , v.  155, 
édition  de  Hinckelmann,  ÜL-»,  Juy  g-y  jLxi.1,  pour 

tü»yi  y*  , selon  Beïdhawi.  On  pourrait , avec  plus  de  raison  peut-être, 
supposer  que,  dans  ce  dernier  exemple,  "iksyj  yvxx*#est  un  permutait] 
d'erreur  liLdl  Voy.  ma  Grammaire  arabe  , t.  II , p.  394 , n-°  7 53-) 

L’ellipse  de  la  préposition  ^ dans  les  circonstances  de  lieu  , est  bien 
plus  fréquente  ; elle  est  soumise  à certaines  règles  , qui  cependant 
sont  sujettes  à des  exceptions.  Voye sur  cet  objet,  ma  Grammaire 
arabe,  tom.  II,  pag.  60,  n.°  110,  note;  et  mon  Commentaire  sur 
les  Séances  de  Hariri,  séance  XIX,  pag.  190. 

«M 

(38)  On  lit,  dans  le  manusc.  1455  et  dans  celui  du  Vatican:  \jb\ÿ. 

J’ai  imprimé  , conformément  à celui  de  Leyde  et 

«■* 

au  commentaire  de  celui  du  Vatican  , qui  porte  : 

Dans  le  man.  1455  • on  *a  gl°se  suivante:  y£> 

ajlTT  «itj , et  le  commentateur  du  manuscrit  V dit  : 

flxûïU  A*i  àlj  * ^OsJt  ytbj  JJT-  Le  commen- 

tateur du  manuscrit  B fait  la  même  observation,  et  il  ajoute  que  la 

*»  «• 

construction  est  : Joç*l^»  Kiy») 
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(39)  Dans  le  manuscrit  1 4 5 5 > on  lit  : c’est  une  faute;  le 

J est  ici 

(40)  Au  lieu  de  on  lit,  dans  le  manuscrit  V . .v  maie 

ie  manuscrit  B porte  aussi 

Le  sens  du  mot  là£> , qui,  dans  la  glose  du  man.  1455,  est  écrit  par  un 
t y „ est  peu  certain  ; cette  glose  l’explique  ainsi  : ^1  LaSlj  *t>-  JU^  'AJk 
ç.^4  . Le  commentaire  du  manuscrit  V 

adopte  cette  dernière  explication , que  j’ai  suivie  dans  la  traduction.  Le 
mot  signifie,  suivant  le  manuscrit  1 4 5 5 r Jo^t»  a^»-Lo 
Dans  le  manuscrit  V,  on  lit: 

Jl-  •»•  y-^3  wl  olttXjl  cm 

U ÏXi  ( Iis.  lâ/z-Li  ) (jaCülj 

ç.y  41  {J*  £3  J «XjuaJ!  cjG*xJI  o Aai 


viUi  (je  »*«»  jj  ' 


(4 1 ) Le  poète,  après  avoir  fait  l’éloge  de  la  patience  avec  laquelle 
il  supporte  la  faim,  peint  la  vitesse  de  sa  marche,  et  dit  que  lors- 
qu’il cherche  une  citerne  pour  se  désaltérer , il  devance  le  hata , 
espèce  d’oiseau  qui  vole  en  troupe , et  qui  indique  par  son  vol  les 
lieux  où  il  y a de  l’eau.  Voyez  ci-après  , note  (44)- 

(42)  Ce  vers  est  placé,  dans  le  manuscrit  V , après  les  deux  suivans; 
ce  qui  fait  dire  au  commentateur,  que  si  Pon  entend  le  vers  37 
t<fr  des  katas , il  y a ici  j inversion  d’ordre. 

Le  mot  est  expliqué  ainsi  par  ce  commentateur: 


s Ail  sy  csJ!  g <jÿS\  J4JI 


Djewhari  explique  ce  mot  plus  au  long  en  ces  termes  : 

«*  / é / ^ 

-*LU  «jl  lit  io\jL*h>  1-1  t\-—,  JJL*  Ayl^ji  <z*4jî 

* * ** 

JüL»  cjjJc! I U j,l^eü  J 15  o^Jdl  *LJ  aajuj 

k^xll  iyJ  JkjJJI  JUii  yJLdl  U cxJUÿ  AjU!  joyUi  jxtM 

* 

ilLJi  4 A J«-fill  yy *»  ^^jJill  yl  <~>jï  JUj 
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ikxAS.  *14,1  ^e+\***  ‘“"‘W  cUt  3^  IJ)J***J 

lil  S*Jr^  ^*3  cjj-iJI  *^4^1  «jUi» 

yj ]y ■■■-■» ■*  JW 

Les  derniers  mots  de  ce  texte  de  Djewhari  signifient  que,  quoique 
l’on  dise  dans  ce  sens  ojjil  à la  quatrième  forme,  cependant,  quand 
on  fait  usage  de  l’ adjectif  verbal,  ou  participe , comme  le  nomme 
Erpenius , on  dit  cjji  et  non  ç^JL*.  C’est  ainsi  qu’on  emploie  comme 
verbe , £jbt , quatrième  forme  de  , et  comme  adjectif  verbal , 
£il(  et  non  çày».  Voyeç  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 
séance  xvil,  pag.  164. 

(43)  Au  lieu  de  lyJOwlj  , °n  lit,  dans  le  manuscrit  V : 

(44)  Le  mot  tiJ«X**l  signifie  proprement  laisser  tomber  les  pans  de  sa 
robe,  *Liyl  K)yS  y5IU  Jjv-*..  JW  «1*0^1, comme  on  lit  dans 
le  manuscrit  1 4 5 5 • 

Suivant  la  glose  du  manuscrit  du  Vatican , « ce  verbe  signifie  étendre. 
» De  là  on  emploie  ce  même  verbe  en  parlant  des  ténèbres  , pour 
«dire  qu’elles  couvrent  toute  chose;  comme  si  elles  atteignoient  le 
» dernier  degré  en  ce  genre,  » 

%»  v» 

£-J-?  Ajfc'  JS"  Ja-s-  pVJôJt  J*X*ul  fJutj  uaùsjt 

( *•  * IÇ»  ) ' *» 

Il  semble  que  l'auteur  de  cette  glose  ait  cru  que  le  poète  a voulu 
dire  que  les  katas  déploient  toute  l’étendue  de  leurs  ailes  pour  augmenter 
la  rapidité  de  leur  vol.  Je  pense  au  contraire  que  le  poète  ayant  employé, 
en  pariant  de  ces  oiseaux , le  verbe  Jjv-wî , qui  signifie  déployer  et  laisser 
tomber  sa  robe  jusqu’à  terre,  et,  en  parlant  de  lui-même,  le  verbe  , 
qui  veut  dire  retrousser  le  pan  de  sa  robe  et  la  passer  dans  sa  ceinture, 
pour  agir  avec  plus  de  liberté  ou  courir  plus  lestement,  a eu  inten- 
tion de  peindre  le  vol  des  katas , comme  lourd  et  tardif,  en  com- 
paraison de  sa  propre  légèreté  à la  course.  C’est  comme  s’il  avoit  dit: 
Ils  volent  avec  peine , comme  un  homme  dont  la  robe  pend  et  flotte  au 
gré  des  vents,  est  embarrassé  dans  sa  marche  ; moi,  au  contraire,  je 
les  précède,  courant  avec  l'aisance  d'un  homme  qui  a relevé  sa  robe 

dans  sa  ceinture.  La  réunion  de  ces  mots  avec  bj\i  et  forme 
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un  tableau  vraiment  poétique  qu’on  ne  doit  pas  espérer  de  pouvoir 
rendre  complètement  dans  une  traduction. 

tjjli  signifie  le  hata  qui  marche  à la  tête  de  la  bande  qui  vole  pour 
chercher  de  l’eau , comme  le  dit  Djewhari  : 

isjl»  U*  IL-  Uijjj  Cxlayi 

US"  LuiyL^3  g*  bjAaSj-wtj  ^yjUaüll  Jls  tt ÿi 

Jti  eLlJj  <Jf  lySUjsJÜa  UajÜI  ]o\y»j  aîj)_yi 

LiUfcuJij  pU-i  an  iwj*  jo»^  i>\'}  j iw&ii  Z'*j3 

Le  poëte  se  compare  à ce  hata,  et  dit  qu’il  semble  qu’il  soit  le 
chef  de  la  troupe,  et  qu’il  la  devance  sans  se  presser. 

Le  vers  de  Kotami,cité  dans  ce  passage  de  Djewhari,  signifie: 

« Ils  ont  hâté  notre  marche,  car  ils  faisoient  partie  de  notre  société  : 
» ainsi  les  hatas  qui  volent  en  tête  de  la  troupe , pressent  le  vol  de 
» leurs  compagnons  qui  cherchent  une  eau  où  iis  puissent  étancher 
» leur  soif.  » 

Les  vers  suivans  veulent  dire: 

« Combien  de  fois  je  me  suis  précipité  inopinément  vers  une  ci- 
» terne,  et,  dans  ma  course  pour  l’atteindre,  je  n’ai  été  devancé  que 
» par  le  fauve  ramier  et  le  hata  ! » 

Le  vers  de  Kotami  est  du  mctre  nommé  h* — ; , ci-devant  note  (i)  , 
pag.  349»  et  les  autres  vers  sont  du  mètre  nommé^-»-,:  ils  n’ont  que 
trois  pieds,  et  ne  se  divisent  point  en  deux  hémistiches.  Chaque  vers 
se  compose  de  trois  jjJucijL»-*  ; mais  le  troisième  est  changé  en 

u a s u j o s j 

fiMüi**.»  ou  Jjùiu . La  mesure  est  donc  : 

✓ 

— «_<  — l — « — I 

«*  J 

Suivant  Djewhari , Kotami  ^Uaï  est  un  poëte  des  Arabes  descen- 

*t  S * 

dus  de  Tagleb,  et  son  nom  est  Omair,  fils  de  Schotaïm 

(l  * ) 

> ou  de  Schoyayim  , comme  on  lit  dans  le  Kamous.  L’auteur 
de  ce  dernier  dictionnaire  indique  deux  poëtes  du  nom  de  Kotami , 
et  le  second  est  Hosain  Abou'lscharhi , fils  de  Djammal,  yj  — 1! 

iyji  ^1  jûjti  : celui-ci  étoit  un  descendant  de  Calb  (gJé . 

Le 
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Le  manuscrit  B offre,  sur  le  vers  de  Schanfara,ia  glose  suivante: 

À 1 c»  « j ül».  jl«ïi  LylÀÎ  coù  (S~*) 

W «k 

Cette  glose  signifie  que  ^a  , qui  est  pour  ^a  , est  un  qua- 

lificatif de  tylj , mais  qu’ayant  été  placé  avant  le  nom  qualifié,  qui 

tw 

a ryi  autre  qualificatif,  savoir  , il  est  devenu  un  terme  circons- 

IN 

tantiel  d’état  ; il  représente  donc  ici  . 

Le  kata  a donné  lieu  , chez  les  Arabes,  à plusieurs  proverbes.  On 
dit:  «IkS  ^y*Ao\,Plus  véridique  qu’un  kata , parce  que  son  cri 
n’est  autre  que  son  nom  ; aUaï  ^a  , Plus  exact  à indiquer 

sa  famille  qu’un  kata , par  la  même  raison.  On  dit  encore  en 
proverbe  : Iki  SUaï  ^ » ^us  PromFt  Çue  ne  l’ett  un  kata 

à dire  kata;  et  àUaS  (ja  , Plus  habile  à se  diriger  qu’un  kata. 

Dans  le  second  des  proverbes  que  j’ai  cités,  lw^I  est  pris,  comme 
l’observe  Meïdani , dans  le  sens  de  , c’est-à-dire , faire  connoitre 

sa  famille.  Ce  même  adjectif  signifie  quelquefois  meilleur  généalogiste , 

étant  dérivé  de  , et  plus  habile  à chanter  les  femmes  et  l’amour , 

étant  dérivé  de  , qui  signifie,  à-peu-prés,  poésie  érotique. 

On  donne  aussi  au  kata  l’épithète  de  véridique. 

tu 

Voici  la  description  que  donne  du  kata  l’auteur  du  àj*  c_>U£b 

ob^Lèl  sbudl  , man.  ar.  de  la 

bibl.  du  Roi,  n.°  990  A. 

« On  distingue  deux  espèces  de  l’une  se  nomme  codri  et 

» l’autre  djouni  j ysm-.  Le  codri  est  d’un  gris  cendré,  a le  dos  et  le  ventre 
» mouchetés  de  noir  et  de  blanc,  le  cou  jaune  et  la  queue  courte:  il 
» est  plus  menu  que  le  djouni.  Le  djouni  ^^s  barbes  internes  des  ailes 
» et  les  pennes  primaires  noires  ; il  a la  go™e  blanche , ornée  de  deux 
» colliers,  l’un  jaune  et  l’autre  noir  ; son  dès  est  d’un  gris  cendré,  mou- 
» cheté , mêlé  d’un  peu  de  jaune.  On  appelle  cette  espèce  djouni , parce 
» que  sa  voix  ne  rend  pas  un  son  clair  et  sonore  , mais  qu’elle  fait  en- 
» tendre  seulement  une  sorte  de  gargouillement  dans  le  gosier.  Le  codri , 

» au  contraire,  fait  entendre  très-distinctement  son  nom  kata:  c’est 
•«pour  cela  qu’on  le  donne  comme  le  modèle  de  la  véracité  , et  qti’dn 
Tom.  II.  A a 
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» dit  en  proverbe  , plus  véridique  que  le  /tara.  Le  kata  ne  pond  jamais 
» qu’un  nombre  impair  d’œufs.  Lorsque  ces  oiseaux  cherchent  de 
» l’eau  , ils  s’élèvent  de  leurs  gîtes  par  troupes,  et  non  séparément,  au 
» lever  de  i’aurore,  et  parcourent  un  espace  de  sept  journées 
« avant  le  lever  du  soleil  ; alors  ils  s’abattent  prés  d’une  citerne,  et  se 
» désaltèrent  une  première  fois  ; ce  qu’on  nomme  nehlj^j  , mot  qu’on 
» emploie  dans  le  même  sens  en  parlant  des  chameaux  et  des  brebis: 
«après  cela,  ils  demeurent  à s’amuser  environ  deux  ou  trois  heures 
» autour  de  la  citerne  ; puis  ils  retournent  boire  une  seconde  fois.  On 
«attribue  au  kata  une  adresse  singulière  pour  diriger  son  vol,  et  les 
«Arabes  même  ont,  à ce  sujet,  un  proverbe  qui  est  pris  de  cet 
«oiseau.  La  raison  de  cela  est  que  ces  oiseaux,  dit-on,  déposent 
«leurs  œufs  dans  les  déserts,  et  vont  à une  très-grande  distance, 
«de  nuit  comme  de  jour,  chercher  de  l’eau  pour  désaltérer  leurs 
» petits  : par  la  nuit  la  plus  obscure , ils  reviennent , apportant  de 
» Peau  dans  leurs*  jabots  , et  quand  ils  sont  aux  environs  du  lieu  où 
» sont  leurs  petits  , ils  font  leur  cri  accoutumé  ( kata  ).  Jamais  ils 
«ne  se  trompent,  quoiqu’ils  n’aient,  pour  se  guide»,  ni  monticule, 
« ni  arbre , ni  aucun  signe  ou  indice.  Abou-Ziad  Kélabi  dit  que  les 
» katas  vont  chercher  l’eau  à vingt  journées  de  distance,  plus  ou  moins  ; 
«qu’ils  partent  de  leurs  gîtes  à la  première  pointe  de  l’aurore,  et 
» qu’ils  arrivent  à la  citerne  à l’heure  où  le  soleil  commence  à être 
•>  déjà  un  peu  élevé  sur  l’horizon  : ceux  qui  ne  vont  chercher  l’eau 
«qu’à  dix  journées  d’éloignement,  ne  partent  qu’au  moment  où  le 
«soleil  paroit  sur  l’horizon.  Une  des  qualités  qu’on  attribue  aux 
« katas , c’est  d’avoir  une  démarche  agréable,  parce  qu’ils  font  de 
»>  petits  pas.  Les  Arabes  comparent  la  démarche  des  femmes  bien  faites 
» à celle  du  kata.  On  dit  aussi  que  le  kata  ne  dort  point  durant  la 
» nuit.  » 

Le  codri  tire  son  nom^omme  le  pense  Djewhari,  ainsi  qu’on  le 
verra  dans  un  passage  que  je  rapporterai  tout-à-l’heure,  de  j 
codr , pluriel  de  jOs.^1,  qui  signifie  de  couleur  obscure  ou  sale. 

Le  nom  du  djouni  vient  de  djouna  ’ , qui  signifie  une  espèce 

de  vase  où  l’on  met  des  parfums.  Peut-être  le  gargouillement  de  cet 
oiseau  a-t-il  été  comparé  au  glouglou  que  produit  une  liqueur  qui  sort 
d’unè  bouteille  dont  le  cou  est  long  et  étroit.  Diewhari  dit: 
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j—$  Gfjj  Lâjt  . . . .jUtlL  * jjJilaXI  ^Luüsi  a 'j'-ÿ 

lit  jliJI  Âû^»  (jàAAJ  ^**1  Ü Jlïaj  .jljJI  11»*1 

• Uaxlt  0^*  t-^-o  . .ji+fUil  ta*j)  lit  jUül  a *y*ry  «àl^*. 

» Djauna:  cruche  enduite  de  poix,  et  aussi  la  bouteille  d’un  mar- 
» chand  de  parfums:  on  l’écrit  souvent  par  un  harn^a  ; le  pluriel  est 
■odjowan.  On  dit  proverbialement:  Je  ne  ferai  pas  cela  que  la  noirceur 
» ( si  on  prononce  djouna  ) ou  la  cruche  ( si  on  prononce  djauna  ) de 
» la  poix  ne  devienne  blanche  ...  Le  djouni  est  une  espèce  de  kata.  » 

Dans  l’endroit  du  sUüLill  cjLo  où  j’ai  traduit  les  barbes  internes ^ 
des  ailes  et  les  pennes  primaires  , il  y a dans  le  texte  ALsG»-il|  ^U, 
j.il_jjülj  ; peut-être  faudroit-il  traduire  et  des  pennes  primaires  : le  texte 
est  susceptible  des  deux  sens.  Le  mot  , pluriel  de  AL«ilï  , et 

à la  place  duquel  on  dit  aussi  , ^IJcï  et  IjL»,  répond 

assez  exactement  au  mot  pennes  primaires.  Dans  le  Kamous  on  lit  : 

* a* 


« Kawadim  et  kodàma  prononcé  comme  hobâra  : on  nomme  ainsi 
«quatre  ou  dix  pennes  qui  sont  dans  la  partie  antérieure  de  l’aile: 
» le  singulier  est  kâdima.  » 

Djewhari  dit  plus  positivement  : 


^ j-i*£  g}  Xi*. Jj  ^«lall  ^il^J 

^/*1*>>  ■ ■■■  .jL  . .11  gj  Aisli 

« Ce  qu’on  nomme  kawadim  , dans  un  oiseau  , ce  sont  les  pennes 
«antérieures;  il  y en  a dix  à chaque  aile:  le  singulier  est  kâdima. 
» On  les  nomme  aussi , au  pluriel , kodatn.  » 

II  paroît  que  Giggeius  a lu  dans  le  k amans  j a.  c.  gj\ , au  lieu 
de  j &.Ç  gj I ; car  il  dit  : et  quatuordecim pennes: 

in  priori  parte  alæ ; mais',  dans  le  texte  imprimé  à Calcutta,  on  lit 
quatre  ou  dix , et  la  même  chose  se  lit  dans  la  traduction  turque  im- 
primée à Constantinople.  Ce  sont  ces  pennes  que  Pline  appelle  prima; 
penna:  , quand  il  dit:  expandunt  alas , pendentesque  raro  intervallo 

Aa. 
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quatiunt  , alto:  crebriùs , sed  et  primas  duntaxat  pennas  ; alite  et  tota 
latera  pandunt.  Voyez  C.  Plin.  Natur.  Hist.  iiv.  x , ch.  uv  , tom.  I.", 
pag.  56 6 , édition  du  P.  Hardouin. 

Djewhari  ayant  donné  la  description  de  trois  espèces  de  kata,  je 
crois  qu’ii  n’est  pas  inutile  de  les  réunir  ici.  «Le  codri , dit-il,  est 
» une  espece  de  kata ; car  il  y en  a trois  espèces,  le  codri , le  djouni  , 
» et  le  gâtât.  L’écrivain  déjà  cité  dit  : Le  codri  est  celui  qui  est  de 
» couleur  d’un  gris  cendré,  qui  a le  dos  pt  le  ventre  mouchetés  de 
» noir  et  de  blanc  , le  cou  jaune , et  qui  est  plus  menu  que  le  djouni. 
» Ce  mot  codri  a la  forme  d’un  adjectif  relatif,  et  paroît  dériver 
» de  la  couleur  du  plumage  du  plus  grand  nombre  des  hatas , qui  sont 
*»  d’une  teinte  ofcscure  et  trouble.  « 

%»  U J 

Jlï  tUoPj  xîL)  UaÀÎI  ^«xXJl 

yfrj  jX*al\  yjlxçllj  jj-^iail  (jô-ïjJI 

S u > j 

Uaill  jl  umù  a s W 

« Le  djouni  est  une  espèce  de  kata  qui  a le  ventre  et  les  ailes  noires , 
» et  qui  est  plus  gros  que  le  codri  : un  djouni  équivaut  à deux 
•»  codris.  » 

I y&j  (jjlnA.il  Ulijl  y*  ÇAjjé  Jjji* 

fcfc — j CjJ  tXXj  JtXjU 

» Le  gâtât  est  une  espçce  de  kata , qui  a le  dos , le  ventre  et  le 
» corps  d’un  gris  Cendré , les  barbes  internes  des  plumes  des  ailes 
» noires,  les  pattes  et  le  cou  longs,  qui  est  menu,  et  ne  se  rassemble 
» pas  en  troupes;  on  n’en  voit  jamais  plus  de  deux  ou  trois  réunis. 
» Au  singulier  on  dit  gatàta.  » 

Sjw  yjln»)lj  Sj  UaxJl  y*  ujyni»  IsUajJi 

J * 1 Llj-Awl  ^ cjldaj  JljJd  yjixA 

ALdaP  ÜaX^-Î^JI  yljLjij  ôGo  yjio  U 

A ces  descriptions  données  par  les  Arabes , on  peut  en  joindre  une 
tirée  d’un  écrivain  aussi  exact  qu’instruit;  elle  se  trouve  dans  l 'Histoire 
naturelle  d’Alep,  de  Russell,  tom.  II,  pag.  194  de  la  seconde  édi- 
tion, et  est  accompagnée  de  la  figure  de  l’animal.  En  comparant  la 
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description  de  l’individu  représenté  sur  cette  planche  , avec  le 
passage  de  Djewhari  que  je  viens  de  rapporter , on  est  porté  à 
croire  qu’il  appartenoit  à l’espèce  nommée  djouni.  Hasselquist  dit 
que  le  kata  est  une  espèce  de  perdrix  extrêmement  commune  dans 
les  environs  des  pyramides  d’Egypte  et  dans  les  déserts;  qu’elle  est 
grise  et  plus  petite  que  nos  perdrix  ordinaires.  ( Voyage  dans  le  Levant, 
part,  u,  pag.  28.)  Bochart  vouioit  que  le  nom  arabe  de  cet  oiseau 
ne  fut  pas  dérivé  de  son  chant,  mais  du  grec  ^ct7?a,parun  change- 
ment du  (j  en  ^ . (Hierozoicon , tom.  II,  p.  591 , édition  de  M.  Ro- 
senmiiller.  ) Cette  conjecture  est  sans  fondement.  Le  mot  arabe  • U , 
nom  d’une  espèce  de  ramier,  a plus  de  rapport  avec  le  mot  <p<ti la. 
Dans  les  divers  passages  que  j’ai  cités,  le  mot  ^ U,,  pluriel  de 
, a été  traduit  tantôt  par  le  ventre,  tantôt  par  les  barbes  internes  des 
plhmes.  Le  mot  est  en  effet  susceptible  de  l’un  et  de  l’autre  sens, 
suivant  les  circonstances  , et  il  en  est  de  même  de  son  opposé  j. yfe , 
au  pluriel  qui  signifie  également  le  dos , et  les  barbes  externes 

des  plumes.  Cette  amphibologie  avoit  même  donné  lieu,  de  ma  part, 
à quelques  erreurs  dans  la  première  édition  de  ce  recueil.  La  barbe 
interne  qui  est  couverte  quand  l’aile  est  refhiée,  est,  comme 

le  disent  les  lexiques  arabes,  la  plus  longue  ; mais  elle  est  aussi  celle 
qui  a le  moins  de  force  et  de  roideur,  tandis  que  la  barbe  externe 
, qui  est  plus  courte,  a beaucoup  plus  de  fermeté.  On  pourroit 
douter  que  et  ylxj , pris  en  ce  sens  , fissent  au  pluriel  et 

(jj-Ja-j  ; et  en  effet,  Djewhari  semble  ne  leur  donner  en  ce  sens 

,,  I • I xQ  J ' 0 * 

ci  autre  pluriel  que  et  yLkf  ; car  il  dit  positivement: 

if  J 

■■  - ^Irill  jjtlj  y -»  tjAjÜi  j_^Jâ Jl 

Et  au  mot  , il  dit  pareillement  : 
ulr-fr-kj  J"*-4  (£•*  Joylall  yWI 

* if  J if  } 

fc)-4  y*  Làjl  yLUa+Jlj  ylJvxcj 

W la— J yUIajj 


L’auteur  du  Kamofus  dit  aussi: 

If  J J J * 

l»j  *>y~\  oiL— 
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^ ^ ^1— ^JallS*  LrojJ!  y-»  ^juaOl  t«v}l4*ÿ  ^ »’à 

ul> ^ 

Et  au  mot  ylaj , il  confirme  la  même  chose  en  disant: 

$ • • • • • fcj'-Â.lajj  0W  £ 

ç (jj-«  ctÿ“ 

Djewhari  confirme  d’ailleurs  que  les  mots  ^ \*f  et  wJj,  pris  en 
ce  sens , font  au  pluriel  yLik»  et  yl^fe  , en  disant  : 

« Abou-Obéïda , pariant  de  la  plume  dont  on  se  sert  pour  empenner 
«des  flèches,  emploie  le  mot  dhohar , c’est-à-dire,  ce  que  l’on  prend 
» du  dos  de  la  tige  de  la  plume  : on  nomme  dhohran  le  côté  le  plus 
» court  de  la  plume,  et  botnan  le  côté  le  plus  long,  et  l’on  dit:  Em- 
» penne  ta  flèche  avec  les  barbes  externes  ( dhohran  ) , et  garde-toi  de 
» l 'empenner  avec  les  barbes  internes  ( botnan  ).  Au  singulier,  on  dit 
» dhahr  et  batn , comme  on  dit  au  singulier  abd , et  au  pluriel  obdan.  » 

j p 

0^  ^.AA^aJI  Aswio^Jl  uaAshhhC 

e / 

(j'ULt *Jiy  Ky  ylj_^Jây  (j Aj  Jljü  JojJoJl 

9 J 9 U 

K S.  JX»  {JteU5 

Malgré  ces  autorités  , je  crois  pouvoir  assurer  que  l’on  dit  aussi 
dans  le  même  sens  au  pluriel  et  . ; et  cela  me  sembfe 

prouvé,  i.°par  la  descriptton  du  djouni,  donnée  par  l’auteur  du  t_>U5~ 

Ht 

süuÀil  ijJÜI  , où  on  lit  qj  l».  ; a.°  par  celle  du  gâtât, 

où  Djewhari  emploie  la  même  expression;  3.0  par  un  passage  de  la 

Vie  de  Tamerlan , par  Ahmed  , fils  d’Arahschah  ,qui  n’a  point  été  fiien 

entendu  parles  traducteurs,  et  où  les  mots  ^ Uf  et 
semblent  pas  être  susceptibles  d’un  autre  sens. 

Ce  passage  se  trouve  pag.  165  de  l’édition  de  Golius  ; tom.  I , 
pag.  588  de  celle  de  M.  Manger,  et  pag.  128  de  la  traduction  de 
Vattier.  Il  y est  question  d’Atlamisch  , qui  avoit  épousé  une  nièce 
de  Tamerlan,  et  qui,  étant  tombé  entre  les  mains  du  sultan  d’Egypte, 
avoit  d’abord  été  retenu  prisonnier,  et  ensuite  étoit  parvenu  à un 
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rang  distingué  auprès  de  ce  souverain.  Tamerlan  , irrité  contre 
Atlamisch , demandoit 'qu’on  le  lui  livrât.  L’auteur,  parlant  de  cet 
Atlamisch , dit  donc , suivant  le  texte  imprimé  : 

vlUi  (JW  x Jl  ylfj 


[)J ^ ^ ylf 

Ce  que  Vattier  traduit  ainsi:  <■  Il  étoit  venu  en  Syrie  avant  que 
» tous  ces  niaux-ci  arrivassent.  Dans  ces  entrefaites,  ses  adversités  tour- 
» nèrent  en  prospérités  ; » et  M.  Manger  : Venerat  in  Syriain  , anteqvàrn 
hæc  mata  irruissent , atque  interea  duin  inter  ista  négocia  printùm  la- 
tuit,  mox  conspicuus  evasit.  Ces  ttaducteurs  auroient  du  observer  que  le 
texte  étoit  certainement  corrompu,  i.°  parce  que  viüi  ne  peut  s’accor- 
der avec  jy-*^  , et  qu’il  eût  fallu  dire  JJt»  ; 2.°  parce  que  1 jyylô 

devant  rimer  avec  et  > on  devoit  lire et  non  \jyyiô  ; 

enfin  ils  auroient  dû  voir  que  le  pronom  féminin  ne  pouvoit  se  rap- 
porter à Atlamisch.  Dans  le  man.  ar.  n.°  709  de  la  bibl.  du  Roi , et  dans 
l’édition  de  Calcutta,  p.  176,  on  lit:  L_ y_)  ^ jj^l  tlUà  fcjw  Uyiy 
jjylâ  lyj  ^La»  , c’est-à-dire,  a Atlamisch  étoit  venu  en  Syrie 

» avant  toutes  ces  calamités.  Pendant  cet  intervalle  de  temps , des 
» choses  qui  d’abord  étoient  peu  considérables , avoient  acquis  de 
» grandes  forces  ; » ou  bien , « des  choses  qui  d’abord  étoient  dans 
» le  secret , étoient  venues  à se  manifester.  »En  suivant  le  sens  littéral 


» des  mots  yjSai  et  > tel  que  je  l’ai  indiqué , la  traduction  seroit, 
mot  à mot:  « Certaines  affaires  avoient  des  barbes  internes,  et  il  leur 
» étoit  venu  des  barbes  externes.  >>  Et  l’esprit  de  l’auteur  est  que  la 
puissance  de  Tamerlan  , ses  ravages  et  d’autres  circonstances  politiques, 
qui  n’étoient,  lors  de  la  fuite  d’Atlamisch  en  Syrie , que  dans  leurs 
cornmencemens  et  ne  pouvoient  encore  inspirer  de  grandes  craintes  , 
avoient  acquis,  pendant  le  temps  qui  s’étoit  écoulé,  un  grand  déve- 
loppement , et  étoient  devenues  très-formidables. 

J’ai  été  obligé  de  paraphraser  un  peu  le  texte  de  Schanfara,  pour 
ne  supprimer  aucune  des  idées. 

(4y)  Dans  le  manuscrit  1455  , on  lit  pour  | , ou  plutôt 

yJÈaJ  ■ c’est  une  faute.  Ce  mot  est  ainsi  expliqué  par  une  glose  du 

manuscrit  V : ^ k***6  y*~^  • Ebn_ 
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Doreïd  , dans  le  poème  nommé  ijyax»  ( v.  8 1 de  i’édition  de  Schei- 

dius  , et  85  de  celle  de  Haitsma  ) , dit  de  même  : 

Le  commentateur  du  poème  de  Schanfara  , dans  le  man.  V,  ajoute  : 

Qx»  S)  Jyù  *ji^  J-el_jJîj  Jwel  (jji*  ÇfT  QjiôJI 

lsj'x-c  >4  * *}t> 

Peut-être  faut-il  lire  y ^Jj  , Ils  n‘ égalent  pas  ma  vitesse, 

quoique  je  coure  sans  faire  aucun  effort  extraordinaire. 

Quant  au  mot  jis. , il  est  ainsi  expliqué  dans  les  gloses  du  man.  1455: 
*1— U 0 — * la_»U<«j!ÿ  C»  Xjj  (jjbjjü  0-*  jjüJt 


dpy 


«tX^.1  tXÀC 


(46)  Au  lieu  de  > on  lit,  dans  le  man.  L:  *31^  od  làî. 

Le  mot  *£ij^  est  ici  sous  la  forme  adverbiale,  comme  le  dit  la  glose 
suivante  du  manuscrit  V : 


^«jjül  j»L»  )\s  * «Lz>,Vlj  oji  y&j  AxçjlaL  ^1 

A— tL-jül  cjLscp!  u tssj^-s 

» %» 
JjU  ^ J \y>i 

Dans  le  manuscrit  1455,  on  lit  a*155'  dans  le  même  sens: 

** 

j » — ~JI  S (>«?  JL  ^*-*à*j  (J6 

Ce  vers  et  le  suivant  sont  transposés  dans  le  manuscrit  V. 

(47)  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Kamous , sur  le  mot  àji: 

jl  0^35X3 jl  jl  üjmC-  ijM-if"  3I  Ay A», 11  <J1  üS5Xj  . ...ij*Dl 

t»  t- 

y-£>}  Vj  licjj-*  £«*aJIj  ^jüu&Jl  (jjyj  L« 

— S 

JL  SjÀJI  aljil  £ *>"-»- 13  ni  <X-»-l_J  il  jl  ç-5?j 

jjaüâîI  jl  yr****li  0**^!  <4  c^  J*Ns  J-?' 

Le  mot  ^jjLol , qui  est  écrit  ainsi  dans  les  quatre  manuscrits  , est 
interprété,  dans  le  manuscrit  1455  , par  fcjvjiWÜI J^l  0-*  «LÜI 
un  troupeau  de  chameaux  au  nombre  de  trente  environ.  Le  commenta- 
teur du  manuscrit  V dit  : ol^ÿj  ***02  caLjl  ç^Loill  ce  mot  sigtii- 
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fie  plusieurs  tentes  d’Arabes  réunies.  Suivant  Djewhari  et  Firouzabadi , 

O 0 

on  dit,  dans  le  premier  sens  , et  dans  le  second  . Djewhari 

donne  pour  pluriel  à ce  dernier,  et  : l’auteur  du  Ka- 

mous  lui  donne  les  trois  formes  , yJ*o\  et  ^,1^1.  Voici, 

le  texte  de  Djewhari  : 

(JÉ.UJ1  u+  calxjl  j h t'"\ lh  1 

yjySiLUI  y&  (jA  Mya Jlj 

Dans  le  Kamous  on  lit  la  même  chose  avec  un  peu  plus  de  détails  : 
J'  jl  (jjjiWvll  J)  L*  (j*  jùdajd!  jM+SÎ l* 

tjjju»  oJ4  (£?i  L»  j!  (jjuwjJ-1 

J’ai  dû  suivre , en  conséquence  de  ces  autorités , le  sens  proposé 
par  le  commentateur  du  manuscrit  V. 

(48)  Au  lieu  de  £ ^11,  on  lit , dans  le  manuscrit 

(49)  Ohadha  est,  suivant  le  Kamous , un  Arabe,  chef  d’une  tribu 
de  la  race  de  Himyar,etqui  a donné  son  nom  à une  ville  du  Yémen. 

t i 

(j'&là-  <.*«» i, ; XvJlj  (JA  (jyi:  «>OCw  JL*Lui($'  AlâU».! 

Ü I ■ bl  ■ I ■ fWJ  y ’j 

C’est  en  effet  sous  la  forme  de  Wohadha  , comme  te  dit 

l’auteur  du  Kamous,  que  ce  nom  se  trouve  dans  le  dictionnaire  géo- 
graphique intitulé  fliuJtj  àâ£«YI  *Z«w\  , 

manuscrit  arabe,  sans  numéro,  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

(50)  Au  lieu  de  I , on  lit,  dans  le  manuscrit  L , et  pour 

Axû3  , le  manuscrit  V porte  suJuu  ; mais  je  juge  par  le  commentaire 
que  c’est  une  faute  de  copiste.  Le  mot  est  expliqué  dans  le  manus- 
crit 1455  eI  dans  celui  d’Oxford,  dont  je  vais  transcrire  la  glose, par 

% 

cjUâJI  OyOUàJ)  tris-ferme,  comme  venant  de  fjjb  [quievit]  , et  non  de 
cS^6  [ gibbosus  fuit  J ; niais  il  me  semble  que  le  poëte  se  compare 

ici  à un  bossu,  à cause  de  sa  maigreur  et  de  son  dos  dont  toutes 
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les  vertèbres  sont  saillantes.  Quant  à il  signifie , J ijXi,qui 

a peu  de  poils  ou  de  cheveux. 

Voici  en  entier  la  glose  du  manuscrit  d’Oxford  sur  ce  vers: 

» 

AaAjC  Ajsa caLydl  *|<)v£.yt 

*1  Çpày*  ^ uAiUUifc*  UÂfllj  jL*L»»  iwjL  £ÏL*il|  ( I.  yiyljct  ) Jyl) C* 

uàIHj  l*>vj  w*All  dUyi5" y*  cylôt  'wAII!  Jyti*  QcyàU 

«X*»J  i jU»  1»Àj6  Jlftouÿl  A?  (JK-Jj  J La.  AjLCw 

tèjjtS”  J^xAa  (jL«SL«  j «X vi Uj  L#LJ  ^g&l^Xii  c -»jj  >XÀ£  ^1  ^jlv,  cjyfe 

<^1  ^I«xj6L?  u+  ^jLi.k>j^I  pU«»j  il 

i_à111  d jjc+MilS  (j*  JL»’  jUil  ç* àyjey  cjy*oy 11  ô*Xj£  *!«XÆ! 

tjy— taÀj  Ü *!*Xs&!j  c<jU  Aaxjôj  IaJLLs  pli!  e^jJüü 

J- * * Il  <db» 

Le  passage  de  PAf Coran  cité  dans  cette  glose  se  trouve  sur.  4 1 , 
v.  49.  Quant  aux  raisons  pour  lesquelles  le  mot  .»|<XAt  est  diptote , 
voyez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  1 , pag.  301,  nt®  7*9. 

Dams  le  man.  i4jJ»on  lit,  sur  le  mot  la  glose  suivante: 

S-  ' 

— . ■■■■  «ül  (j»jy  (j«jLji_<  ^ ^V^ll 

• » 

Quoique  ^v_iu  vienne  de  la  racine  hamçée  Lfj , il  doit  être  écrit 
et  prononcé  sans hamza , pour  la  mesure  du  vers:  autrement iî  faudrait 

j l «* 

écrire  xjuçXj  , ce  que  la  prosodie  ne  permet  pas. 

(51)  Au  lieu  de  L^**»«  J«Kpl  >on  lit,  dans  le  manuscrit  L , j-£j lj 

m 

Jj^jd.  Le  mot  Ja_aI  signifie,  suivant  le  manuscrit  1455,  o^jii 
un  homme  couché  sur  un  oreiller  ; mais  comme  ce  mot , dans  le  texte  , 

J F ï M 

est  écrit  J«Xfctj  , je  pense  qu’on  devoit  écrire  dans  la  glose  *X~wyïl , 

je  prends  en  guise  d'oreiller  pour  reposer  ma  tête.  C’est  aussi  ce  qui  ré- 
sulte de  la  glose  du  manuscrit  B , que  je  citerai  dans  un  instant. 
Suivant  le  manuscrit  V , il  signifie  ^Ijâ  bras  , ou  plutôt  il  est 
l’adjectif  ou  l’épithète  du  mot  ^Iji  sous-entendu.  Quant  à la  leçon 
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du  manuscrit  de  Leyde  , Jj«X.  ■ - < y — , elle  signifie  , ÿi// 
a peu  de  poils  et  une  épaule  plus  forte  que  l’autre.  Je  doute  cependant 

beaucoup  qu’on  puisse  dire  JjiXsi  dans  le  sens  de  , etj’ainie 

mieux  supposer  que  le  copiste  a mal-à-propos  écrit  JjAji  pour  , 

malheureux , abandonné.  Le  man.  V porte  au  lieu  de  ÿ,y^A  , 

ce  qui  donne  un  sens  tout  contraire,  et  déplacé  ici;  mais  il  paroSt 
que  le  commentateur  a lu  ^yÀ^,  car  il  l’explique  par  Jyyii. 

Le  même  commentateur  ajoute , pour  expliquer  le  reste  de  ce  vers  : 
suuS'  gft  cj'l *5^  & lyAhxj  Jo».  >Xj 

y&y  JajU  JuG*  Ufc.Xcl»j  &*£  UfiUJI  Lôls-ij 
<S~*  ^ja-a^JI  LyÂ*  Jlj  a£aaj>-  ^Uôc  ylS'  Jyü 

A.A  « U!  (J*  C A.AAa  Ajl  À_A«5Xjt 

Dans  cette  glose,  je  pense  qu’il  faut  lire  IgjXc  Jlj,  et  ensuite 
<_a*WI  & au  lieu  de  a^oJM  ^ 

Suivant  la  glose  du  manuscrit  B,  que  je  vais  transcrire  en  entier, 
J«X^I  est  la  première  personne  de  l’aoriste  singulier,  comme  dans  le 
vers  précédent  ajlJT,  et  ce  verbe  a pour  complément  qui 

signifie  un  bras  décharné.  Voici  cette  glose  : 

J-*-*  l y Li »»?  x*Uà£  supjaoîj  ç- I JaxIaJI 

t-àJH  ,$  «U^Sà  IT  *!l».  Xf  ifjc  JaJùiv**  Jais  J.X*lj  A.‘,'A.A,AllAjl 

yVj  ^ÿ-*ll  «XÂfi  «aJa-a^I  <^1  ^*^Ll  Uljî  ,^1  slyuL» 

Mf 

£*>>-*  ï *Lyr  iry*  yU.'^J  ai* où  ouO  <— aLî 

liû  fcXjAj  U Otjbùao  J>UÜt  y -V  lyj 

J’ai  supposé,  d’après  ces  autorités,  que  JaX^I  étoit  ici  dans  le  sens  de 

<£y*  1 > je  dispose  dans  une  juste  proportion  , et  que  le  poète  a voulu 
dire:  Je  place  ma  tête  sur  le  milieu  d’un  bras  maigre  &c. 

Voyez , sur  le  jeu  de  dés  chez  les  Orientaux  , le  traité  de  Hyde  , de 
Lud.  Orient,  dans  le  Syntagma  dissertationum  , tom.  II  , p.  307  et  suiv. 

«M 

(ja)  On  lit  la  glose  suivante  sur  le  mot  J-lj-f  , dans  le  ma- 
nuscrit V : Çjjü  Jukïj  Ja*s  **4t  J4a~»ï  J,t  • 

(53)  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  dans  le  manuscrit  L.  Dans 
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le  manuscrit  V,  le  vers  45  est  déplacé,  et  forme  le  50.'  vers.  On 
lit  dans  le  manuscrit  V , yp—Uï  pour  y^Lï.  Le  commentaire,  où  on  lit 
owWjy  isyÆ  y^y  y {j-+  ôaX^-Î  ^4wlx> 

(m^x)o  y prouve  que  c’est  une  faute.  Dans  le  même  manuscrit  et  dans 

M t * J 

le  man.  B,  on  lit  , au  lieu  de  , que  porte  le  man.  1455  , 

*•>  J <*  J 

et  le  commentaire  l’explique  par  y<^*y  .J’ai  du  donner  la  pré- 
férence à cette  leçon.  Voye£,  sur  le  mot  p , mon  Commentaire  sur 
les  Séances  de  Hariri , séance  xix,  pag.  191. 

«b  «r 

Il  paroît,  au  surplus , que  les  racines  p:  et  ^ ont  été  confondues 
quelquefois  par  les  poètes  arabes;  car  voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Sihah 

de  Djewhari,  à la  racine  ^ : 

fiy  ••••  ^y4"  y-\r*  fi*  ? y y <$■**  LüjI 

<#  .. 

^L**XJî  Jbjj  ^ I Lsj*-*  f \ <_Joi  lilj  jo4-W 

m «mm 

OuyLwJi  AJùjj  (jL*-  ^ î 

(j-+  <Xi  à aX— j ^ ^jî  jü 

)<vafLU  isyyt  y**y  ^y*  <J  n^yf.  f\^y  Jk 

l >ujr  *t Ây 


Le  mente  lexicographe  dit  au  mot  p : 

w « 

,j..»<o^l  yl^-  tS^  jÿïj-ÀJî  ^ jÿl  ^-*^1  fi 

Ljïl  ÿlyilt  Ifti  yjJo  y^  Lj»VI  Jjyül  liUi  ula* 

y! >J  Üà  \j*yST  y^Vi  _y*y^*  py 


Dans  ce  passage , il  y a certainement  une  faute  au  second  hémis- 
tiche du  vers  cité  par  Asmaï,  et  au  lieu  de  pli  que  porte  le  ma- 
nuscrit, je  lis  «i)là,  ce  qui  donne  la  mesure  exigée  par  le  mètre 
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nomme  ■ Ce  mètre  se  compose,  pour  chaque  hémistiche,  d’un 

entre  deux  La  mesure  de  ce  vers  est  donc  : 

— \J | KJ  kj  | kj  — Il  — — v-'i  — | o w 


Ce  vers  signifie:  « Saluez  tous  deux  cette  gazelle  noire,  de  peur 
» que  le  moment  de  cette  séparation  ne  soit  tout  près  d’arriver.  » 
Quant  au  vers  cité  par  Djewhari  dans  le  passage  précédent,  il 
paroît  qu’il  y est  question  de  chameaux  femelles.  Le  poète  dit  : «Tu 
» les  éloigneras,  car  elles  savent  assurément  que,  si  tu  ne  les  éloignes 
» pas , l’instant  de  leur  mort  est  tout  près  de  les  surprendre.  » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  qui  se  compose  du  pied 
répété  six  fois.  La  mesure  est: 

UU—  \y_|uv—  U_|  O U vy  — 1 1 KJ  KJ  KJ  | »_/  U — U - | U U KJ  


Le  mot  Kijjiis-  est  expliqué,  dans  le  man.  1 4 5 5 > par  et 

Voyez  sur  le  mot  ëjjjüz  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri, 
séance  XIII,  pag.  133. 

(î4)  Dans  le  manuscrit  V,  on  lit  ainsi  ce  vers: 

IaI^m  U lîl  pUj 

Le  commentaire  est  tellement  défiguré  par  les  fautes  du  copiste', 
que  je  ne  puis  comprendre  le  sens  que  le  commentateur  donne  à ce 
vers.  Dans  le  manuscrit  1455  , on  lit  : 

KJbjjSi»  (Jt  blÂ»-  lyjyjttf  (jtàJU  pif  l*  là!  pLo 

Le  manuscrit  L n’a  point  ce  vers.  J’avois  cru  devoir  substituer  ^U«  . 
féminin  de  yUüü , à ^i>ï. , et  mettre  au  génitif  : alors  ylAïj 

étoit  le  sujet  de  , qui , sans  cela , ne  sembloit  pas  en  avoir  ; et  le  verbe 
étant  avant  le  sujet,  il  n’y  avoit  point  de  faute  contre  la  concordance. 
Cette  cdh-ection  est  en  partie  justifiée  par  la  glose  du  manuscrit  B 
que  je  vais  rapporter,  mais  suivant  laquelle  cependant,  c’est  Schanfara 
qui  est  le  sujet  du  verbe  pli.  Dans  le  commentaire  du  manuscrit  V , qui 
d’ailleurs  est  corrompu  et  inintelligible  , on  lit  : g yîfj  jUÂil  pliï 

pli  U ü , et  le  sens  du  vers  entier  est  expliqué  ainsi  : 

UJ  -*1 LjL.  à)  <_>t=ÛPl^  Üxill  ^li  Cÿw» 

Dans  le  manuscrit  B on  lit  la  glose  suivante  : 
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^ c yj haJI  laJl  jjaiù  1^1  Jyü  Iæ |^4*i  blxay  c^LIâ4-  (&ju  aj 
i àt^tj  CjUIàJI  ^%Uj  eaUUJi  jMSXS  si  jljjül/ 

tL-*b  l-^-ij-^Éj  A (j+  Jb**-  (£j.i*<ii}\  j,  *.»<é> 

yy^3*-  ül>  '^*  «ÿ^  ü'  bli».  Jàx> 

At  frXxXS  Jlj  ^GAjO  y>.»4ftll  ^4 

Suivant  cette  glose,  le  verbe  ^/»U3  a pour  sujet  n-.l.l  i il , et 
Jâ»;  est  une  proposition  adverbiale  qui  forme  un  terme  cir- 
constantiel:  c’est  commesilepoëte  avoit  dit  Jâjü  .-.bit -Il  ^Ui', 

Il  en  seroit  de  même  si  on  supposoit  que  le  sujet  de  ^\xi  est  Jda*»i  p! , 
c’est-à-dire , AA*iS  la  mort. 

Le  manuscrit  1455  explique  les  derniers  mots  de  ce  vers,  J* 

K»  M» 

Joibüü , par  ceux-ci  : tjt>, ^X*  Jl  ^l&l  JJüsiG  ^ 1 . Je  Iis  JJüeù . Le 

to 

verbe  JS*  comme  Jk_*Lü  signifie  s’insinuer,  pénétrer  par  les  fentes 
de  quelque  chose , et  aussi  se  hâter 

Le  mot  »±>U». , qu’on  prononce  aussi  eî>U».  , ne  signifie  que  som- 
meil, suivant  Djewhari  et  Firouzabadi. 

( j 5)  Au  lieu  de  oui! ^ , on  lit  dans  le  manuscrit  L ouX».  Dans  le  se- 
cond hémistiche  de  ce  vers , les  manuscrits  1455  et  V portent  >Ue  , 

ce  qui  ne  donne  pas  la  mesure  : j’avois  pensé  qu’il  falloit  lire  1*W  » 

et  c’est  ainsi , en  effet , qu’on  lit  dans  le  manuscrit  B. 

(56)  Le  manuscrit  V porte  uyw,  au  lieu  de  cjyû  : c’est  une  faute. 
Voici  le  commentaire  du  même  manuscrit  sur  ce  vers:  * 

*X-~ il  *i)lyJl  tKjül#  Ci'-6  e jS_y 

a_*JI  aVJcc  ( lisez  ob  ) ob  *XJi  hmj  ( I*se7-  cjjaïj  ) 


\îy*  C4-*-*!  J-Fj  y&j  yjuflj  fcï-wrf'  ça-;  <5! 

J *■» 

*— V/S  Jjju  AJ  Lé  il!  fjS-  «In  >)  ^bUÂA*  Ljj 
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Voye^,  sur  le  mot  <jlî,  mon  Commentaire  sur  les  séances  de  Hariri, 
séance  XL,  pag.  4î& 

« « • 

(57)  On  pourrait  croireque  le  poëte,  en  disant  U!  au  lieu  de  yt  , a 
voulu  détruire  l’influence  de  la  conjonction  , qui  sans  cela  aurait 

X X 

exigé  l’aoriste  conditionnel;  et  en  effet , il  dit  et  non  . Ce- 

X 

pendant  les  grammairiens  arabes  n’admettent  point  cela  [Grammaire 

« 

arabe,  tom.  II,  pag.  457  )>  et  comptent  yl  au  nombre  des  parti- 
cules qui  exigent  l’aoriste  conditionnel  çylyJL,  soit  qu’elles  prennent  ou 
ne  prennent  pas  l’addition  de  U.  Dans  plusieurs  textes  de  FAlcoran  , 
on  trouve  Ld  , suivi  de  l’aoriste  énergique.  Ainsi,  sur.  7 , v.  33  , édition 
de  Hinckelmann , on  lit: 

JP  ilj  y*  dM*  y-* W 


ü> 


« S’il  vient  à vous  des  envoyés , choisis  du  nombre  d’entre  vous , . . . 
«alors  ceux  qui  craindront  Dieu  et  qui  feront  le  bien  , n’auront  rien 
«à  appréhender,  et  n’éprouveront  aucun  chagrin.  » Sur  quoi  Beïdhawi 
dit  : « Il  a exprimé  l’envoi  des  messagers  divins  avec  une  conjonction 
«qui  marque  le  doute,  pour  faire  connoître  que  cette  mission  est 
«facultative  et  non  pas  obligée,  comme  l’enseignent  les  partisans  de 
» la  doctrine  nommée  taalim.  La  particule  U a été  ajoutée  à la  con- 
» jonction  conditionnelle,  pour  fortifier  le  sens  Conditionnel  ; et  c’est 
«pour  cela  que  le  verbe  a été  mis  au  mode  énergique.  Ce  qui  suit, 
» alors  ceux  qui  craindront  Dieu  if c.,  est  la  réponse  delà  condition. 


S> 


»*t  yLyl  y 1 je  AaaàaKi  «iLsJt  Or*?  ty£yi>  )oym 

■>  — . 

— * *>> — vfEsLJ  l*  L^J!  jCsLcdi  Sûlâ  Ir  jjjt 


yi  tiüÀJj 


Sur  ces  mots  la  condition  i^ûJl,et  la  réponse  ou  la  rétribution  de 
la  condition , isjjt Jl  <_>i y>-  ou  l^âjl  , voye^  ma  Grammaire 

arabe,  tom.  II,  n.°  51  , pag.  32.  Quant  à la  doctrine  du  taalim, 
dont  les  partisans  sont  nommés  par  Marracci  ( Prodr.  ad  refttt.  Alcor. 
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part.  III , pag.  845  ) studiosi , voyez  les  Mémoires  de  l’Institut , dusse 
d’histoire  et  de  littérature  ancienne , tom.  IV,  pag.  68. 

Dans  un  autre  passage  de  l’Alcoran,  sur.  41  > v.  36,  on  lit  aussi: 


U 


V.  h.«AJl 


Ut. 


Enfin,  sur.  19,  v.  26  et  27,  on  lit  de  même: 

# n»  S f**  m 

l 1 ■ «y  1 -tn  jl  JjyJi*  1 y*  (jïyi  L»U 

« O Marie , si  tu  vois  quelque  homme , dis  : J’ai  promis  à Dieu , par 
»un  vœu,  de  jeûner  ( c’est-à-dire,  de  garder  le  silence).» 

w / 

La  leçon  commune  ici  est  çjjjj  à l’aoriste  énergique  ; mais  il  y a 

des  lecteurs  qui  lisent  js  à l’aoriste  indicatif  ; et  je  trouve  dans 
le  Commentaire  d’ Aschmouni  sur  VAlfiyya  iùdUXI  ( manus- 

crit de  ma  collection)  ce  passage  remarquable: 

M*  ly  _jJ  Je  <XS  y 1 y 1 J y5S 

Â-a-yXL*  uyj  XéS'tw  yJjJ  UU 
« On  lit  dàn9  la  Cafiya  et  le  Teshil , que  Ton  peut  priver  la  con- 
jonction yt  de  son  influence  sur  l'aoriste,  en  l'assimilant  à la  con- 

O 

«jonction  ; c’est  ainsi  que  Talha  lisoit  dans  FAlcoran,  yjyj  L«l» . 
«avec  un  ya  quiescent,  et  un  noun  mu  par  un  fatha.  » 

Le  vers  de  Schanfara  justifie  cette  opinion. 

J’ai  voulu  m’assurer  si  Beïdhawi , dans  son  Commentaire  sur  l’AI- 
coran, faisoit  mention  de  cette  leçon.  11  en  parle  effectivement,  mais 
ce  qu’il  en  dit  est  étranger  à mon  objet.  Je  le  rapporterai  cependant, 
parce  que  cela  n’ëst  pas  sans  importance  sous  un  autre  point  de  vue. 
Voici  donc  ce  qu’il  dit: 

Ht  P Hl  P tu  PP 

(jjvJll  ùyj-y  (JM  £^1  JjJM  (jj-*  Â*1  Je  {ysjs  ts yi 

P 

« On  lit  aussi  yjyj  , dans  le  dialecte  de  ceux  qui  prononcent 

JL*  c^UJ  [ au  lieu  de  cxaaJ  ] , à cause  qu’il  y a quelque  analogie 

» entre  le  hamza  et  la  lettre  douce  » ( c’est-à-dire  le  waw  ou  le  ya  djezmés 
après  un  fatha  ). 

tm 

Sur  le  mot  os^uJ  , voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de 
Hariri,  préface,  pag.  6.  , 

(58) 
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(58)  ïàjI  signifie,  suivant  la  glose  du  manuscrit  1455, un 

serpent  ou  une  biche  sauvage,  J1  JuSj  X*Ji  Juki  , et  suivant  le 

manuscrit  V , une  gabelle , ou  une  biche  de  l’espèce  nommée  par  les 
Arabes  vache  sauvage,  SjJli  j!  xuià. 

m 

(59)  Au  lieu  de  Xj»,  que  le  manuscrit  i4jj  explique  par  Jl».  Pyt, 

v n état  misérable , et  le  manuscrit  V , par  JUL  y&juJI  Aï) , c’est- 
à-dire  , je  pense,  une  vie  délicate  et  une  situation  commode,  on  lit  dans 
le  manuscrit  L,  XjJij,  ce  qui  est,  sans  doute,  une  faute. 

Le  manuscrit  B explique  Xï,  par  Jlü  X ïj  , ce  qui  me  paroît  devoir 

«• 

signifier  la  même  chose  que  (jiuudl  *ij . Le  même  commentateur 
ajoute  : 

- «» 

m 

*-»  ci0  JjûïI  à(j  A Jl 

J1 ».  ,X  i jiî 

H> 

Je  me  suis  déterminé  à traduire  XX,  par  dans  un  état  de  misère, 
parce  que  cette  idée  est  plus  conforme  à ce  qui  précède  et  à ce  qui 
suit.  Toutefois,  on  pourroit  penser  que  le  poëte  a voulu  dire,  mal- 
gré ma  délicatesse.  Dans  le  tome  I.er  de  ce  recueil , p.  168  du  texte  arabe, 

* 

ligne  ij,  ^ .«Il  XX,  est  employé  pour  les  plaisirs  de  la  vie,  ou  une 
vie  agréable. 

* 

(60)  Le  manuscrit  L porte  au  lieu  de  JjüjI. 

(61)  On  lit  dans  le  manuscrit  14  J J yU,  et  dans  le  manuscrit  V jlj  , 
leçon  qui  paroît  aussi  autorisée  par  le  manuscrit  L,  qui  porte  ^U. 
J’ai  adopté  la  leçon  du  manuscrit  V.  Le  manuscrit  14  J 5 porte 

, au  lieu  de  olXs-t  ; mais  la  glose  confirme  la  leçon  des  autres 
manuscrits  : elle  explique  ce  mot  par  « — » H Au  lieu  de  ry  qu’on  lit 
dans  le  manuscrit  f 4ÿ 5 » on  y lisoit  autrefois  iyi,  et  on  lit  encore 

w> 

dans  les  gloses  : oLûJ!  y*  Sÿ-  J’ai  adopté  cette  leçon , qui  est  celle  du 
manuscrit  d’Oxford.  Enfin  le  manuscrit  V porte  Jobl , au  lieu  de  Jljü!  ; 
mais  cette  dernière  leçon  est  la  vraie.  J’ai  substitué  un  lion  au  mot 
To.m.  II.  B b 
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- r..  qui  signifie,  suivant  la  glose , un  animal , ou  plutôt  un  monstre  né 

P . *•» 

d’un  loup  et  d’une  hyène,  y*  *>Jji U £>**• 

Je  vais  copier  ici  en  entier  la  glose  du  manuscrit  d’Oxford. 

* P . « IH  > «k 


LjUaS  ^uoJI  jÿ5L*  jl  <Jj-*  .1  ylj  yü 

S P Ht  J « J 

JL*-  JJL#  X**-aJ  til  jOA^Jf  C*A>  (j-4 

J^xi*  *Xj*X**  j 

(62)  Le  manuscrit  L lit  vÿJu#l , au  lieu  de  **x^J.  Le  manuscrit  V porte 

* M 

Il  fierté , au  lieu  de  iJuuJi  éloignement.  J’ai  substitué  Jôyjil  à 

J iVvst'  qu’on  lit  dans  les  trois  manuscrits.  Les  manuscrits  1455  et  V 
expliquent  ce  mot  par  K**ii  yyaj  31  ^«ÂJI.  Les  deux  racines  Jjv*  et 
sont  souvent  confondues  dans  les  manuscrits. 


{63)  Dans  le  manuscrit  V on  lit  J^uasv^  ; j’ai  préféré  la  leçon  des 
manuscrits  1455  et  L,  qui  est  aussi  celle  du  manuscrit  B. 

(64)  Le  vers  53  manque  dans  le  manuscrit  L.  J’ai  substitué 
JL^-îd  à Jljjrïd  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  1 45 5 > sur  l’autorité  de 


la  glose,  qui  l’explique  par  JIq4?  ; et  en  effet,  dans  le  manuscrit  B on 
lit  Dans  le  manuscrit  V on  lit  ^UJaXl,  et  l’auteur  du  com- 

mentaire dit: 


y&j  (S3y*3  a*  (jjA»  U ^1+Js.yi 

A.*»-*.'»-  yl  JH  J 3ÿ^"3  *>***»! 

(J  — - « U1  Ôj-^  '-Ç  fl  «--l  >Si  *Ttb  AÀa£ 


Je  dois  traduire  cette  glose,  qui  pourroit  paraître  difficile  à entendre. 
Voici  ce  qu’elle  signifie: 

« Atmaa  est  le  pluriel  de  tamaa , qui  signifie  un  désir  joint  à l’es- 
■apérance  d’obtenir  ce  qu’on  souhaite.  On  lit  aussi  adjhal:  c’est  le 
» pluriel  de  djahl , mais  il  est  formé  d’une  manière  peu  ordinaire: 
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» car,  suivant  l’analogie , djahl  doit  faire  au  pluriel  adjhol  ou  djohoul. 
» Cela  peut  cependant  se  justifier  dans  le  mot  djahl , parce  que  la 
» seconde  lettre  radicale  est  un  hé  ; car  cette  lettre  est  celle  qui  a 
» le  plus  d’affinité  avec  les  lettres  foibles.  « 

Pour  comprendre  ceci , il  faut  consulter  ma  Grammaire  arabe , 
tom.  I.er,  n.°  700,  pag.  266. 

Suivant  cette  glose,  ou  signifie  les  passions,  ou  Us 

désirs  insensés. 

Le  verbe  ,gijl  signifie  se  rendre  maître  de  quelqu'un , en  le  trans- 
portant d’admiration,  de  joie,  &c.  On  peut  consulter,  sur  la  signi- 
fication de  ce  mot,  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri, 
séance  xu,pag.  1 14 ; séance  XXIX,  p.  31 1 , et  séance  xxx  111^.369. 

L’auteur  des  gloses  du  manuscrit  V confirme  ce  que  je  dis,  en 
expliquant  ainsi  le  texte  du  poëte  : 

fi  ■*-  t> 

•te*#  & JjJb 

c’est-à-dire  : « Mes  désirs  ne  triomphent  pas  de  ma  raison , et  je  n’ai 
» point  égard  aux  discours  de  ceux  qui  blâment  ma  conduite.  » 

On  voit  que  le  commentateur  entend  ici  par  la  raison 
Il  prouve  cette  signification  du  mot  K par  ce  proverbe,  \.u*  «11  y| 
jLa».  ciusjj» , proverbe  dans  lequel  ne  peut  s’entendre  d’une 

autre  manière.  On  peut  consulter,  sur  le  sens  et  l’origine  de  ce  pro- 
verbe, mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XLix, 
pag.  574.  U suffit  de  dire  ici  que,  dans  ce  proverbe,  signifie 

un  personnage  célèbre  pour  sa  sagesse  et  son  bon  sens,  dont  l’âge 
avoit  affoibli  les  facultés  intellectuelles , et  qui  avoit  ordonné  à ses 
enfans  de  l’avertir,  en  frappant  sur  un  bâton,  quand  il  lui  arriveroit 
de  dire  quelque  parole  déraisonnable. 

(65)  On  lit  danj  le  manuscrit  1455,  et  , dans  celui  du 

fi 

Vatican.  J’ai  suivi  le  manuscrit  B , qui  porte  hy*  . Au  lieu  de 

, le  manuscrit  V porte  : «jLjilf.  On  lit  dans 

J 

le  manuscrit  14  55;  mais  j’ai  cru  devoir  lire  au  passif,  et  c’est  la 
leçon  du  manuscrit  B. 

Voici  ce  que  dit , sur  le  vers  53 , le  commentateur  du  manuscrit 
d’Oxford  : 
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iy&>  £T  J \y^)  "À*  £T  £F  JV^'-5  V*^*J 

gj  iUÊ>L*  *fcJfi  (jv®  ^ Lf.*Vj  (J^* 

& *tJt_j  JL»  ZJ**  ak)l>  <jr*" 

( lis.  ^*jl  ) ^j3l!  J»clj  ÿd**,»  oUiftL 

(66)  J’ai  suivi,  dans  l’interprétation  de  ce  vers,  le  commentaire 
du  manuscrit  V , que  voici  en  entier  : 

«jjJ!  (3-üa^îj  Vj  jV  *W**  er^J  **A» 

( J^aJLjl  ) JuwaiJI  yftj  çlaï  Va<X»-Ij  çIojMj  <_*».UâJl 

A-*>S  ly»  y*-^).  *MM  •«*>*  *'x^'  tr*  Jji» 

w „ •■ 

ÿUj  Ufc»\jCVo  <$1  JoÂÂJJ  iOs^i  (j+ 

Les  verbes  y»  et  se  disent  aussi  pour  souffrir  la  violence  du 

froid.  L’auteur  des  gloses  du  manuscrit  1455  cite  levers  suivant,  où 
les  deux  acceptions  se  trouvent  réunies: 

ulpdl  <*.  J[yiU  J-**  ï J*yy  ‘=^“ü  *h 

«J’ai  souffert,  de  l’ardeur  de  leur  guerre,  ce  qu’un  homme  glacé 
» de  froid  souffre  de  la  rigueur  de  Phi  ver.  » 

Le  scholiaste  observe  que  signifie  le  froid  *jJl.  Voye^,  sur  ce 
mot , mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XXV , p.  260. 

Le  vers  cité  par  le  scholiaste  est  du  métré  nomme  ^wâ«  , dont 
chaque  hémistiche  se  compose  de  deux  (jdxi  *,«>.« , entre  lesquels  on 

interpose  un  ejVje*  - , sauf  les  licences  dont  ces  deux  pieds  sont 
susceptibles.  La  mesure  de  ce  vers  est: 

U_U_|—  U — V I - uv«  — ||v  — — | « I u—v  — 

(67)  La  première  partie  de  ce  vers  diffère  beaucoup  dans  les  divers 

manuscrits. 

Manuscrit  i45 5 > ly^t}  ci6 
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Manuscrit  V,  (jiia*  Je  ci sy-» . 

Manuscrit  L , ^ui^?}  (jàJbj  <jiiié  Je  c-»Aca . 

O ✓ 

Manuscrit  (jS^éij  jiia*  Je  <-»■«»£  a • 

Dans  le  second  hémistiche , le  manuscrit  B porte  jj*-}  colin,  au  lieu 
de  j^r)  frayeur.  Au  lieu  de^l***,  on  lit^ljM  dans  le  manuscrit  1455  , 

et  j\jl&  dans  le  manuscrit  V ; mais  la  glose  du  premier  porte  i^Sij  J-lt 

. w 

ejjjl , et  celle  du  second  , ejJl  jlxûJl  ; ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  qu’il  ne  faille  lire  ,l*«,  comme  porte  le  manuscrit  L,  ainsi 
que  le  manuscrit  B. 

Je  crois  devoir  transcrire  ici  en  entier  la  glose  qu’on  lit  sur  ce 
vers  dans  le  manuscrit  d’Oxford. 

j-À  >_ÀxàÜ  jlall  (jiJuJIj  A^Jôll  (ji.h»llj  c ajùs  u«kti 

(j-t  JoÇJl»!  *<>-£  (J-*  yLnjàll  (jyC*"  i 

.->•  yjb  u»ti  S.X-CjJI  Jjdl  CiljAjUt 

t»  «f 

L»  xXüjj  juùyA  üXaJj  *Sy*  A fcjOodl 

«XjLkJI^  iJuJJ  Ujü  umxj  Q^a.»  (jl  *^yf  Jyü  ^ 

tu  , 

*_UJj  UjJsSÎ  U ajj  CAAMftà 

Je  ea*X«uai  jl  l*£>  Igxi  CicLû 

*)  >Xjiç*  Lç mJt  jl  xfcdi  ^1  JlàL 

.wX à d ^lx]l  J *41  0<XAÿ 

11  résulte  de  cette  glose  qu’au  lieu  de  comme  porte  le 

texte  du  manuscrit  B,  le  commentateur  a lu  Quant  à.  yy yl, 

qu’il  explique  par  j\y>f , c’est-à-dire,  rester  immobile , demeurer  ferme 
à sa  place,  je  préfère  lui  donner,  avec  nos  dictionnaires , le  sens  de 
tremblement,  effroi,  sJcCj.  La  leçon  oUcsa  me  paroît  de  beaucoup 
préférable  à ■■■.  r-g  s , et  je  préfère  aussi  j»-}  à , à cause  de 
l’analogie  qu’il  y a entre et  En  conséquence,  j’ai  adopté 
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la  leçon  du  manuscrit  L,  si  ce  n’est  que  j’ai  écrit  , au  lieu 

de  (jSjijj  qui  est  évidemment  une  faute. 

(68)  Le  manuscrit  V porte  #aJI  au  lieu  de  SoJ,,  et  le  commen- 
tateur dit  à ce  sujet: 

(j-»  5fl  <xjj  *>xJ,  L^Lol  8<xJt 

— ^ JL  ».  .y  t'  t Ajl  — 

Le  manuscrit  L,  au  lieu  de  , porte  ; le  sens  est  le  même. 

(69)  Dans  le  manuscrit  1455  on  lit  , et  la  glose  dit  que  c’est 

un  lieu  de  la  province  de  Nedjd.  Le  manuscrit  V porte  làuçÿ.  J’ai 

• /«* 

suivi  l’autorité  de  Djewhari  et  Firouzabadi,  qui  écrivent  *Ua*g. 
Le  dernier  dit: 

k , ç«X  ^ «>Jlâ.  Kfj  çïjl  ££>y* 

Voyc^  Abou’lféda,  Annal.  Mo  si.  t.  l.c,,pag.  156,  et  Annot.  hist. 
p.  54.  Dans  le  passage  d’Ebn-Kotaïba , cité  en  cet  endroit  par  Reiske, 

on  lit  Omdida,  pour  lixà  > niais,  dans  l’ouvrage  d’Ebn-Kotaïba  publié 
par  M.  Eichhorn  , on  lit  Ua^S.  ( Voy.  Mon.  ant.  hist.  Arabum , p.  72.) 
On  lit  dans  Abou’lféda  iùCji*. , au  lieu  de 

(70)  Le  manuscrit  V porte  , au  lieu  de  ; mais  cette  derniere 

« * , 
leçon  est  préférable  : dépend  de  et  de  JL^>.  Quant  à 

LJU-,  c’est  un  terme  modificatif  de  I’affixe  de  la  première  personne 

qui  se  trouve  dans  , et  l’équivalent  de  l»l,  .Ce  vers  manque 

dans  le  manuscrit  L. 

(71)  Les  trois  manuscrits  varient  beaucoup  sur  le  second  hémistiche 
du  vers  59.  On  lit  dans  le  manuscrit  du  Vatican  : 

J«X»I  çjj  y\  «Xi  Uaï  UXü 

et  dans  celui  de  Leyde  : 

J«x-*1  «_ ,1  çjj  IjJUi» 

et  dans  cette  leçon  , signifie  peut-être , comme  Jo«XA  , un  ra- 

mier, et  non  un  chameau  à lèvres  pendantes.  J’ai  suivi  la  leçon  du 
manuscrit  1 4 5 5>  Le  manuscrit  B porte  J«Xj»4. 
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(72)  Dans  le  manuscrit  14 on  lit  Cuwjl  pour  L*j) , ce  que  la 
mesure  ne  permet  pas  d’admettre.  Le  commentateur  du  manuscrit  V 
dit , sur  ce  vers  : 

ÿl  làl  ^*¥1  i yiü  jr  jjl  JÿÂ3 

ij^tb  X*Jîj  l«XiSlj&  «Xjjo  lïjUa  ^ jjV 

<j4  (je*  (ïAWI  y ^ J>A}  I*x51a  U jtill  vlî^5 

«w 

U jjjfciill  y*  ytë*  yt,  (j-t  A çslrt»;  ÿl  <^1  j>l*ic  «XiAi 

m 

£ Aaî  o^kXx  Je  *£  àa^j-u»  L-i<WT»  !<Xâ 

çJij  JlaSJI  yyéskj  it  jLeltf&Jlf  Utj  aj»^*mJL  VI  ^fürcvjj  «Xâji 

■» 

* I.  - — - . ..  À,  ,c 

J’ai  suppléé  et  corrigé  plusieurs  choses  dans  cette  glose  pour  la 
rendre  intelligible. 

Je  joindrai  encore  ici  la  glose  qu’on  lit  sur  ce  vers  dans  le  ma- 
nuscrit d’Oxford  : 

A— aLc  yuXÂi  'Xi  kîL>  y té  ÏJwJl  j Jjf 

ylf  j-a»  y4^  (j*)  (JjjtJsJI  l«XA  tilj  y!  ,^1  j^-tn.4 

I 

fCW-»JI  uly»  S<XmJI  y£>$  «XjJ 

aJji  J**t*Jlj  Jt»  ,1  J-**£  ti^Ua,  (jjjUall  ^ *.»aj 

«k> 

X^uâûdl  owuJI  Jj!  JJL*  Uwjl  tiL» 

JL+jkaamVI  ^ i>Lw  ye-w-*ûJi  Je  (jL^aJi  xVxJÜt  j.*.++è>  Uûj 

^OéXJüJîj  XajIî  Jn*Ajj  >1  4>sJLC4  jJsjcLk^  < A.À/1  } 

Ü . I 1 Xn é It  0«Xit>  J.A.4  Jjüb  U» 

Sur  Temploi  des  pronoms  affixes  avec  la  préposition  t*),  voyez  ma 
Grammaire  arabe,  tom.  I.cr,  n.°  826,  pag.  357. 

(73)  Au  lieu  de  x*W,  le  manuscrit  1455  porte  x^l^J,et  on  lit  dans 
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«■  M» 

la  glose  : cayÆajüdl  gj  (JuLa)^cjJt  £ »\jj  U ce  qu'on  voit 

dans  ta  grande  chaleur,  et  qui  ressemble  à des  toiles  d’araignée.  Au 
surplus,  est  synonyme  de  oljd,  suivant  le  Kamous. 

Les  poëtes  arabes  parlent  souvent  de  ces  vapeurs , qui  s’élèvent 
dans  les  déserts  lorsque  la  chaleur  est  excessive,  et  qui  trompent  le 
voyageur  altéré  en  lui  présentant  l’apparence  de  l’eau.  Ce  phénomène, 
connu  sous  le  nom  de  mirage,  e st  l’objet  d’un  mémoire  de  M.  Monge  , 
inséré  dans  le  premier  volume  de  la  Décade  égyptienne,  pag.  37, 
et  dans  les  Alémoires  sur  l’Êgypte  pendant  les  campagnes  du  géné- 
ral Bonaparte,  I.rc  partie,  pag.  64.  Dans  la  relation  de  la  marche 
de  l’armée  française  à son  retour  de  l’expédition  de  Syrie,  qui  se 
trouve  dans  le  n.°  31  du  Courrier  de  l’Egypte,  on  lit,  pag.  3 , l’ob- 
servation suivante,  à l’occasion  d’une  reconnoissance  de  la  partie 
orientale  du  lac  Menzalèh , faite  par  plusieurs  généraux  de  l’armée 
française:  «L’ardeur  du  soleil  étoit  excessive,  et  rendoit  les  illu- 
» sions  du  mirage  si  semblables  à la  réalité , qu’on  fut  plusieurs  fois 

» sur  le  point  de  s’égarer.  Ce  phénomène s’est  offert  plusieurs 

» fois  à nos  yeux  dans  -le  désert  : on  ne  sauroit  croire  combien  le  sen- 
» timent  de  la  soif  est  irrité  par  ce  jeu  de  la  lumière,  qui  fait  ap- 
» paraître  l’image  de  l’eau  au  milieu  d’un  espace  aride.  » 

Il  est  fait  mention  de  ce  phénomène  dans  l’AIcoran  { sur.  24,  v.  39, 
édition  de  Hinckelmann  ),  et  les  actions  des  impies  sont  comparées 
à cette  vapeur.  « Quant  à ceux,  y est  il-dit,  qui  n’ont  pas  cru,  leurs 
» actions  ressemblent  aux  vapeurs  [ qui  s’élèvent  ) dans  une  plaine; 
» l’homme  dévoré  de  la  soif  s’imagine  voir  de  l’eau , jusqu’à  ce 
» que,  s’en  étant  approché,  il  trouve  que  ce  n’est  rien.» 

(ÿ.>  -“î— A ■«■Inil  Lj\ym 5^  jfeyJlsl 

La*:  a»l»  là! 

« Ce  qu’on  nomme  sérab,  dit  Beïdhawi , c’est  ce  qu’on  voit  dans 
» les  déserts  , et  qui  est  produit  par  l’éclat  de  la  lumière  du  soleil , 
» à l’heure  de  midi  : on  pense  que  c’est  une  eau  qui  court.  «• 

C’A  ïj  l fl  A kg  ^jw.fW.31  jjlnl  ,4  L y&J  ÇJ  y ... 

( '■  ajî  0 ]é>  a s 

(74)  On  lit  dans  le  manuscrit  1455  et  dans  celui  de  L , 

Dans  le  m.  V , on  lit  dans  le  texte,  » et  dans  'a  gl°se> 
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( ijii  ) ij£i  owuJt  (j*  j£i  ySj  (jS ' j*i-  (ja  CSŸsry>  aïaâJj 
5G  üiyaiui.  Cette  glose  est  corrompue  ; mais  on  voit  que  l’auteur  du  < 
commentaire  lisoit  xjj*  ^ sans  voile  qui  le  couvrit , et  qu’il 
remarque  que  yfe  est  à l’accusatif,  à cause  de  ¥ . J’ai  suivi  cette 
leçon , qui  me  parait  plus  naturelle  : elle  est  encore  confirmée  par  ce 
qu’ajoute  le  commentateur  : 

*»  „ *•»  »*  m 
CXaàÀj  Jyü  Xo 

***  _,  W 4 

¥3  *"^3  4^^?  ^3  a ^(3  5^)5  j**Xjü  |*3^Jt  j 

w 

Mr 

Dans  le  manuscrit  B , on  lit  ySVy  en  un  seul  mot  ; et  dans  le 
commentaire,  on  lit  yjf  : mais  néanmoins  la  glose  prouve  que  le  com- 
mentateur  a lu,  en  deux  mots,  «Ja  ^ . Voici  ce  qu’il  dit: 

KkÈ  ^4  Hjjà  ( Iis.  ^3  ) ^ *\^3 

* s 

S*y&  U«j  î #1  c^uai  yl  jy&j 

M 

On  pourroit  demander  pourquoi , dans  ce  vers , les  mots  Jjjsjii  JU 

sont  mis  au  nominatif,  après  la  particule  d’exception  JJl  ; car  il  sem- 
bleroit  que,  d’après  la  règle  que  j’ai  donnée  dans  ma  Grammaire  arabe 
( tom.  II , n.°  $62,  p.  3 1 7 ) , le  mot jjj* , qui  est  ici  la  chose  dont  se  fait 

l'exception  Xiut  (ÿJuUhU  , étant  à l’accusatif,  le  nom  de  la  chose  exceptée 
devrait  nécessairement  être  à l’accusatif.  La  même  question 

J * 

pourroit  être  faite  sur  cette  formule  d’un  usage  si  fréquent:  aMI  JJI  «11  JJ . 
Voici  la  réponse  à cette  difficulté , dont  j’ai  omis  de  donner  la  solution 
dans  ma  Grammaire,  et  cette  réponse  m’est  fournie  par  un  commen- 
tateur de  l ’Alfiyya  d’Ebn-Malec, 

Lorsqu’on  ne  peut  pas  donner  au  nom  de  la  chose  exceptée,  par 
une  raison  quelconque,  la  même  inflexion  grammaticale  qu’au  nom 
de  la  chose  de  laquelle  se  fait  l'exception , il  faut  voir  quel  est  le 
cas  que  représente  logiquement  la  forme  sous  laquelle  est  exprimée 
la  chose  dont  se  fait  l’exception , et  mettre  à ce  cas  le  nom  de  la 

f 5 / 

chose  exceptée.  Prenons  les  exemples  suivans  : JlljloJI  ,i  .X.a.1  JJ 
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Il  n’y  a personne  dans  la  maison , sinon  Zeïd  ; àfl  *>>•»- 1 y*  U 

s 

Oyj  II  n’est  point  venu  d’homme , sinon  Zéid  ; Làfc'  àll  ^**1 

Zeïd  n’est  rien  qu’un  menteur.  Dans  les  deux  premiers  , on  mettra 
*N ù au  nominatif,  parce  que  quoique  mis  à l’accusatif  par  l’in- 

fluence de  $ , mais  sans  nunnation , et  y«,  quoique  exprimé 

par  une  préposition  qui  régit  le  génitif,  représentent  logiquement  des 

✓ 

nominatifs  : d’ailleurs  on  ne  pourroit  pas  dire  «Xjj  àfl  ou  «Xjj  y»  àfl  . 

Dans  le  troisième  exemple , représente  l’accusatif  \jl£  ; mais 

cette  forme , autorisée  par  l’usage  dans  une  proposition  négative , ne 
s’emploie  pas  d’ordinaire  quand  on  affirme  : on  ne  pourroit  donc  pas 
dire  régulièrement,  àlî. 

(7  5)  Voici  ce  qu’on  lit  ici  dans  la  glose  du  manuscrit  V: 

i4— ( A*-  yttj  lxiL*s  oLcwj  oj*. w çfju 

d*  ^ ij  A#  3^*51  4e  Ü* 

<— I y** jJL  Çj+ 

*>  « 
Suivant  la  glose  du  manuscrit  1455,  «XjUl  est  le  pluriel  de  âOyJ 

qui  signifie  . - £=-Ijï\\  ^ des  crins  agglomérés , et  veut  dire 

AjuûIî»  de  ses  deux  côtés.  Djewhari  explique  ainsi  le  mot  ü Jyj  : 

« On  nomme  la  crinière  du  lion  libda  : ce  sont  les  crins  agglomérés 
» entre  les  deux  épaules.  On  nomme  le  lion  possesseur  d’une  crinibe 
«(libda).  On  dit  aussi  en  proverbe,  il  est  plus  inaccessible  que  la 
«crinière  d’un  lion.  Le  pluriel  de  libda  est  libed , comme  kirba  (une 
» outre  ) fait  au  pluriel  kireb.  » 

!j  AaJLaS' (jjvj  S<\aJ  iy>ji 

Klji  JoL*  Osa!  Ij  iXmVI  ÜOyJ  y»  ,jjil 

(76}  Dans  le  manuscrit  V,  on  litju»-^>,en  le  faisant  concorder 
avec 

(77)  On  lit  dans  le  manuscrit  1455  et  dans  ceux  de  Leyde  et 

5 & 

d’Oxford , Jsjup  ; ce  qui  suppose  , c’est-à-dire,  une  nouvelle 

proposition  indépendante  de  ce  qui  précède  : dans  ce  cas , comme 
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ie  dit  le  commentateur  du  manuscrit  V , est,  ou  l’attribut  de  , 
ou  l’attribut  d’un  sujet  sous-entendu  qui  est  y&.  Suivant  le  même 
commentateur , il  y en  a qui  lisent  au  génitif,  parce  qu’ils  le 

regardent  comme  adjectif  de  , et  qu’ils  supposent  que  <^Li,  est 

«a 

lui-même  au  génitif,  comme  gouverné  par  le  y signifiant  <_>j.  J’ai 
préféré  la  leçon  du  manuscrit  V,  suivant  laquelle  modifie 

et  c’est  ce  que  les  grammairiens  appellent  Jl».. 

(78)  Le  manuscrit  V offre  ici  la  glose  suivante: 

• <XmJ  ÙjXm  yl  Jy».  AaXc  jl  JÿjC 

^«>JI  (jo.x.jtJl  JJL*  ^CwSJfl 

J— — — ^ 1 iij ^ 4 

{79)  Le  vers  6ç  manque  dans  le  manuscrit  L. 

J’entends  par  ^UJule  Us  deux  pieds.  L’auteur  du  Kamous  dit  po- 
sitivement que  le  pluriel  signifie  les 'pieds  Jca-pfl.  Quant  à 

Jk*A>  , il  veut  dire , qui  n’est  pas frayée  par  les  hommes.  Djewhari 

dit  : tiJjJLk*  > — L J. fr>yU>  ; « Tarik  momal  veut  dire  un  grand 

» chemin  fréquenté.  » Comme  le  poëte  compare  cette  plaine  déserte 
au  dos  d’un  bouclier , peut-être  a-t-il  employé,  par  suite  de  la  même 
figure  , le  verbe  jkï,  qui  signifie  proprement  couper,  pour  traverser , 
et , pour  Us  pieds,  le  mot  *JL«U , qui  signifie  ordinairement  la  partie 
du  bois  delà  lance , qui  avoisine  la  pointe  de  fer.  Voye j,  sur  le  verbe 
, mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  VII , p.  66. 
Quant  au  mot  ÿy±-  , voici  ce  qu’on  lit  dans  le  S'thah  de  Djewhari  : 

«H  . if  J 

^ y-*  » * a (jbjîfl 

üjjy-»-  U-yil»  Jl» 

(ij**~*3 
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On  dit  indifféremment  et  dans  le  même  sens,  et 

, suivant  le  même  Djewhari. 

(80)  Voici  ce  que  dit  Djewhari  sur  le  verbe  jjjl  : 

iX-Jj  XjtXj  laMoliÿ  A Aa*m!  je  yw-G»-  1^1  ^x»Î 

A— V-AC  je  AaaaJI  £M3J  yt  yi>)  iiGaJI  4 yA  £yyjJI  -“Uf 

y!  ^«xâa  s-tjü^ib  üLjcJJ!  U là  -9-T^JüÜI  jxm£i  ! ^va-x^c-OI 

à jl  «XibuftXjy  AajL»w  Lfü&Àjj  Ajûùdl  j4dl^ 

Voyez  Schultens,  Pars  versionis  arab.  libri  Colailah  wa  Dimnah, 
pag.  85,  lig.  7 , et  mon  édition  du  livre  de  Cailla  etDimna,  pag.  127  , 
ligne  dernière. 

(81)  Le  manuscrit  L porte  jjà,  au  lieu  de  jj*-. 

(82)  On  lit  ici  dans  le  manuscrit  V la  glose  suivante: 

(lis.  £)UJI  ) £jL«JI  Jo-X-Uj  (iis.  y*  Ç^-tà  *5*41 

I» 

* À—»  yj-Lç>  ü_j  a*  y-»»ji  *Xï  y-^j-V  *îi»Â.lL  A«*S  jo^laJI 


Ai*  ( <!»•  yj  y-J-i *)1*  &-* 

(83)  On  lit  , dans  les  manuscrits  1455  et  ^'a*  su‘v* 

leçon  du  manuscrit  du  Vatican  et  de  celui  d’Oxford , parce  que  le 
sujet  du  verbe  est  4*1-  Cette  leçon  est  confirmée  par  la  glose  du 
manuscrit  1455  , où  on  lit  au  masculin  : «x^aü^  .Xpjo.  La  même  glose , 
sur  le  mot  ^*^0*11 , dit  : a*X>-j  Jjjj  A aâaa?  ^«xjl 

Quant  au  mot  Jüiel , voici  ce  qu’en  dit  Djewhari  : 

^ w <w 

j.  A-n-jJl  tL-a-j  & y&)  Jdull  a Xxf  >ÿJi*  Aïb_j  JJiftl  jxs^ 


1 s >*■  yl  y6  * *.»*^«*H  Jb 

w 

y t-y  i.jHa  *0,; 


C’est  ainsi  que  l’entend  ici  le  commentateur  du  man.  V ; mais 
n’auroit-il  pas  plutôt  la  même  signification  que  Juils , qui  se  dit  spé- 
cialement des  chamois  , et  signifie  se  cacher  dans  les  montagnes  / 
C’est  ce  que  dit  Djewhari: 
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lUle  cMjJ'  Vyûs  Jiuj  JUJI  4 <5!  Joie 

Voici  la  glose  du  manuscrit  d’Oxford , sur  le  ver»  68  en  entier. 
«* 

^*>JI  y&y  ty&oMj  ( lis.  )j£L>  {jà^jïy 

a 

Juu*  ^ £*^  <i 

4 ç&t  JuUij  «*■***  £ys®-vj  «/yJ» 

y6 j yi»j  ô^»i  JUsVl»_j  >jyj  je  ô>Ia**  y6  J**JL 

*tJI  y-»  Jl»-  *Jjtt  c^ôl^j  yl£*  cijJâ  <iy^J  J«*rfol  J-*®!.? 

tu  j ut  e 

Jil»-  jVtai  y<iSi  4*^  c«jü  y*j  yl^  _y.  4itj  <Jy»-  4 
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Cette  glose  confirme  le  sens  que  j’ai  donné  au  mot  Joiet. 

(84)  On  trouve  dans  le  Hamasa  quelques  vers  de  Schanfara , que 
Reiske  a cités,  du  moins  en  partie,  dans  ses  notes  sur  la  Moailaka 
de  Tarafa,  pag.  io4-  Je  vais  les  rapporter. 


wl  jjtjmJU  K 
A— jt  y-M_j  <»Glc 
I (J~î_j-Îl  ij  ^»lj  1^1 


A U»  / / 

t£j— J1— *“  ^*-3 


JUKI 


« Ne  me  donnez  point  la  sépulture  ; car  il  vous  est  défendu 
»de  me  rendre  ce  devoir:  mais  c’est  à toi  de  te  réjouir,  ô hyène, 
» quand  ils  se  chargeront  de  ma  tête(  et  c’est  dans  ma  tête  que  ré- 
» side  la  plus  grande  partie  de  moi-même  ) , et  que  le  reste  de  mon 
» corps  demeurera  là , sur  le  lieu  du  combat.  Je  n’espère  point  jouir  là 
» d’une  vie  agréable,  abandonné  que  je  suis  à cause  de  mes  crimes, 
» aussi  long-temps  que  les  nuits  se  succéderont  pour  moi.  » 

Schanfara  répondit  par  ces  vers  à ses  ennemis , les  Bénou-Salaman , 
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qui  s’étant  rendus  maîtres  de  sa  personne,  et  étant  près  de  le  tuer, 
lui  demandoient  où  il  vouloit  être  enterré. 

Ces  vers  sont  du  mètre  (ci-devant,  note  (2),  p.  3 50);  mais 

lepremier  vers  commence  par  le  pied  , réduit  à un  spondée,  (jlyA. 

Je  ne  rapporterai  pas  le  commentaire  de  Tebrizi  sur  ces  vers, 
parce  que  cela  m’entraîneroit  trop  loin.  J’aime  mieux  transcrire , à 
l’occasion  de  ceci , une  observation  de  Hariri , qui , dans  le 

te  te  « 

|.uy  A , cite  les  deux  premiers  vers  pour  prou- 

ver que^jL»  signifie  le  reste,  le  surplus,  et  non  pas  tout.  C’est  le 
premier  article  du  livre  cité.  Voici  donc  ce  qu’il  dit: 

« Une  des  fautes  les  plus  graves  et  des  erreurs  les  plus  évidentes 
» que  commettent  les  hommes  lettrés  de  notre  temps , c’est  que,  quand 
» ils  veulent  dire , Tous  les  pèlerins  sont  arrivés  , ou  bien , Il  a reçu 
» la  totalité  des  impositions  foncières,  ils  emploient  le  mot  s air  pour 
«dire  tout,  tandis  que,  dans  le  langage  des  Arabes,  ce  mot  signifie 
» le  reste.  De  là  vient  qu’on  nomme  sour  ce  qui  reste  dans  le 
»vase.  La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ici,  c’est  que  , lorsque 
» Gaïlan  embrassa  l'islamisme,  comme  il  avoit  dix  femmes,  le  pro- 
» phète  lui  dit  , Chois'ts-en  quatre , et  sépare-toi  DES  AUTRES , et 
» il  employa  pour  cela  le  mot  sa'ir  , c’est-à-dire,  de  celles  qui  res- 
n teront  après  que  tu  en  auras  choisi  quatre.  Comme,  dans  cet  exemple, 
» le  mot  sait  a été  employé  pour  exprimer  un  reste  qui  formoit  la 
«plus  grande  partie  du  tout,  quelques  personnes  ont  prétendu  qu’on 
» ne  doit  pas  se  servir  de  ce  mot , quand  il  s’agit  d’un  reste  qui 
» est  la  moindre  partie  du  tout.  Mais  la  vérité  est  qu’on  peut  l’em- 
» ployer  pour  tout  reste,  qu’il  soit  grand  ou  petit;  et  cela  résulte 
» de  l’opinion  unanime  des  grammairiens,  qui  conviennent  que  dans 
» ce  hadith , Quand  vous  buve j,  laisse. £ un  RESTE  dans  le  vase,  le 
» sens  est  qu’il  faut  laisser  dans  le  vase  quelque  chose , et  non  pas 
» qu’il  faut  laisser  la  plus  grande  portion  et  ne  boire  que  la  moindre. 
» Le  prophète  n’a  invité  à pratiquer  cette  règle  de  civilité  , que 
» parce  que  l’excès  dans  le  manger  et  le  boire  indique  la  gloutonnerie, 
» et  est  un  défaut  aux  yeux  des  Arabes.  C’est  ce  qu’on  voit  dans 
» cette  anecdote  rapportée  par  Omm-Zéraa  , d’une  femme  qui  blâ- 
» mant  la  conduite  de  son  mari,  disoit  de  lui,  Quand  il  mange,  il 
« dévore , et  quand  il  boit,  il  avale  jusqu’à  la  dernière  goutte,  qui  est 
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» ce  qu’on  nomme  schofafa , c’est-à-dire,  la  petite  portion  du  liquidé 
«qui  reste  dans  le  vase.  Une  autre  preuve  encore  que  sair  veut  dire 
» le  reste , c’est  ce  vers  rapporté  par  Sibwaih: 

» Tuy  vois  le  taureau  faire  entrer  l’ombre  dans  sa  tête , tandis  que  LE 
n RESTE  de  son  corps  est  exposé  au  soleil  ; 

» Et  encore  les  vers  suivans  de  Schanfara  : 

» Ne  me  donnei  point  la  sépulture  ; car  il  vous  est  défendu  de  me 
» rendre  ce  devoir  : mais  c est  à toi , 6 hyène , de  te  réjouir,  quand  ils 
» se  chargeront  de  ma  tête  ( et  c’est  dans  ma  tête  que  réside  la  plus 
» grande  partie  de  moi-même  ),  et  que  LE  RESTE  de  mon  corps  derneu- 
» rera  là , sur  le  lieu  du  combat. 

» Chacun  de  ces  poëtes  a entendu,  par  sdir , le  reste  du  corps  après 
» que  la  tête  en  est  séparée. 

» Ces  vers  renferment  quelques  expressions  qui  ont  besoin  d’être 
» expliquées , afin  qu’on  ne  trouve , dans  ce  livre , rien  qui  puisse 
» embarrasser  le  lecteur. 

» Quand  le  premier  de  ces  deux  poëtes  a dit,  Tuy  vois  le  taureau 
» faire  entrer  l’ombre  dans  sa  tête , il  a voulu  dire , faire  entrer  sa  tête 
» dans  l’ombres  il  a employé  une  inversion  pareille  à celle  qui  a 
» lieu  quand  on  dit , J'ai  fait  entrer  l’anneau  dans  mon  doigt , tandis 
» que  , dans  le  vrai , c’est  le  doigt  qu’on  fait  entrer  dans  l’anneau. 
» Ces  sortes  d’inversions  sont  d’un  usage  très-commun  chez  les 
n Arabes,  et  elles  sont  comptées  parmi  les  formes  habituelles  de  leur 
» langue.  En  voici  un  exemple  pris  de  l’AIcoran  ( sur.  28 , v.  76  , 
» édition  de  Hinckelmann  ) : [ Nous  avons  donné  à Karoun  des  trésors  ] 
» dont  les  clefs  ne  porteraient  qu'avec  peine  une  troupe  d'hommes,  c’est- 
» à-dire  , dont  plusieurs  hommes  ne  souleveroient  les  clefs  qu'avec  peine. 

Quant  à ces  mots  de  Schanfara  , mais  c'est  à toi,  5 hyène  , de  teré- 
» jouir,  on  n’est  pas  d’accord  sur  la  manière  de  les  expliquer.  Suivant  les 
» uns , le  poëte  passe  subitement  des  hommes  de  sa  tribu , auxquels  il 
» adressoit  la  parole,  à l’hyène  à laquelle  il  dit  de  se  réjouir,  parce  qu’elle 
« va  le  dévorer  à son  gré , quand  il  aura  été  tué  et  que  son  corps  sera 
» demeuré  privé  de  sépulture.  Omm  - âmir  est  une  métonymie  qui 
» remplace  le  nom  de  l’hyène.  Ce  changement  subit  des  personnages 
» à qui  on  adresse  la  parole,  est  une  des  formes  de  l’éloquence  et 
» un  des  ornemens  du  langage.  On  en  voit  un  exemple  dans  ce 
« passage  de  l’AIcoran  ( sur.  12,  v.  29):  Joseph , détourne-toi  de  ceci, 
» et  [ toi,  femme,]  demande  pardon  de  ta  faute:  car  l’auteur  cessant 
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» brusquement  de  parler  à Joseph , adresse  la  parole  à la  femme  d’Aziz. 
» Suivant  d’autres  interprétations,  le  poëte  adresse  tout  ce  qu’il  dit 
» aux  gens  de  sa  tribu,  et  c’est  comme  s’il  avoit  dit,  Ne  me  donnez 
» point  la  sépulture  quand  je  serai  tué , mais  laissez  moi  à cette  bête 
» qu'on  appelle,  RÉJOUIS-TOI , Omm-Âmir  : carie  poëte  a in- 
» troduit  cette  phrase  toute  entière  comme  un  sobriquet  qui  sert 
» de  nom  à l'hyène , et  il  lui  a conservé  la  forme  d’une  proposition 
«énonciative  d’un  fait.  C’est  ainsi  qu’on  a donné  à Thabit  Fahmi, 
«fils  de  Djaber,  le  sobriquet  de  Taabbata-scharran , c’est-à-dire, 
» il  a mis  un  mal  sous  son  aisselle , parce  qu’il  portoit  son  épée  sous 
» son  aisselle.  Maintenant  le  motif  pour  lequel  on  a donné  ce  sobriquet 
» à l’hyène , c’est  que  les  chasseurs , pour  l’attirer  hors  de  son  repaire , 
»ont  coutume  de  dire,  tandis  qu’on  fouit  la  terre  pour  l’atteindre , 
» réjouis-toi , mon  Omm-âmir  ; reste  à ta  place , mon  Omm-âmir. 
» L’hyène  cependant  recule  et  a peur  du  chasseur  ; mais  celui-ci  ne 
» cesse  de  répéter  ces  mots  et  de  l’apprivoiser  par  ces  paroles , jus- 
« qu’à  ce  qu’enfin  elle  sorte  et  se  laisse  prendre  par  lui.  C’est  à cause 
» qu’elle  se  laisse  ainsi  duper , qu’on  lui  attribue  la  sottise , et  que  son 
» nom  est  passé  en  proverbe  pour  caractériser  un  sot. 

«Quant  à ce  que  le  poëte  ajoute,  Et  c’est  dans  ma  tête  que  rê- 
» side  la  plus  grande  partie  de  moi-même , il  veut  dire  que  des  cinq 
» sens  dont  l’homme  est  doué , et  par  lesquels  il  est  distingué  des 
«autres  animaux,  quatre  résident  dans  la  tête. 

» Le  poëte  desire  être  mangé  par  une  hyène  et  être  privé  de  la 
«sépulture,  afin  que  cette  circonstance  rende  sa  mort  plus  sensible  à 
«sa  famille  et  excite  ses  parens  à venger  son  sang.  On  donne  encore 
» d’autres  explications  de  cela  ; mais  comme  nous  n’avons  pas  consacré 
» cet  ouvrage  à ce  genre  de  littérature,  nous  ne  devons  pas  épuiser  tous 
«les  commentaires  qu’on  peut  faire  là-dessus;  nous  avons  seulement 
» voulu , en  introduisant  dans  ce  livre  des  choses  qui  sont  étrangères  à 
«son  principal  sujet,  y jeter  un  peu  de  variété.  » 

S>  * * 
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Suivant  le  commentaire  de  Tebrizi  sur  le  Hamasa,  Schanfara,  étant 
encore  fort  jeune,  avoit  été  fait  prisonnier  par  des  Arabes  de  la 
tribu  de  Schababa  Dans  la  suite,  un  Arabe  de  cette  tribu, 

étant  tombé  au  pouvoir  des  Bénou-Salainati  yUtsA»  ÿ. 4 , fut  racheté 
par  les  siens,  qui  donnèrent  en  échange  Schanfara.  Celui-ci  demeura 
donc  parmi  les  Bénou-Salaman , qui  le  traitoient  comme  l’un  d’entre 
eux.  Un  jour, il  eut  une  dispute  avec  la  fille  d’un  homme  chez  qui 
il  demeuroit  et  qui  l’avoit  adopté.  Schanfara  ayant  dit  à cette  fille , 

Ma  petite  sœur , lave-moi  la  tête , üjçiJ  L , elle  s’offensa 

de  ce  qu’il  l’appeloit  sa  sœur , et  elle  lui  donna  un  soufflet.  Schanfara , 
outré  de  colère , s’en  alla  trouvée,  l’homme  qui  l’avoit  acheté  de  la 
tribu  de  Schébaba , et  lui  demanda  de  lui  faire  connoître  de  qui  il 
étoit  fils.  Ayant  appris  qu’il  étoit  fils  d’Aus,  fils  de  Hodjr,  il  jura 
que  pour  se  venger  de  ce  que  les  Bénou-Salaman  l’avoient  retenu 
én  esclavage,  il  ne  leur  donneroit  point  de  repos  qu’il  n’eut  tué  cent 
hommes  d'entre  eux.  On  a vu  ci-devant  comment  ce  serment  fut 
accompli. 

Tebrizi  observe,  sur  le  troisième  vers,  que  peut-être  Schanfara  a 
voulu  dire  qu’il  ne  croyoit  pas  à la  résurrection;  il  Ijoute  qu’on  peut 
aussi  supposer  qu’il  y croyoit , mais  qu’il  n’espéroit  pas  un  sort  heureux 
dans  l’autre  vie,  à cause  de  la  multitude  de  ses  crimes. 

Hariri , en  citant  ces  vers,  a mis  dans  le  troisièmehémistiche  < . I.  r t , 
tandis  que  dans  le  Hatnasa  on  lit  : cette  dernière  leçon  me 

semble  meilleure.  Le  féminin  cependant  a pu  être  employé  par  le 
poëte  , le  sujet  du  verbe  étant  les  Bénou-Salaman  ; car  les  noms  de 
tribus  sont  souvent  considérés  comme  féminins,  parce  qu’ils  repré- 
sentent le  mot  ïXaaï. 


Ce. 
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4o4  Nabéga  Dhobyani. 


N.°  XX. 

Poème  de  Nabéga  Dhobyani  (i). 


Tentes  de  Mayya  (2)  dressées  d’abord  sur  la  hauteur,  puis 
à l’endroit  où  s’élève  devant  nous  le  pied  de  la  montagne! 
hélas!  abandonnées  depuis  long-temps,  elles  sont  désertes  au- 
jourd’hui (j).  Je  m’y  suis  arrêté  au  déclin  du  jour  (4)  pour 
les  interroger  sur  le  sort  de  leurs  anciens  habitans;  mais  elfes 
n’ont  pu  me  donner  aucune  réponse  (5),  car  personne  n’ha- 
bite plus  cette  demeure:  à grand’peine  ai-je  distingué  les  pieux 
auxquels  ses  anciens  habitans  attachoient  leurs  chevaux,  et  le 
fossé  (6)  qui  détournoit  l’eau  de  leurs  tentes  ; ce  fossé  semblable 
à une  piscine,  creusé  dans  un  sol  difficile  à fouir  et  que  jus- 
qu» la  la  main  des  hommes  avoit  épargné  (7)  : une  servante 
avoit  rejeté  les  terres  tirées  de  ce  fossé , sur  son  bord  escar- 
pé (8)  ; elle  en  avoit  consolidé  le  lit,  en  frappant  à coups  re- 
doublés , avec  une  pelle,  sur  la  terre  humide  ; donnant  ainsi 
un  libre  cours  au  ruisseau  auquel  auparavant  les  terres  op- 
posoient  un  obstacle  , elle  avoit  conduit  ce  rempart  destiné 
à écarter  les  eaux,  jusque  vers  les  voiles  qui  ferment  l’entrée 
de  la  tente,  et  vers  le  lieu  où  sont  disposés  les  meubles  (9).  A 
l’heure  où  le  soleil  étoit  déjà  dans  toute  sa  force  (10),  ces 
lieux  sont  devenus  solitaires  (11);  leurs  habitans  les  ont 
quittés,  pour  aller  chercher  une  autre  demeure.  Leur  ruine 
est  l’ouvrage  de  celui  dont  la  main  destructive  a fait  périr 
Lobad  ( 1 2). 

Détourne,  Nabéga,  détourne  ton  esprit  des  souvenirs  du 
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passé  (13),  puisqu’il  ne.sauroit  revenir;  hâte-toi  plutôt  de 
mettre  la  selle  sur  le  dos  d’une  femelle  de  chameau,  légère 
comme  l’onagre,  robuste,  couverte  d’une  chair  ferme  et  com- 
pacte ( 1 4)  * dont  les  dents  imitent , en  grinçant , le  bruit  d’une  Pa8-  '44- 
poulie  qu’une  corde  fait  mouvoir  (15). 

Le  jour  commençoit  à décliner:  déjà  nous  avions  atteint 
Dhou’ldjélil , (16);  l’animal  qui  me  portoit  étoit  semblable  à un 

• cerf  dont  les  regards  sont  fixés  vers  un  objet  qui  l’alarme  (17), 
du  nombre  de  ceux  qui  habitent  les  solitudes  de  Wedjra  (18); 
à un  cerf  dont  les  jambes  sont  couvertes  d’un  poil  de  diverses 
couleurs,  et  les  flancs  minces  et  effilés  (19),  dont  le  poil  brille 
ainsi  qu’une  lame  excellente  (20)  polie  par  un  habile  four- 
bisseur;  à un  cerf  qu’Orion  a inondé  (21)  de  ses  eaux  du- 
rant la  nuit,  et  sur  lequel  l’aquilon  pousse  avec  violence  un 
nuage  et  le  couvre  de  grêle.  La  voix  du  chasseur  qu’il  a 
entendue  l’a  jeté  dans  l’épouvante;  il  a passé  toute  la  nuit, 
glacé  de  froid  et  de  frayeur,  sans  oser  fléchir  les  jarrets  (22): 
relancé  par  les  chiens  que  le  chasseur  a lâchés  sur  lui  (23) , il  a 
soutenu  leurs  attaques  sans  que  ses  jambes  grêles,  succom- 
bant à la  fatigue,  fussent  attaquées  d’un  tremblement  invo- 
lontaire (24).  En  vain  Dhomran  est  excité  par  le  chasseur  ; 
il  est  saisi  d’épouvante  aux  coups  que  lui  porte  l'animal,  sem- 
blables à ceux  qu'un  guerrier  porte  à un  adversaire  forcé 
dans  son  dernier  asyle  et  qui  déploie  tout  ce  qui  lui  reste 
de  courage  (25),  D’un  coup  de  sa  corne  il  traverse  l’épaule 
de  son  agresseur  ; il  le  perce  d’outre  en  outre , ainsi  qu’un 
vétérinaire  ouvre  le  membre  d’un  animal  malade  pour  le  gué- 
rir (26).  O11  diroit , que  cette  corne  qui  sort  à travers  ses  Pag.  i4p. 
flancs,  est  une  broche  que  des  buveurs  ont  laissée  par  oubli 

dans  la  pièce  de  viande  qu’ils  ont  fait  rôtir  (27).  Dhomran, 

• blessé,  et  se  repliant  sur  cette  corne  noire,  roide  et  inflexible, 
en  mord  inutilement  l’extrémité  (28).  Waschek  (29)  voit  son 
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camarade  périr  sous  les  coups;  il  voit  qu’il  ne  peut  ni  lui  sauver 
la  vie,  ni  tirer  vengeance  de  son  sang.  Infortuné!  se  dit-il  à 
lui-même , en  vain  essaierois-tu  tes  forces  contre  un  tel  ad- 
versaire ; car  ton  ami  n’a  pu  ni  saisir  sa  proie,  ni  sauver  sa 
propre  vie. 

Semblable  à ce  cerf,  le  chameau  que  je  monte  me  con- 
duira près  de  Noman,  de  ce  prince  qui  surpasse  en  mérite 

* 

tous  les  mortels,  ceux  qui  habitent  les  pays  voisins,  comme 
ceux  qui  demeurent  dans  les  contrées  les  plus  reculées  (30). 
Parmi  tous  les  hommes,  je  n’en  vois  aucun  dont  les  actions 
puissent  être  comparées  aux  siennes  ; je  n’en  excepte  que  Salo- 
mon , lorsque  Dieu  (31)  lui  adressa  ces  paroles  : « Prends  l’ad- 
» ministration  des  créatures;  empêche-les  de  se  livrer  k aucun 
» désordre  (32)  : soumets  les  génies  k tes  volontés;  car  je  leur  ai 
» commandé  d’employer  les  pierres  plates- f 3 3)  et  les  colonnes 
» pour  élever  les  édifices  de  Palmyre.  Que  celui  qui  t’obéira 
Pag. >46.  «reçoive  le  prix  de  sa  soumisson:  dirige-Ie  dans  le  sentier 
» de  la  vérité  ; mais  qu’un  juste  châtiment , en  frappant  le 
» rebelle,  détourne  les  médians  de  suivre  son  exemple  (34)-  » 
[O  Notnan  !]  il  ne  te  convient  pas  de  nourrir  un  sentiment 
de  haine  et  de  vengeance  , si  ce  n’est  contre  des  rivaux 
qui  égalent  ta  puissance  , ou  dont  la  force  ne  le  cède  k la 
tienne,  qu’autant  que  le  coursier  qui  dispute  le  prix  le  cède 
k celui  qui  lui  ravit  la  victoire  (33).  Porte  plutôt  dans  tes 
jugerr.ens  un  discernement  semblable  k celui  de  cette  jeune 
fille , distinguée  entre  toutes  celles  de  sa  tribu , qui , élevant 
ses  regards  vers  une  troupe  de  colombes  qui  dirigeoient  leur 
vol  du  côté  des  eaux  (36),  s’écria  aussitôt:  Plût  k Dieu  que  ces 
colombes  et  la  moitié  de  leur  troupe  fussent  jointes  k notre 
colombe!  Je  saurois  m’en  contenter  (37).  Quoiqu’elles 
fussent  resserrées  entre  deux  montagnes  qui  les  obligeoient  k ’ 
se  former  en  un  peloton,  son  œil  brillant , qu’elle  avoit  for - 
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tifié  par  l’usage  d’un  collyre , sans  qu’aucune  infirmité  l’eût 
obligée  d’avoir  recours  à ce  remède,  a suivi  leur  vol  précipité. 
Lorsqu’on  les  a comptées  , on  a trouvé  précisément  le 
nombre  qu’elle  avoit  supputé  (38),  quatre-vingt-dix-neuf,  ni 
plus,  ni  moins;  jointes  à la  colombe  qu’elle  possédoit  déjà, 
elles  auroient  formé,  comme  elle  i’avoit  dit,  une  centaine 
complète.  En  un  instant , elle  avoit  compté  leuf  troupe  nom- 
breuse (39). 

Je  ne  vois  point  de  mortel  qui,  comme  Noman,  ait  don- 
né une  jeune  esclave  pleine  de  charmes,  et  qui  ait  joint  à 
ce  présent  d’autres  bienfaits  dont  aucune  amertune  n’altère 
la  douceur,  et  qui  ne  sont  point  arrachés  à l’avarice  par  le 
désir  de  surpasser  un  rival  (4o)  ; c’est  lui  qui  donne  jusqu’à  p„^ 
une  centaine,  soit  de  jeunes  femelles  de  chameaux  qui  doi- 
vent leur  éclat  aux  gras  pâturages  de  Toudhih  (4*)  » et  que 
couvre  un  poil  touffu  f soit  de  jeunes  filles  revêtues  de  lon- 
gues robes  d’une  étoffe  précieuse,  élevées  délicatementà  l’abri 
des  ardeurs  du  soleil  au  milieu  de  sa  course  , semblables  à de 
tendres  gazelles  habitantes  des  déserts  (4*)  ; soit  de  chevaux 
qui,  dans  leur  course  impétueuse  (43)»  emportent  les  rênes 
qui  dévoient  modérer  leur  ardeur,  et  fuient  avec  la  vitesse 
de  l’oiseau  qui  cherche  un  abri  contre  les  torrens  de  grêle 
que  verse  un  nuage  glacial  ; soit  de  chameaux  au  poil 
blanc  (44)  , accoutumés  à la  fatigue  , dont  les  jarrets  sont 
robustes  (45)»  et  qui  portent  sur  leur  dos  des  selles  neuves 
travaillées  à Hira.  - 

Non,  j’en  prends  à témoin  It  Féternité  de  celui  dont  le 
temple  a souvent  été  le  but  de  mes  pèlerinages  (46)». et  le 
sang  des  victimes  qui  a arrosé  les  pierres  sacrées  (4 7)  » et  la 
maison  sainte  dont  la  protection  garantit  la  vie  des  oiseaux 
qui  se  laissent  toucher  familièrement  par  les  pèlerins  de  la 
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Mecque,  entre  les  eaux  qui  coulent  d’Abou-Kobaïs  et  le  pied 
de  la  montagne  (48)  ; non,  je  n’ai  rien  fait  qui  puisse  te  dé- 
plaire : s’il  en  est  autrement,  que  ma  main  ne  puisse  plus 
même  soulever  mon  fouet  (49)  '■  Si  j’ai  commis  quelque  faute 
contre  toi,  je  consens  que  le  maître  de  ma  vie  exerce  sur 
moi  une  vengeance  capable  de  réjouir  les  regards  de  ceux  dont 
l’envie  t’a  fait  contre  moi  des  rapports  malins.  C’est  ainsi 
que  je  repousse  les  traits  que  la  calomnie  m’a  lancés  , ces 
Pag  14S.  traits  dont  les  blessures  ont  pénétré  jusqu’à  mon  cœur,  et  y 
ont  allumé  un  feu  dévorant  (50). 

Prince  , de  qui  puissent  les  jours  précieux  être  rachetés 
au  prix  de  la  vie  de  tous  les  mortels  ( j 1 ) , et  de  tout  ce 
que  je  possède  de  biens  et  tfenfans!  suspends  ton  jugement; 
n’emploie  pas  contre  moi  cette  force  invincible  à laquelle  rien 
ne  peut  résister,  quoique  mes  ennemis  se  prêtent  un  secours 
mutuel pour  t’obséder  et  t’animer  contre  moi  (j  2).  L’Euphrate, 
alors  que  ses  flots  couvrent  l’une  et  l’autre  rive  ; alors  qu’il  est 
grossi  par  les  torrens  qui  en  écumant  ,(53)  se  précipitent 
avec  un  fracas  épouvantable  dans  son  lit , entraînant  avec 
eux  les  débris  des  roseaux  , et  toute  sorte  de  branchages 
rompus  (j4)  ; alors  que  le  nocher  que  glace  d’effroi  la  vio- 
lence de  son  cours  impétueux,  se  tient  à grand’peine  attaché 
à la  poupe  de  sa  barque  (5  5) : alors  même  , dis-je,  l’Euphrate 
n’est  qu’une  foible  image  de  ce  torrent  de  dons  que  verse 
avec  profusion  la  main  de  Noman  (56)  ; chez  lui  les  bienfaits 
du  jour  ne  tarissent  point  la  source  de  ceux  du  lendemain. 
J’ai  été  averti  qu’Abou-Kabotis  avoit  lancé  des  menaces  contre 
moi:  le  rugissement  d’un  lion  11e  permet  pas  de  goûter  aucun 
repos  (57). 

Ces  vers  sont  le  tribut  de  mes  louanges.  Prince  , de  qui 
daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction  (58)  ! si  tu  les  écoutes 
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favorablement,  [il  suffit];  je  n’ai  point  eu  l’intention  secrète 
de  solliciter  tes  dons  (59).  Ils  sont  aussi  ina  justification  ; si  elle  Pag.  ifo. 
n’est  point  admise,  celui  qui  les  composa  n’a  plus  qu’à  errer  à 
l’aventure,  sans  savoir  en  quel  lieu  porter  ses  pas  pour  y trouver 
un  asyle  (60). 


Fin  du  Poème  de  Nabéga  Dhobyani. 
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NOTES  DU  N.°  XX. 


(i)  NABÉGA  n’est  pas  le  nom  propre  de  l’auteur  du  poëme  que 
nous  donnons  ici  ; c’est  un  surnom  commun  à plusieurs  poëtes  cé- 
lèbres : il  se  donne  à ceux  qui  n’étant  point  nés  avec  un  talent  na- 
turel pour  la  poésie,  et  n’ayant  pas  cultivé  cet  art,  ont  commencé 
à faire  des  vers  dans  un  âge  avancé  et  ont  obtenu  des  succès.  Je 
transcrirai  ce  que  dit  à ce  sujet  Djewhari , et  qui  pourra  servir  à 
corriger  ce  qu’on  lit  dans  les  gloses  arabes  du  livre  intitulé  jbJft 

ou  Anthologia  sentent.  Ar.  cum  scholiis  Zamachsjarii , publié  par 
H.  A.  Schultens,  pag.  3. 

J J S * 

si  lit  Uyjj  là*i  tgwJI 

XAtj  Jls  jto  J1  4 (j 

si}  Ç-&  ^ **^*^^1  t£«X*4lj 


* 0 S J *•'  J S 5 

alÿ  ^5— «v<  JUüj  jjjOvjs?  (JV)  Là, 0 ttwâj 

*îyu;  üÂjli  ksyu» 


•xi, 


H Ali 1 

Le  vers  de  Leïla  cité  dans  ce  passage,  prouve  la  signification  du 
mot  Nabéga  ; il  doit  être  traduit  ainsi  : « O Nabéga  ! tu  n’avois  pas 
«paru,  et  on  n’avoit  point  connu  ton  existence  avant  ce  temps  : tu 
» n’étois  qu’un  léger  filet  d’eau  entre  deux  montagnes , absolument 
» ignoré.  » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé  JojJo  ( Voyez  ci-devant , note  (2) , 
pag.  3 50.  ) La  mesure  est  : 


v/-_vy_||vy-_v|v/  — — — I V/  _ _ J \J  SJ  — 

mais  il  faut  observer  qu’au  lieu  de  ilj*  ^3  técoun  awwélan,  il  faut 

'fO  / J, 

prononcer  Üjl  .jj  técou-newwélan. 
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L’auteur  du  Kamous  indique  un  assez  grand  nombre  de  poëtes 
qui  ont  porté  le  surnom  de  Nabéga.  Il  dit  : 

aMl  «X  a-c  fjxuuij  y?  aT^*âJl  ^I^àII 

y&)  y4'  yJ  y*  ,X+*J  ^*^*4 

» ✓ «• 

y<  «-bjbilj  tS^  y*  AàfLJIj  yW*^  <£*  **tu 

^S+su*J  yùj  ÜÀjUJi}  (^LxÂlt  yl^«X»  yt 

II  veut  dire  qu’on  ignore  le  vrai  nom  de  ce  dernier,  qui  n’est  çpnnu 
que  par  le  surnom  de  Nabéga  Odwani.  Reiske  a parlé  de  quatre 
de  ces  poëtes  dans  ses  notes  sur  Abou’iféda.  ( Voye%  Abou’iFéda,y4n/ia/. 
Afoslem. , Annot.  histor.  tom.  I.cr,pag.  63.  ) Nabéga,  auteur  du 
poëme  que  l’on  trouve  ici , est  celui  qui  porte  le  surnom  de  Dhob- 
yani  ( et  non  comme  l’écrit  un  de  nos  manuscrits), 

parce  qu’il  descendoit  de  Dhobyan , auteur  d’une  des  tribus  arabes 
qui  reconnoissent  pour  tige  commune  Kais-AHan.  ( Voy.  M.  Eichhom , 
Monum.  antiq.  hist.  Arab.  pag.  107  , et  tab.  gen.  VI.  ) Ce  poëte,  et  un 
autre  qui  portoit  le  même  surnom  et  étoit  aussi  de  la  race  de  Kaïs, 
étoient  regardés  par  les  Arabes  du  Hédjaz , avec  Zoheïr  et  son  fils  Caab  , 
comme  les  plus  excellent  poëtes  que  la  nation  arabe  eût  produits. 
( Voyez  Casiri,  Bibl.  Arab.  Hispan.  Escurial.  tom.  l.er,  pag.  91: 
Casiri  a mal-à-propos  rendu  ylïAjUJI  par  Alnabagtanum  ; c’est  un 
duel.  ) Le  vrai  nom  de  notre  poëte  étoit , suivant  Djewhari  et  Fi- 
rouzabadi,  Ziad , fils  de  Moawia.  Reiske  le  nomme  Ziad  , fils  de 
Djaber ; j’ignore  sur  quelle  autorité.  ( Voye^  Abou’iféda,  Annal.  Mos- 
lern.  à l’endroit  déjà  cité.  ) Le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1626  , 
le  nomme  Amrou , fils  de  Moawia.  D’autres  l’appellent  Ziad , fils 
d’Amrou  j fils  de  Moawia.  * 

Le  poëme  de  Nabéga  que  je  donne  ici,  se  trouve  quelquefois, 
ainsi  que  celui  d’Ascha  J.XÀ».  ^ {JHai  yj  yj^y»  , joint  aux 

Moallakas  : quelquefois  même , comme  l’assure  E.  Pococke  d’après 
un  écrivain  arabe , ces  deux  poëmes  sont  comptés  parmi  les  sept 
Moallakas , et  tiennent  la  place  de  ceux  de  Hareth  et  d’Antara.  ( Voy. 
Pococke , Spec.  hist.  Arab.  p.  381.  ) Reiske  a cru  mal-à-propos  que  Po- 
cocke avoit  voulu  dire  que  quelques  écrivains  arabes  attribuoient  le 
poëme  d’Antara  àAscha,  et  celui  de  Hareth  à Nabéga,  et  il  a ré- 
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futé  cette  erreur , qui  n’étoit  qu’un  malentendu  de  sa  part.  Voyez 
sa  préface  à la  tête  de  Tharaphœ  Aloallakah , p.  xxm. 

Nabéga  Dhobyani  vivoit  du  temps  d e Noman  , fils  de  Mondhar  , 
fils  d’Amrialkais , et  surnommé  Abou-Kabous , ^ ^ 

jj^lï  (jwuüiJt  1 , et  par  conséquent  vers  le  règne  de 

Khosrou  Parwiz  , qui  fit  mourir  Abou-Kabous.  ( Voy.  Pococke,  Specim. 
hist.  Ar.  pag.  72-74  ; M.Eichhorn,  Mon.  ant.  hist.  Ar.  pag.  195.)  Reiske 
ne  nous  eu  apprend  guère  davantage  sur  le  compte  de  notre  poète 
( Annal.  Mosl.,  Annot.  hist.  tom.  l.cr,  p.  63  ).  Masoudi , à l’article  des 
rois  de  Hira,  raconte  une  aventure  arrivée  à Nabéga  avec  Noman 
Abou-Kabous.  Le  poète  s’étoit  présenté  à la  porte  du  roi , et  le  por- 
tier lui  avoir  refusé  l’entrée , parce  que  le  roi  étoit  alors  en  partie 
de  débauche  avec  un  de  ses  favoris  nommé  Khaled , fils  de  Djafidr. 
Cependant  Nabéga  gagna  le  portier  à force  de  promesses  ; et  Khaled 
étant  sorti  pour  un  besoin  naturel , le  portier  le  pria  de  procurer  à 
Nabéga  l’accès  auprès  du  roi.  Khaled  s’y  prit  si  adroitement,  qu’il 
obtint  de  Noman  la  permission  de  faire  introduire  Nabéga.  Le  poète 
étant  entré,  salua  Abou-Kabous  en  lui  taisant  un  compliment  très- 
flatteur;  et  ce  prince  en  fut  si  charmé  , qu’il  commanda  qu’on  lui 
emplît  la  bouche  de  perles,  ajoutant:  «C’est  ainsi  qu’il  faut  louer 
» les  rois.  » 

Je.  donne  ce  récit  en  abrégé,  parce  que  les  deux  manuscrits  du 
que  j’a'  sous  Iss  yeux  ( man.  arab.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n.°‘  599  et  599  A ) sont  trop  fautifs  pour  pouvoir  en  publier  le  texte. 
Au  surplus , cette  aventure  n’a  pas  de  rapport  avec  notre  poème , 
dont  j’aurois  ignoré  le  sujet  sans  l’ouvrage  dont  je  vais  parler. 

La  bibliothèque  du  Roi  ayant  acquis , depuis  peu , le  Kitab  alagani 
jkèyt  , recueil  très-important  pour  l’histoire  des  Arabes  tant 

avant  qu’après  Mahomet,  je  me  suis  empressé  d’y  chercher  l’article 
de  N abéga  , et  j’y  ai  trouvé  ( tom.  III,  foi.  3 52  et  suiv.  ) des  renseigne- 
mens  précieux  sur  la  vie  de  ce  poète,  et  sur  les  circonstances  qui  don- 
nèrent lieu  au  poème  que  je  publie.  Je  regrette  qu’il  ne  me  soit  pas 
possible  d’insérer  ici  cet  article  en  entier;  mais  comme  il  est  beaucoup 
trop  long  pour  trouver  place  dans  ces  notes , je  me  contenterai  d’en 
donner  la  substance. 

Le  vrai  nom  de  Nabéga  étoit  Ziad,fils  de  AJoawia , fils  de  Dlta- 
bad:  il  descendoit  de  Dhobyan  , fils  de  Baghidh;  et  notre  auteur. 
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qui  trace  sa  généalogie  en  remontant  jusqu’à  Modhar,  la  compose 
de  dix-sept  degrés.  Nabéga  portoit  le  surnom  d 'Abou-Amama , 
On  dit  qu’il  fut  nommé  Nabéga  à cause  de  ce  vers  qu’il 

avoit  dit  : 

P *»  / 

ojuj  Aju 

C’est-à-dire,  à la  lettre,  scaturiverunt  eis  à nobis  negotia.  Ce  vers 
est  rapporté  di§eremment  par  Zamakhschari , dans  un  passage  que  j’ai 
cité,  ci-devant,  pag.  4'0. 

Nabéga  tient  un  rang  distingué  parmi  les  poètes  de  la  première 
classe , ce  que  l’auteur  du  Kitab  alagani  prouve  par  plusieurs  auto- 
rités , et  singulièrement  par  le  témoignage  du  khalife  Omar.  Parmi 
un  grand  nombre  de  faits  qu’il  rapporte  à ce  sujet , je  ne  traduirai 
que  le  récit  suivant. 

On  dressoit,  difcil , une  tente  de  cuir  à Nabéga,  à la  foire  d’Oc- 
cadh  ; et  les  poëffl^  se  présentant  devant  lui , soumettoient  leurs 
poésies  à son  jugement.  Le  premier  qui  lui  récita  ses  vers,  fut  Ascha; 
ensuite  vint  Hassan  , fils  de  Thabet , puis  plusieurs  autres , et  enfin 
Khansa , fille  d’Amrou , fils  de  Schérid  ; celle-ci  lui  chanta  ce  vers  : 

j\i  A J ij  £ C A?  jilO^JI  ylj 

« Sakhr  sert  de  direction  aux  guides  des  caravanes  ; comme  s’il 
» étoit  une  montagne  sur  le  sommet  de  laquelle  on  eût  allumé  des 
«feux.  » 

Elle  parloitde  son  frère  Sakhr,  au  sujet  duquel  on  peut  consulter 
mon  Commentaire  sur  Hariri , séance  XL,  pag.  44$-  Le  vers  cité  ici 
se  trouve  parmi  ceux  que  j’ai  rapportés  dans  mon  commentaire  ; mais 

w w p 

j’ai  mal-à-propos  imprimé  LJ  , au  lieu  de  , qui  est  la  vraie  leçon. 

<e  Par  Dieu!  s’écria  Nabéga,  si  je  n’avois  entendu  Abou-Basir,  je 
» dirois  que  tu  surpasses  en  talent  pour  la  poésie  les  hommes  et  les 
«génies.»  Hassan,  se  levant  à ce  propos,  s’écria:  « Certes,  je  suis 
» meilleur  poète  que  ni  toi  ni  ton  père.  » Nabéga  lui  répondit  : « Fils 
» de  mon  frère , ce  n’est  pas  toi  qui  as  dit  : 

P *ê  j 

J— * Aj*»  (jlj 
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« Certes , tu  es  comme  la  nuit  qui  me  surprend  ; tu  m’atteins , tandis 
» que  je  m’imagine  qu’un  grand  intervalle  me  sépare  encore  de  toi. 

» If  semble  que  des  crocs  de  fer  recourbés,  attachés  à de  gros 
«câbles  tendus  par  l’effort  des  mains  qui  les  tirent,  m’entraînent  vers 
» toi  par  une  puissance  irrésistible.  » 

A ces  mots  Hassan  se  cacha  de  honte.  * 

Les  vers  cités  ici  par  Nabéga , et  qui  sont  du  mètre  Jyjlo  ( ci-devant , 
note  (a) , pag.  350),  font  partie  d’un  des  poèmes  qu’ii  composa  pour 
apaiser  la  colère  de  Noman,  fils  de  Mondhar. 

On  raconte  diversement  la  cause  qui  avoit  indisposé  Noman  contre 
Nabéga.  Suivant  une  tradition  qui  remonte  à Abou-Obéïda , Nabéga 
jouissoit  de  toute  la  familiarité  de  Noman,  et  étoit  admis  à sa  table 
et  à ses  parties  de  plaisir.  Un  jour  il  aperçut  i’é^pse  du  roi  nommée 

Modjarrada  , et  la  surprit  à Fimpro viste,  feignant  que  ce 

fût  un  pur  hasard.  Le  voile  de -la  princesse  étant  tombé,  elle  se  cacha 
avec  sa  main  et  avec  son  bras,  qui  étoit  si  gras,  qu’il  couvroit  presque 
son  visage. 

Cette  aventure  donna  lieu  à Nabéga  de  composer  un  poème  qui 
eommençoit  par  ces  vers , où  le  poète  s’adresse  la  parole  à lui-même , 
et  que  je  hasarderai  de  traduire  à l’aide  de  quelques  gloses  qui  les 
accompagnent. 

•X * — à « ji  “g-lj  ÏUlZ»  J)  •! 

Xjj « j.  « Cj  àij  IS  y^G_£ 
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« A-t-il  quitté  la  famille  de  Mayya  au  lever  de  l’aurore  ou  à 
» l’approche  de  la*nuit,  celui-ci  qui  s’avance  à la  hâte,  qui  reçoit 
» et  me  rend  le  salut,  mais  qui  ne  porte  pas  avec  lui  de  provisions! 

» Les  oiseaux,  par  leur  vol  de  funeste  augure,  ont  annoncé  que 
» le  jour  de  demain  doit  être  celui  de  notre  dépan  ; et  les  croasse- 
ra mens  du  noir  corbeau  présagent  le  même  malheur. 

» Qu’il  ne  soit  pas  bien  venu , le  jour  de  demain  ! qu’aucun  souhait 
» heureux  ne  l’accueille,  si  c’est  lui  qui  doit  séparer  des  amis'. 

» Le  moment  du  départ  est  proche  ; mais  du  moins,  et  cela  semble 
» me  suffire , les  chameaux  qui  portent  nos  selles , ne  se  sont  point  en- 
» core  écartés  des  traces  d’une  chaste  beauté  qui  a décoché  ses  flèches 
» contre  ton  cœur,  et  l’a  blessé  sans  le  vouloir;  dont  la  gorge  est 
» ornée  de  bijoux  et  de  rubis , et  dont  un  collier  où  la  perle  et 
» l’émeraude  se  succèdent  tour-à-tour,  relève  les  attraits.» 

J’observe  que,  dans  le  second  vers,  j’ai  traduit  alj  en  suivant  l'in- 
dication de  l’auteur  du  Kitab  alagani,  qui  dit  que  ce  mot  signifie 
donner  et  rendre  le  salut:  rfJuJ  JÊ  ylS»  U J &KJ1 

Aa&  , signification  dont  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  d’autre 
exemple. 

Dans  la  suite  du  même  poëme , Nabéga  racontoit  son  aventure, 
et  peignoit  le  bras  de  la  princesse  dont  la  beauté  avoit  blessé  son 
cœur,  en  ces  termes: 


*j3  uàjuojJI  iax»» 


Af  U 


-J  yif  yO-i-j 


■i  AiUail  Je 

A.j  <A»-ju>1 


-Uj, 
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«Son  voile  est  tombé  sans  quelle  en  eût  l’intention;  et  tandis 
» qu’elle  s’empressoit  de  le  reprendre , elle  s’est  garantie  de  nos  re- 
»gards  avec  une  main  délicate,  teinte  du  suc  du  henna,  et  dont  les 
» doigts  semblent  des  fruits  d’anem  sur  leurs  rameaux  avant  qu’ils 
» soient  noués  , et  avec  une  chevelure  noire,  longue  et  touffue  comme 
» le  feuillage  d’une  vigne  qui  recouvre  la  treille  qui  la  soutient.  Elle 
» a fixé  ses  regards  sur  toi , pour  exprimer  un  désir  que  tu  n’as  pas  satis- 
» fait,  comme  un  malade  regarde  les  amis  qui  viennent  le  visiter.  » 

«s 

J’ai  supposé  que  étoit  la  même  chose  que 

Ce  poëme  appartient  au  mètre  nommé  , qui  se  compose  du 
pied  répété  trois  fois  dans  chaque  hémistiche. 

L'anem,  suivant  Djewhari,  est  un  arbre  dont  les  rameaux  sont  lisses  : 
il  cite  ce  vers  de  Nabéga  pour  prouver  que  l’anem  est  un  arbre  et 
non  une  sorte  de  vermisseau.  C’est  aux  fruits  rouges  de  cet  arbre  que 
les  poètes  comparent  le  bout  des  doigts  des  femmes. 

Nabéga  eut  l’imprudence  de  réciter  ce  poëme  à Morra,  fils  de 
Saad,quile  rapporta  àNoman  : ce  prince  en  fut  extrêmement  irrité , 
et  menaça  le  poëte,  qui  prit  la  fuite  et  se  retira  dans  sa  famille  ; ensuite 
il  se  rendit  en  Syrie,  à la  cour  ëes  rois  de  Gassan,  et  composa  des 
poëmes  en  leur  honneur. 

Selon  un  autre  récit,  deux  poètes,  ennemis  de  Nabéga , Abd-al- 
kaïs  Témimi,  fils  de  Djéfaf,  et  Morra  Saadi,  fils  de  Saad,  fils  de 
Karia , composèrent  contre  Noman  une  satire  amère,  dans  laquelle 
ils  lui  reprochoient,  entre  autres  choses,  la  bassesse  de  son  origine 
du  côté  de  sa  mère,  qui  étoit  fille  d’un  orfèvre  de  Fadac,  et  ils 
récitèrent  cette  satire  au  roi , en  l’attribuant  à Nabéga.  Morra  vouloit 
par-là  se  venger  de  ce  que  notre  poëte  avoit  été  cause  que  Noman 
lui  avoit  pris  une  très-belle  épée  qu’il  possédoit , en  en  vantant  de- 
vant le  roi  le  brillant  et  l’éclat. 

Enfin,  si  l’on  en  croit  un  troisième  récit,  Noman,  qui  étoit  petit, 
lépreux  et  laid,  avoit  eu  de  sa  femme  Modjarrada,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  deux  fils  qui  passoient  pour  être  nés  des  amours  de  la 
reine  avec  Menkhal  Yaschkéri , fils  d’Obéïd , Arabe  très-célèbre  pour 
sa  beauté.  Un  jour  que  Menkhal  et  Nabéga  se  trouvoient  auprès  de 
Noman  , le  roi  dit  à ce  dernier:  « Abou-Amama  , fais-moi,  dans  tes 

» vers , 
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«vers,  le  portrait  de  Modjarrada.  » Nabéga  composa  à cette  occasion 
le  poëme  dans  lequel  il  fait  le  tableau  des  charmes  de  Modjarrada  t 
sans  oublier  ceux  qui  ne  dévoient  être  connus  que  de  son  époux. 
Cette  circonstance  donna  à Menkhal  des  soupçons  qui  alarmèrent  sa 
jalousie,  et  il  persuada  au  roi  que  Nabéga  ne  pourroit  être  si  bien 
instruit,  si  la  princesse  n’avoit  eu  pour  lui  des  complaisances  crimi- 
nelles. Ce  discours  fit , dit-on , impression  sur  Noman  ; et  Nabéga,  qui 
en  fut  instruit,  en  appréhenda  les  suites,  et  se  retira  à la  cour  de  Gassan. 

Pendant  que  Nabéga  étoit  absent  de  la  cour  de  Noman,  Hassan , 
fils  de  Thabet,  autre  poète  célèbre,  qui  fut  l’anti  de  Mahomet,  vint 
à Hira,  et  ses  vers  lui  firent  trouver  un  bon  accueil  auprès  du  roi. 

Cette  aventure  de  Hassan , fils  de  Thabet , est  racontée,  par  l’auteur 
du  Kitab  alagani , de  plusieurs  manières  qui  reviennent  toutes  à-peu- 
près  au  même,  ét  je  crois  devoir  en  donner  ici  un  récit  abrégé  , 
parce  qu’elle  contient  plusieurs  expressions  dignes  d’être  remarquées. 
Ce  récit,  que  je  traduirai  un  peu  librement , est  mis  dans  la  bouche 
de  Hassan  lui-mcme. 

« Je  partis , disoit  Hassan , pour  me  rendre  auprès  de  Noman  , 
» fils  de  Mondhar;  je  rencontrai  un  homme  ( ou,  suivant  une  autre 
«version,  un  orfèvre)  de  Fadac  [ ville  du  Hedjaz,  à deux  ou  trois 
» journées  de  Médine  ].  Quand  il  me  vit  , il  me  dit  : N’êtes-vous 
« pas  de  Yathreb! — Oui,  lui  répondis-je. — Et  de  la  race  de  Khaz- 
«radj!  — Cela  est  vrai. — De  la  branche  de  Nadjar!  — J’en  suis  en 
« effet.  — En  ce  cas , vous  êtes  Hassan  , fils  de  Thabet  ! — ]1  est  vrai, 
« je  le  suis.  — Où  allez-vous  ! — Je  vais  trouver  le  roi.  — Voulez-vous 
« que  je  vous  indique  la  manière  de  vous  conduire  dans  le  lieu  où 
«vous  vous  rendez,  et  auprès  de  celui  que  vous  allez  trouver!  — 
« Oui. — J’ai  là-dessus  des  connoissances  et  je  sais  à quoi  m’en  tenir. — 
« Eh  bien  ! daignez  m’en  instruire.  — Quand  vous  irez  le  trouver,  vous 
«serez  négligé  pendant  un  mois  entier,  avant  qu’il  envoie  quelqu’un 
«vers  vous.  Ensuite,  il  pourra  se  faire  qu’au  commencement  du  mois 
» il  s’informe  de  vous,  et  que  vous  restiez  oublié  un  autre  mois.  Peut- 
» être  après  cela  vous  fera-t-il  introduire.  Si  vous  avez  de  lui  une 
«audience  particulière  et  que  vous  lui  plaisiez,  il  vous  comblera  de 
» bienfaits.  Restez  alors  à sa  cour  autant  que  vous  le  pourrez  ; mais 
«si  vous  voyez  arriver  Abou-Amama  , c’est-à-dire,  Nabéga,  partez 
«sur-le-champ;  car  vous  n’avez  plus  rien  à attendre  de  Noman. — 
«J’allai  donc,  disoit  Hassan,  trouver  Noman:  il  me  traita  d’abord 
Tom.  II  Dd 
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» comme  cet  homme  me  l’avoit  annoncé  ; puis  il  me  fit  introduire 
»près  de  lui,  et  il  me  combla  de  bienfaits.  Je  fus  admis  dans  sa 
» familiarité  et  à sa  table.  Pendant  que  les  choses  étoient  en  cet  état, 
» un  jour  que  je  me  trouvois  avec  lui  dans  une  de  ses  tentes,  j’entendis 
» un  homme  qui  chantoit,  autour  de  la  tente,  ces  vers  : Le  maître  de  cette 
» tente  est-il  sourd,  ou  bien  entend-ili  (J’omets  le  reste  de  ces  vers, 
» dont  le  texte  me  paroît  altéré.)  Ne  seroit-ce  pas , dis-je  alors , Abou- 
» Amamaî  On  me  dit  que  c’étoit  lui.  Il  fut  introduit  auprès  du  roi, 
» entra,  salua  Noman,  et  but  avec  lui.  Ensuite  arrivèrent  des  cha- 
» meaux  noirs:  or  aucun  Arabe  connu  n’avoit  de  chameaux  noirs, 
» et  ne  faisoit  couvrir  ses  femelles  par  des  chameaux  de  cette  couleur, 
» que  Noman.  Nabéga  demanda  au  roi  la  permission  de  lui  chanter 
»son  poème,  dont  la  rime  est  en  b.  Le  roi  le  lui  ayant  permis,  il 
» récita  ce  poème , où  se  trouve  ce  vers  : Tu  es  un  soleil,  et  les  autres 
» rois  ne  sont  que  des  étoiles  ; quand  ce  soleil  paroi t sur  l’horizon  , il 
» n'est  aucune  de  ces  étoiles  qui  ne  disparoisse.  En  ce  moment,  cent 
« chameaux  noirs , de  la  race  nommée  calbites , avec  leurs  bergers , leurs 
«tentes  et  leurs  chiens,  approchèrent  de  Noman  , qui  dit  à Nabéga: 
» Fais  ce  que  tu  voudras  de  ces  chameaux  ; car  ils  sont  à toi  avec 
» tout  leur  attirail.  Jamais , ajoutoit  Hassan  , je  n’ai  éprouvé  la  jalousie 
» comme  en  cet  instant,  et  je  ne  saurais  dire  si  je  portois  plus  d’envie 
» à l’excellence  des  vers  de  Nabéga,  ou  aux  bienfaits  que  le  roi  lui  avoit 
«accordés.  Je  me  hâtai  de  ramasser  tout  ce  que  je  possédois,  et  je 
» me  mis  en  route  pour  retourner  dans  mon  pays.» 
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Sur  le  sens  du  mot  l^=”  dans  ces  phrases  Ll^Jù  ^£3  et  autres 
semblables  , voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 
séance  xvil,  pag.  171. 

Suivant  un  autre  récit,  ce  seroit  Isam,  fils  de  Schahbar , y*  pLot 


chambellan  de  Nc^ian,  qui  aurait  donné  à Hassan,  fais  de 


Thabet,  des  conseils  sur  la  manière  dont  il  devoit  sç  conduire  en- 
vers Noman  pour  obtenir  ses  bonnes  grâces,  et  il  lui  aurait  dit  entre 
autres  choses  : « Le  roi  ne  manquera  pas  de  vous  faire  des  questions 
»au  sujet  de  Djabala,  fils  d’Aïham  ( roi  de  Gassan),  et  il  en  par- 
lera mal.  Mais  gardez-vous  bien  de  vous  prêter  à ses  insinuations. 

* Dd. 
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« Laissez  passer  ce  qu’il  en  dira,  sans  l’approuver  ni  le  contredire. 
« Dites-Iui  : Est -ce  à un  homme  comme  moi  à s’entremettre  entre 
« vous  et  Djabala  ? Il  va  de  pair  avec  vous  et  vous  avec  lui.  S’il 
«vous  invite  à manger,  ne  mangez  pas  avec  lui,  et  s’il  vous  en 
«conjure  avec  serment,  ne  prenez  que  peu  de  chose,  comme  un 
«homme  qui  veut  seulement  se  dégager  de  son  serment,  et  qui  se 
» tient  très-honoré  de  manger  avec  lui,  et  non  pas  comme  un  homme 
«pressé  de  la  faim.  Ne  causez  pas  long-temps  avec  lui,  ne  lui  parlez 
«jamais  le  premier  de  quoi  que  c*  soit,  à moins  qu’il  ne  vous  in- 
«terroge,  et  ne  restez  pas  long-temps  en  sa  présence  « 

. k tu  ^ 

y!  >U  Ajli  AjJI  lâl 

v- ^ Axj 

Wr 

3J&3  »iXjLo  «iJJiî 

1 AJl*  viLdfi  yU  5G  pUkil  Ji  JU*  yij 

✓ «H  ».  * 

cK  tl.  > >^3  î V çjyjmX,*  A^wui  3U  A4L0I 

*■ 

y j dJ  iL-jLwJI  ylb  uy^-t  p£~  y*  jUàkl»  »!  Oyj  Y J,  jUSilaC 

* „ ■ ■ j A »U.MI  Jda_> 

Tout  se  passa  comme  Favoit  prévu  Isam;  et  lorsque  Hassan  sortit 
de  l’audience  de  Noman,  le  même  Isam  dit  au  poëte:  « J’ai  oublié 
» un  dernier  avis  que  je  dois  vous  donner. 

» J’ai  ouï  dire  que  Nabéga  Dhobyani  est  venu  retrouver  le  roi  .- 
«si  cela  est,  il  n’y  aura  plus  de  faveur  pour  aucun  autre  que  lui.  De- 
« mandez  en  ce  cas  votre  congé;  car  il  vaut  mieux  que  vous  vous  re- 
« tiriez  avec  honneur  et  de  bonne  grâce,  que  d’être  renvoyé  honteuse- 
» ipent.  » 


«U**  là».  AÀ#  4><»y  (jwjJl*  A Ovji  lîlj  AjJx  *<Xji  jLçjjJI  Xiblili  yl 


« (jsj*ai3  y I y»  U jX»  «X*ÂA»-  y iLtawl» 

II  y avoit  un  mois  que  Hassan  résidoit  à la  cour  de  Noman,  lorsque 
deux  Arabes  de  Fazara,  qui  étoient  fort  bien  avec  le  roi,  vinrent 
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à Hira,  amenant  avec  eux  Nabéga,  qui  avoit  eu  recours  à leur  crédit 
pour  qu’ils  le  réconciliassent  avec  Noman.  Le  roi  leur  fit  dresser  une 
tente  de  cuir;  mais  comme  il  ignoroit  que  Nabéga  fut  avec  eux, 
le  poëte  chargea  une  jeune  fille  de  chanter  au  roi  le  poëme  qu’il  avoit 
composé,  et  qui  commence  ainsi: 

« Tentes  de  Mayya  , dressées  d’abord  sur  la  hauteur,  puis  à l’endroit 
» où  s’élève  le  pied  de  la  montagne  ! &c.  » 

Le  roi  l’ayant  entendu,  dit  aussitôt:  Par  Dieu,  ce  sont-là  des 
vers  de  Nabéga.  Alors  les  deux  Arabes  de  Fazara  sollicitèrent  sa 
grâce,  et  l’obtinrent  de  Noman,  qui,  l’ayant  entendu  réciter  ses 
poëmes , le  combla  de  présens. 

«Depuis  ce  moment,  disoit  Hassan,  fils  de  Thabet,jelui  portai 
« envie  pour  trois  choses,  sans  que  je  puisse  dire  quelle  étoit  des  trois 
« celle  qui  me  donnoit  le  plus  de  jalousie.  Ces  trois  choses  étoient , 
» la  faveur  que  Noman  lui  avoit  faite  de  le  recevoir  dans  sa  fami- 
» iiarité,  après  qu’il  l’avoit  quitté  une  première  fois;  l’excellence  de 
«ses  poésies;  et,  enfin,  cent  chameaux  des  plus  beaux  de  ses  trou- 
» peaux,  dont  le  roi  lui  avoit  fait  présent.  » 

Ml  . w 

*1  <.  * > ^^Ajl  je  je  J 1s 

Ajtjüo!'}  al  *Xx?  al  ^l,»mÀll  je  «x.wl 

*1  j_«!  o^jçiUo£  jxxi  ÜjL*  je  pl  je  pl  «jJI 

Les  mots  Xc*  ootj  üLL»  que  j’ai  traduits  par.  II  va  de  pair 
avec  vous  et  vous  avec  lui , offrent  une  manière  de  parler  qui  ne  m’est 
pas  connue.  Je  crois  pourtant  l’avoir  bien  rendue.  Elle  me  semble 
analogue  à cette  autre  formule  très-ordinaire:  xG*  <_\j!  yjl  Qu'etes- 
vous  auprès  de  lui  ! 

L’auteur  du  Kitab  alagani  rapporte  plusieurs  passages  du  poëme 
que  je  publie,  qui  avoient  été  mis  en  chant  par  divers  musiciens 
célèbres,  et  il  en  développe  le  sens,  suivant  son  usage.  Je  le  citerai 
quelquefois  dans  mes  notes. 

On  peut  consulter  sur  le  Kitab  alagani  , ouvrage  d’Abou’Ifaradj 
Ali  Isfahani,  fils  de  Hosaïn,  Hadji-Khalfa  ; d’Herbelot,  qui  a copié 
ce  qu’en  a dit  ce  bibliographe  ( Bibl.  Orient,  au  mot  Agoni  ) ; Abou’i- 
féda  ( Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  495  )»  et  Casiri  (Bibl.  Ar. 
Hisp.  Escur.  tom.  I.*‘,  pag.  3 47  )• 

Qu’il  me  soit  permis , à l’occasion  de  Nabéga  , de  corrj£)t  une 
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faute  du  dernier  éditeur  de  l’Histoire  de  Timour  par  Ebn-Arabschah , 
M.  Manger,  qui,  n’ayant  point  entendu  un  vers  de  Nabéga  cité 
par  cet  écrivain  arabe,  en  a mai-à-propos  corrigé  le  texte. 

L’historien  , pariant  du  stratagème  employé  par  Timoor  pour 
mettre  en  fuite  les  éléphans  de  l’armée  indienne  , dit  ( tom.  I.cr , 
pag.  47*>  ) que  quand  on  eut  mis  le  feu  aux  roseaux  dont  ce  prince 
avoit  fait  charger  un  certain  nombre  de  chameaux , ces  animaux  ne 
sentirent  pas  plutôt  l’ardeur  de  ce  feu , qu’ils  se  mirent  à regimber 
et  à pousser  des  cris , en  sorte , ajoute-t-il , qu’on  eût  pu  leur  appliquer 
ce  vers  : 

«•  W> 

(J . A.  i (JM  tr* 

C’est  ainsi  qu’on  lit  ce  vers  dans  le  manuscrit  arabe,  n.°  709, 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  dans  l’édition  de  Calcutta,  pag.  1 4 J- 
11  signifie  : Oit  dirait  que  tu  es  du  nombre  des  chameaux  des  Benou- 
Okuïsch , entre  les  jambes  desquels  on  fait  ballotter  avec  fracas  une 
vieille  outre,  c’est-à-dire,  que  l’on  fait  galoper,  en  les  effrayant  par 
le  bruit  d’une  outre  vide  et  desséchée  qu’on  laisse  pendre  entre  leurs 

jambes.  Djewhari  cite  ce  vers  au  mot  , et  il  l’attribue  à Nabéga. 
On  dit  en  proverbe  , ylüJl»  si  jüjÜjU,  et  Mcïdani  explique  ainsi  ce 

proverbe  (manuscrit  arabe  de  Saint-Germain-des-Prés  , n.°  196): 

» Çj  -"iC— _!î  iKJG*  cyj-»  ç-*  t.»  X tn  il  «iHj àaxaAÎI 

<-*>-  Ijàljl  lil  AyjjÜI  (JM i 

Jl— tf-  y-»  a-*jLJI  Jb  1 je 

H»  Ht 

a_>  J U ¥ jjL  •fj***.  yAt  (js? 

ti  A . >■  . < Ü *»»  ï U A Xj 

M.  Manger  a donc  eu  tort  de  substituer  yyj  à ^ -S-  ■ , et  Schultens 
de  supposer  qu’il  falloit  lire  jjî^  . 

Mais  revenons  au  poème  de  Nabéga.  J’ai  eu  d’abord  deux  manuscrits 
pour  donner  l’édition  de  ce  poème:  l’un  est  le  manuscrit  1 4 5 5 > dont 
j’ai  parlé  précédemment,  et  qui  ne  contient  aucune  glose,  mais  seule- 
ment des  vers  intercalés  pour  un  autre  objet;  on  peut  voir  ce  que 
j’en  aftit  dans  le  tome  IV  des  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits , 
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pag.  3 1 3 et  suiv.  Le  second , numéroté  1626  , et  appartenant  à l’ancien 
fonds  de  la  bibliothèque  du  Roi,  contient  le  texte  du  poëme,  avec 
un  commentaire  complet.  Ce  volume  renferme  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  est  un  Vocabulaire  pour  l’intelligence  des  mots  dif- 
ficiles des  Séances  de  Hariri,  par  Mohibb-eddin  Abou’lbaka  Abd-ailah 
Okbari , fils  de  Hosaïn,  de  Bagdad. 

Ce  manuscrit,  acheté  au  Caire  par  Vansleb,  a porté  autrefois  le 
n.°  1120;  et  c'est  le  même  dont  d’Herbelot  a parlé  au  mot  Arnrou , 
fils  de  Atoawia  : mais  il  a dit  mal-à-propos  qu’il  renferme  le  diwan  ou 
recueil  des  poésies  de  Nabéga  ; le  seul  ouvrage  de  ce  poëte  qu’il  con- 
tienne est  celui  que  je  donne  ici.  J’ai  aussi  fait  usage  d’un  autre  ma- 
nuscrit rapporté  d’Égypte  parM.  Delaporte. 

Ce  poëme  se  trouve  encore  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
deSaint-Germain-des-Prés,  n.°  4*9,  réuni  à la  bibliothèque  du  Roi; 
mais  ce  n’est  qu’une  copie  du  manuscrit  14  J 5 » comme  je  l’ai  déjà  dit. 
Voyez  ci-devant,  pag.  351 , note  (3). 

Pour  cette  seconde  édition , j’ai  eu  de  nouveaux  secours.  M.  Ménil , 
qui  a publié  à Leyde , en  1 8 1 6 , la  Moallaka  d’Antara  ( Journal 
des  Savans  , cahier  de  mars  1817  ) , a donné  le  texte  de  ce  poëme 
d’après  un  ancien  manuscrit  des  Moallakas  , qui  appartient  aujour- 
d’hui à AJ.  le  professeur  Willmet,  et  qui  a voit  appartenu  précédem- 
ment à Scheidius.  Ce  manuscrit  contient  le  texte  des  Moallakas 
aveç,  le  commentaire  de  Zouzéni,  et  tant  le  texte  des  poëmes  que 
le  commentaire  sont  par-tout  accompagnés  des  points-voyelles.  Par 
la  description  que  M.  Ménil  donna  de  ce  manuscrit  précieux,  j’appris 
qu’il  renfermoit  aussi  le  poëme  de  Nabéga  avec  un  commentaire 
que  M.  Ménil  attribuoit  alors  , mais  à tort  , comme  il  l’a  reconnu 
plus  tard,  au  meme  Zouzéni.  A ma  prière,  M.  Ménil  a eu  la  bonté 
de  me  faire  , d’après  ce  manuscrit , une  copie  exacte  du  poëme  et 
du  commentaire,  et  je  me  fais  un  devoir  de  lui  en  témoigner  ici  ma 
reconnoissance.  Je  citerai  cette  copie  sous  le  nom  de  Manuscrit  de 
M.  Willmet.  Le  commentaire  est  en  général  très-court;  mais  il  m’a 
été  fort  utile  pour  saisir  en  beaucoup  d’endroits  , mieux  que  je  ne 
l’avois  fait  d’abord,  les  idées  du  poëte.  J’ai  eu  encore  un  manuscrit 
qui  a appartenu  à Scheidius,  et  a été  acquis  par  la  bibliothèque  du 
Roi:  il  contient,  outre  les  sept  Moallakas,  le  poëme  de  Nabéga,  et 
tous  ces  poëmes  sont  accompagnés  des  scholies  d’un  commentateur 
nommé  Abou-Said , qui  cite  souvent  un  autre  scholiaste  dont  le  nom 
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est  Abou-Djaber.  Je  citerai  ce  manuscrit  sous  le  nom  de  Manuscrit 
de  Scheidius. 

Le  poëme  de  Nabéga  appartient  au  mètre  nommé  Vv~.  , dont  la 
mesure  primitive  est , yAsU  yÀajUU»*»  , pour  les  deux 

hémistiches,  mais  est  sujette  à beaucoup  de  variations:  ici,  le  dernier 

✓ 

yJkslj  est  toujours  changé  en  y) * » . 

La  mesure  est  donc,  sauf  les  variations  autorisées  dans  ce  mètre: 

— G ] KJ  | KJ  [ KJ  KJ  Il  V>  — | V-»_]  KJ  | KJ  KJ  


(2)  Mayya,  dont  Nabéga  fait  mention  tant  dans  le  premier  vers 
de  ce  poëme  que  dans  les  vers  que  j’ai  cités  plus  haut,  doit  être 
une  femme  ; car  Djewhari  et  Firouzabadi  disent  expressément  que 
ou  ^ est  un  nom  de  femme. 

L’auteur  du  Kitab  alagani  remarque,  au  sujet  de  ces  mots  ^1* 

O habitation  de  JVIayya  ! que,  suivant  Asmaï,  le  poëte  a dit, 
O habitation  de  Mayya  ! au  lieu  de  O vous  qui  demeuriez  dans  /’ habi- 
tation de  Mayya  ! et  il  cite  un  exemple  pareil  d’Amrialkaïs.  II  ajoute 
de  plus  une  observation  d’un  autre  grammairien  qui  remarque  que 
si  Nabéga  adresse  la  parole  au  lieu  même , et  non  à ceux  qui  y ont 
habité , c’est  pour  témoigner  plus  vivement  la  douleur  qu’il  éprouve 
au  souvenir  de  ce  lieu  , le  désir  de  voir  ses  habitant , et  les  souhaits 
qu’il  fait  pour  qu’ils  y aient  encore  leur  domicile.  « 

^1  l 'iyjSïjy  but  L^L^l 


II  me  semble  résulter  de  là  que  fs  i habitation  de  Alayya  est 
le  nom  propre  d’un  lieu,  ainsi  appelé  d’une  femme  nommée  Mayya 
qui  y avoit  eu  autrefois  sa  demeure. 

(3)  Abou-Obeïda  remarque  que  le  poëte,  après  avoir  adressé  la 
parole  au  lieu  nommé  Dar- Alayya , en  parle  ensuite  à la  troisième 
personne  ; et  il  ajoute  que  cette  sorte  d’énallage  est  commune  parmi 
les  poëtes  arabes.  C’est  l’auteur  du  Kitab  alagani  qui  rapporte  cette 
remarque.  Voici  son  texte: 

(J*  yl  OCJÿil  J>À>  ji)  Jb  jO-J  ÜKAfs  \j  4 aOycVC  jb 


AÀ£  S yl  Lu* 

Cette  observation  peut  s’appliquer  aux  poëtes  hébreux. 

P ^ 

(4)  On  lit  aussi  lyL/UJ  S iCucl  et  £ yCjb, et, enfin  , 
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4*5 


L^JL.t-,1  l:U  . ^1 . Cette  dernière  leçon  est  celle  du  Kitab  alagani  ; 
mais,  dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet,  on  lit  ilikyyol,  et  c’est  ainsi 
que  Djewhari  cite  ce  vers  sous  la  racine  L’auteur  du  commen- 
taire contenu  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n.°  1626,  fait,  sur  la  leçon  , une  observation  grammaticale  qu’il 

est  bon  de  transcrire  ici;  il  dit  : 


( Iis.  jxxàoj  ajl  ) j *w*nll  aaà>  tî^G-wl 

» 6 xji  J yxl !_j  >-***)  ^ y^Gclj 

(ySt>  } Jyill  aHI  ,^c 

,^jl  til  “^1?  ^1  ^ Lkifc 


&j  .,,,.  çsr  çS^>-  jjàj 

Mais  cette  difficulté  n’a  point  arrêté  Djewhari , qui  s’exprime  ainsi: 
t . 

ytîLtel  Làjl  AiW”  JUol  A*J7t 

1 w J 

I^JlSb  U»^  I^JUi  £^1  \}jjuo  ^3 

«M 

bl_j2»-  LAAt  L^JjU.1  lyjU  O vÀïj  XlbUJI  Jyj  Aw*j  J^Lwot 


JfiLçe!  AjüüÜ  j b*  ^ iX^I  (j*  -J  t»j 

( Ko^cz  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I,  n.°  602  et  suiv. , pag.  224 
et  22j.  ) J’ai  adopté  la  leçon  de  Djewhari. 

(5)  On  lit,  dans  le  manuscrit  1626 , l’observation  suivante: 

JUü  <Xjj  (£Vfi  A>  lili  AyJfc-j  ôjjCi  lil  OyÇjÇC  JUü  OiJÇC 

M «* 

(jl  oiofi  ^1  j»X*all  lilÿ»  ^ 

(6)  Les  mots  ^jljl  et  sont  ici  à 1 accusatif  après  î(| , quoi- 

que le  nom  de  la  masse  de  laquelle  se  fait  l’exception  xi_«  ^ >'■  ■-  [ï 
soit  exprimé  par  «x^.1  (j+  ; mais  cela  n’est  pas,  comme  on  pourroit 
se  l’imaginer  , contraire  à la  règle  que  j’ai  exposée  ci-devant  , 
note  (74),  p-  393  ; parce  qu’ici  l’exception  est  ce  qu’on  appelle  disjointe 
«U»;,.  ( Grammaire  arabe  , tom.  II,  n.°  845,  pag.  42  J )•  Or,  dans  le 
cas  de  l’exception  disjointe,  le  nom  de  la  chose  exceptée  <^Juu»ll , 
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après  la  particule  il,  se  met  toujours  à l’accusatif  ( ibid.  n.°  564, 
pag.  318  ). 

* fi 

Quelques  personnes  cependant  iisoient  ici  et  au  no- 

minatif, suivant  fauteur  du  commentaire  contenu  dans  le  manuscrit 
1626.  Je  crois  important  de  donner  cette  glose  en  entier. 

( si  ) (j-t  o»Aï  Jlï  t àH  <£zx*} 

M> 

(£*-> 3^  (jâA?  ^ lyjî  Jb 

AWÎ  Jb  ^3  f£j Î3J  «Vï  1*3  «, 

£ jl  x a.-w ^ 1 ^ jb^  (J*4  **  1*3 

Kt  LjUI  A4  AkAj  l*  ) (J^3  (jJ-4  P UaAA4V  î 


\ 0jÿL^»s*^  ^^4  *X^I  ^Î*xJÎ  ^ 1.4  îil 

jl*>Jî  i L*  yyf-xj>  y!  3-^3  *S  3^— £ 3-?*  b* 

..  *•  > 

5Î3AM  <X-^Î  Aa*  ^wwü  3ü!  J«Xa3  ^0 nj  3^^" 


«On  lit  aussi  ^1^1  au  nominatif.  Je  demandai , disoit  Asmaï,  à 
» Abou-Amrou  , fils  d’Aiala  , pourquoi  il  avoit  mis  ce  mot  au  no- 
» minatif.  C’est,  me  répondit-il  , que  ces  pieux  destinés  à attacher 
» les  chevaux  font  partie  de  l’habitation.  Abou-Amrou  estimoh  donc 
s>  que  le  sens  étoit  : II  n’y  a dans  le  campement  que  les  pieux. 
» (Grammaire  arabe , tom.  Il,  n.°  562  , pag.  317.)  Mais  l’accu- 

«V 

» satif  est  préférable,  et  c’est  ainsi  que,  dans  l’AIcoran  , le  mot  e.Uj! 

lu  **■ 

» est  mis  à l’accusatif,  dans  ce  passage  : ^Us!  50  ^Xc  fjjt  aj  L«j 
-<>H  ( Alcor.  sur.  4 , v.  456  , édition  de  Hinckelmann  ).  C’est  là 
» la  forme  à laquelle  on  doit  donner  le  choix,  toutes  les  fois  que  la  chose 
s>  exceptée  ne  fait  pas  partie  de  la  chose  qu’on  a nommée  d’abord 
» ( c’est-à-dire,  quand  l’exception  est  disjointe),  si  la  proposition  qui 
» précède  l’exception , est  négative.  Cependant  on  peut  aussi  employer 
» le  nominatif,  quand  on  dit  par  exemple,  Il  n’y  a aucun  dans  la 
» maison,  sinon  un  dne,  et  cela  dans  deux  hypothèses.  La  première 
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» revient  à la  raison  alléguée  par  Abou-Amrou,  pour  meure 
» au  nominatif  dans  le  vers  de  Nabéga  ; c’est  de  supposer  que  le 
» sens  est , il  n'y  a dans  la  maison  qu'un  âne,  et  que  le  mot  aucun 
» n’a  été  ajouté  après  coup  que  pour  indiquer  qu’il  n’y  a rien  autre 
» que  l’âne  dans  la  maison.  L’autre  c’est  de  supposer  que  le  mot  âne 
» tient  ici  la  place  du  mot  aucun.  » 

Ces  deux  hypothèses  ne  sont  évidemment  que  des  subtilités,  imagi- 
nées pour  pallier  une  faute  ou  justifier  une  licence. 

Parmi  les  manuscrits , les  uns  portent  , les  autres  , sans 

article:  j’ai  adopté  la  première  leçon,  parce  qu’on  lit  avec 

l’article. 

Sur  le  mot  UV  , voye^  A.  Schultens,  Anthol.  sentent.  Ar.  p.  38. 
Zoheïr  emploie  le  même  mot  pour  exprimer  la  même  idée  dans  saMoal- 
laka,  v.  4-  (Voyez  Zohairi  Carmen foribus  lempli  Meccani  appensum  , 
publié  par  M.  Ern.  Fr.  Ch.  RosenmuIIer,  à Leipsig,  en  1792,  et  la 
seconde  édition  du  même  poëme , donnée  par  le  même  savant , en  1826, 
dans  la  seconde  partie  de  ses  Analecta  arabica  ).  Le  mot  U , dans  ce  vers 

de  Nabéga,  n’est  point  une  négation;  il  est  explétif  ü<Xolj,  comme  disent 

les  grammairiens  arabes  : c’est  ainsi  qu’il  est  employé  dans  TAIcoran  , 

dans  cette  expression,  *-  ikxAïj  et  dans  cet  autre  texte: 

'iLœjXj  l*  5Lc«  Ojuàj  y!  51  yi  , 5111'.  - , V.  2Ô. 

\j)  Dans  le  Kitab  alagani , on  lit,  sur  ce  vers,  l’observation  snivante: 

« Par  le  mot  a , il  veut  dire  qu’il  ne  paroissoit  dans  ce  sol 

» aucun  vestige  de  l’habitation  ou  du  travail  des  hommes:  ceux  qui 

» y ont  fixé  leur  demeure,  y ont  creusé  une  piscine,  et  l’injustice  dont 

» ils  se  sont  rendus  coupables  envers  ce  terrain  a été  d’y  introduire 

» une  chose  qui  n’y  avoit  jamais  existé  jusque  là.  Le  poëte  compare 

» ce  fossé  à une  piscine , à cause  de  sa  forme  circulaire.  » 

*» 

LaLjI  lyA*  yJLÉ.  jjîl  y£> 

P ** 

&*£  L^jy»  y£j  l»J  L* 

Le  commentateur  du  manuscrit  1626  explique  ainsi  le  même  mot, 
sur  l’autorité  d’Ebn-alsikkit  : 

w m iv 
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viU*X5^  A4CÔJ-*  jA*  j «(ÿvijl  kK*^-  (jle J-iéy-Ç  W*mi»»ly  Uiÿ». 

bi  ôld  <SwV*« i KXAy  ttJUÜyA  S Wl  ^ ‘ ^ 

tvuèy  jjji  ^ AA&JI  Joi»-  U ^1  ^ 

Voye^  ci-devant,  pag.  83,  note  (22). 

(8)  Ce  que  dit  le  commentateur  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi , n.°  1626,  sur  le  mot  , mérite  d’être  rapporté , à cause 
des  observations  grammaticales  que  cette  glose  contient: 

A-jucbb  Ajyelï!  Oï)  Jb  lü  iuljyJ!_j  SjXc.  c aij 

W W 

Ly-xi  *uîl  (jX^U  frôy*  A 

-°LJI  j^CÂj  u^>  il  A-S£\JLÎ^j  A 

(jôÀalj  tj  ^Xtiwo  Aj-V  ^ Ly_)l£*»f  J5~^- 

w U %v 

1*1  Aib  b»djlj  0|/*^  ^UUl*  yyj'ïs’l  y^f  Jb  ^**a.»Jl 

W b» 

icj<V!  Axfc  cUj  iljl  üj  ^~1  *i  ( lis.  jjG.  ) j-S?  S*S  l*  OOÜ  1— Oj 

/ 

P 

c^t^ji  (JIa!>  aMI  Jb  oUm  ifcXiô  5M  ( lis.  x*,yt  ) 

^>.  1 gl  aMî^  y**  .<vu.»  Il  (rfjvxj  i->L^L 

Je  ne  saurois  dire  précisément  ce  que  signifie  le  dernier  vers  cité 
dans  cette  glose  : il  est  composé  de  trois  ^1?%?.^,+ , et  le  commen- 

m W * 

tateur  le  Cite  uniquement  parce  que  le  poëte  a prononcé 

* j * * ' 

au  lieu  de  jj-^AjI  . Peut-être  signifie-t-il  : On  diroit  que  leurs  mains 

( ou  leurs  pieds  de  devant  , s’il  s’agit  de  chameaux  ) sur  le  sol  uni , 
sont  des  plantes  qui  poussent  à de  grandes  distances  l’une  de  l’autre. 

Suivant  le  Kitab  alagani  , il  faut  admettre  la  dernière  des  deux 
suppositions  que  fait  le  commentateur  du  manuscrit  1626,  et  lire 

, le  sujet  ji«t  étant  sous-entendu , et  c’est  aussi  la  leçon  du  ma- 
nuscrit de  M.  Willmet  : l’auteur  du  commentaire  dit  : i^yj^ll  Jg«i 
«/ 

_>yi  lyJ  y#  xJjl^^kà.1  . J’  ai  adopté  cette  leçon. 
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m 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet,  le  sens  des  mots  a_aJl£  coj 
xjyolïl  est  expliqué  ainsi: 

P fi  . 

■ il  jl  LjftjL*  J**<«*J  SiXaJjJI  Jyü 

c’est-à-dire,  je  crois,  que  cette  servante  a rattaché  à la  rigole  principale 
de  petites  chutes  d'eau  écartées. 

Pour  se  rendre  parfaitement  compte  du  sens  de  ce  vers,  il  faut 

p 

faire  attention  que  par  ^yj,  on  entend  un  fossé  ou  une  rigole  qu’on 
pratique  to«t  autour  d’une  jente  pour  l’écoulement  des  eaux , en 
formant  avec  la  terre  qu’on  retire  du  fossé , et  qu’on  rejette  sur  le 
bord,  du  côté  de  la  tente,  une  sorte  de  terrasse  ou  d’escarpement 

qui  empêche  l’eau  d’y  entrer.  Et  c’est  ce  que  signifie  proprement  le 
* * 

mot  , qui  vient  de  éloigner.  Il  s’agit  donc  ici,  comme  le  dit 
le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius,  du  travail  que  fait  une  ser- 
vante , aux  approches  de  l’hiver  ou  de  la  saison  des  pluies , pour  réparer 
ces  sortes  de  rigoles  et  d’escarpemens  qui  avoient  été  négligé  durant 
l’été.  Elle  creuse  de  nouveau  la  rigole,  et  elle  rejette  sur  le  bord  escarpé 
la  terre  qui  étoit  retombée  dans  le  fond  de  la  rigole,  et  qui  opposoit 
un  obstacle  au  libre  cours  de  l’eau  : pour  donner  plus  de  consistance  à 
la  berge,  formée  d’une  terre  humide,  elle  frappe  cette  terre  à coups 
redoublés  avec  une  pelle.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  ce  manuscrit: 

oLynaJl  & (jJàI  U*  ( lis.  ) ocXjfc  (Je 

W / / Mt 

(J*  L» 

«M 

Jl  i ^«1  Jyü  p Lui  aï  «XaJç>  ( lis* 

jiwJis 2 U JU,»  «x**! 

* . • «*• 

«Jyj  ^ojl  y*  Jy«J  LJjJàil  JjoJl  Jjùi 

Le  même  scholiaste,  sur  le  mot  du  vers  précédent,  dit 

que  ce  mot  est  employé  pour  indiquer  que , la  terre  retirée  du  fossé 
étant  insuffisante,  on  a encore  pris  des  terres  plus  loin,  dans  un 
endroit  qui  ne  sembloit  point  devoir  contribuer  à la  formation  de  la 
berge,  et  cela  pour  compléter  le  rempart  qu’on  vouioit  élever  autour 
de  la  tente. 

V»  mL  (J*  tXj  1 Ai^ÿUrttl 
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• . » P 

!**«->  U cj-»  (£y *31  (J-j  U y là  yjjÀÎt  cjl^S  ^ jUAwI 

* •*! Jj-»  **i)  i£y*l]  *» 

(9)  Ce  vers  est  un  peu  obscur,  parce  qu’orra  peine  à bien  reçonnoître 
quel  est  le  sujet  du  verbe  , et  que  le  mot  est  aussi  sus- 

ceptible d’un  double  sens.  Le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius 
suppose  d’abord  que  c’est  Jou*»  qui  est  le  sujet  du  verbe  et 

il  observe  que  le  mot  Joumv  peut  s’employer  comme  féminin  et  comme 
masculin.  Voici  son  texte:  • 

v t»  (H 

*Viisÿ!  Xs^y}\  aI  Cxlr»».  î *XÆ  CxLâ» 

M>  <mp 

Jjjbjl  (j*  (iis-  (^‘**««11  ) •••  3 Juçu«(jl_j 

km  ^ _ 

(j+  ^l  Usl  ( li*.  ^XtaJI  ) 1 Ü*l»  JUüyJajC  (jj^b  S«Xa*j 

,jill  lytJkOS  1*>sA  y\^  ^j!  yl^  ,...^!fcl  iXÀj 

a jy>  iXjLuJ  ÏiXjJjJ!  «*Xjè  a]  *L»  li! 

Plus  loin  il  suppose  évidemment  que  c’est  qui  est  le  sujet  du 
verbe  y-  ^ , en  s’exprimant  ainsi: 

( AjçJl  ) LJyU\\  U (jl  8^>a&  y!  ÿill  J^A-w  I^AaAjCj  (y^l»  ^}!  ) Jlü 

m f>  m **• 

ÿül  fjmk^  j_g_ÿÀJÎ  ylfy  Cf*  fce4 

y&*  A tr*  ük  ts^  *b_ll  #1  va^at  <$dl  »y-aflJ! 

P 

Je  préfère  considérer  comme  le  sujet  de  ywojc* , et  alors  le  sens 
est  que  l’eau  serait  demeurée  stagnante  et  comme  emprisonnée  dans 
le  fossé,  si  la  servante,  en  réparant  le  fossé  et  en  rejetant  sur  la 
berge  les  terres  qui  l’avoient  en  partie  comblé,  n’eût  ouvert  aux 
eaux  un  écoulement  facile.  Quant  au  verbe  çjj , il  peut  être  pris  dans 
l’acception  d’élever,  d’exhausser , et  alors  le  sens  sera  quelle  a élevé  la 
berge  ou  l’escarpement  du  fossé  jusqu’à  la  hauteur  de  l’entrée  des 
tentes.  C’est  ce  que  veut  dire  cette  glose  du  manuscrit  de  Scheidius: 

P » t* 

J!  JUvit  JL>  ^oJt  (££>•»!!  lui»’  <^1  (jjuanJl  J!  sJmj  aIjjj 

t_>b  ^CjJüwJI 
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Mais  on  peut  aussi  entendre  cojùj  dans  ie  sens  de  conduire  , amener. 
Le  poëte  alors  aura  voulu  dire  que  la  servante , ayant  commencé  à 
réparer  le  fossé  et  à relever  la  berge,  à partir  du  côté  postérieur  de  la 
tente,  a continué  le  même  travail  jusqu’à  la  partie  antérieure.  Ce 
sens  est  adopté  par  le  plus  grand  nombre  des  commentateurs.  Dans 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1626,  on  lit: 

«M  SM 

tu  uudjj  JüUOvï  oU ICA  Le!  (lis.  C^Ls!  ) oJlc  *4  (Jma!  » 

À yÜ^eaJ  yliuï)  y!y*M<  yU-llotll  Ji  pjjJ!  £Àjjf  Jÿû  \f 

c-wyji  u*  iKtàj  U Ajkàudlj  cxAkj  CajmJI  j.0OL* 

cjI  ■ .ültyjt  i 

Le  manuscrit  de  M.  Willmet  offre  une  glose  pareille: 

AjJI  JüLtJsji  ! a)sm^  cxxij  JUü  I?  AjüoJvji  JUxjj 


«X_ià>  U 4>wüijd!j  (jv*!^*ai!  (JsLap'JL 

» * 

0SJL=e“Jl  J!  t^j^!  «*>•«**  JyL  (jà*t  \iy»  s^xs  J*»-  ^1  ‘^***11  ^Li» 

«r  x jb 

(jv.,.,4 ^.L*!  (j!  AjLsiJo  ^3  <— <xdl  (j+  ^ 4 41  t^dtXJcd 


mJI 


Enfin  cette  explication  se  trouve  aussi  , presque  dans  les  mêmes 
termes , dans  le  manuscrit  de  Scheidius  et  dans  ie  Kitab  alagani. 

Suivant  un  commentateur,  signifie  une  estrade  en  pierres  sur 
laquelle  on  pose  les  habits  et  les  meubles. 

On  retrouve  l’idée  que  Nabéga  exprime  ici,  dans  ce  vers  d’un  poëte 
Hodheïlite , rapporté  par  Reiske  : 

« 4» 

>jJs  àLaSniU  iLamJI  jà'uî  kyïtXjJj  »>«.£  CJ<X^l 

Voye%  Reiske,  Taraphœ  Moallaka,  pag.  44- 

(10)  J’ai  expliqué  ailleurs  ce  que  l’on  entend  par  le  mot  , 
à l’occasion  de  la  prière  particulière  que  les  dévots  musulmans  font 
dans  cette  partie  de  la  matinée , et  qui  est  nommée  ^ «ail  aiL*». 
Voyez  le  tome  I,"  de  ce  recueil,  pag.  162,  note  (50). 

(11)  Le  manuscrit  de  M.  Willmet  lit  I^Uï,  au  lieu  de*ik^,  et 
Tebrizi,  qui  cite  ce  vers  dans  son  commentaire  sur  le  «Xjjjf  fa.Lw 
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d’Abou’Iala,  lit  de  même,  et  ensuite  il  lit  au  lieu  de 

Quant  à !^A^»-1,  c’est  pour  l^Lj^l  «Xj;  il  y a des  exemples  de 
locutions  pareilles  dans  l’Alcoran.  Le  scholiaste  du  manuscrit  de 
Scheidius  fait, sur  le  mot  , l’observation  suivante: 

yA)  <^jw  Je  dJjj  oot*31  ÇJy*  Çiy  til^Joûilj 

(12)  11  y a à la  lettre,  dans  le  texte:  Celui-là  a détruit  cette  ha- 
bitation, qui  a fait  périr  Lobad , c’est-à-dire,  le  temps  l’a  détruite. 
Lobad  est  le  nom  du  dernier  des  sept  vautours  qui  dévoient  se  suc- 
céder avant  que  la  mort  pût  frapper  Lokman.  Djewhari  rapporte  ainsi 
cette  fable  : 

Ojjdl  Jj<Xx£  u***3  Ajàl  ôj*a*r>  y£>2  yl*Jd  yi»l  tX-J 

I^.C.XaI  lyJ  |«jJl  <JI  *****  ytb  yk*Jt3 

j J-S»’  i jte-  W*  y-*'*'  ys-t  yk*jd  y*». 

^ ■ 0(>ov  wjckrw  ^w— o dlLfc  JwS  y — jl  iuuuv  *Uü_5  ^.laüïl  ky  V 

* 1^JC*«31  *Xl^  IjoJ  ^4W,j  Vjy  — y . I fj  y y — M J \j.  -fc.  'J 


« Lobad  : c’est  le  nom  du  dernier  des  vautours  de  Lokman.  Ce  mot 
» se  décline  par  les  trois  cas,  parce  qu’il  n’est  pas  du  nombre  de  ceux 
» qui  sont  détournés  d’une  forme  verbale.  Voye7 , sur  le  mot  , nia 

Grammaire  arabe , tom.  I." , n.°  728 , pag.299.)  Les  Arabes  disent  que 
» Lokman  avoit  été  envoyé  par  la  nation  d’Ad  à la  Mecque,  pour  solli- 
« citer  en  ce  saint  lieu  la  pluie  [ dont  avoit  besoin  leur  pays,  désolé  par 
» la  sécheresse].  Quand  Dieu  eut  exterminé  le  peuple  d’Ad  , Lokman 
« eut  le  choix  de  vivre  aussi  long-temps  que  se  conserveroient  sept 
«fientes  noires  de  gazelles  fauves,  dans  une  montagne  de  difficile 
» accès , et  où  ces  fientes  seraient  à l’abri  de  la  pluie  ; ou  , s’il  l’aimoit 
«mieux,  autant  de  temps  que  durerait  la  vie  de  sept  vautours  qui 
«se  succéderaient  immédiatement  et  sans  interruption.  Il  choisit  ce 
« dernier  parti.  De  ces  sept  vautours , le  dernier  se  nomme  Lobad. 
» Les  poètes  en  font  souvent  mention.  » 

w *■* 

(13)  Au  lieu  de  kî  , on  lit  dans  quelques  manuscrits:  Ls* 

(-4) 
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(14)  On  peut  comparer  cet  endroit  avec  le  vers  22  du  poème 

aU*.  civil»,  de  Caab,  fils  de  Zoheïr,  qu’il  faut  lire  ainsi: 

■>  j . a ' . ■> 

1 Jpjt*  (j*  cxiOvï  Ajl^çc 

Voyez  Lette , Caab  ben  Zoliaïr  Carmen  panegyr.  pag.  1 8 ; M.  Freytag , 
Caabii  ben  Sohair  Carmen  in  laudem  Mohammedis  dictum,  page  1 1 du 
texte.  Voyez  aussi  l’édition  de  ce  même  poème  donnée  à Calcutta  avec 
un  commentaire  arabe,  pag.  65. 

(15}  Ce  grincement  des  dents  est , suivant  Asmaï  , cité  dans  le  com- 
mentaire du  manuscrit  1626,  un  signe  de  gaieté  dans  le  chameau, 
et  de  lassitude  dans  la  femelle  : 

JJ  O»  |>  H ^ t5«.»JOÿl  Jlî 


Cette  observation  me  semble  contraire  à l’intention  de  notre  poète. 
Le  commentateur  ajoute  : 

ôUaÀ.  y-y*  ^*^t*^*'  làlj  !àl  ^ a*  . tv  j « « Il 

AtyM-***  wa^oâJIj  Je  ^xiill  ui^e  i£3y>.) 

\ ' s , 

*Ziy£>  iZJyo  *1 


(16)  Le  commentateur  observe  que  l’auteur , par  ces  mots.JI^  ,xi 

, veut  dire  seulement  à midi  : 

1 ** 

<x_ïj  oLàXv*  v ^1  Jlï  >_LtâXjt  alijv*  jl^All  Jlj,  .Xi  fijï 


IâaJc 

II  nous  avertit  aussi  que  djélil  JycL>-  est  synonyme  de  t/iornam 
^Lf,  et  que  dhou’ldjélil  }s,  signifie  un  lieu  où  croit  la  plante 

qui  porte  ce  nom  yjJi  /ui  ç*>y>  ^UÜt  JoçLÿj-  Dans  le  Kitab 
alagani  on  lit  JuJjl  \à  la  journée  d’AIdjélil.  Je  conjecture  ce- 
pendant qu’il  s’agit  ici  d’un  lieu  auquel  l’abondance  de  cette  plante 
avoit  fait  donner  le  nom  de  Dhou’ldjélil. 

Le  thomarn  est , suivant  Djewhari,  une  plante  dont  les  feuilles 
servent  à boucher  les  fentes  des  tentes  : 

» ) <•* 

*>««*  a*  ci'"-»-  *+*» 

To,\t,  II.  . Ee 
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w . sî  > 

UUir  ^viJI  c'a,». 4^  iL*Lc  xj 

L-y  A.t^Agl  1i!  isjy^  *"'*•♦  J1**  |«l^JL  KSjgjy  aa^cI  lif 

, j 5 / j > » ^ 

«5pi  (j-^*  U*kjuj  I^-âkj  45^,’t^j»-  i-«.»dC  ^®lûJI  Jlü 

*-C  cL^I  Ià£>  Àyt  *Ju»j  Il 

Le  vers  cité  ici  par  Djewhari  se  retrouve  encore  dans  le  Sihah , 

t- 

au  mot  tij  . Je  crois  que  signifie  une  vallée  qui  produit  des 


herbes  qu'on  mange  crues  *'j.  Ce  vers  semble 

signifier  : » J’ai  mis  ordre  a mes  affaires , et  j’ai  maudit  une  vallée 
» qui  ne  produit  que  des  herbes  de  nulle  valeur  ; triste  séjour  pour 
» une  caravane  affamée  l » 

Ce  vers  est  du  mètre  nommé qui  se  compose  en  totalité  du  pied 
: ici  le  dernier  pied  de  chaque  hémistiche  est  catalectique , et  de 

yjJlelJL»  est  réduit  à JjskL*  . La  mesure  est  donc  : 

VJ  C<  U _ 1 G _ V/  \J  — j vy ||  V-  W U - | V _U  _ | U - — 


Lébid  , dans  sa  Moallaka,  fait  aussi  mention  du  thomam,  au  nombre 
des  choses  auxquelles  on  reconnoît  un  campement  abandonné.  « Dans 
» ces  lieux , dit-il , aujourd’hui  nus  et  solitaires , habitoit  autrefois  un 
«peuple  nombreux.  Ils  les  ont  quittés  au  lever  de  l’aurore,  ne  iais- 
„ sant  de  vestiges  de  leur  séjour  que  les  rigoles  pratiquées  pour  l’écou- 
» lement  des  eaux  , et  le  thomam  qui  bouchoit  les  fentes  de  leurs 
«pavillons.»  Voyez  l’ouvrage  intitulé  Calila  et  Dimnà , ou  Fables 
de  Bidpai , pag.  ijt,  et  pag.  292  du  texte  arabe. 

Le  thomam  , ou,  comme  le  prononce  Forskal,  tummâm,  est  une 
espèce  de  panis  très-commune  dans  les  campagnes  de  l’Arabie,  où 
elle  est  ordinairement  mclée  avec  une  autre  espèce  nommée  boccar 


. Cette  plante  fait  le  fourrage  le  plus  ordinaire  des  chameaux 
et  des  ânes.  On  l’emploie  communément  pour  fermer  les  huttes  de 
boi»;  On  fait  les  parois  et  le  toit  avec  des  gaules  que  l’on  affermit 
avec  d’autres  petits  bois  mis  en  travers.  Ensuite  on  revêt  toute  la 
partie  extérieure  de  la  hutte1,  à l’épaisseur  d’un  pied,  de  chaume  de 
tummâm  et  de  boccar,  que  l’on  attache  tout  autour  avec  des  cordes, 
en  le  serrant  le  plus  fortement  qu’il  est  possible.  Ces  huttes  sont  à 
l’abri  de  la  pluie,  elles  durent  cinq  ou  six  ans:  on  les  blanchit  inté- 
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rieurement  avec  du  plâtre  ou  de  la  chaux.  Voye^  Forskal,  Flora 
Ægypt.  Arab.  cent.  I , pag.  20. 

Suivant  l’auteur  du  £Uul!_,  üàC.*! 

(manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  sans  numéro),  Dhoul- 
djél'tl  est  le  nom  d’une  vallée  voisine  de  la  Mecque. 

(17)  Le  commentateur  du  manuscrit  1626  remarque  qu’on  lit  aussi 

, au  lieu  de  , et  il  explique  ainsi  ce  dernier  mot  : 

ia?'  ts’  L>k  JuAwy  ^JoUi  (I 

Suivant  cette  glose,  signifie  regarder,  apercevoir,  comme 

dans  ce  passage  de  l’Alcoran , sur.  20,  v.  10 , \Jii  ...  .t  j|  j>ai 
aperçu  un  feu.  La  même  glose  se  lit  dans  le  manuscrit  de  M.  Delaporte. 
Dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet.on  fit  aussi  et  l’auteur 

des  gloses  dit  : £>ü  iLil  . 

Dans  le  Kitab  alagani,  on  lit  et  la  glose  dit;  ^ 

**  ^Ÿ*  *Xji  Aji  {fjLj  *jl>  , 

Les  derniers  mots  de  cette  glose  signifient,  quoiqu'il  soit  au  large. 
Si  on  ht  y ou  , il  faudra  traduire  inquiet , alarmé. 

Le  poëte  compare  ici  sa  monture  à une  biche,  à cause  de  sa  légèreté , 
et  il  accumule  toutes  les  circonstances  propres  à rendre  la  fuite  de’ 
cette  biche  plus  prompte  et  à ajouter  à sa  vitesse  accoutumée. 

(18)  Amrialkaïs,  dans  sa  Moallaka  (Caab  ben  Zohair  Carmen  pa- 
neg.  l?c.  pag.  62,  v.  32  ; Amrulkeisi  Moallakah  cum  scholiis  Zuze- 
nii,  ed.  E.  G.  Hengstenberg , Bonte , 1823  , pag.  4y  ),  emploie  .comme 

Nabéga,  les  mots  ïys-j  , pour  désigner  une  gazelle.  Lcbid  parle 

aussi. des  gazelles  de  Wedjra.  ( Voyel  le  livre  de  Calila  et  Dimna , 
pag.  132,  et  pag.  293  du  texte  arabe.)  Ici,  il  s’agit  d’un  taureau 
sauvage , suivant  le  commentateur,  qui  dit , sur  le  mot  , au  vers  1 8 : 

jyJI  AXïU  \ mais  par  taureau  sauvage  il  faut 

entendre  un  cerf , ou  du  moins  une  bête  fauve  d’une  espèce  fort 

analogue  à celle  du  cerf.  L’auteur  du  ^ 

( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.°  990  A ) , et 
Dotna'rri,  dans  son  Histoire  des  animaux,  rapportent  au  genre  qu’ils 

Ec. 


«I 
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nomment  tneuj  sauvage  , quatre  espèces  differentes  qu’ils 

appellent,  la  première  , la  deuxième  J*l  , la  troisième  jy-4?  ou 
> la  quatrième  JOLo  et  aussi  Jk_sj  , selon  Domaïri.  ( Voyez  Ex- 
traits de  la  grande  Histoire  des  animaux  d’Eldémeri , à la  suite  de 
la  Chasse,  poème  d'Oppien,  traduit  en  français  par  Al.  Bellin  de 

Ballu  ; Strasbourg,  1787,  pag.  187  et  suiv.  ).  Mohammed,  fils  de 

* 

Mohammed  Kazwini,  dans  le  tylïjJuJl  ( man.  ar.  de 

labibi.  du  Roi , n.°  898 , fol.  236  recto ) , décrit  ainsi  l'animal  qu’il  nomme 
boeuf  sauvage  ^ ? , et  qui  paroit  être  l’espèce  appelée  moha  V,: 
« Le  bœuf  sauvage  est  l’animal  nommé  en  persan  heujen  : il  a une 
» grande  corne  ( je  traduis  ici  à la  lettre  ) divisée  en  plusieurs  branches; 
» chaque  année,  il  y pousse  une  branche  nouvelle  ; sa  corne  est  pleine, 
« au  contraire  de  celles  des  autres  animaux  qui  sont  creuses  : lors- 
» qu’il  entend  le  chant,  et  le  son  des  instrumens,  il  y prête  l’oreille, 
» et  il  goûte  tant  de  plaisir,  qu’il  ne  songe  plus  à se  garantir  des 
«flèches.  Quand  il  tient  les  oreilles  droites,  il  entend  les  sons;  mais 
» quand  il  les  laisse  tomber,  il  n’entend  plus  rien.  » 

^ .1  -v  jjjy_3 » SiXjIj  Kjf»  OvaJu  AÀ*» 

lyjdl  g-saj.  *'■*‘*11  yJ  u»LI^aJL 

te  ür  # f> 

Ajàî  oiltXjdl  Ü«XamJ 

Ixîi  (V«u  V 


II  faut  comparer  la  description  qu’on  lit  ici  dans  Nabéga,  avec  celle 
delà  femelle  du  même  animal,  ou  de  la  biche,  qui  se  trouve  dans 
la  Moaliaka  de  Lébid  ( Calila  et  Dimna,  pag.  134). 

Wcdjra , suivant  Djewhari  et  le  commentateur  du  manuscrit  1626, 
est  le  nom  d’un  vaste  désert  où  il  y a beaucoup  de  bctes  sauvage*.  Le 
premier  dit , après  avoir  cité  le  vers  d’Amrialkaïs  : « Asmaï  dit  que 
» Wedjra  est  situé  entre  la  Mecque  et  Basra:  c’est  [un  désert  de  ] 
» quarante  milles,  dans  lequel  il  n’y  a pas  d^  lieu  de  station;  ce  dé- 
» sert  nourrit  beaucoup  de  bêtes  sauvages.  » 

J ÿut  ly**  4J<*aJ  S)  •yaaAll.î  (JV  Jl» 

«t* 
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Le  second  s’exprime  ainsi  : « Le  poëte  fait  une  mention  spéciale 
«des  bêtes  sauvages  de  Vÿ edjra , parce  que  c’est  un  désert  qui  a, 
» dit-on,  soixante  milles  d’étendue,  et  où  il  y ,a  beaucoup  de  bêtes 
« sauvages.  On  dit  qu’elles  y trouvent  peu  de  quoi  boire.  » 

j * G yl  J'jé»  iyn 

L^_»j  CJj-jiJ!  *XjlU  L^j!  JUùj  Ly-»j 

On  peut  consulter  sur  la  position  du  désert  de  W edjra,  la  Des- 
cription de  l’Arabie  d’Abou’lféda  , dans  le  tome  111  des  Geograph. 
vet.  script.  Grjtc.  minor . pag.  6;  Ch.  Rommel,  Abulfedie  Arabiæ  Des- 
criptio , commentants ptrpet.  illustrata,  pag.  23  et  80.  Dans  le  manuscrit 
de  M.  Willmet , au  lieu  de  on  lit  iX^t. 

(19)  Les  mots  j »^tl  signifient,  à la  lettre , qui  aies  boyaux 

vides:  cette  circonstance  ajoute  à la  légéreté  de  la  course  de  la  biche. 

(20)  Au  lieu  de  *ytll  , on  lit  aussi  àjJÜ!  , comme  le  remarque  le 

commentateur  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1626  , et 
cette  leçon  est  celle  du  manuscrit  de  M.  Willmet.  La  glose  de  ce 
manuscrit  explique  ce  mot  de  deux  maniérés.  Suivant  cette  glose,  cela 
veut  dire,  ou  que  l'épée  est  tirée  du  fourreau , ou  que  c’est  une  épée 
excellente  qui  n’a  point  sa  pareille. 

^ ai^slo,»  y ^1  SjJ  XjLs  i^.SA iw.il 

Dans  le  manuscrit  de  Scheidius  on  lit  J 1,1 1 - — , , au  lieu  de 

(21)  Dans  le  Kitab  alagani  on  lit,  ca^w.1 , et  la  glose  portes 

a-aLc  yij  5CJ  4 yl 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Delaporte  , et  dans  ceux  de  M.  Willmet 
et  de  Scheidius,  on  lit  , et  le  commentateur  du  manuscrit  1626 
donne  la  préférence  à cette  leçon;  il  reconnoît  toutefois  qu’on  dit 
indifféremment  ^ et  , dans  le  sens  de  marcher  durant  la 

nuit  JüJil 

(22)  Les  mots  oa*I^«ÜI  yjb  sont  expliqués  de  deux  manières  par 
le  commentateur  du  manuscrit  1626;  voici  comment  il  s’exprime: 

* J X 

*41  Jl»  ta»yaî\  (j!  « <_'5üUi  <^c  syu  *3  *l_jj 

a Ij  A I i I A_C^i O)  SyJnaj\y  <j> yél  Aa^I^w  c-Ua!  Ut  ai 
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tv  J W Ml 

L»  ^ ^ ^yuJaji  ^ JUü  AÂ«*  ( lis.  ) 

Z>*X-aa£  Jb^  Ca— Àw.)î  ^awj  L*  >1  e^>Lô  ^v*Li  5 sXaa£  Jb 


o«xâ£  cu^î^âJb  iC,>îjj^JI  ô tXifc 

owJ^àJJ  ^la.»  cjLo  &Jka Lw  «JUu 

L^U  C^'wÔ  ^1  lyj  iUv> 


Si  je  comprends  bien  le  commentaire,  il  faut,  dans  le  premier  sens, 

j * 

lire  tJ°  , au  nominatif,  et  dans  le  second  é*  , à l’accusatif;  et  en 
effet,  dans  un  fragment,  en  caractères  africains,  du  Kitab  alagani, 
je  trouve  ce  mot  écrit  avec  un  fatha  et  un  dbamma  sur  la  dernière 
lettre.  L’auteur  du  Kitab  alagani  ne  propose  que  la  première  expli- 
cation d’Abou-Obeïda  : en  ce  cas  il  faudrait  traduire  : Il  a passé  la 
nuit , au  gré  des  désirs  malins  de  ses  ennemis , qui  sont  la  crainte  et  la 

froidure.  Dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet  on  lit  ^ a , et  voici  de 
quelle  manière  le  commentaire  explique  ce  vers: 

jyül  I c->Lô  <_<*».  U»  iLyo  ia>yto  y«  ^JkJi  ItXifi  (jli*.  JÿJG 

y.  y y 41  ^ yÀxj i Ui  ^xla.» 


y-»  UcU  jjJÜÎ  o»l«t  çjüG-11 

Le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius  fait  mention  des  deux 
leçoqs  , et  les  explique  de  meme. 

D’après  ces  diverses  gloses  , le  mot  cu_.|^£  peut  signifier  des  in- 
fluences malignes , ennemies , ou  les  jambes.  Je  crois  ce  dernier  sens  pré- 
férable, à cause  de  la  forme  du  pluriel  irrégulier,  employée  par  le 
poète.  Car  il  me  semble  que,  s’il  avoit  voulu,  par  une  métaphore, 
représenter  le  froid  et  la  crainte  comme  les  ennemis  qui  insultent  au 
malheur  de  cet  animai,  il  aurait  fait  usage  du  pluriel  régulier  yyuLü. 

(23)  L’affixe  dans  n'a  P°’nt  d’antécédent  auquel  on  puisse 

le  rapporter.  Le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius  fait  à cette  oc- 
casion l’observation  suivante  : 

yyl  j5”î  Jjçk)  ejS'is  ( lis.  CJÎXjfi  CJ^X^aJI 

KXA  yl  jij^à  & yW”  Ajl  liUij 
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(24)  Le  commentateur  du  manuscrit  1626  explique  les  mots 
cjyiÛI  comme  il  suit  : 

~ ~ * * 

*L«  no  ^1  Aj  ^u> \y 

JoÇ»  aJL*j  *Jùa*L«  cxjkf  lit  (jit  JUü  sùj 

* 

o«Aj«>s^-  £**9!  y ïG  JUùj  (]jj*  ^ '^Ÿ^b 

l*Uôutli  (j-*  JwtajL*  pUôxii  y*  J.^1  i U yjby  i.  ir*  1 : 

(-*  I fF"l  CJjjJ  I 

Djewhari  dit  aussi  : £-«•-*>  . Le  com- 

mentateur du  manuscrit  1626  explique  ainsi  le  mot  -s^  ^ , sur  lequel 
on  peut  d’ailleurs  consulter  les  dictionnaires  : 

4 l_AAJ«Ji  y*  y«  * — > > Ày» 

«M  W 

Ljjaby  SÇ>*Xj  (jôAj  Aj  yW  làlj  <üil^  yW*  LÇjj  JUull  £«X*v  y4y  cjuJI 

l»>w*>w  ytyîfl 

Dans  le  Kitab  alagani  ( tom.  Il , fol.  3 57  verso  ) , on  lit  sur  ce  vers: 

( Üs.  ÜàJsjâ  iüjbl  Lyj!  X^j  \yi  ‘<y  »<— »H  ^ »,«o 

%b 

^ A * * ' 

àjLj  JUo  { lis.  Aàax;  ) 

Quoiqu’on  lise  cal^j  au  nominatif,  dans  les  manuscrits , j’aimerois 
mieux  lire  à l’accusatif,  comme  terme  circonstantiel  : autre- 

ment, il  faut  sous-entendre  gy. 

(25)  Au  lieu  de  vV’  Asmai'  et  Abou-Obéïda  lisoient  y \£y , et  le 
dernier  lisoit  , à l’accusatif  : dans  le  Kitab  alagani  on  lit  aussi  y tfj. 

Le  manuscrit  de  M.  Willmet  porte  ylji  et  ensuite  Dans  cette 

leçon  y(^ signifie  s’abaisser , s’humilier.  J’ai  traduit  *s.jyj  comme 

signifiantes.) . Djewhari  cite  le  vers  de  Nabéga  et  l’interprète  ainsi  : 

•»  J * 

Xi  Aio^frl  OO  y*  Xjjjo  X£j\  Xïïjy 

J y»  )Ù*»y  Kf  gyk*  ^ Aj  çjyA  ytS> y A)  £jy[ i 
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■tfjJW  j^J!  IxxJS T jiXaolij  AjjJSj  *’*  ‘y*-  *■»■» 

Djewhari  met,  ainsi  que  le  manuscrit  * 4 S S > 0'j-*-^  à l’accusatif; 
dans  le  manuscrit  1626,  il  est  au  nominatif,  ce  qui  semble  néces- 
saire, à moins  qu’on  ne  donne  à ç>L*  le  sens  d'effrayer.  Le  nominatif 
est  aussi  la  leçon  des  manuscrits  de  M.  Willmet  et  de  Scheidius. 

Dans  le  manuscrit  1626  , on  lit  Çs  , et  le  commentaire  Tex- 
, ^ * 

v j * V y | 

plique  par  «'JJ.xUj  . Le  manuscrit  1 4>  > porte  I , et  ceux 

J ^ 

de  Scheidius  et  de  M.  Willmet , >— «XÀ*  • Le  dernier  mot 

J / > // 

peut  être  prononcé  et  alors  il  signifie  brave , ou  «Xjtf1  et  dans 

ce  cas  il  signifie  peine,  et  il  y a ellipse  de  Voici  ce  que  dit  le 
commentateur  sur  ce  vers  : 

iS)j  ^ *-*•**£■  yA  cSjy  stU»Xfej  yfcj  ,5-«-»3i/l 

ij—*  y~\*  tsjy  y-*  «XaaJl  issy^.) 

(£}J  J-*)  #<XjS\JI  (j*  ^LsSjl  <XjSÜ!_j  CAJÜ 

>X-aC\.  > <ys&  JUü  tXsïüij  y*  ui  .Xsrji 

' u J w ' 

tsa  *^j«xll  IsLU  ïiXw  y-«  (iy*  «x^1 

I » ^ 

jjit\  «XÂf  c_« iX^=»  xji  xxxj 

■aMW  (J-*'  y*  JjJI  y£ Jj  ^.y  Jjt-  uKi*  «Xj«G! 

•ê 

*•  ** 

y— J — — ÜaJ5  uy*J  y'  jy&y  y»l  y-«  j-fJ'  y&J 

<*Ml, . ,1  .....  ,1  y «1  y-« 

(26)  Le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius  dit  : 

>X»ÀC  JUj  Joçicîj!  y-*  «iüij  otXx'lC  ,$  «Xi»L>  iXaàxJI 

/ 

«X  --  *J*isd  y~Ÿ*  1 X<1S  iXxàJsj 

Djewhari  dit  la  même  chose  et  cite  à cette  occasion  ce  vers  de 
Nabéga. 

(27)  Les  vers  t 5 et  16  manquent  dans  le  manuscrit  1626. 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet , aUiL»  est  expliqué  par  cuisine: 
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à»  } l-xL£jl  f^A  £^Lh-  yyA!l  l*Ajfc  yl^  JÿAj 

^IaAJ^Ïj  ifllÀift  y -v'\lj  ;J  iG«  tXÀ£  y^^jGw  * yLÜI  Jû  Aj 


Le  schoiiaste  du  manuscrit  de  Scheidius  explique  de  la  même  ma- 
nière  le  mot  àljüLt. 

{28)  Le  commentateur  du  manuscrit  n.°  1626  est  ici  plus  court 
que  je  ne  voudrais;  il  dit: 

à^ul  JUü  àljjwJl  «Xs>«XmmJ1  kiULalj  yjjUI  %£ 

j »*-— ■»! 

J’ai  rapporté  ces  épithètes  à (ÿyy1  et  c’est  ce  qu’indique  la  glose 
du  manuscrit  de  M.  Willmet,qui  est  ainsi  conçue; 

VH  «V 

y^Ml  iy*il  yyï  ,J  £5^7  y&y  jy*}\  fjji  jcl  yiut»  JJà  Jyi* 

J 

• A xi  rr  y£-  ^ i_aLio 

(29)  Waschek  est  le  nom  d’un  chien  comme  Dhomran.  Au  lieu 
de  ^Uïl > on  lit  aussi,  suivant  la  glose  du  manuscrit  1626,  yl>-  yl, 
c’est-à-dire  JJufc  y!  s’il  périt. 

(30)  11  y a quelques  variantes  sur  les  derniers  mots  de  ce  vers, 
et  voici  ce  qu’on  lit  dans  le  commentaire  du  manuscrit  1626: 

1 t JJ 

0V— inj'tiXJ  AJÎ  *XxdI^  aXjuJ)^ 

pâli-  Jüû  & OvfcL  ^7  Ail  làÂl 

J J . ,, 

(Syj  (j*y  «Swuujij  t-xjyiJ!  (jjvjiVI  ,J  (è**y 


A * — * — ? £?  yy* 

Je  crois  qu’il  faut  lire  dans  cette  glose: 

> —t,  lô — il  ^ ç-ilj  ij-jJl  yXiail  Ail  Jxxï  *AjciJtj 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Delaporte  on  lit  : 

( lis.  yLsJàHj  ) A AS  ^gyA—^J  J^IâAA  Ajl  . . . «XaxJI^ 

«■•"«  i'y  U J ^>44^  j4:tj 
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(31)  Au  lieu  de  jJül  Dieu,  on  lit  aussi  JuAil , et  c’est  ainsi  que 
portent  le  manuscrit  1455  et  celui  de  M.  Willmet:  ce  mot  signifie 
également  Dieu.  Voyez  A.  Schultens  , Monum.  vetust.  Arabite  , 
pag.  7:  cette  signification  y est  prouvée  par  un  vers  de  Lébid. 

(32)  Le  commentateur  du  manuscrit  n.°  1626  observe  qu’au  lieu 

de  , il  y a des  personnes  qui  lisent  H ajoute: 

<^1  aMI  dUo  aMI  Jlï  ^*11  J-olj  La^iX^-U 

l * f J S *• 

<X  ilj-tl  c ^ (j!  1* 

U o loti  J-_»-jJI  AÂjyJI  (j* 

0j~>£-  0-4  tsjlê j CX*L»  jJfl *11  ÜijUll  q-4  aK-»-I  0-4  JJ LiLC 

te  *J 

AjV  ilx»- 

W 

(33)  Voici  ce  qu’on  lit,  sur  le  mot  ^liiall  , dans  le  man.  n.°  1626  : 

*»  > •» 

0jlj e jjjlS*  àjl st-  * — a-U-e 

J’avois  mai-à-propos  imprimé  dans  la  première  édition 

et  cette  faute  a été  observée  par  M.  Ewald , dans  l’ouvrage  intitulé, 
de  Metris  canninum  arabicorum  libri  duo , pag.  64. 

Au  lieu  de  , on*peut  lire  . 

(34)  On  voit,  par  ce  vers  et  les  précédens,  que  les  fables  relatives 
à Salomon  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  , et  notamment  dans  les  surates  34 
et  38,  avoient  cours  parmi  les  Arabes  avant  Mahomet. 

(35)  La  pensée  exprimée  ici  par  Nabéga  a du  rapport  avec  celle- 
ci,  qui  se  trouve  dans  un  très-beau  morceau  de  poésie  ancienne,  du 
nombre  de  ceux  qu’A.  Schultens  a publiés  dans  ses  Monum.  1 etust. 
Arabiœ , pag.  57  et  suiv. 

icAj.^3-4  frliiSsifl  0*  ifi  jjuJIj  * 

« L’indulgence,  sans  doute,  est  une  vertu,  mais  non  envers  des 
«rivaux  qui  nous  égalent  en  pouvoir  et  en  bravoure.  » 

Suivant  le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius,  les  mots  àfj 
■v  , ,,p  et  ce  qui  suit,  jusqu’à  la  fin  du  vers  26 , font  partie  du 
discours  de  Dieu  à Salomon.  Dans  le  même  manuscrit , le  vers  32 
txjuJl  AAjUI  est  placé  entre  les  vers  26  et  27. 
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(36)  D^ps  tous  les  manuscrits,  excepté  celui  de  M.  Willmet,  on 

lit  WR  préféré  , ainsi  qu’dh  lit  dans'ce  même  manuscrit, 

et  dans  Meïdani  et  Nowaïri,  qui  racontent  aussi  cette  aventure, 
étant  au  pluriel.  On  lit  dans  le  manuscrit  1626: 

>j(j  àJjJj  iüiLy-  JUü  ÿft  j.Ly- 

•m  S 

<* 

Au  lieu  de  y*  , on  lit  aussi  £y£ , c’est-à-dire,  s>HI  ,$  <z*s.jj£,  ^jül. 

(37)  On  dit  Joli  ou  U ii  t,  comme  l’observe  un  commentateur. 
Voyez,  sur  l’usage  des  affixes  avec  la  particule  «xï,  mon  Commen- 
taire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XLI,  pag.  469. 

J’ai  dit,  dans  cet  endroit  de  mon  Commentaire,  qu’on  peut  em- 
ployer, avec  les  particules  .xi  et  kï,  l’affixe  j , pour  la  première 

u* 

personne  du  singulier.  Hariri  en  fait  l’observation  dans  le  cjUêêj 
: je  vais  transcrire  l’article  où  cela  se  trouve , 
parce  qu’il  contient  une  observation  importante. 

« Une  des  méprises  de  ce  genre  qu’on  commet  aujourd’hui,  c’est 
» qu’on  emploie  le  mot  Autre,  en  disant:  Je  ne  lui  parlerai  JAMAIS. 
" C’est  une  faute  très-grave,  parce  qu’il  y a contradiction  et  oppo- 
» sition  absolue  entre  les  termes  dont  on  se  sert , et  qui  se  repoussent 
” réciproquement.  Car  les  Arabes  ne  font  jamais  usage  du  mot  katto 
» que  pour  le  temps  passé,  et,  quand  il  s’agit  du  temps  futur,  ils 
» font  usage  du  mot  abédan.  Ainsi  pour  dire  , Je  ne  lui  ai  JAMAIS 
» parlé , ils  se  servent  de  katto  ; et  au  contraire,  ils  emploient  abé- 
r>dan,  pour  dire,  Je  ne  lui  parlerai  JAMAIS.  Quand,  dans  cette 
» phrase , ils  font  usage  du  mot  katto  , cela  signifie , pendant  la  partie 
» de  ma  vie  qui  est  retranchée  (c’est-à-dire  passée)  :car  la  particule  katto 
» vient  du  verbe  katta , qui  veut  dire  couper.  C’est  ce  même  verbe 
» qu’on  emploie  pour  dire  couper  le  bec  du  kalam.  Parmi  les  traits 
» qu’on  rapporte  de  la  bravoure  d’Ali,  se  trouve  celui-ci  : Quand  Ali 
» attaquoit  son  ennemi  en  élevant  le  bras,  il  le  fendoit , et  quand  il 
» l’attaquoit  de  front , il  letranchoit.  Le  premier  verbe,  kadda  [fendre ] , 
” veut  dire  couper  dans  la  longueur,  et  le  second  , katta  [ trancher ] , 
» couper  dans  la  largeur.  Le  mot  katto  dans  ce  sens  doit  se  prononcer 


Digitized  by  Google 


444  Nabéga  Dhobyani. 

» en  doublant  le  r et  en  ajoutant  à la  fin  la  voyelle  dkaijuna ; il  ne 
«se  décline  point  et  «e  prononce  invariablement  katto , tonmie  hàitho 
« et  moundho.  Quant  à kat , prononcé  sans  redoublement  der,  c’est 
>>  un  mot  indéclinable  , qui  se  termine  invariablement  par  le  t dje^mé  , 
«comme  kad , et  l’un  et  l’autre  signifient  asse 

» J’ai  lu  dans  la  vie  du  vizir  Ali,  fils  d’Isa  ( que  Dieu  lui  fasse  nii- 
« séricorde  ! ) , qu’ayant  vu  à son  audience  un  commis  qui  tailloit 
« son  kalam , il  le  trouva  mauvais  , et  l’en  reprit  en  disant  : Devant 
» moi , vous  ne  deve^  que  couper  ( katt  ) le  bec  de  votre  kalam  ; c’est 
» assez  ( kat  ). 

«Quand  on  joint  le  pronom  affixe  de  la  première  personne,  re- 
» présentant  le  génitif,  aux  mots  kat  et  kad , on  introduit  dans  l’af- 
» fixe  le  noun  nommé  noun  de  soutien  « [ ou  noun  de  précaution  » 
jûfcijJI , comme  on  le  voit  dans  ma  Grammaire  arabe  , tom.  I , n.°  806, 
pag.  343  > et  n-°  898,  pag.  408  ].  « C’est  ainsi  qu’un  versificateur  a 
« dit , avec  le  mot  kat  : Le  bassin  a été  empli , et  il  a dit  : J'en  ai  assez  ; 
» c’est-à-dire  , il  a été  rempli,  au  point  que,  s’il  avoit  pu  parler,  il 
» auroit  dit  : C’en  est  assez.  J’ai  aussi  entendu  parmi  des  sentences 
« en  vers  , chanter  celle-ci  : Quand  nous  avons  pris  une  portion  du 
« potage  d'une  femme  imbécille , c est  asse^  pour  nous  ; laissez-lui  le 
» reste  de  la  nourriture  qu’elle  a apprêtée.  Le  poëte  en  disant  fakadna , a 
« voulu  dire  : Cela  est  asse j pour  nous.  Puis  il  a commencé  une  nouvelle 
«phrase  qui  est  indépendante  grammaticalement  de  ce  qui  précède, 
» et  qui  signifie:  Ne  lui  faites  pas  tort  de  ce  qui  reste,  parce  que 
« nous  n’en  avons  pas  besoin,  et  que  ce  que  nous  en  avons  pris  nous 
» suffit.  » 

s> 

aIü!  çjyjdl  dUij  **■*  ijàïUjy  Uaiü 

Un»  lOvjl  » iàèl  L*y*  3 ai 

l .♦  > > k~»  l*  |*-yJy-ï  î !«Xgl  I üj  loi  AJilé  1>* 

- j 

^gl  ^L-xJI  kj  xLtj  AX*ki  lil  *(£&JI  (j+  te* 

t\lj  «>j»  Jm*l  lil  yfc'  ajI  **e>j  je  «xUê  fïy  Wij  Mjio  jki 

W J «-  JS le  1* 

»àut>  k J»  xkxJ_5  U sjS.  Ajtkt  kxll»  àlyk  ,*ki  *»ddU  ki  ,_»y-vc' 
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> j « * ^ * 

V>  » C<— JuL»  je  (£-+*  S)  àaA-î— • 

» ^ 

/ (fj «jC  Ai  JJU  je  («“'  cl^' 

P -V.  » 

Hi  j^-s*  Uj^  *ji  *-*-j  &•***  j6  jüyt  4 ^Irfj 
A_ïj  / u ü » u « îi  n\  t^u. ijg  4 *i!4  1»  Jlïj  jJJi  x—L^j 

Jls  j^Xkiî  j,a.«^  £•  «Xjij  lai  je  *L**1I  yyj  j-i-Aj 

m ^ P 

jt  y*  (jb  Ai  ^Jai  Jlijj  51— i*l  lai  j 

jL-*_U  caljç)l  y-  WA— ijt  Ltfj  ££-»—»-  JUiî  ,jJaj  «1  yli’  _jJ  ^ÀJI 

(I  / / 

Ly^lxt  (J*  *Xjj  U L^J  L«Xjll  0"^*  ^ 

Ai  l«  L^J  J U»  c-ÀjLu»!  ^2  U-— .jê  ^1  UaJl»  *lyif  lA*A  aljl 

p p ls  » * 

AÂ4  UX>  Le  ÀÂ£  Lu  Iâkx-w^  X?  ^ ^ L^aWa  (j+ 

Le  demi-vers  pu  ^jM3^  , cité  par  Hariri  dans  ce  passage,  est 
du  mètre  nommé  yj».,  , et  se  compose  de  trois  dont  les 

deux  premiers  sont  changés  en  qLkao».*,  et  le  troisième  en  • 

La  mesure  est  donc: 

.VV—  |—  vu.|  yJ  — — 

Le  vers  qui  vient  ensuite  est  du  mètre  nommé  ( ci-devant, 

note  (2),  pag.  350),  et  la  mesure  est: 

! \J  — — — | %J  — . *-»  I A>  — — II'-' l'-' I ^ I w - w - 

Il  paroît  clairement,  par  la  mesure  de  ce  vers  , que  le  poète  a 

dû  prononcer  & , au  lieu  de  '<£  ; et  je  dois  faire  observer  que,  sui- 

✓ / 

vant  Djewhari , les  Arabes  de  la  grande  tribu  de  Taï  disent  et 

au  féminin  <ljLt , au  lieu  de  ^ et  &Sâj  , et  qu’ils  suivent  cette  forme 

dans  tous  les  verbes  de  la  même  classe.  Ce  lexicographe  cite  à I appui 
de  son  assertion  un  vers  d’un  poète  surnomme  Boulaui , ou  on  lit 

* fi  «fi  , 

wÀ.*  pour  , Voici  le  texte  de  JDjewnan  : 
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Jlï  bt-  iiUÂ5^  Jy  yfc*  ooijj  Jyù  Jej 

yyéai I <^c  uù)  L»yb  b'Ja ojj  (jàyà&l;  JyÜI  «Xiÿiiw  j-VyJt 

Le  vers  de  Bouiani  est  du  mètre  appelé  — j - , dont  chaque  hé- 

mistiche se  compose  d’un  cj^jüL*  entre  deux  qI.i.1-  ..  , avec  les  varia- 
tions autorisées.  La  mesure  de  ce  vers  est  : 

— — \j  j — v/  — w | — vz  y->  — | { \j  j _ \s  _ \s  | . v v m 

Ce  vers  signifie  : « Nous  brûlons  nos  flèches  au  pied  de  la  montagne, 
«[pour  allumer  du  feu  et  exercer  l’hospitalité  envers  les  voyageurs], 
» et  nous  allons  à la  chasse  des  âmes  qui  ont  été  créées  pour  les  sen- 
» timens  nobles  et  généreux.  » 

Au  lieu  de  ül,  on  lit  La»,  dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet.  Le 
^ de  t£<Xjii  est  omis  dans  plusieurs  manuscrits. 

(38)  Il  y en  a qui  lisent  U»  , au  lieu  de  cuu  **>-•*“  ' I 

M W 

Dans  le  manuscrit  1455»  on  lit  ayu-Ài  , au  lieu  de  a j*—  «A . 

(39)  La  jeune  fille  dont  il  est  ici  question  est  a_<WJ1  j-Lc  Anz  du 

Yémama,  autrement  nommée  *ÎSÿ  Zerka  du  Yémama.  Le 

mot  Zerka  est  le  féminin  d ’a^rak  qui  signifie  un  homme  qui  a 
les  yeux  bleus.  Les  Arabes  disent  en  proverbe , y*  yzxji 

Plus  clairvoyante  que  Zerka  du  Yémama , et  jULeJI  y*  ^ ' 

Meilleur  juge  que  Zerka  du  Yémama.  Ces  deux  proverbes  se  trouvent 
dans  la  partie  des  Proverbes  de  Meïdani  que  H.  A.  Schultens  a publiée , 
pag.  32  et  188;  et  je  me  contenterai  d’y  renvoyer  le  lecteur,  qui 
pourra  aussi  consulter  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 
séance  L , pag.  594.  Je  rapporterai  seulement  ici  le  texte  de  Meï- 
dani sur  le  second  de  ces  proverbes  , Schultens  ne  Payant  pas  donné. 

t-Joli?  4 *AfUJI  Jls  x*Uryî!  *Uiÿ  y«JÜ  y*  («£=*.1 

|»l— ^ lïSjJôi  il  ÿll  al*» 

w «W  » 

LJKjm  a*»yïUo  pLy-  y-*  <~JyM  (J1  CXj\£j}  «X^Jl 

iduaj}  (jt  AjJ  pl^-t  cxaJ  oJUâ  L6,xàsj 

alyl  14  AÀfUJi  yl  (jlall  «->V^°1  JUj  A» U 
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tÀkdby  yH\  L^juLel  &£y*j  ÀA*»i4l  *-ç>f41  8<XA  ^iX«* 

d)j^Vo  U >— «à. I jAx I)  yW*  il  yjdaJI  cjLoI  lil  *1  y «■.•»- 1 

ÂAfUa^l  CUJ^  il  dJvxJlyÂS'  j+5  ^jJnll  £y-u»l  J»s^l  y If  il  L*l^“  *A*a-  ^3 
*«»iLkUj  «jümt  «XÂC  l^jl^ia  «XJ jJ^l  yl  «iblîj  ÏJjpÀj» 
>Ij-jJI  y-  y****.  i ytf  lil  |.Uj-l  yi1  (JSAM  (JM  «^jUs  ^->1  y3i 

*Gtl  X-kjfci».  ^*J>  pUàJÜI  \xX&  ^LmmjI  lil  ÆÀ*  bl^Ald  £yrf«l  yl^ 

y \f  »lall  iLïjM  ck_ll  y?jJi  *1-11  *j_j  lil  j»l^l 

Dans  ce  texte,  au  lieu  de jy*.  *SjuL  cjUs!  lil  *!  y**»-l  y^£j, 
je  Iis  : oj|^>  lylx^  c\jLcl  lil  L^J  y w> I y^luj  j ces  corrections 
sont  indispensables. 

Par  jljtU  i_>Uc°t , il  faut  entendre  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’art 
oratoire. 

Schultens  a eu  tort  de  penser  que  Nabéga  louoit  la  finesse  de  la  ma- 
nière dont  Zerka  avoit  exprimé  sa  pensée  : ce  que  le  poète  loue , c’est 
la  justesse  de  sa  vue  et  sa  promptitude  à faire  un  calcul  exact  ; il  souhaite 
à Noman  une  pareille  sagacité,  et  autant  de  justesse  dans  les  jugement 
qu’il  porte. 

Les  derniers  mots  du  vers  29 , «x^Jl  y*  ^«î  sont  expliqués 

par  ce  que  Schultens  dit,  d’après  Meïdani,  sur  le  proverbe  «/«  .» 
&-.UJI  »%j  y*  ( pag.  32  ). 

Nabéga  ne  rapporte  pas  en  entier  le  propos  de  Zerka,  parce  que 
c’étoit  une  histoire  assez  connue. 

Plût  à Dieu  , avoit-eüe  dit , en  voyant  voler  soixante-six  colombes, 
que  ces  colombes  et  en  outre  la  moitié  de  leur  nombre  fussent  à moi , 
et  jointes  à la  mienne ! cela  me  suffiroit  pour  en  avoir  une  centaine 
complète. 

«_yi— «Ly  J!  *jJ  |*^l  «2*jJ 

Xjl«  |*J  ^«XJi  A-à-taJj 

En  effet , soixante-six  et  trente-trois  colombes,  jointes  à une , eussent 

0 , 0 ✓ 0 ✓ 

complété  le  nombre  de  cent.  Les  mots  **J  et  *j«Xï  sont 

* / / / 
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pour  J , ç-  ut  , comme  dans  l’Alcoran  , surate  6 9 , jla.1 f 

«JU  et  jufUâ . 

L’auteur  du  Kitab  alagani  rapporte  les  vers  28 , 29,  30  et  3 1 , dont 
on  avoit  fait  une  chanson  , et  il  cite  à cette  occasion  les  vers  de  Zerka. 

Ce  même  auteur  rapporte  une  tradition  suivant  laquelle  Zerka  a 
dû  vivre  du  temps  de  Mahomet;  car  il  dit  que  Hind,  fille  de  No- 
man , roi  de  Hira , qui  avoit  épousé  le  célèbre  poëte  Adi , fils  de 
Zeïd  , étoit  amoureuse  de  Zerka  ; et  que  , ayant  appris  la  fin  tragique 
de  Zerka,  Hind  se  fit  religieuse,  prit  le  cilice,  et  bâtit  un  monastère 
qui  porte  encore  son  nom , ajoute  cet  écrivain  , et  où  elle  demeura 
jusqu’à  sa  mort. 

(j*  <^c  jjA  JO» 

t»  te 

Ü4I4J)  * Ijjÿ 

|*44  I^aâa* 

te 

«XjkJÛ  JO* So  4» AÔOJ  ~ CXAMtefJ}  C-A-V-C^Jkj 

< ••»  , - — — >L»  <s^ 

Or,  selon  le  récit  de  ce  même  auteur,  Adi,  mari  de  Hind , vivoit 
du  temps  de  Khosrou  Parwiz  , et  Hind  étoit  encore  vivante  sous  le 
khalifat  de  Moawia;  car  il  raconte  que  ce  khalife  ayant  donné  le 
gouvernement  de  Coufa  à Mogaïra , fils  de  Schaba , ce  gouverneur 
vint  au  monastère  où  demeuroit  Hind  et  qui  portoit  son  nom,  et 
ayant  obtenu  la  permission  d’entrer  chez  elle,  lui  demanda  sa  main. 
Hind  lui  répondit  : « Par  la  croix , si  je  savois  que  j’eusse  encore 
» quelque  reste  de  jeunesse  ou  de  beauté  qui  eût  pu  exciter  tes  de- 
» sirs , je  consentirois  à ta  demande;  mais  ton  but  est  uniquement 
r>  de  pouvoir  te  vanter , dans  les  assemblées  solennelles , que  tu  pos- 
» sèdes  les  États  de  Noman,  fils  de  Mondhar,  et  que  tu  as  épousé 
» sa  fille.  Dis-moi,  je  t’en  conjure,  par  le  Dieu  que  tu  adores,  n’est- 
« ce  pas  là  ce  que  tu  veux!  Mogaïra  en  convint.  En  ce  cas,  dit 
» Hind , c’est  une  chose  qui  ne  peut  se  faire.  » Mogaïra  se  retira  en 
admirant  sa  sagacité. 

Ce  passage  est  tiré  du  Kitab  alagani , tom.  I , fol.  90  recto , et  fait 
partie  de  la  vie  et  des  aventures  d’Adi , fils  de  Zéïd.  11  est  question 

de 
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de  ce  poëte  dans  PHistoir#  des  rois  de  Hira , d’Ebn-Kotaïba.  Voyr^ 
M.  Eichhorn,  Monum.  antiq.  hist.  arab.  pag.  197. 

(40)  Le  commentateur  du  manuscrit  n.°  1626  remarque  qu’on  peut 
mettre  yX*-  au  nominatif;  il  dit  : 

OàÜ.  je  /X». 

Mais  ce  manuscrit  est  le  seul  dans  lequel  on  lise  jjl^3  , forme 
qu’on  ne  trouve  ni  dans  Djewhari  ni  dans  Firouzabadi.  Le  manus- 
crit du  Roi  1 4 J S > et  ceux  de  M.  Delaporte,  de  Scheidius  et  de 

M.  Willmet, "portent  et  cette  leçon  est  la  véritable.  Au  lieu 

de  .Xi**»,  je , on  lit  aussi  , c’est-à-dire , avec  mesquinerie. 

L’auteur  du  Kamous  dit  : 

S' f S*  ***  “ * > tt 

js  y***-)  <xi»îl  çjJÉ'  «xX» 

‘"tiieJi  Aji  OsXÜIj  *Xjl  çyiyj**&  çyj£,  à£i\y  «XXjJ 

j — ■■  ■-  ùyfju»  ^UaCj  -*GL>_y 

Enfin  les  manuscrits  de  Scheidius  et  de  M.  Willmet  lisent  jxio  ^ , au 

✓ J / 

lieu  de  jcuu  il  • Le  dernier  donne  de  ce  vers  Pinterprétation  suivante  : 
j* iV_eL»  ^ji  à)  iLcL*  Vj  ùyi  jl  cxuJI  l«XA 

aljtj  y*  L*y  xiut  iüftjUJ 

* ^ M»  w 

(j—ib  <J*.  y (J^}  c^^ll 

et-*  t-uSijLS  liUj  Jajtj  euaxiuj 

Mj  ^ «“—»■  "V  *XlSX-J  Uxtj  liUi  Jouü  iljJfc-Vlj 

J’ai  suivi  cette  explication  , la  seule  que  les  scholiastes  m’aient 
suggérée.  Le  texte  ne  me  paroît  pas  susceptible  du  sens  que  je  lui 
avois  donné  dans  la  première  édition. 

On  pourroit  demander  si  est  ici  un  verbe  ou  un  adjectif  de 
la  forme  superlative  Jj uàjiï  j*wl  ; et  ce  qui  peut  autoriser  à donner  la 
préférence  à la  seconde  supposition,  c’est  que  le  complément  est 
joint  à Jaxt  par  la  préposition  J , tandis  que  le  verbe  Ja*l  gouverne 
Tom.  II.  pf 
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directement  à V accusatif  et  la  personne  »qui  on  donne  et  ia  chose 
donnée,  comme  JlU  Au  surplus,  la  même  construction  a lieu 

dans  la  formule  admirative  Jl^  «Uasl  L». 

(41)  Ce  vers  offre  plusieurs  variantes;  voici  ce  qu’en  dit  le  com- 
mentateur du  manuscrit  1626: 

J ^ J 

jùUI  »«^-***  l£3JJ  J. y 

A_jl  Je  \s  -oXaUs  ( lisez  £>*)  yl.X-*~JI 

Jbj  aa*UI  g ».Xaa*  Jl»  *^^3  pljfiAll  j 

<^»X_X-*il^  c-üÂAi  lit  JU*  liikÀÎI  !$ 

ylo^js-Jlj  lâ-AJ  ^ ^3  'Xj*-!y5  jyrj^-3 

JLiL-î  Uçj  c-v4*> 3 VyiUJI  JJ*^3  fcy**»3 

gy>.  cSjy  H u'*XjuJ^  *î  <&-* 

gj.^.yi  ^ oJii  U OyJH  (jr-o  »Ujm  y*  ^ 

•v  - . ^11  A <£3J-?3  *‘x+! 

J’ai  préféré  la  leçon  j.  Suivant  l’auteur  du  <X*a^«  cjUs» 
^UuJIj  sLjJC.^1  *T«>J  Je*  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 

sans  n.°  ),  « Toudhih  est  un  tumulus  blanc  entre  plusieurs  tumulus 
«rouges,  dans  le  canton  nommé  De'.ma , près  de  Yémama.  D’autres 
» donnent  ce^om  à un  autre  lieu.  » 

Jukïj  iULçJI  t-Jyi  yr  U*3*»*  gy* 

j »*'  5 *>_> — * 

Amrialkaïs  nomme  aussi  Toudhih,  dans  le  deuxième  vers  de  sa 
Moallaka. 

Le  commentateur  du  manuscrit  1626  remarque,  sur  le  vers  35, 

que  quelques  personnes  lisent  jüUI  t-^l^ll  , mais  qu’il  faut  lire 

LUI  <_li6l_ÿJI  - Voici  ses  paroles: 

%•  * 

A^^Jl  AjUI 
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* — !!  ,£  J^aâ-*  ajùi  ^vô 

Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  est  ici  l’attribut  j ^ 

P 

d’un  sujet  ou  inchoaif  sous-entendu  (jjOvsi  , lequel  est  yi>. 

Je  metSjUCfi/l  au  nominatif;  ce  qui  est  confirmé  tant  parle  ma- 
nuscrit 1455,  où  on  lit  , que  par  les  mots  , pàülj  , 

vLu^UJIj  , des  vers  suivans  , qui  sont  aussi  au  nominatif  dans  le  ma- 
nuscrit 1626.  Ils  doivent  tous  être  considérés  comme  attributs  d’un  sujet 
sous-entendu,  qui  est  g.  Ondiroit  en  arabe,  pour  analyser  cette  pro- 

P P 

position:  g I^_*_41^  *-»'  ci6 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Delaporte , tous  ces  mots  sont  au  génitif, 
comme  complémens  de  xjL*;  dans  les  manuscrits  de  M.  Willmet  et 
de  Scheidius  , tous  ces  mêmes  mots  sont  à l’accusatif , comme  per- 
mutatifs  JOw  de  ü_>UI. 

m 

(42)  Au  lieu  de  L^JU»  , on  lit  dans  le  manuscrit  1455,  et  dans 

celui  de  M.  Delaporte  ; mais  c’est  sans  doute  une  faute  des 

copistes.  Dans  ce  dernier,  le  commentaire  porte: 

^-*->1  iSjy-Jj  $ £}  (é)  '■y-*'**  0's-  ly-iùi  ) lyJUi 

'■y  ■ » . L*  lAllaci  ^1 

W u> 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Willmet , lyjüi  est  expliqué  par  1 ^ . 

Au  lieu  de  uaU».LJtj  , quelques-uns  lisent  On  lit 

aussi  g à W*  , au  lieu  de  Sur  le  mot  Ixjj  , voye^  mon 

Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  xxv,  pag.  255. 

(43)  Au  lieu  de  Uj_*  , on  lit  aussi  ou  ou  , suivant 

le  commentateur  du  manuscrit  1626,  qui  dit: 

W»  is'  j ! 'y&j  isjfyi 

O j 

Le  mot  ljja  est  synonyme  de  IsL&j , et  c’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
le  manuscrit  de  M.  Delaporte. 

(44)  Djewhari  dit  en  expliquant  les  mots  et  piT: 

Ff. 
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*Col  üïbj  j**i  J'ou  «Xj.X«Ü1  ^UaJI  ,£  A_o,y( 

t$s a . X . «b'  jjùa^VI  JUüj 

y j 

Le  manuscrit  de  M.  Wiilmet  porte  JjjJî^  , et  on  lit  dans  le  commen- 

t*>  w 

taire:  (j-Ji  g3  ^ JjjJt  <_*yj  y&3. 

(4  5)  Le  commentateur  du  manuscrit  de  M.  Wiilmet  explique  ainsi 

ta» 

les  mots  LjLilj_«  ÿüL»  du  vers  36.'  : 

^ ' J «H  Mi  «ta 

V y-£j  oAli  C’a*». » ^ (S~JLj* 

Le  mot  est  pluriel  de  qui  signifie  la  partie 

calleuse  de  la  poitrine,  sur  laquelle  s’appuie  le  chameau  quand  il  se 
repose  sur  la  terre.  Voye^,  au  sujet  de  cette  expression,  Reiste  , Tha- 
raphce  Aloallakah , pag.  69  ; voyez  aussi  le  22. c vers  du  poème  de  Caab , 
fils  de  Zoheïr , déjà  cité,  avec  les  gloses. 

(46)  Au  lieu  de  j «-»!  que  porte  le  manuscrit  de  M.  Wiilmet  et 
qui  est  incontestablement  la  vraie  leçon  , on  lit  jy-«jd  dans  les  ma- 
nuscrits 1455  et  1626.  Cette  expression  est  employée  ici  comme 

dans  la  formule  ordinaire  de  serment , aUI  , dont  j’ai  donné 
l’explication  ci-devant,  pag.  353,  note  (9). 

On  sait  que  les  Arabes  païens  alloient  en  pèlerinage  à la  Caaba , 
où  l’on  adoroit  différentes  divinités.  La  principale  se  nômmoit 

JtA* . Les  Arabes  attribuent  l’introduction  du  culte  des  idoles  à la 
Mecque  à un  certain  Amrou  , fils  de  Y ahy a , ou  plutôt  fils  de 
Lohal , comme  le  nomme  Pococke,  et  comme  je  lis  dans  Masoudi, 
Abou’Iféda,  &c.  ( Voy.  sur  le  culte  idolâtre  des  Arabes  à la  Mecque, 
Pococke  , Specimen  histor.  Arab.  édition  de  M.  White,  pag.  82  et  97  , 
et  l’extrait  du  , dans  le  tome  II  des  Notices  et  Extraits 

des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  pag.  132.)  a Quand,  dit 
» Masoudi , Amrou  , fils  d’Amer,  et  ses  enfans , quittèrent  Mareb , les 
«enfans  de  Rébia  se  séparèrent  d’eux,  et  vinrent  s’établir  dans  le 
«Téhama;  ils  furent  nommés  Khojaa , parce  qu’ils  s’étoient  retirés 

ta» 

part  . Ensuite , la  guerre  s’étant  allumée 

«entre  Iyad  et  Modhar,  fils  de  Nézar,  et  ayant  été  malheureuse 
« pour  Iyad  , ceux-ci  enlevèrent  la  pierre  noire  et  l’enterrèrent  en  un 
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« certain  endroit.  U ne  femme  de  Khozaa , qui  avoit  été  témoin  de  cela , 
» en  donna  avis  aux  gens  de  sa  tribu,  et  ceux-ci  promirent  aux  enfans 
»de  Modhar  de  leur  rendre  la  pierre  noire,  à condition  qu’ils  leur 
» abandonneraient  l’intendance  de  la  Caaba.  Le  premier  Arabe  de 
» Khozaa  qui  exerça  cette  charge,  fut  Amrou , fils  de  Lohai 
«Le  vrai  nom  de  Lohaï  étoit  Rébia , fils  de  Harétha  , fils  d’Amer. 
» Amrou  changea  la  religion  d’ Abraham , et  introduisit  parmi  les 
» Arabes  le  culte  des  idoles  ; car  étant  allé  en  Syrie , comme  nous 
«Pavons  dit  ailleurs , et  ayant  vu  des  gens  qui  adoraient  les  idoles , 
» il  reçut  une  de  leurs  idoles  et  la  plaça  sur  la  Caaba.  Les  Khozaïtes 
» étant  devenus  puissans , l’idolâtrie  d’Amrou  fut  imitée  par  tous  les 
«Arabes,  &c.  Amrou  , fils  de  Lohaï,  vécut  345  ans.  « Masoudi  rap- 
porte des  vers  faits  à ce  sujet  contre  Amrou  , par  un  Arabe  de  la 
race  de  Djorham , du  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  demeurés 
iLxJUi»-,  c’est-à-dire,  attachés  à la  religion  d’ Abraham. 

Ifl  fcT.jl  uxaaII  xCc  AyJ  1 «Xj  viijî  f L» 

l?bjl  (J«LâJ1  & >1  «Xjti  l«X_ ;l  yfc^ 

. ^ tM  top  IV 

ül*-  jJa *iu.  J ^ 4 aMt  yl*  yjjjüJ 

» O Amrou , tu  as  inventé  une  foule  de  nouveaux  dieux , dont 
» tu  as  placé  les  pierres  consacrées,  à la  Mecque,  autour  de  la  maison 
«sainte.  Jusqu  ici,  cette  maison  n’avoit  reconnu  qu’un  seul  maitre  ; 
» tu  l’as  rendue  commune  à plusieurs  maîtres,  aux  yeux  des  hommes. 
«Tu  connoitras  certes  qu’après  quelque  délai  Dieu  choisira  à votre 
» place  d’autres  gardiens  à qui  il  confiera  cette  sainte  maison.  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  yçç , f.  7a  verso  , 1 06  verso  et  1 07  recto. 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  U| , „ . ( ci-devant,  note  (1), 
pag.  424  ),  le  même  auquel  appartient  le  poème  de  Nabéga;  la  seule 
différence,  c’est  qu’ici  le  dernier  yXtU  de  chaque  vers  est  changé 
en  un  yX*i  , ou  spondée. 

Le  vers  37  manque  dans  le  manuscrit  de  M.  Delaporte.  Dans  ce- 
lui de  M.  Willmet , on  lit  au  lieu  de 

(47)  sur  les  pierres  nommées  vLoil , PAIcoran,  sur.  5, 

v.  92,  édition  de  Hinckelmann;  Pococke  , Spec.  hist.  Ar. , édition 
de  M.  White,  pag.  toi. 
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(48)  Le  manuscrit  1 626  porte  , sans  ia  conjonction  c’est 

une  faute.  Lepoëte  parle  sans  doute  du  territoire  sacré  de  la  Mecque, 
où  il  n’étoit  pas  permis  de  chasser.  On  sait  que,  dès  avant  Mahomet, 
l'enceinte  de  la  Mecque  étoit  un  lieu  d’asile,  où  il  n’étoit  pas  permis 
de  verser  le  sang  des  hommes,  ni  même  celui  des  animaux;  ce  qui 
a fait  dire  à un  poète  : 

JJ  *J 

LS£^lj',3 

n 

j.  »l — jci-«li  Lui  X)  JJây 

« Nous  pleurons  sur  cette  maison  où  les  colombes  sont  dans  un 
» asile  assuré,  et  n’ont  à redouter  aucune  attaque;  où  les  passereaux 
» trouvent  une  habitation.  » 

( Voyez  la  Dissertation  de  Millius,  de  M ohammedismo  ante  Mo- 
hammedem,  dans  le  recueil  intitulé  D.  Alillii  Dissert,  selectœ , p.  16; 
et  A.  Schultens,  AJonum.  verust.  Arab.  pag.  z et  9.  ) Dans  le  second 
hémistiche  du  vers  précédent,  au  lieu  de  L^j  qu’on  lit  dans  l’ouvrage 
cité  d’A.  Schultens,  je  Iis  zc? , leçon  que  le  sens  exige  et  qui  est  au- 
torisée par  le  manuscrit  du  Sjju»  <_>LtÊà  ( manuscrit  arabe 

de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  629  ). 

Ce  vers  est  du  mètre  ci-devant,  note  (53),  pag.  381. 

La  Caaba  n’est  pas  le  seul  temple  qui  offre  un  asile  aux  pigeons, 
parmi  les  Musulmans  ; beaucoup  d’autres  mosquées  jouissent  du  même 
privilège,  suivant  le  témoignage  de  M.  Niebuhr,  dans  la  relation  de 
son  voyage,  tom.  II,  pag.  221.  Sans  doute,  chez  les  Hébreux,  le 
lieu  où  reposoit  le  tabernacle,  et  ensuite  le  temple,  étoient  aussi  des 
agiles  pour  les  oiseaux , et  c’est  ce  qui  a fait  dire  à l’auteur  du  psaume  84 
(83  suivant  la  Vulgate): 

ntr  *pmn3TD  ns  nww  nr*r  ucw  nb  fp  imi  m rwxo  iibs  cm 

•^n’3  *srv  "vs  rrSxi  mtox 

Après  avoir  exprimé,  avec  un  enthousiasme  divin  ,son  désir  de  re- 
voir le  parvis  du  Seigneur , le  poète  s’écrie  : « Le  passereau  même 
« a trouvé  une  demeure  [ paisible  ] , et  l’hirondelle  un  nid  où  elle 
>»  a déposé  ses  petits,  auprès  de  tes  autels,  ô Seigneur,  maître  sou- 
« verain  des  deux , mon  roi  et  mon  Dieu  ! Qu’heureux  sont  donc 
» ceux  qui  habitent  dans  ta  maison  ! » Plusieurs  des  anciens  inter- 
prètes ont  entendu  ainsi  ce  passage  , dont  on  a détruit  toute  la 
grâce  et  le  sentiment  en  y donnant  une  autre  interprétation  , et  sup- 
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posant  une  ellipse  beaucoup  trop  forcée.  Le  P.  Houbigant,  qui  a 
senti- que  cette  ellipse  n’étoit  pas  admissible,  a cru  qu’il  y avoit  une 
lacune  dans  le  texte;  mais  le  véritable  sens  de  cet  endroit  n’a  pas 
échappé  au  savant  J.  D.  Michaëiis.  Suivant  le  témoignage  de  Josèphe 
(de  Bello  jud.  liv.  v,  ch.  5,  tom.  II,  pag.  334,  édition  de  Haver- 
camp,  et  liv.  VI,  ch.  5,  ibid.  pag.  387),  la  superstition  des  Juifs 
avoit  privé  les  oiseaux  de  cet  asile,  dans  le  dernier  temple;  car  le 
toit  du  temple  étoit  couvert  de  pointes  d’or  ou  de  fer  doré,  pour 
empêcher  les  oiseaux  de  s’y  poser  , et  d y laisser  tomber  aucune 
ordure.  Ces  pointes  de  fer  ont  donné  lieu  à une  conjecture  plus 
ingénieuse  que  solide  du  même  Michaëiis  , qui  a pensé  qu’elles 
pouvoient  faire  la  fonction  de  paratonnerres  ( J.  D.  Michaëiis  zer- 
streute  kleine  Schriften  gesammelt , part.  III,  pag.  387-426). 

L’auteur  du  Kitab  alagani  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du 
Koi , sans  numéro,  tom.  I.",  fol.  3 verso)  raconte  une  aventure  qui 
fait  bien  connoître  l’inviolabilité  dont  jouissent  les  colombes  à la 
Mecque;  je  la  rapporterai  en  entier  dans  les  termes  mentes  de  l’auteur. 

« Quand  Hosaïn,  fils  d’Ali,  se  fut  déterminé  à passer  dans  l’Irak, 
» et  que  le  fils  de  Zobeïr  se  fut  mis  en  devoir  d’exécuter  le  dessein  qu’il 
« avoit  formé  [ de  se  soulever  ouvertement  contre  Yézid  , fils  de 
» Moawia  ],  qu’il  eut  pris  un  vêtement  de  l’étoffe  nommée  moaféri , 
« qu’ayant  mesuré  son  ventre,  il  eut  dit  : Mon  ventre  est  large  d’un 
» palme , ou  peut-être  moins  large  qu’un  palme  [ sans  doute  pour  railler 
» Y ézid , qui  étoit  livré  à la  débauche  ] , et  qu’il  eut  commencé  à publier 
« hautement  les  vices  des  enfans  d’Omayya , et  à inviter  les  peuples  à se- 
» couer  leur  joug,  Yézid  lui  accorda  un  délai  de  six  mois  pour  rentrer 
« dans  le  devoir  ; pais  il  lui  envoya  dix  personnes  prises  d’entre  les  Mu- 
» sulmans  de  Syrie,  à la  tête  desquelles  il  mit  Noman,  fils  de  Béschir. 
« Ces  dix  personnages  étoient  connus  en  Syrie  sous  le  nom  de  la  petite 
» cavalcade.  C’étoient  Abd-allah  Aschari,  fils  d’idhat;  Rouh  Djodhami , 
«fils  deZanbâ;  Saad  Hamadani,  fils  d’Omra  ; Mélic  Solouii,  fils 
« de  Hobeïra  ; Abou-Cabscha  Sacsaki  ; Zamal  Odhri , fils  d’Amrou  ; 
» Abd-allah  Fazari,  fils  de  Masoud,  ou  suivant  d’autres,  fils  de  Masada  ; 
« son  frère  Abd-alrahman  ; Schoraïc  Kénaui  , fils  d’ Abd-allah , et 
« Abd-allah  Hamadani , fils  d’Amer.  Yézid  leur  donna  pour  chef 
« Noman , fils  de  Béschir.  Ils  vinrent  donc  trouver  le  fils  de  Zobeïr. 
«Comme  Noman,  fils  de  Béschir,  conféroit  souvent  en  particulier 
«avec  le  fils  de  Zobeïr,  dans  l’enceinte  de  la  Caaba  , Abd-allah,  fils 
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«d’idhat,  lui  dit  un  jour:  Fils  de  Zobeïr,  tet  Ansarite  [ Noman  ] 
» n’a  point  reçu  de  Yézid  une  mission  que  nous  n’ayons  reçue  comme 
» lui;  la  seule  différence  qu’il  y a entre  nous,  c’est  qu’on  l’a  nommé 
» notre  chef  ; car  pour  moi , je  ne  connois  point  de  distinction  entre  les 
» Mohadjérites  et  les  Ansarites.  Le  fils  de  Zobeïr  lui  dit  : Fils  d’idhat , 
» qu’y  a-t-il  de  commun  entre  toi  et  moi  ! je  suis  [ inviolable  ] ici 
» comme  une  des  colombes  de  la  Mecque  ; oserois-tu  bien  tuer  une 
» des  colombes  de  la  Mecque  î Oui,  certes,  répartit  le  fils  d’idhat;  et 
» quelle  est  donc  l’inviolabilité  des  colombes  de  la  Mecque  ! Fiolà  , 
« garçon  , mon  arc  et  mes  flèches.  On  lui  apporta  son  arc  et  ses  flèches. 
« 11  prit  donc  une  flèche  , la  plaça  au  milieu  de  son  arc  , et  visant  une 
» des  colombes  de  la  mosquée,  il  lui  parla  ainsi  : Colombe  , Yézid  , 
» fils  de  Moawia,  boit-il  du  vin!  Dis,  oui;  et  si  tu  le  fais,  je  te 
» tirerai  cette  flèche.  Colombe , déposes-tu  de  l’autorité  souveraine 
» Yézid,  fils  de  Moawia!  crois-tu  que  tu  te  sépareras  du  reste  du 
» peuple  de  Mahomet,  et  que  tu  demeureras  dans  le  lieu  saint,  en 
» sorte  qu’on  doive  t’y  laisser  en  paix  et  impunie  ! Par  Dieu , si  tu 
» le  fais , je  te  tirerai  cette  flèche.  Malheureux , lui  dit  le  fils  de 
«Zobeïr,  est-ce  qu’un  oiseau  peut  parler!  Non,  lui  répondit  le  fils 
» d’ïdhat,  mais  toi,  tu  peux  parler:  j’en  prends  Dieu  à témoin,  tu 
» reconnoîtras , de  gré  ou  de  force , l’autorité  de  ton  maître  , ou  bien  on 
» verra  les  drapeaux  des  Ascharites  flotter  dans  cette  vallée  ; et  certes  , 
» je  ne  reconnoîtrai  pas  les  grands  privilèges  que  tu  attribues  à ce 
» lieu-ci.  Cela  est-il  permis,  lui  dit  le  fils  de  Zobeïr  ! On  en  obtiendra 
» la  permission,  répartit  le  fils  d’idhat , de  celui  qui  a un  tranchant 
« [c’est-à-dire, de  notre  épée].  Le  fils  de  Zobeïr  les  fit  mettre  en  prison  , 
« où  il  les  retint  un  mois;  puis  il  les  renvoya  à Yézid,  fils  de  Moawia, 
» sans  consentir  à rien  de  ce  qu’il  lui  avoit  fait  proposer.  Ahmed , fils 
» de  Djaad,  ajoute  au  récit  de  cette  aventure,  qu’un  poète,  Abou’I- 
» abbas  l’Aveugle,  dont  le  vrai  nom  est  S ai  b , fils  de  Faroukh  , faisant 
» mention  de  cette  histoire,  et  de  l’action  de  Zobeïr,  qui  mesura  son 
» ventre  avec  sa  main , a dit  : 

»//  ne  cessa  de  lire  et  de  réciter  la  surate  Arâf  ( sur.  7.'),  en  sorte 
« que  mon  coeur  devint  doux  comme  une  étoffe  de  soie.  Si  ton  ventre 
» n’eût  pas  été  plus  grand  qu’un  palme , tu  aurois  été  rassasié,  et  ru 
» aurois  encore  laissé  de  tes  restes  une  nourriture  abondante  pour  les 
« pauvres.  >> 
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y-*5  y*  y*  u-b^e  y»'  tS*^  y< 

Àn'  y**y  y?  y***-^  y'  ^ajuU  y*  »x^j  j*-y4^  «J*  y»' 

(j»-«J_5  «i!jl  ^ÂJIy**!  Jt  yflyïûj  «Jl  jLw  H 

I ** 

j-yAôj  jjî  ^VaaX.  L*J  AÂla  f 

%* 

AjUi  >:'■>  ■»_?  «À*»  «Xjjj  aX^aIj  <Ji  _jXOwj  AaaI  4JV  MAC 

^»Lfiüt  3“-^  y^J  yf  y-*-*-*JI  ^/«Uijl  ,^Al  (ja  bjJÏ*£. 

**  ^ «M 

Ü l An.c  ^ aWI  «Xa£  /o^a4  t-XS^Jî  ^ÂaJÎ  Î^maxII  *))yjb  \jy4 wo 
*^AAi5  tlLA.«j  JÎ*X^yJî  0-? 

u> 

AMI  «X~t£j  ^jtXsJ!  )j-*£  y?  A ■'  I*-!  (jjX»Ji 

y>  «ibjjA»)  y^yî!  *XaC  oy»-l_j  (^yl^ÀÎI  à«Xx>««*«  y!  Jy«Jj  y;l 

*“  %* 

y A-».Ui  y)  aWI  <Xa£j  jUXJI  AMI  *XaC 

A-J  yii*?  y**jJI  yl^li  yWpt  yî'  <ic  ly«.Xj  ÿ».  lyX*ïUy*SkJ  yjî 

llXjft  y î yAJjJ!  yjî  L Lv^J  ÜUàfr  yJ  AMi  Xfc£  Aj  JwAJ  \j  j^3rî  ^ 

,i  , i f 

L^aA^  ^»î  ^ Ajl  ÔJI  aKAx  aXjj  ^1  -^^vio  ^*1  U»  ^<y\jkûj^/î 

%m 

y)t  « y<l  J^A»  y— y^-b^U  yv>  L»  yjàl  L*  AMtj 

5G_>lï  ca.à-^1  »l  ii'n*  pLp-  (ja  a-aIt  AjÿÀx  üt  Lct  vdJj  (J  L*  al*às 

*_>l  piXi  II  ii.'TA  pLy-  KitjS^  L*j  pxi  Jt)  *£m  pb-»  y*  IaIç- 

J tt$ 

•XaS^  ,4  AJ Kôÿi  **Ÿ“  «Xjfcli  Aaw^JL)  «blj  y^.yA»'j  y_jJi_J 

W 

C^âk>l  L Jlï^  aX-sC^I  i*^^*  C j-*  ©à«X-u# 

«M  P **■  . 

a_aLç-  b viLLçAjif  <-■ i-bù  yjJ  aHIj  aa>  (jjji  yj^-l  Nîj*a  yf  Ajjj 

<^a-  pjJ!  i (JHMïj  «X^-  iG»l  yfcïjUj}  A^X*  y}  *X^  (JSAiàct 
j*A£ajj!  klbaC'j  y»'  «Jbii  lilÂAAji)  caJm  y»J  aMI^  *il^ 
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jl  LjoUs  jCwii  jfcLéaju  yjl  l>  51  Jl» 

(j*  |»Jfl  cl  Y ÆÎSjJl  St X^J  ÎLj^  (jjyJÛÜiJj  Ll6j£a-» 

tX^I  Le!  JUij  jj-Jl  y-? ! J'JG  L*  Ly.ü^ 

U te 

«il  A— A--*1  |*Jj  iLjjl*»  0^  »>vjj  jl  (*•  V***~^^  *** 

A^fcûJt  (jûa?  JUy  <X*4"  (j*  ‘X-î*!  Niljy  «£.> 

* » ta?  ^+tyJI  j+*“3  tîUi  (j*  «-toLiiJ!  a^w!^  ^ »&Y1 

L^ttytX,}  4 Jl)  !“• 

ÜV-Uti  i/^al  J-x-t  <$w»- 


<Aï| 


tXj  I^Xw  ^lâlly  y ^ _ÿJ 


(jï-£=>'“«“-4!  Î^ajLS"  J/A^f  ^-Luail 


Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  À 
pag.  3 54);  la  mesure  est: 

— — AS—  |-_W'_|_  — V'_.|  \y  \J  __  || 


(ci-devant,  note  (io), 


« _ | 


Gabriel  Sionite,  dans  son  traité  de  nonnullis  Orientalium  urbibus , 
joint  à sa  traduction  de  Geographia  JVubiensis  ( pag.  21),  parle 
de  cette  inviolabilité  des  colombes  de  la  Mecque , mais  avec  des 
circonstances  ridicules.  Hic,  dit-il,  sumrna  columbarum  copia  inve- 
nitur , quæ  quia  sunt  de  genere  atque  stirpe  ejus  quae  ad  Mohamtnedis  au- 
res  ( ut  Afoslemanni  nugantur  ) accedebat , e.o  pollen t privilegio  atque 
autoritate , ut  non  solùm  eas  occidere , sed  aut  capere , aut  Ji/gare  ne- 
fas  existiment.  Il  faut  voir  là-dessus  Hadr.  Reland  , de  Religione 
Mohammed.  1.  Il , ch.  10,  pag.  259  et  suiv. 

Je  reviens  au  vers  de  Nabéga.  Dans  le  manuscrit  1455  on  I*1 
L^ntA*? , et  en  marge  , L^-ur-  Cette  dernière  leçon  est  celle  du  ma- 
nuscrit de  M.  Delaporte  et  de  celui  de  M.  Willmet.  Le  mot 
est  à l’accusatif  dans  le  manuscrit  1455  , et  au  nominatif  dans  celui  de 
M.  Willmet;  les  voyelles  sont  omises  dans  le  manuscrit  n.°  1626. 
Le  commentateur  du  manuscrit  de  M.  Willmet  explique  ainsi  ce  vers: 
L^C*cji  L^Jyuaj  Vj  <X».b  51  *£«  yl  «X^j 


Digitized  by  Google 


Nabéga  Dhobyani.  459 

Si  on  lit  à l’accusatif,  le  sens  sera  : J'en  jure  par  ce  lieu  , 

qui  défend,  contre  les  caravanes  de  la  Mecque  , les  oiseaux  auxquels 
il  sert  tf  asile,  et  qui  touchent  son  enceinte  sacrée,  &c. 

Les  derniers  mots  de  ce  vers  offrent  aussi  une  variante,  et,  dans 

le  manuscrit  de  M.  Delaporte  , on  lit  • Voici 

ce  qu’en  dit  le  commentateur  du  manuscrit  1626: 

^ aJut>  -M5 

< j laV  yUj?:'  3^3  ( •«- 

yyill  JyuJl  Ul  Jlïj  <5-*-°*'  /^lî 

iUc,LJI  U Ulj  *UJ  A*àA*!l  ) 

(J,,.  **»  <$'  <**  ^ 

Les  deux  corrections  que  je  fais  dans  cette  scholie  sont  confir- 
niées  par  le  manuscrit  de  M.  Delaporte. 

L’auteur  du  Katnous  dit  aussi  : 

& <£j-&  1 jpj^  ^ ^ 

u***  ***  ^3  J <3  yjyUiaÀll  u>*-x**  tîj  wK**®^ 

Suivant  la  leçon  d’Abou-Obéïda  , citée  dans  le  commentaire  du 
manuscrit  1626,  il  faut  traduire,  entre  Ghil  et  Saad  ; et  ces  noms 
propres  sont  ceux  de  deux  marais  entre  la  Mecque  et  Mina. 

(49)  Je  pense  que  c’est  ici  une  expression  proverbiale  qui  signifie  : 
Puisse  ma  main  se  dessécher  et  devenir  paralytique.  C’est  aussi  le 
sens  qu’indique  la  glose  du  manuscrit  de  M.  Willmet.  Cette  expres- 
sion peut  être  comparée  avec  celle  du  psalmiste,  ps.  136  ( Heb.  137)» 
ver.  5 , et  servir  à en  fixer  le  sens. 

*'»*  . , , 

(50)  J’ai  imprimé  1^9  , conformément  au  manuscrit  1455.  Le  ma- 
nuscrit de  M.  Delaporte  lit  , et  le  manuscrit  du  Roi,  n.°  1626  , 

; dans  celui  de  Scheidius,  où  ce  vers  est  fort  différent,  le  com- 
mentateur avertit  qu’on  lit  aussi  l*>^.  C est  entre  cette  der- 

nière leçon  et  celle  que  j’ai  adoptée  qu’il  faut  choisir  : elles  donnent 
toutes  deux  le  meme  sens. 

Dans  le  manuscrit  de  Scheidius,  le  vers  4>  se  lit  a*n5‘ : 
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f y S j y j S / tt 

4^-jS je  Wjj  o l y ^ **»  5(1 

Le  commentateur  du  manuscrit  1626  rapporte  aussi  cette  variante 
pour  le  premier  hémistiche  seulement;  mais  au  lieu  de  lyj , il  porte 

^ ^ f Dans  le  manuscrit  de  Scheidius  on  lit  ç^xiU,  ; mais  c’est  évi- 
demment une  faute. 

Le  scholiaste  du  manuscrit  de  Scheidius  explique  ainsi  cette  leçon  : 


5(1  ( <— «j*Xj  ) Oj«Xj  yl  U Jjjü  pl_yj!  üJUu*  5)1  *J_yJ 

je  WaLçX»  liliXÂC  libJ!  \j*Mt  pl_ÿj»l 

* 

L_A üiUiU?  ^1  Ly^j  cj5G>l  je  XlUill  aKÜI  edLij 

upa Jl  lyç»  l£<$sJ)S'  i 0JU0  *3U^  AjUêxJI 


je  JU*ai.  <-*LtaJI  *■/£& JL» 

J * 

Je  crois  que,  dans  cette  glose,  les  mots  cj5^  je  signifient  l'ex- 
ception ou  la  contradiction  exprimée  par  5(1. 

(51)  Le  commentateur  du  manuscrit  1626  observe  que  l’on  peut 
lire  £)<x_»  , £)«Xi  et  Ce  mot,  mis  au  nominatif , n’offre  aucune 

difficulté;  à l’accusatif,  il  fait  fonction  dey»X_*a^,  et  le  sens  est: 
t Lxj  viLijOob  p^LS^plji5(l.  Mais  le  commentateur  rapporte  diffé- 
rentes opinions  des  grammairiens  pour  expliquer  l’usage  du  génitif 
dans  ce  cas;  voici  celle  qu’il  adopte: 

L£  oljLçj  kiliKjLj  (_jvjuc  £)«Xi  (j!  jjbf 


*'  4^.  .»  ,-jC  Ki^l  ii)t 1 iU«><5j  S ' 

On  peut  comparer  ce  passage  de  notre  poète  avec  celui  d’Abou’I- 
goul  Tohawi , dans  les  extraits  du  Hamasa  donnés  par  A.  Schultens, 
à la  suite  de  la  grammaire  d’Erpénius , p.  327 , et  avec  ceux  de  Hasan 
Adawi , fils  de  Noschba,et  d’un  poète  Hodhéïlite,  que  le  même  Schul- 
tens a insérés  dans  les  Aionum.  vetust.  Ar.  pag.  23  et  2j.  Voyez  aussi 
la  même  expression  dans  le  tom.  1e'  de  ce  recueil , p.  18  et  19  du  texte 
arabe,  et  levers  104  du  poème  d’Ebn-Doreïd,  édition  de  Scheidius,  1 12 
de  l’édition  de  Haitsma.  M.Jahn  ( Einlehung  in  die  gcettl.  Bûcher  des 
ait.  Bundes,  partie  l.rt,  pag.  288)  a très  à propos  appliqué  cette  for- 
mule arabe  à l’explication  d’un  passage  d’Isaïe,  chap.  XMII,  v.  3 et  4- 
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(52)  Le  commentateur  du  manuscrit  1626  dit  sur  ce  vers: 

«jbVi  *ày—A  tiLjk*  IjyLsl»  liLàjtij  JJîi!  11 

•*»  / * e 

yl  dJ»XÀs  cgi  <£***3  j«XJÜÎ  (j~t 

S ' 

U s O « 0/  ✓ 

£7  OsXj^o  Oi\àj  J Uü  U&AJ 

•**  M> 

<JL*_3  xMI  JjJi  i y^  C^*-f  dUsb  ytj  (£}J*3  ( ,is-  *«*<>)  ) 

(£J^&  ^ *■>!  ^ Sjjbiil  &a£*j  (lis.  \jlS' 


cjjj— »-  yü  L^j  jL^  j*-J  Ulj  »lx*Àe  »Xz»-t 

y— ^ — tllü  _ÿj  i l*Xi6  Juiiwil  «Jl  (jrfàli!  t~*ix>  y)  «IjUil 

y yf  ‘-*^y,y*  •‘*J®  ch  ( *«•  y-yAH-asvi  ) 

Le  texte  de  l’AIcoran  , cité  dans  cette  glose,  se  trouve  sur.  12, 
v.  17,  édition  de  Hinckelmann. 

0 ** 

(53)  On  lit  aussi  c’est-à-dire  _j— Ltf  , au  lieu  de  et 

au  lieu  de 

(î4)  Le  commentateur  du  manuscrit  1626  dit:  ^ o^juUJf 

J * .. 

(jà  U «X^s.rîlj  ok-çj^L  On  lit  dans  le  Kamous: 

«0  O / 

y*  ji  fc^hsj  CH  ^3.»  t»  àluâuâLl^ .... 

(55)  Suivant  Abou-Obeïda,  le  second  hémistiche  de  ce  vers  est: 

4 \stj  ij+  A^yUuûLL.  Le  commentateur  du  manuscrit 

1626  dit  à ce  sujet:  ($3  U J$”  *jl ^jj^Ay  ^Ij-aJl  ■ Dans 

le  commentaire  du  manuscrit  de  Scheidius,  on  lit: 

P ' m j 

&—ij  '■  J * d y^3  aàjüLwJI  |*W-  y^y  H 

U 

(56)  Au  lieu  de  que  portent  les  manuscrits  de  M.  Dela- 

porte et  de  M.  Willmet , on  lit  4T*a13Ij  dans  le  manuscrit  1626.  Les 
deux  leçons  se  trouvent  dans  le  manuscrit  145  J. 

(57)  Les  vers  42»  48,  39  et  49  forment  encore  une  ariette  dans 
le  Kitab  alagani , mais  avec  de  grandes  différences.  La  voici  ; 
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Cjl  bJ  yl 

«X y — ♦ j|>  Jj— » * j 

pt^iùil  JJ  4ja;y^> 

*x— A>  <j — *3  J'—*  tr*  b»s 

i 

î oji)o!  ^jJI  caX»  ^jJS~ u! 

(^«Xi  ■■  ■ ; JJ  ^ lg»j.  ■*»  iki  ISl 

V » -fc-  AJ  ^(taj  yU  *UÂ]I  Uj> 

«X-LiaJlj  y*WI  CXAjS  yb^ft  I 

»J’ai  été  instruit  qu’Abou-Kabous  avoit  prononcé  des  menaces 
» contre  moi  : le  rugissement  d’un  lion  ne  permet  pas  de  goûter 
» aucun  repos.  Prince,  de  qui  puissent  les  jours  précieux  être  ra- 
» chetés  au  prix  de  la  vie  de  tous  les  mortels  , et  de  tout  ce  que 
» je  possède  de  biens  et  d’enfans  ! s’il  est  vrai  que  j’aie  dit  ce  que 
» l’on  t’a  rapporté  de  moi  méchamment , alors  que  ma  main  ne 
» puisse  plus  soutenir  mon  fouet.  Ces  vers  sont  le  tribut  de  mes 
» louanges  : Prince , de  qui  daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction  ! 
» si  tu  les  écoutes  favorablement , je  n’ai  point  voulu  solliciter  à mots 
» couverts  tes  bienfaits. 

(58)  Ces  mots  ynUI  <~^u!  sont  une  formule  de  salutation  qui  étoit 
usitée  chez  les  Arabes  , du  temps  du  paganisme.  Djewhari  dit  : 

<-»  Jyjl  yjl  Jl»  y*A5l  0^1  4 JyAil  £ju*r  i 


tr 


-Aj  b*  ,ïb  (.il 


(j*  JU  yl 


( Voy.  Schultens,  Hist.  imper,  vetvst.  Joctanid.  p.  1 9 et  51;  Pococke, 
Spec.  histor.Ar.  édition  de  M.  White,p.  $6.  ) Il  paroît  qu’Abou-Kabous 
fut  le  premier,  entre  les  rois  de  Hira,  pour  lequel  on  fit  usage  de  cette 
salutation  ; car  Masûudi  dit: 

y ».  Ail  « •*  » >1  J Jbiù  <$<>JI  y&y  yj  y*jûjl  ,»1X*  ç3 

Et  Nowaïri  dit  pareillement: 

j-*3  y*— Ml  uî*»*jl  *1  tÿ<XAI  y&i  y<  y»-*Â?î  JJl*  ç3 

— — yJI  o- 
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«* 

(59)  Suivant  une  autre  leçon:  yb^*l  yl*. 

Asmaï  explique  ainsi  le  mot  «XjU?  : 

; Lcl  *l*x*fl  ooL^sjI  yyt-n  Hj  I Jfc*  «xjua!I 

^ f ^-Vlj  a .'iUe!  là!  làljLot  4»XjLoI  AJOoLoI  Jliü  SlàlâaAl  ïiyuC 

•XjLtaJl  Uàjt  Ajà'XÀù  !i>î  1 o*XÂ*?ï  Aji\Â*oj  «XjLâJt 

Voici  comment  ce  vers  est  expliqué  par  le  commentateur  du  ma- 
nuscrit de  M.  Willmet  : 

A-V  y~\(À  Jl  C«-K-(\-url  y U Aj  liLçifi  ^Sl  I«>u6  JjJG 

^LluiW  LçUa  kiLa»»X^«î  yuu  tiljTLucl  yeyjül  Xaj  51  *US 

Le  commentateur  du  manuscrit  1626  ajoute: 

✓ J p . 

& ■ ■ . —a X. — g ^ «i*  La*S  j b ov^i  0*Mi  owl 

{60}  On  lit  la  fin  du  vers  50  de  deux  autres  manières  : Ly*»-l«©  yU 
O^jJI  ■d jl-?-  . , ou  : «xLJt  & ,U  JJ.  Au  commencement  du  vers , au 
lieu  de  lï  yl  , on  lit  aussi  Js  yl  , ou  yl>ou 

Uj  lyjl-  Djewhari , au  mot  ij»Xe , cite  ce  vers  comme  il  se  trouve 
ici.  Dans  le  manuscrit  1626  et  dans  ceux  de  M.  Delaporte,  de 
M.  Willmet  et  de  Scheidius , on  lit  yXj  511 , au  lieu  de  y&  j»J  yl. 

Le  commentateur  du  manuscrit  de  M.  Willmet  explique  ce  vers 
de  la  manière  suivante  : 

H»  ... 

tfU  jliAATl  P 0Ê  Aj>^J 

w* 

Suivant  Djewhari  , La  devant  est  une  particule  explétrve 
calsl^J!  t»-«.  Cet  usage  de  La  est  aussi  observé  par  le 

grammairien  Ebn-Farhat,  qui  en  donne  l’exemple  suivant: 

M y y % 

fcJS?  U 
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N.°  XXI. 

** 

Pag.ijo.  Poëme  de  Maîmoun,  fils  de  Kaïs,  et  connu  sous  le 

nom  d’ Ascha.  (i) 


Dis  adieu  à Horaïrèh  (a)  ; il  en  est  temps,  car  déjà  la  troupe 
des  voyageurs  se  met  en  marche  (3).  Mais  auras-tu  la  force, 
malheureux  amant , de  dire  adieu  à cette  belle  que  parent 
la  blancheur  de  son  front , sa  longue  chevelure  , l’éclatant 
poli  de  ses  dents,  une  démarche  molle  et  nonchalante,  sem- 
blable à celle  d’un  coursier  qui  ose  à peine  appuyer  son  ongle 
malade  sur  un  terrain  fangeux  (4)  ! Sort-elle  de  la  tente  de  sa 
voisine , sa  marche  est  celle  d’un  nuage  qui  traversé  le  ciel  sans 
lenteur  comme  sans  vitesse.  A chaque  mouvement  qu’elle  fait, 
le  cliquetis  des  bijoux  qui  forment  sa  parure,  se  fait  entendre, 
comme  le  son  des  graines  du  bruyant  ischrik  (5),  lorsque 
lezéphir  leur  prête  le  secours  de  son  doux  frémissement.  Ho- 
raïrèh n’est  pas  du  nombre  de  ces  femmes  qui  font  la  terreur 
de  leurs  voisins;  jamais  ils  ne  la  voient  épier  leurs  secrets  (6). 
Elle  a besoin  de  recueillir  toutes  ses  forces,  pour  ne  point 
succomber  à son  extrême  délicatesse , lorsqu’elle  se  lève  pour 
aller  visiter  ses  voisines.  Une  heure  de  badinage  avec  l’une 
Pag.  ///.  de  ses  semblables  épuise  ses  forces  ; le  tremblement  s’empare 
de  sa  croupe , et  de  la  partie  charnue  qui  forme  l’extrémité 
inférieure  de  son  dos.  Le  vide  de  sa  ceinture  contraste 
avec  la  largeur  de  sa  poitrine  , que  son  vêtement  a peine 
à contenir  , et  avec  l’embonpoint  de  ses  hanches  : quand  elle 
s’abandonne  à de  tendres  embrassemens  (7) , il  semble  que 
ses  flancs  sont  prêts  à se  rompre.  Heureux  l'amant  aux  mœurs 

douces , 
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douces , à l’haleine  parfumée,  qui,  au  jour  où  le  ciel  est  couverr 
de  nuages,  fa  serre  dans  ses  bras,  et  partage  sa  couche.  [Tout 
enchante  dans  Horaïrèh],  et  le  balancement  de  ses  hanches 
surchargées  d’embonpoint , et  fa  délicatesse  à laquelle  elfe 
a été  accoutumée,  et  fa  rondeur  de  ses  bras  potelés  , sous  la- 
quelle s’effacent  les  aspérités  du  coude,  et  ses  pieds  qui  se 
posent  à peine  sur  le  sol , comme  s’ils  avoient  pour  chaussure 
des  épines  dontifs  redoutassent  les  atteintes  cruelles  (8).  EHene 
peut  se  lever  sans  que  la  vapeur  parfumée  du  musc  se  répande 
autour  d’elle,  et  que  l’odeur  du  rouge  ?anbak  (9) , qui  sort  de 
sesvêtemens,  se  fasse  sentir  au  loin.  Elle  n’exhale  pas  une 
odeur  plus  suave  ni  plus  délicieuse  , et  elle  n’offre  pas  aux 
regards  un  spectacle  plus  enchanteur,  au  déclin  du  jour,  la 
prairie  verdoyante  dont  le  sol  sablonneux  (10),  alors  qu’il  est 
arrosé  par  des  torrens  de  pluie  , et  changé  en  un  parterre 
frais  (1  1)  , couronné  de  plantes  vigoureuses  , et  couvert  de 
fleurs  dans  tout  leur  éclat,  semble  le  disputer  aux  rayons  du 
soleil.  Un  regard  fortuit  a produit  la  flamme  dont  je  suis  con- 
sumé, tandis  que  le  cœur  de  Horaïrèh  brûle  pour  un  homme 
qu’éloignentd’elle  d’autres  amours.  Celui-ci,  à son  tour,  est  l’ob- 
jet d’une  autre  passion  qui  ne  lui  inspire  que  de  l’indifférence,  et 
l’amante  qu’il  méprise,  cause,  par  ses  dédains,  la  mort  d’un  de 
ses  proches,  follement  épris  de  ses  charmes.  Moi  aussi,  je  suis 
aimé  par  une  femme  qui  n’a  point  d’attraits  pour  moi  : ainsi  un 
attachement  malheureux  nous  réunit  tous  dans  un  sort  commun.  pag-  ,f2 
Soumis  aux  mêmes  tourmens  , chacurr  de  nous,  proche  ou 
éloigné  de  l’objet  de  ses  feux,  est  victime  de  son  amour  (12), 
et  est  pris  dans  des  filets  semblables  à ceux  dans  lesquels  il 
tient  un  autre  captif  (>3).  Horaïrèh  se  détourne  de  nous, 
elle  ne  nous  adresse  point  la  parole;  soit  que  la  mère  de 
Khalid  ( 1 4) , dans  sa  folie , ne  sache  point  distinguer  celui  qui 
est  digne  de  son  amour  (1 5);  soit  qu’elle  n’ait  aperçu  en  moi 
Tom.  II.  Gg 
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qu’un  malheureux,  privé  de  la  vue  ( 1 6) , victime  d’un  destin 
jaloux  et  de  la  fortune  qui  se  plaît  à troubler  la  raison  de 
l’homme  ( 1 7)  et  à faire  le  mal. 

Lorsque  je  suis  allé  la  voir  (18),  elle  s’est  écriée:  « Mal- 
» heureux,  que  fais-tu  ! k quels  dangers  tu  m’exposes!  » Quoi 
donc,  Horaïrèh,  ne  vois- tu  pas  que  je  suis  venu  sans  chaus- 
sure (19)  ! Tel  est  mon  usage;  tantôt  je  marche  les  pieds 
nus  (20)  , et  tantôt  je  les  revêts  de  leur  chaussure.  Je  sais 
saisir  (ai)  l’instant  où  la  vigilance  du  maître  de  la  maison 
est  en  défaut  ; et  s’il  se  tient  en  garde  contre  mes  surprises , 
il  n’échappe  pas  pour  cela  aux  pièges  que  je  lui  tends.  L’amour 
Pag-  ‘Si-  même  se  laisse  conduire  par  moi,  et  suit  docilement  mes 
pas  , et  j’ai  pour  compagnons  tous  ceux  qui  aiment  l’ivresse 
du  plaisir  (22)  et  les  chansons  amoureuses. 

Plus  d’une  fois,  dès  le  matin,  je  me  suis  rendu  à la  taverne, 
suivi  d’un  alerte  cuisinier,  leste,  agile,  prompt  à exécuter 
mes  ordres  (23);  au  milieu  d’une  iroupe  de  jeunes  gens  [à 
la  taille  fine  ] comme  le  tranchant  d’un  glaive  de  l’Inde  (24) , 
et  qui  savoient  que  la  ruse  ne  garantit  point  [ de  moi]  l’homme 
le  plus  rusé.  Appuyé  sur  la  table  (25),  je  n’ai  pas  craint  de  leur 
tenir  tête,  et  de  leur  disputer  soit  des  branches  de  basilic  (26) , 
soit  le  vin  piquant  d’une  amphore  qui  n’étoit  jamais  à sec. 
Après  avoir  vidé  une  première  coupe  et  une  seconde , ils  ne 
sortoient  un . moment  de  l’ivresse  où  les  avoit  plongés  la 
liqueur  dont  la  source  ne  tarissoit  point  (27) , que  pour  dire: 
Verse-nous  encore  une  fois.  Leurs  verres  étoient  remplis  à 
la  ronde  par  un  jeune  échanson  paré  de  pendans  d’oreilles, 
dont  la  robe  retroussée  dans  la  ceinture  découvroit  de  longs 
hauts-de-chausse  , et  qui  ne  prenoit  pas  un  instant  de  re- 
pos. Le  son  de  sa  voix,  quand  il  répondoit  [h  leurs  aga- 
ceries ] , sembloit  celui  d’une  guitare  dont  s’accompagne 
une  chanteuse  négligemment  vêtue  (28).  Souvent  se  sont 
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jointes  à ces  plaisirs  de  jeunes  filles , traînant  sur  leurs  pas 
des  robes  longues  et  flouantes , et  chargées  d’outres  qui  tom- 
boiem  jusque  sur  leurs  reins.  Que  de  bonheur  ne  m’a  pas  pro- 
curé un  jour  passé  dans  ces  divertissemens!  Les  plaisirs  pro- 
longés et  les  passe-temps  amoureux  doivent  être  comptés 
aussi  au  nombre  des  leçons  de  l’expérience  (29). 

Monté  sur  une  femelle  de  chameau , exténuée  par  la  fatigue  Pag.  ,f4. 
de  la  route , mais  d’une  race  excellente,  à la  marche  légère,  et 
dont  les  genoux,  tournés  en  dehors  et  écartés  du  coq»,  at- 
testent  à l’observateur  attentif  sa  force  et  sa  vigueur  (30)',  je 
n’ai  pas  craint  de  traverser  une  ville  déserte  , nue  comme  Je  dos 
d un  boucher,  où  l’on  entend,  pendant  l’obscurité  de  la  nuit, 
les  sifflemens  des  génies  ,•  et  que  ceux-là  seuls  visitent,' 
dans  les  jours  brûlans  de  l’été  , qui  sont  maîtres  de  diriger 
leurs  pas  avec  une  lente  et  timide  circonspection  (31). 

Mais  laissons  là  ces  discours  (32).  Vois-tu  cette  nuée  qui 
traverse  le  ciel!  toute  la  nuit  j’ai  observé  sa  marche  (33):  les 
éclairs  qui  s’échappent  de  ses  bords,  semblent  autant  de 
flammes.  D’autres  nuages  la  suivent  par  derrière  : une  cein- 
ture épaisse,  et  où  la  foudre  brille  sans  discontinuer  (34) , J’en- 
vironne, et  ses  contours  (35)  versent  des  torrens  d’eau  qui 
se  précipitent  de  toute  part.  Les  yeux  fixés  sur  elle,  aucun 
plaisir  n’a  pu  en  détourner  mon  attention  ; j’ai  oublié  et  les 
douceurs  du  vin  et  les  affaires  sérieuses.  Observez,  ai-je  dit 
aux  buveurs  qui , rassemblés  à Dorna  (3  6),  étoien t déjà  étourdis 
par  les  fumées  du  vin,  observez  sur  quelle  contrée  ce  nuage 
verse  ses  eaux.  Mais  comment  un  buveur  à moitié  ivre  obser- 
veroit-t-il  la  marche  d’un  nuage!  Déjà, m’ont-ils  dit,  la  nuée  a 
inondé  Némar,  et  Batn-alkhal,  Asdjédiyya,  Abla,  et  RfdiaL 
Safh  nage  dans  les  eaux,  ainsi  que  Khinzir  et  Borka  qui  en 
dépend  (37):  les  collines  et  lesmontagnes  sontbattues  desflots  /W,rr 
de  ses  torrens  ; Raudh-alkata  et  les  hauteurs  sablonneuses  de 
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Ghina  (38)  sont  couvertes  d’une  masse  d’eau  qui  les  surcharge. 
Elles  inondent  nos  habitations  (39)  qu’elles  semblent  avoir 
choisies  pour  but  de  leurs  ravages  (4°)  , nos  habitations 
écartées  (4 1 ) , qu’ont  abandonnées  les  troupeaux  de  chevaux 
et  de  chameaux. 

Va  porter  ce  message  (4ï'ide  notre  part  k Yézid, fils  de  Schei- 
ban  ; dis  - lui  : Ne  cesseras-tu  point,  Abou-Thobait  (43)  » 
de  te  livrer  aux  emportemens  de  la  colère  qui  te  dévoré  i 
Ne  finiras-tu  point  de  porter  la  cognée  sur  l’arbre  de  notre 
honneur  ! Tes  efforts  pour  lui  nuire  seront  vains,  aussi  long- 
temps que  les  chameaux  épuisés  de  fatigue  feront  entendre 
leurs  sourds  gémissemens.  Lorsqu’une  rencontre  a lieu  , tu 
excites  contre  nous  la  famille  et  les  frères  de  Masoud;  tu  les 
livres  k une  perte  inévitable  , et  tu  te  retires  : tel  un  chamois 
insensé  frappe  de  la  corne  contre  une  roche  dure,  pour  la 
fendre  ; la  roche  n’en  éprouve  aucyn  dommage  , et  la  corne 
seule  de  l’animal  en  est  brisée  (44)-  Certes,  si  notre  inimitié 
prend  un  caractère  grave,  et  si  l’on  a recours  [contre  nous]  k 
votre  assistance,  je  ne  souffrirai  jamais  sciemment  que  tu  d.s- 
paroisses  , en  emportant  tes  bagages  (4  S ) '-  tu  donnes  en  proie 
à nos  lances  les  enfkns  de  Djou’ldjeddéïn  , s’ils  se  laissent  em- 
porter par  la  colère;  ellçs  fondent  sur  eux,  et  toi  tu  te  tiens  k 
l’écart  (46).  C’est  toi  qui  as  allumé  l’incendie  (47)  et  qui  lui  as 
f fourni  de  l’aliment:  tu  ne  resteras  pas  dans  Tinaction,  loin  du 
théâtre  de  la  guerre,  occupé  k écarter  de  toi,  par  des  vœux  et  de 
lâches  prières,  ses  funestes  effets.  Demande  qui  nous  sommes 

aux  enfkns  d’Asad;  iis  le  savent,  et  ils  te  diront  si  nos  enfkns 
ne  te  feront  pas  éprouver  de  terribles  revers  (48).  Interroge 
aussi  Koschéïr  et  Abd-allah;  enquiers-toi  de  Rébia  quelle  est 
notre  manière  d’agir.  Us  te  diront  que  nous  les  combattons 
jusqu’k  ce  que  nous  les  ayons  exterminés  , au  jour  de  la 
mêlée,  sans  nous  mettre  en  peine  s’ils  ont  péché  par  une 
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injuste  violence,  ou  par  une  folle  erreur  (49)-  Si  les  enfans 
de  Cahf  avoient  voulu  prendre  les  armes,  il  y avoit  parmi 
eux  et  dans  la  famille  de  Djaschériyya  des  hommes  capables 
de  combattre  et  de  défendre  leurs  droits  (50).  J’en  jure  par 
celui  vers  le  sanctuaire  duquel  se  dirigent  les  pas  accélérés 
des  chameaux  qui  précipitent  leur  course,  et  les  troupeaux 
destinés  à de  pieux  sacrifices  (5 1),  si  vous  tuez  un  de  nos 
chefs  ailleurs  que  sur  le  champ  de  bataille,  nous  en  tirerons 
vengeance  , et  un  sang  non  moins  précieux  sera  versé  par 
nos  mains  (5  a).  Oui,  si  les  destins  te  font  éprouver  notre 
valeur  au  milieu  de  la  mêlée  (53),  tu  sauras  par  toi-même 
que  le  sang  des  hommes  ne  nous  fait  point  reculer.  Inutiles 
avis  ! ils  ne  changeront  point  de  conduite  ; car  il  n’est  qu’un 
moyen  efficace  de  retenir  la  violence  de  l’homme  injuste  : 
c’est  un  coup  de  lance  qui  fait  une  plaie  profonde  à laquelle  ’)7' 
on  prodigue  en  vain  l’huile  et  la  charpie  (j4).  [Us  ne  ces- 
seront de  nous  insulter  ] que  lorsqu’un  de  leurs  chefs,  étendu 
par  terre  et  se  soulevant  k peine  sur  le  coude  , n’aura  , pour 
écarter  de  lui  la  mort , qu’une  troupe  de  femmes  qui  opposeront 
précipitamment  leurs  mains  aux  coups  qui  le  menacent  (55). 

« Est-ce , diront-elles , un  glaive  de  l’Inde , dirigé  contre  lui , qui 
l’a  frappé  d’un  coup  mortel  ; ou  n’est-ce  point  une  lance  droite  et 
flexible,  une  lance  d’Alkhatt  (56)  ! » Non,  aviez- vous  dit,  nous 
ne  devions  pas  être  assez  hardis  pour  vous  combattre:  sachez  , 
vous  que  le  sang  lie  avec  nous , que  nous  livrons  au  trépas  ceux 
qui  vous  ressemblent.  Nous  sommes  ces  cavaliers  dont  la  valeur 
s’est  signalée  à la  journée  de  Hinw  (57) , lorsque  nous  com- 
battions, exposés  aux  feux  du  soleil,  aux  côtés  de  la  belle 
Fatima  (58),  sans  que  la  violence  des  coups  nous  ébranlât 
de  dessus  nos  chevaux  ou  nous  fît  perdre  nos  armes.  Com- 
battons à cheval,  ont- ils  dit.  Soit,  leur  avons-nous  répondu, 
tel  est  aussi  notre  usage;  ou,  si  vous  aimiez  mieux  combattre 


Digitized  by  Google 


470  Ascha. 

à pied,  nous  sommes  prêts  à mettre  aussi  pied  à terre.  Par 
nous  le  chef  de  nos  ennemis  est  teint  du  sang  que  nous 
tirons  de  ses  cuisses,  et  celui  qui  coule  sur  nos  lances  de- 
meure à jamais  sans  vengeance. 


Fin  du  Poème  de  Mdimoun , surnommé  Ascha , 
fils  de  Kais. 
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NOTES  DU  N.°  XXI. 


(i)  Dans  le  tome  II  du  Kitab  alagani  jlsXI  d’Abou’I- 

faradj  Isbahani  { man.  ar.  de  ia  bibi.  du  Roi,  sans  numéro , fol.  223  et 
suiv.  ),  il  se  trouve  une  notice  sur  le  poëte  Ascha,  dont  je  donnerai 
ici  un  extrait. 

L’auteur  commence  par  donner  la  généalogie  de  notre  poëte  : elle 
est  conforme  à celle  que  je  rapporterai  plus  bas  , si  ce  n’est  que 
l’auteur  ou  le  copiste  a omis  Malec,  entre  Saad  et  Dhobaïa.  Le  surnom 
d’ Ascha  est,  suivant  lui,  Abou-basir  jjmxi  _j^1  , au  lieu  d’ Abou-Nasr 
yoi  _jj| . Kaïs,  fils  de  Djandal,pére  d’ Ascha,  est  surnommé  Katii- 
aUjou  -j  il  Julïî  , c’est-à-dire  mort  de  faim,  parce  que,  étant  entré 
dans  une  caverne  pour  s’y  mettre  à l’ombre,  une  roche  se  détacha 
de  la  montagne  et  boucha  l’entrée  de  la  caverne,  en  sorte  qu’il  ne 
put  en  sortir  et  qu’il  y périt  de  faim.  Un  savant  ârabe,  interrogé  quel 
étoit  le  meilleur  poëte  de  sa  nation , répondit  : «C’est  Amriaikaïs, 
» quand  il  est  en  colère;  Nabéga,  quand  il  est  effrayé;  Zoheïr,  quand 

P 

» il  desire  ; Ascha,  quand  il  est  transporté  de  joie  :j>  lai  (jw^üdl  ij — »! 

— ■■  1?  là!  là!  ^ 1^1  AÂsIâJI^ 

On  dit  que  le  poëte  Ascha  étoit  hadarite,  c’est-à-dire  qu’il  pro- 
fessoit  la  doctrine  du  libre  arbitre,  et  qu’il  tenoit  cette  doctrine  des 
Ebadites  ou  chrétiens  de  Hira,  chez  lesquels  il  venoit  acheter  du 
vin , et  qui  la  lui  avoient  enseignée. 

Lébid , au  contraire,  tenoit  à la  doctrine  de  ceux  qui  enseignent  la 
prémotion  physique,  sans  nier  tout-à-fait  le  mérite  des  actions  L;»* ^ , 
comme  le  prouvent  les  verssuivans,  dont  il  est  auteur  : 

«fri  J LJ!  L j * -i  0!  ^4 

) ^ — J ! a — U J ^v*J!_j  sLjj—JL  JcU!  a»! 

« Celui  que  Dieu  dirige  dans  les  sentiers  de  la  vertu,  se  laisse  con- 
« duire  avec  un  coeur  docile  et  soumis  ; mais  il  égare  qui  bon  lui 
» semble. 
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«Dieu  a choisi  pour  lui-même  la  bonne-foi  et  la  justice,  et  il  a 
» fait  du  crime  le  domaine  de  l’homme.  » 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  le  sens  que  je  donne  ici  au  mot 
mais  cette  signification  me  paroît  justifiée  par  un  passage  d’Abou’l- 
faradj,  qui,  parlant  des  djabarites , secte  directement  opposée  aux 
kadarites , et  qui  ne  laisse  aux  hommes  aucun  pouvoir  sur  leurs  ac- 
tions, ajoute  : JouÜl  £ U cali  ij-yî  .XaaM  o«xL  (j*  • 

« II  y en  a parmi  eux  qui  reconnoissent  dans  l’homme  un  pouvoir 
» qui  a une  certaine  influence  sur  l’action.  » 

Ce  sont  sans  doute  ceux-là  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  oyx* . 
Voy.  Pococke,  Spec.  hist.  Ar.  édit,  de  M.  White,  p.  20  et  21. 

Le  premier  des  deux  vers  de  Lébid  cités  ici  est  du  mètre  nommé 

, dont  chaque  hémistiche  se  compose  de  trois  ou  des 

variations  de  ce  même  pied.  Le  dernier  pied  du  premier  hémistiche 

est  catalectique , et  est  changé  en  ; le  dernier  du  second  hémistiche 
✓ 

est  changé  en  !skjo  : la  mesure  est  donc 

— vj  — — | v>  v>  | jj  VJ  | u U | v w - 

Quant  au  second  vers,  il  est  du  mètre  appelé  £/“■*'“*-« > dont  chaque 
hémistiche  se  compose  de  trois  pieds.  Ce  sont,  pour  le  premier  et  le 
troisième,  des  *,  et  pour  le  second  un  ou  des  varia- 

tions de  ces  deux  pieds.  La  mesure  de  ce  vers  est 

VI  — | VJ  VI  J — O U |[  yj  KJ  — | — VJ  VJ  | — VJ  — 

Horaïrèh,  dont  Ascha  étoit  amoureux  et  qu’il  a chantée,  étoit  une 
esclave  noire  qui  appartenoit  à Hassan,  fils  d’Amrou,  fils  de  Mor- 
thed.  Suivant  une  autre  tradition,  Horaïrèh  et  Khalidèh  ».v 
étoient  deux  sœurs,  esclaves  de  Baschar , fils  d' Amrou , fils  de  Mor- 
thed  yj  . 11  vint  avec  elles  dans  le  Yémarna,  en 

fuyant  devant  Noman,  roi  de  Hira. 

L’auteur  du  Kitab  alagtini  dit  , d’après  le  récit  de  Mohammed 

Yé^idi,  fils  d’Abbas  , qui  le  tenoit  de  Hiyaschi 

: » Ascha  se  rendoit  tous  les  ans  à la  foire  d’Occadh.  Il  y avoit 
» un  Arabe  nommé  Mohallek , de  la  famille  de  Kélab , qui  étoit  pauvre 
« et  avoit  beaucoup  de  filles.  Sa  femme  lui  dit  un  jour  : Abou-Kélab, 
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» qu’est-ce  qui  t’empêche  de  te  présenter  à ce  poète!  Je  n'ai  jamais 
» vu  personne  se  le  concilier  par  des  bienfaits,  à qui  il  n ait  porté  bon- 
» heur.  — Y penses-tu,  malheureuse  que  tu  es!  lui  répondit  Mohallek. 
» Je  ne  possède  que  cette  femelle  de  chameau  qui  porte  nos  bagages. 
» — Dieu  saura  bien  t’en  donner  une  autre  à la  place,  reprit  sa 
» femme.  Mohallek  lui  dit  : Pourra-t-il  se  passer  de  vin  et  de  parfums! 
» — J’ai  économisé  quelque  argent,  lui  répondit  sa  femme,  et  j’espère 
» pouvoir  me  procurer  tout  cela.  Alors  Mohallek  s’empressa  d’aller  au- 
» devant  d’Ascha,  avant  que  personne  se  fut  offert  à le  recevoir  chez 
» soi.  Ascha  étoit  conduit  par  son  fils  : Mohallek  lui  prit  la  bride  des 
» mains.  Quel  est,  dit  Ascha,  cet  homme  qui  a saisi  de  force  le  frein 
» de  ma  monture!  — C’est  Mohallek,  répondit  celui-ci.  — En  ce  cas, 
» dit  le  poète,  c’est  un  homme  généreux  et  d’une  naissance  très-illustre. 
» Ascha  lui  abandonna  donc  la  bride,  et  Mohallek  ayant  aidé  le  poète 
» à. descendre  de  sa  monture,  égorgea,  pour  le  recevoir,  sa  femelle  de 
» chameau,  lui  servit  la  chair  de  la  bosse  et  le  foie,  puis  lui  versa  du 
»vin,  tandis  que  ses  filles  l’entouroient,  l’oignoient,  et  l’agaçoient 
» par  leurs  œillades.  Quelles  sont  ces  jeunes  filles  que  je  vois  autour 
» de  moi!  demanda  Ascha. — Ce  sont,  dit  Mohallek,  les  filles  de  ton 
» frère  ; elles  sont  huit,  parmi  lesquelles  il  y en  a peu  qui  craignent 
» l’approche  des  hommes.  Le  poète,  cependant,  quitta  Mohallek , sans 
» avoir  reconnu  sa  bonne  réception  par  aucun  vers  ; mais  à peine 
» celui-ci  fut-il  arrivé  à la  foire  d’Occadh,  qu’il  vit  un  chameau 
» qu’une  foule  d’hommes  entouroient.  S’étant  approché  , il  entendit 
» Ascha  qui  déclamoit  les  vers  suivans  : 

» Par  ma  vie,  beaucoup  d'y  eux  ont  aperçu  l’éclat  d’un  feu  allumé 
>'  sur  une  hauteur,  dont  l’ardeur  réchauffe  deux  personnages  glacés  de 
» froid  qui  recherchent  sa  flamme.  La  Libéralité  et  Mohallek  ont  passé 
» la  nuit  autour  de  ce  feu  , comme  deux  frères  qu’une  même  mère  a 
*>  allaités  de  son  sein,  et  qui  se  sont  juré,  parles  ténèbres  de  la  nuit  la 
•>  plus  obscure , de  ne  jamais  se  quitter. 

» Mohallek  l’ayant  salué , Ascha  lui  rendit  son  salut  en  ces  termes  : 
>•  Soyez  le  bien  venu,  digne  chef  de  votre  tribu  ! Puis,  s’adressant  à 
« l’assemblée,  il  s’écria  : Est-il  parmi  vous,  Arabes  qui  m’entourez,  un 
» homme,  père  de  garçons,  qui  veuille  prendre  une  femme  pour  son  fils 
.»  dans  la  famille  d’un  personnage  généreux  et  d’une  naissance  illustre! 
. « Avant  que  Mohallek  eût  quitté  la  place  , il  avoit  trouvé  des  époux 
»>  pour  toutes  celles  de  ses  filles  qui  étoient  en  âge  d’être  mariées,  » 
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b'ifc*»*  XÀ*»  JS"  ,jj  là\£&  ÿ_j*«  c5'***^^  ylf  Jt» 

y^UJI  l*k^J  yojXXj i kib*XC  U II  b «]  oJÜLi  Uülf 

L-»  jc*j  J b \j  \ ~^.  a i»  w,  *£~»i  Ij  y ! A*w>.ij  (jl  AalaX»!  t*X^t  U 
*1  ,^4*  Jl>  b^iAiC  aMI  lislvî  i^-i-l  <^ïl»  ¥1  y«>AÀS 

***  M. 

ci  i^AÂfc  i>  ^£«XÀ£  cxJb  c^l^àJî  (jj*  *Xj 

» 

Jlx»  pUaiS.  «X^U  Ùàjj ü Xioî_5  *x^î  AjJt  (ÿJUao  JlaÏ  olxUi  Jljf 
Jt>  Jb  lÂ^Uarfc.  Xp  LmA^  4^*xji  liXiû  (J-* 

liû iX-*S^  Ly-*lx*M  a]  IxîmS^  Axlb  /*!  ^.aSVhl  &^bU  ÀjJî  <\^<w4v 
^gj\y^w  diXiû  L»  JUi  JLÂ^\Çj  Xjj-+Xj  Aj  AjLo  CxlsL^.!^  oLÜam  p*l> 

W K 

te*  gr^  Jl»  *LaA*  yyi«>yyXï  yb-£  y-®j  '•^■A'-W.l  uUj  Jli  dj^~ 

« 

*X — J y&  liî  lâ^p  l-^o  l— Ax» , J^-V»  ôiXÂP 

liij  L^-cAp  ^UJÎ 

ijj^—  ^ ^l  % .\  .)b  ^yso  ^î  Î^AxS^  «XÂJ 

«w  * IM 

jUÎI  u>bj  b-4_jl — A-Usuaj  <■«.£:> 

WJ  w VS 

ÿ_^_à_*_3  i)  yo^fc  Li-JL^1  yj\  ^«Xj  yW  ,>A*ij 

' . » m' 

\j  ^àb^  x~*y»  4 XaamJ  ^CKXm»  b lx>**^*  >1  JUt>  AaXê 

J»l~ï  U Jl*  vA>y-“>M  <JI  A*?î  grj^irf  f^À  iX®  «-ÿ*^ 

IM  IM 

^1  AjjVlIfc  y^AA}  0*XajL«  (^* 

Les  vers  cités  dans  ce  récit  sont  du  mètre  nommé  V oye^ 

ci-devant,  p.  350,  note  (2). 

On  raconte  cette  aventure  de  différentes  manières,  dont  le  fond 
est  toujours  le  même. 

Ascha  avoit  insulté,  par  des  vers  satiriques,  un  homme  de  la  fa- 
mille de  Calb  ; celui-ci  ayant  attaqué  des  Arabes  parmi  lesquels  Ascha 
passoit  la  nuit,  fit  quelques  prisonniers,  et,  entre  autres,  Ascha,  qu’il 
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ne  connoissoit  pas.  Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  Schoraîh  Gastani , 

fils  de  Samouel , fils  d'Adia  «-!'  Ijilc  yj  yj  • 

prince  de  Teîma  Ury  , qui  étoit  dans  spn  château  nommé  Ablak  . 

Schoraîh  étant  venu  à passer  près  d’Ascha,  celui-ci  chanta  des  vers 
dans  lesquels  il  célébroit  la  générosité  de  Samouel  et  sa  fidélité  à 
conserver,  même  aux  dépens  de  la  vie  de  son  propre  fils,  le  dépôt 
de  cent  cuirasses  qu’avoit  confiées  à sa  garde  Amrialkaîs , fils  de 

te 

Hodjr  j (jj  }j-*\  • Schoraîh  demanda  alors  Ascha  à l’Arabe 

qui  le  conduisoit  au  nombre  de  ses  prisonniers,  et  l’ayant  obtenu, 
il  lui  rendit  la  liberté  et  l’invita  à rester  auprès  de  lui  ; mais  Ascha 
le  conjura  de  lui  donner  un  chameau  et  de  le  laisser  aller  sur-le- 
champ,  ce  que  Schoraîh  lui  accorda.  A peine  étoit-il  parti  que  l’Arabe 
qui  I’avoit  fait  prisonnier  ayant  appris  qui  il  étoit,  le  fit  redemander 
à Schoraîh,  sous  prétexte  de  le  combler  de  caresses  et  de  dons.  Alors 
Schoraîh  ayant  répondu  qu’il  étoit  parti,  l’Arabe  se  mit  à sa  pour- 
suite, mais  il  ne  put  l’atteindre. 

Ascha  ayant  fait  des  vers  en  l’honneur  d’Aswad , et  celui-ci  dif- 
férant à l’en  récompenser,  Ascha  vint  le  trouver  pour  lui  demander 
son  salaire.  Aswad  lui  donna  cinq  cents  mithkals  d’or,  cinq  cents 
habits  et  de  l’ambre.  Ascha  s’en  alia  chargé  de  ces  présens;  mais, 
lorsqu’il  se  trouva  dans  le  pays  qu’habitoit  la  tribu  arabe  des  Bénou- 
Amir  iu  , il  appréhenda  qu’ils  ne  le  dépouillassent.  Il  vint 

donc  trouver  Alkama  , fils  d’Allatha,  le  priant  de  le  prendre  sous 
sa  protection.  Alkama  y consentit  et  s’engagea  à le  défendre  contre 
les  hommes  et  les  génies.  Ascha  lui  demanda  s’il  promettoit  de  le 
défendre  aussi  contre  la  mort,  ce  qu’AIkama  refusa.  Alors  Ascha 
alla  trouver  Amir,  fils  de  Tofaïl,  qui  lui  promit  de  le  protéger  même 
contre  la  mort.  — Et  comment  cela , lui  demanda  Ascha  ! — Situ  viens 
à mourir,  lui  répondit  Amir,  pendant  que  tu  seras  sous  ma  protec- 
tion, je  paierai  à ta  famille  l’amende  qui  est  le  prix  du  sang.  Ascha, 
satisfait  de  cette  réponse,  fit  des  vers  en  l’honneur  d’Amir  et  une 
satire  contre  Alkama.  «Si  j’avois  su,  dit  alors  Alkama , ce  qu’il  de- 
«mandoit  de  moi,  je  le  lui  aurois  accordé.» 

Ce  qui  fut  le  plus  sensible  à Alkama  dans  la  satire  d’Ascha  , ce 
fut  un  vers  où  il  disoit  : 

« Au  fort  de  l’hiver,  vous  dormez  le  ventre  plein,  tandis  que  les 
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» femmes  qui  ont  recherché  votre  protection  passent  (a  nuit  dans  les 
» angoisses  de  la  faim.  » 

Alkama,  maudissant  le  poëte,  prenoit  Dieu  à témoin  que  ce  re- 
proche étoit  une  insigne  Calomnie. 

Je  vais  donner  le  texte  de  ce  récit. 

USiX».  Jl»  y»U*J!  y»  yC  Xj'ükt  y»l  tu«X»- 

^ri  * ^ JUi  Ua-ÿL^Î^  Xa^-«XJü*î  ^vuAaII  à^*v¥t 

JU£*  AjU  «Ua^lj  UÿjX  >.*i  (iyJ^  b«XÀ£ 

W M 

L«  ^-^il».  jj» le  iiiju  lfc>i  ( lis.  aX»  ) iXAjfc-  AjU 

SM  w î 

yji  y»  Jl»  wib^f  <X*  JUi  J/»)  *5  JUi  »LS5X*  yj  «4Jæ  jU  suc* 
ÿy»*t  JUi  J.*»lali  yj^sU  ÿU  V Jl»  cjji!  y»j  Jl»  Jl»  yi»iYlj 
^*j«j  Jl»  y«j  Jl*  j»-*»  Jl*  y4“  w*  Jl*  Ai  Jl* 

Jl  CMAi  { i ) ttwlj  O^S  yi  Jl»  y*  àf***  '-*£ S Jl» 

lj*«U  £«Xt  l^3^U  y*  dljî  y'Vl  Jl»  A»*xjî  tjLUd 

(ÿjjft  Jl»  «0  «JyçUfit  o jS"  àljl  yJJ!  _jj  «JUfi  JU_»  *JLU 

s» 

*Jy*  y»  «Js  <X£l  AjxU 

f4^  / « / . ; ^ 

LsfljLÿ-  (jix>  Jy*  (*X>tjl»-j  (Xjylaj  *5G#  i yyjuXI 

✓ 

M 

Ixi  JjuL  yj»cl  Lil^j  y l^s  ait  aM!  aàjJ  Jt»j  *M<X>  £>j* 


Le  vers  rapporté  ici  est  encore  du  mètre  Jv^î*. 

Ascha  ayant  fait  des  vers  en  l’honneur  de  Mahomet,  se  mit  en 
route  pour  aller  le  trouver.  Les  Koreïschites , qui  en  furent  instruits, 
lui  dressèrent  une  embuscade  sur  sa  route,  dans  la  crainte  que  sa 
réputation  n’ajoutât  au  crédit  de  Mahomet  et  ne  favorisât  le  succès 
de  ses  entreprises.  Quand  il  fut  près  d’eux,  ils  lui  demandèrent  où  il 
alloit.  — Je  vais  trouver , leur  dit-il , votre  compatriote  pour  embrasser 
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l’islamisme.  Ils  lui  dirent  alors  : 11  te  détendra  certaines  choses  que 
tu  aimes  beaucoup.  Ascha  s’informa  quelles  étoient  ces  choses. — C’est 
la  fornication , lui  dit  Abou-Sofyan.  — Elle  m’a  quitté,  répondit  Ascha; 
ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  quittée. — Et  quoi  encore!  ajouta-t-il.  — Les 
jeux  de  hasard , répondit  Abou-Sofyan.  — Peut-être , dit  Ascha,  trou- 
verai-je auprès  de  lui  un  plaisir  qui  me  dédommagera  de  la  privation  de 
celui-là.  Puis  il  ajouta:  — Que  me  défendra-t-il  encore! — L’usure, 
reprit  Abou-Sofyan.  — Je  n’ai  jamais  emprunté  ni  prêté,  dit  le  poëte  : 
y a-t-il  encore  quelque  autre  chose!  — Oui,  dit  Abou-Sofyan,  il  t’in- 
terdirale  vin.  — En  ce  cas,  dit  Ascha,  je  reviendrai  chercher  le  reste 
d’eau  que  j’ai  laissé  à Mihras , et  je  le  boirai.  — Veux-tu,  lui  dit 
alors  Abou-Sofyan , accepter  un  parti  meilleur  pour  toi  que  le  projet 
que  tuas  formé!  Nous  sommes  maintenant  en  trêve  avec  Mahomet. 
Nous  te  donnerons  cent  chameaux , à condition  que  tu  retourneras 
dans  ton  pays  et  que  tu  y resteras  cette  année.  Tu  verras  ce  que 
deviendra  notre  querelle.  Si  nous  avons  l’avantage  sur  lui,  tu  auras 
reçu  une  indemnité;  si,  au  contraire,  c’est  lui  qui  a l’avantage,  tu 
reviendras  le  trouver.  Ascha  accepta  ces  conditions.  Abou-Sofyan 
dit  alors  aux  Korëischites  : Si  Ascha  va  trouver  Mahomet  et  s’at- 
tache à lui , il  enflammera  par  ses  vers  les  Arabes  contre  vous  : 
donnez-lui  donc  cent  chameaux.  Les  Koreïschites  y consentirent, 
et  Ascha,  ayant  reçu  les  cent  chameaux,  s’en  retourna  dans  son 
pays  ; mais  quand  il  fut  arrivé  au  lieu  qu’on  nomme  Alanfouha 
À», jjüil , son  chameau  le  jeta  par  terre,  et  il  mourut.  On  voit  en- 
core son  tombeau  à Manfouha,  lieu  du  Yémama,  où  il  faisoit  sa  de- 
meure, et  qu'il  a célébré  dans  ses  vers. 

Le  poëme  qu’ Ascha  avoit  fait  en  l’honneur  de  Mahomet,  commen- 
çoit  par  ces  vers  : 

1 «X  a -Il  j{\LwJI  àlfc  L*  dlàlxj  xXaJ  d)lÀA£ 

p^jl!Î  bLs*  <-*  A 1^1 C- 

« N’as- tu  pas  fait  de  vains  efforts  pour  fermer  tes  paupières  pen- 
» dant  une  nuit  obscure,  et  n’as-tu  pas  éprouvé  ce  qu’éprouve  un 
» homme  que  la  piqûre  d’un  scorpion  prive  de  sommeil  ! Ce  n’est 
»pas  l’amour  des  femmes  qui  t’a  causé  ce  tourment;  mais  c’est  que, 
» jusqu’aujourd’hui,  tu  as  feint  d’oubiierun  ami  dont  les  jours  sont 
» menacés.  » 
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Dans  ce  même  poëme,  Ascha  parloit  ainsi  de  la  femelle  de  cha- 

A lÜK  y.  LfrJ  3j\  Y OvJU 

yj J-*  y ^ <sjt.  <Sï* 
I*c,Ua  (jjt  t_>4  iXàe  ,jLü  L.  jjw* 

« J’ai  juré  de  ne  point  prendre  pitié  de  sa  lassitude,  ni  de  son  sabot 
«usé  par  l’excès  de  la  marche,  jusqu’à  ce  qu’elle  arrive  auprès  de 
« Mahomet.  C’est  un  prophète  qui  voit  ce  que  vous  ne  voyez  pas  , 
» et  dont  la  réputation,  oui,  j’en  jure  par  ma  vie,  s’est  étendue  dans 
» les  régions  élevées  et  les  contrées  basses  de  l’Arabie.  Lorsque  tu 
» m’auras  déposé  à la  porte  du  fils  de  Haschem , tu  respireras  et  tu 
» obtiendras  quelque  bienfait  de  sa  générosité.  » 

Ces  vers  sont  du  mètre  ci-devant,  note  (2),  pag.  350. 

Manfouha , dont  il  est  parlé  dans  le  récit  précédent,  est  un  lieu  du 
Yémama,  au  sujet  duquel  l’auteur  du  ,^c  obâ» 

£.\Ju!Ij  aà£«Y!  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

sans  numéro,  que  j’ai  souvent  eu  occasion  de  citer,  dit: 

« Manfouha , nom  de  la  forme  mefoula  , vient  du  verbe  nafaha  , 
«qui  se  dit  des  parfums.  Il  y a,  dit-on,  une  rivière  qui  traverse  le 
«Yémama  dans  sa  largeur,  depuis  la  partie  la  plus  haute  de  cette 
» province  jusqu’à  sa  partie  la  plus  basse.  Sur  le  bord  de  cette  rivière 
«est  Manfouha , ville  célèbre  du  Yémama,  et  où  demeuroit  Ascha: 
» c’est  là  qu’est  son  tombeau.  » 

lyJt&j  .alj  y*  t-ydaJI  y.  aJjajL#  a»-jAjL« 

,5!^  y.  SjyyA.»  Ay-Ï  I$y  AAjl»-  Jîj  (jl  y* 

. ...  *»  Ly yl^*  a_«Lsv]1 

Le  même  dictionnaire  dit  au  sujet  de  M i liras  : « Mihras.  Il  y a 
» deux  lieux  de  ce  nom  ; l’un  est  dans  le  Yémama  ; c’étoit  une  des  habi- 
» tâtions  d’Ascha:  l’autre  est  une  citerne  dans  la  montagne  d’Ohod.  » 

yl**i^*  A*jt»  aJj! 

«X»!  JjLy#  y.»  ylf 


meau  qui  lui  servoit  de  monture: 

!«> ^ 3 

1*X  ylpi 

1«X- — ■;  y» 
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Il  s’agit  ici  du  premier  de  ces  lieux.  Abou’lféda  ne  fait  mention 
que  du  second  dans  sa  Description  de  l’Arabie.  Voyc^  cette  Des- 
cription dans  le  tome  III  des  Geogr.  vet.  script,  gr.  min.,  pag.  16  ; 
et  M.  Ch.  Rommel , Abulfed.  Arabia-  Descript.  pag.  74. 

Les  manuscrits  d’après  lesquels  je  donne  le  texte  du  poème  d’Ascha, 
sont , 1 .°  le  manuscrit  de  la  biblioth.  du  Roi , ancien  fonds , n.°  1 4 5 j , 
dans  lequel  le  poème  de  Nabéga  et  celui  d’Ascha  se  trouvent  joints 
aux  Moallakas,  et  que  j’ai  fait  connoître  dans  le  t.  IV  des  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits  , p.  3 1 3 et  suiv.  ; 2.0  un  manuscrit  apporté 
d’Égypte  par  M.  Delaporte,  où  ce  poème  se  trouve  accompagné  d’un 
commentaire  ; 3.0  une  copie  qui  m’a  été  envoyée  d’AIep,  par  M.  Rous- 
seau, alors  consul  général  de  France  à cette  résidence.  A cette  copie 
étoit  jointe  une  traduction  faite  par  M.  Rousseau,  et  qu’il  a publiée 
plus  tard  dans  un  recueil  intitulé  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature 
orientales,  par  M/**  , Paris,  1817.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  l’adopter, 
parce  qu’elle  ne  m’a  pas  paru  assez  littérale  ; mais  comme  je  pense 
que  M.  Rousseau  a consulté  des  gloses  arabes,  je  m’en  suis  servi 
quelquefois  comme  d’un  commentaire.  Les  gloses  du  manuscrit  de 
M.  Delaporte  m’auroient  été  plus  utiles,  si  l’ignorance  du  copiste  ne 
les  avoir  tellement  défigurées,  qu’elles  sont  souvent  inintelligibles.  Il 
manque  , d’ailleurs,  dans  ce  manuscrit,  les  vers  30  et  suivans  , jus- 
qu’au 4t.c  inclusivement.  Je  n’ai  suivi  aucun  des  trois  manuscrits  exclu- 
sivement pour  donner  le  texte  de  ce  poème  ; j’indiquerai  dans  les 
notes  les  variantes  qui  me  paroîtront  de  quelque  importance. 

Je  désignerai  le  manuscrit  de  M.  Delaporte  par  la  lettre  A ; le  ma- 
nuscrit du  Roi,  ancien  fonds,  n.°  1455»  par  la  lettre  B;  et  celui  de 
M.  Rousseau,  par  la  lettre  R. 

Ce  poème  a déjà  paru  dans  les  Aiines  de  V Orient , tom.  VI,  pag.  1. 

Dans  le  manuscrit  A,  on  lit,  avant  le  poème  d’Ascha,  cette  courte 
introduction , dont  l’auteur  m’est  inconnu  : 

y-î  ôj-*  yt  J «*>»«»■  y»  y)  Jbj 

yf  yJ  ÜjdxS  yj  yf  Üj «a-Cw  y>  liJJU  yj  «Xx*» 

tH  C5-**  y?  y*  <-***  yj  kJâ  yj  y»  jXj  yj  jg.  y_)l 

Ôjy  * U yj  <Xa«  y}  j\jj  yj  J y*  *>Wwl  yj  ÂXjvXjfc- 

JJ*  y-*  4 I ijSb  J/l» 
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àJ!  |._jj  Uj-JjjU  AaaêsJI  Je  c^iK  2iL  caUX«ll  ^ g3 

«c  Le  poëme  suivant  a pour  auteur  Abou-Nasr  Maïmoun , surnommé 
■n  Ascha  , fils  de  Kaïs,  fils  de  Djandal,  fils  de  Scharahil,  fils  d’Auf, 
»fils  de  Saad,  fils  de  Malec,  fils  de  Dhobaïa,  fils  de  Kaïs,  fils  de 
«Thaaléba,  fils  d’Ocaba,  fils  de  Saab,  fils  d’Ali,  fils  de  Becr,  fils 
«de  Wayel , fils  deKaset,  fils  de  Henb,  fils  d’Aksa,  fils  de  Domi, 
«fils  de  Djédila,  fils  d’Asad,  fils  de  Rébia,  fils  de  Nézar,  fils  de 
» Maadd,  fils  d’Adnan.  Nous  avons  rapporté  sa  vie  dans  la  première 
» partie  de  notre  diwan  ( ou  recueil  de  poésies  ) , intitulé  Dorer  al- 
» maarif  wéghorer  alawarif.  Ce  poëme  est  du  nombre  des  Moallakas 
«qui  étoient  attachées  à la  Caaba,  et  qui  en  furent  enlevées  le  jour 
» de  la  prise  de  la  Mecque  ( par  Mahomet  ).  » 

La  généalogie  d’ Ascha  se  trouve  dans  l’ouvrage  d’Ebn-Kotaïba  publié 
par  M.  Eichhorn , sous  le  titre  de  M onumenta  antiquissima  historiée 
Arabum , Tab.  gen.  VIII  et  ix,  jusqu’à  Dhobaia-,  et  Ebn-Kotaïba 
dit  positivement  ( ibid.  pag.  130):  «***>  Sj 

cr»*5  (j?  «Entre  les  enfans  de  Kaïs,  c’est  la  branche 

» de  Dhobaïa  qui  est  la  plus  nombreuse,  et  c’est  à cette  branche  qu’ap- 
» partient  le  poëte  Ascha  Maïmoun  , fils  de  Kaïs.  » 

Ascha  florissoit  sous  le  règne  de  Khosrou  Parwiz , et , par  consé- 
quent, fut  contemporain  de  Mahomet,  comme  on  le  voit  effectivement 
par  la  notice  tirée  du  Kitab  alagani.  Il  mourut  en  l’an  6 ou  7 de  l’hégire. 
Son  poëme  respirele  même  esprit  que  les  Moallakas;  il  me  semble  digfve 
d’aller  de  pair  avec  ces  poëmes  célèbres,  au  nombre  desquels  il  est 
compté  par  quelques  auteurs  arabes.  Les  différentes  parties  dont  il  se 
compose,  se  succèdent  plutôt  quelles  ne  se  lient  les  unes  aux  autres 
par  des  transitions  amenées  avec  art. 

Ce  poëme  est  du  genre  nommé  la  *■**.?  ; la  mesure  est  : 

> , >»,»>»>*  > « f « S ® \ \ * \ * ' " J " 'î  \'  “ \ “ ' 

yJuti  qJuùXwo.*  yàcw  »>,,,«  (jjAs» 

u _ | _ u — | « _ | — « — Il « — I - *»  — I u-'luu- 

(2)  Horàirih,  dit  Abou-Obéïda,  étoit  une  chanteuse;  elle  appar- 
tenoit  à un  homme  de  la  famille  d’Amrou , fils  de  Morthed , qui  en 
fit  présent  à Kaïs,  fils  de  Haban,  fib  de  Thaaléba,  fils  d’Amrou, 
fils  de  Morthed.  Elle  lui  donna  un  fils  nommé  K halid  : aussi  le  poëte 
l’appelle-t-il  plus  loin,  mire  de  K halid. 

(î) 
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(3)  Au  lieu  de  S^j-* , on  lit  dans  le  nian.  A:  . 

(4)  Au  lieu  de  embourbé , les  man.  B et  R portent 

effrayé , craintif.  On  lit  dans  la  glose  du  manuscrit  A : t^*>x — 3^Ji 
* > Le  <X_— _5_y-*  «iUi  LÀ*?  ytij  «yil»-  £ïà*j, 

« Le  mot  3)  signifie  qui  se  plaint  d’une  douleur  à l’ongle,  quoiqu’il 
» n’ait  pas  l’ongle  usé:  avec  cela,  il  est  embourbé,  ce  qui  lui  rend 
m la  marche  plus  pénible.  » M.  Rousseau,  je  pense,  a lu  , car 

il  a paraphrasé  ainsi  ce  vers  : et  Elle  a la  démarche  d’une  jeune  con- 
» valescente  qui  s’avance,  d’un  pas  timide  et  mal  assuré,  dans  des 
» sentiers  glissans  et  difficiles.  » Peut-être  a-t-il  voulu  réunir  les  deux 
leçons  par  ces  expressions  d’un  pas  timide  et  dans  des  sentiers  glissans. 

(5)  « Ischrik,  dit  le  commentateur,  est  le  nom  d’un  arbuste  qui  est 
» de  la  hauteur  d’une  coudée:  il  produit  des  gousses  dans  lesquelles  il  se 
s>  trouve  de  petites  semences  qui  se  remuent  lorsqu’elles  sont  sèches 
» et  que  lèvent  les  agite.  » Golius  traduit  ce  mot  par  circoea.  Firouza- 
badi  dit  que  c’est  une  plante  dont  ia  graine  s’emploie  en  médecine 
contre  les  hémorrhoïdes,  et  pour  augmenter  le  lait  et  noircir  les  che- 
veux. Forskal , qui  prononce  ce  mot  aschreh , l’applique  à deux  variétés 
de  cassie.  Voy.  Flor.  Æ.gypt.  Arab.  p.  cxj,  et  86,  cent.  3,  n."*  61  et  62. 

(6)  Les  man.  A et  B portent  : la  leçon  du  manuscrit  R que  j’ai 

adoptée,  me paroît  meilleure.  Firouzabadi  dit:  Juü.1 

c.-à-d.,  « signifie  chercher  à surprendre  les  secrets  d’autrui.  » 

Castel! , sur  l’autorité  de  Giggeius,  a traduit  ce  mot  par  propàlare 
alicujus  arcanum.  Dans  le  man.  A,  on  lit  : ^1  J . 

yljjvÿ  ï*»ÿS *>v».  Jl  tg&Jü  3/  , ce  qui  donne  lieu  de  penser 

que  le  schoiiaste  a lu  et  écrit  et  que  c’est  par  erreur  que  le 

copiste  a écrit 

**  . * 

(7)  Le  mot  jlj  est  pour  jUj  ; on  peut,  aussi  le  regarder  comme 

un  prétérit,  et  alors  il  se  rapportera  . Ce  verbe  signifie  , 

être  complaisant , se  prêter  aux  volontés  d’autrui.  J’en  ai  paraphrasé  le 
sens. 

(8)  Quoique  j’aie  un  peu  paraphrasé  ce  vers,  je  n’ai'cependant  rien 
ajouté  aux  idées  qu’il  exprime,  si  ce  n’est  ces  mots  : Tout,  nichante 
dans  Hordit'eh. 

Tom.  11.  H h 
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{9)  Au  lieu  du  mot  (jj-Vj  1 'anbak , le  man.  R porte  l'ambre; 

et  dans  les  manusc.  A et  B,  on  lit  1— sa  croupe,  au  lieu  de 
ses  manches.  Le  nom  &*->j  zanbak  est  commun  à plusieurs 
plantes.  Forskal  Ip  donne  à T iris  et  au  lis  blanc.  { Voy.  Flor.  Ægypt. 
Arab.  pag.  lix  et  cix.)  On  voit,  par  la  glose  du  man.  A, que  le  com- 
mentateur a lu  • Ce  commentateur  observe  que,  suivant  Abou- 

Obéïda,  le  £ anbak  le  plus  recherché  est  celui  qui  tire  sur  le  rouge,  ✓ 
et  que  c’est  pour  cela  que  le  poëte  a dit,  le  ^anbak  rouge. 

(10)  Le  commentateur  du  man.  A observe  que  les  prairies  situées 
dans  des  terres  sablonneuses  valent  mieux  que  les  prairies  basses. 

(t  1)  Le  mot  suivant  la  glose,  s’applique  à ce  qu’il  y a de 

plus  parfait  dans  toute  espèce  de  choses  .-  * Jà**  JS" 


yUjJI  ^ , Sj-AjJl  x>  àl^Uj . J’ai  renversé  Tordre  des  vers  dans 
ma  traduction,  pour  éviter  des  longueurs  qui  auraient  affoitfli  les  images 
de  ce  beau  morceau. 


(12)  Suivant  le  commentateur  du  man.  A,  au  lieu  de  on  lit 

P . / ^ 

aussi  . Le  man.  B lit  délire , au  lieu  de  est  offert 

comme  victime , que  portent  les  deux  autres  manuscrits.  Je  ne  serais 
pas  éloigné  de  donner  la  préférence  à cette  leçon,  à cause  que  le 


verbe  est  construit  avec  la  préposition  «j» . Cependant 
est  analogue  à ce  qu’on  lit  plus  haut:  '■(H  . 

(13)  Je  transcrirai  ici  la  glose  du  manuscrit  A : 


ü ^kiLl»  al y*  Jlüj  a Ijj 

w P 

l » 1 jgl  X}  (g«xJt  aILçJÎ  Ua.^.1  «Xjii 

•XjLoj  ^gl  a«\A~çC^gl  Jlü  «Xâs  ÿyjy* 

C’est-à-dire  : « Asmaï  lit  J?  — et  par  un  £ , et  accuse 

«d’erreur  ceux  qui  lisent  et  par  un  £ . Cela  vient, 

» suivant  lui,  du  mot  qui  signifie  le  filet  avec  lequel  on  prend 

» des  animaux.' Le  sens  est  donc:  Chacun  de  nous  est  enchaîné  auprès 
« de  [ objet  de  son  amour.  Abou-Obéïda  dit  que  Jj— *— sî  et 
» signifient  gibier  pris  et  chasseur.  » 
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J’ai  suivi  cette  leçon,  qui  me  parolt  préférable,  quoiqu’on  lise  dans 
les  trois  manuscrits  Jyütf-  et  . • 

(14)  On  a déjà  vu  que  c’est  Horaïrèh  que  le  poëte  appelle  mire  de 

Khalid.  Au  lieu  de  , Abou-Obéïda  lit  àOyçLi-  Khalidih. 

(15)  Le  commentateur  considère  la  dernière  partie  de  ce  vers 
comme  une  interrogatioiî  destinée  à exprimer  l’étonnement  : 

m 

,^1  (fX*  Asij  J*»aj  (j*  «Iji 

l—lûàÿj  yJ^J  UXoJ  y*l  lit 

Toutefois  il  me  semble  que  cela  dépend  deiV^»-,  et  c’est  le  sens 
que  j’ai  exprimé  dans  ma  traduction. 

(16)  Le  mot  ^ ^ cl  ne  signifie  pas  proprement  un  aveugle,  mais  un 
homme  qui  ne  voit  pas  la  nuit , comme  le  dit  le  scholiaste  du  man.  A : 

jmx^j  H ^«SJl  jjoaj  il  ^«iJl 

P P 

Le  même  scholiaste  observe  que  va! ij  yl  est  pour  val^  yt  y-^1  , et 
que  cette  expression  représente  un  terme  circonstantiel  mis  à 
l’accusatif,  c’est-à-dire  que  c’est  comme  si  le  poëte  avoit  dit,  ^,1 

lgjv«  üjjj  , de  meme  qu’il  a dit  précédemment  • Enfin 

il  ajoute  que , dans  la  prononciation  , on  peut  supprimer  l’aspiration 

P P 

des  deux  hamjas  dans  yll  , ou  celle  du  second  hamja  seulement. 
Voici  le  texte  de  cette  glose  : 

* 1 P 

vil— {gA  ôvX— ^ 

* - - » >1  . * . . Il  yl  4-Uj  l_ÀÜC  y! 

(17)  Au  lieu  de  OvâL*,  on  lit  aussi  Ov*«jU,  comme  le  remarque 
le  commentateur. 

P ^ 

(18)  Le  commentateur  fait,  sur  le  mot  bftjjlj  , l’observation  suivante: 
L$J  Jii  soif  JUaÂjV!  }o_  JUÜ  Av*  jOoo  JUI  Ojjvoà*  lAjolj 

« Le  mot  > dans  , est  à "accusatif  comme  terme  eir- 

» constantiel  d’état  ; on  le  ramène  à la  valeur  de  terme  circonstantiel 
» d’état , en  lui  substituant  une  autre  forme  d’expression  dans  laquelle 

Hh. 
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«les  deux  mois  sont  séparés  l’un  de  l’autre,  c’esi-à-dire  ■ » 

Le  commentateur  fait  cette  remarque  avec  raison , parce  qu’il  est  de 
la  nature  du  ou  terme  circonstanciel  d’état , d’être  indéterminé , 

jLJj,  et  que  le -mot  jj)j  se  trouve  déterminé  HSjjl»,  par  son  annexion 
à un  pronom  qui  est  un  mot  déterminé  de  sa  nature.  L’annexion  à un 
mot  indéterminé  ne  produiroit  point  cet  effet;  car  elle  laisse  l’antécé- 
dent du  rapport  indéterminé,  et  c’elt  ce  que  le  même  commen- 

tateur  observe  sur  les  mots  jJbJ  du  vers  t4,en  disant: 

SjJZ-l)  ij£d\  J!  yV  * ylf  ylj  CJyXXKA 

« Le  mot  ■»  est  à l’accusatif  comme  terme  circonstantiel  d’ex- 
» plication,  quoiqu’il  soit  en  rapport  d’annexion  avec  un  complément, 
j>  parce  que,  quand  le  complément  d’un  rapport  d’annexion  est  indé- 
» terminé,  l’antécédent  reste  indéterminé.  » 

(19)  11  veut  dire,  sans  doute,  qu’elle  n’a  point  à craindre  d’être 
surprise  avec  lui,  parce  qu’il  est  venu  pieds  nus,  pour  ne  point  faire 
de  bruit. 

(20)  Au  lieu  de  <£-*■  1*  on  lit  dans  le  man.  A : 

À*  ; mais  le  commentateur  remarque  que  quelques  personnes 
lisent  U , et  qu’alors  U est  pléonastique  , et  donne  seulement  plus  de 

force  à l’expression  L* . 

(21)  Au  lieu  de  , on  lit  aussi 

» 

(22)  Quelques  personnes  lisent  ici  ^ , c.-à-d.  , ^5 

ur 

v-Jl  doué  d’une  belle  figure,  au  lieu  de  ji.  Sur  le  mot  , 

voyez  mon  édition  de  Hariri,  séance  XXVI,  pag.  264. 

{23)  Je  transcrirois  en  entier  la  glose  qu’on  lit  sur  ce  vers  dans  le 
man.  A , s’il  ne  s’y  trouvoit  plusieurs  fautes  que  je  n’ose  corriger  par 

✓ 

conjecture.  Le  commentateur  observe  qu’au  lieu  de  Jj. — ■£ , Abou- 
• / 

Obéïda  lit  , et  que  d’autres  lisent  . II  ditencoreque  les  mots 

. JjJui  . jAXi  et  Jj-£  sont  de  la  même  catégorie  alj  y*  , 

mais  different  pour  la  forme  , et  qu’ici  ils  sont  joints  ensemble  pour 
donner  de  l’énergie  au  discours  ; puis  il  ajoute  : 
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JuU  ^ Il y J^LJI  caajüîI^Aj  ^mJ!  <Xa^ 

a > oAm»  JUl»  S~z&-  y&  JjLLÜI 

✓ 

tiJy^Gj  (ÿ*J  ^1  i Jyào  y5Vi  CJ-«  _}2&  Joij  AiLilj 

<-*__ x-iaJt  . . . ,jXaÙ}$  Ail  VI  sIîaÇ  y^t  Jj-i  t£)j  iif* 5 l^-*i 

P ^ 

* **~*  1^.  ,,3 y,,  i - K 1 1 

Cette  glose,  dans  laquelle  j’ai  corrigé  plusieurs  fautes  du  copiste, 
n’a  pas  besoin  de  traduction. 

(24)  Le  poëte  n’exprime  pas  le  rapport  sous  lequel  il  compare  ces 
jeunes  gens  à des  glaives  de  l’Inde.  Je  suppose  que  c’est  leur-taille 
svelte  qu’il  compare  à la  lame  d’une  épée.  M.  Rousseau  a exprimé 
le  même  sens  dans  sa  traduction. 

< m 

{25)  Au  lieu  deUJx»,  on  lit  aussi  Uui^»,  appuyé  sur  le  coude. 

(26)  Le  commentateur  donne  à entendre  que,  par  les  branches  de 

basilic  ou  d’autres  plantes  odoriférantes,  le  poëte  a voulu  dire  des 
propos  agréables  et  joyeux  , tàspU»Vl 

. Je  ne  sais  si 

cette  explication  est  fondée,  et  s’il  y a des  exemples  de  cette  figure. 
M.  Rousseau  semble  avoir  voulu  réunir  au  sens  propre  ce  sens  figuré, 
en  traduisant  ainsi  : « Je  les  ai  salués  en  leur  présentant  des  bouquets 
» d’herbes  odoriférantes,  et  me  suis  assis  dans  leurs  rangs  pour  les  di- 
» venir  par  des  propos  agréables.  » 

11  semble  qu’on  puisse  voir  ici  des  traces  d’un  usage  reçu  parmi 
les  Grecs , et  qui  même  a donné  naissance  au  proverbe  ad  myrttnn 
canert  ( Erasm.  Chiliad.  p.  371  ).  De  même  que  les  rhapsodes  avoient 
coutume  de  tenir  à la  main  une  branche  de  laurier , quand  ils  réci- 
toient  les  poëmes  d’Homère,  les  convives  aussi,  lorsqu’ils  chantoient, 
à table,  des  vers  de  Stésichore,  de  Simonide,  ou  d’autres  poètes  cé- 
lèbres , tenoient  une  branche  de  myrte.  On  peut  consulter  sur  cet 
usage  l’ouvrage  de  M.  Ch.  Dav.  llgen,  intitulé  hcoxiet , hoc  est,  Car- 
mina  convivalia  Graecorum  , metris  suis  restituta  & c.  p.  cl,  clvij , et  62. 

J * U s 

(27)  Dans  le  man.  A,  on  lit  * JlAL  jj&JÜI , au  lieu  de  . 

(28)  En  employant  ici  l’épithète  Juài  , le  poëte  indique  une  manière 
de  se  vêtir  libre  et  sans  contrainte , et  qui  convient  mieux  à une  réunion 
de  débauche  qu’à  une  assemblée  grave  et  décente. 
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(29)  Cette  sentençe  sert  d/e  transition  au  poëte,  pour  passer  de  la 
peinture  de  ses  plaisirs  et  de  sa  prodigalité  à celle  de  sa  bravoure 
et  de  son  intrépidité. 

(30) .  J’ai  tâché  de  rendre  l’idée  attachée  au  mot  employé  en 
parlant  des  genoux  yUi^td’un  chameau.  La  même  idée  se  trouve  dans 
le  poëme  de  Nabéga  ( ci-devant,  note  (45),  pag.  4S2)-  J’avois  mal 
rendu  cet  endroit  du  poëme  d’ Ascha  , dans  la  traduction  imprimée 
dans  les  Mines  de  l’Orient. 

(3 1)  L’auteur  veut  dire,  je  pense,  que  nul  autre  que  lui  n’auroit  osé 
entrer  dans  cette  ville,  si  ce  n’est  dans  les  plus  longs  jours  de  l’année, 
où , sans  crainte  d’être  surpris  de  la  nuit,  on  peut  marcher  lentement 
et  avec  une  grande  circonspection.  Cette  partie  du  poëme  manquant 
dans  le  manuscrit  A,  je  suis  dénué  du  secours  du  commentateur. 

(32)  Le  sens  que  j’exprime  par  ces  mots  , Mais  laissons  là  ce  dis- 
cours, est  proprement  celui  de  la  particule  J>*. 

(33)  On  lit,  dans  le  man.  R,  , au  lieu  de  «jù*,! . 

(34)  Le  sens  que  je  donne  au  mot  J* est  indiqué  parCastell, 

qui , parmi  les  acceptions  du  verbe  , comprend  celle-ci  : diutius 

duravit,  coruscavit  fulgur.  Elle  est  fondée  sur  l’autorité  de  Firouza- 
i ✓ / / 

badi,  qui  dit  : pîà  wijt  tK-Sj  • 

(35)  On  lit,  dans  les  man.  B et  R , , au  lieu  de  . 

(36)  L’auteur  du  dictionnaire  géographique  intitulé 

^Uullj  aâ^lV^I  4 ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du 

Roi,  sans  numéro),  dit,  au  mot  Dorna,  que  « c’est  le  nom  d’un 
«village  du  Yémama  qui  appartenoit  aux  enfans  de  Ka't's , fils  de 
» Thaaléba , et  que  c’est  là  qu’est  le  tombeau  du  poëte  Ascha.  Nous 
« avons  dit , ajoute-t-il , en  parlant  d'Athajit  , lieu  situé  dans  le 
« Yémen,  que  ce  lieu,  au  temps  du  paganisme,  se  nommoit  Dorna.  » 

1 y*  A * lalii  i y!  gj  ttùbl 

On  a vu  précédemment,  note  (1),  pag.  477,  que  le  même  dic- 
tionnaire place  la  sépulture  d’ Ascha  à Manfouha. 

Au  mot  Athafit , le  même  auteur  dit  : 

« Athafit , nom  d’un  bourg  du  Yémen,  où  il  y a beaucoup  de 
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» vignes.  On  l'appelle  aussi  Athafih  ; mais  la  dénomination  Athafit 
» est  plus  ordinaire.  On  dit  que  ce  lieu  étoit  nommé  Dorna , au  temps 
» du  paganisme.  Ascha  y possédoit  un  pressoir  à vin  où  il  pressoit 
» les  raisins  que  les  habitans  de  ce  lieu  lui  donnoient.  Il  y a deux 
» journées  de  chemin  entre  ce  lieu  et  Sanaa.  » 
q_çJLj  üjjj i j<wt  yLdmi  ekilij  txiljl 

U A*i  j-JUX JL>  jMOJU»  Lyjvj  i (y(WJ 

(J*  lyljûi  *1  ( lis.  Jj*) 

Je  soupçonne  que  c’est  ce  meme  lieu  qui  est  nommé  Anafith  tix-ilil 
dans  un  petit  dictionnaire  géographique  des  lieux  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  poètes , dictionnaire  intitulé  üj£*ï\j  JU41  t-A*£=> 
•WG  , et  qui  a pour  auteur  Zamakhschari  ( Abou'lkasem  Mahmoud  ). 
On  y lit; 

« Anafith,  nom  d’un  lieu  dans  le  Yémen  ; ce  nom  a la  forme  d’un 
» pluriel.  Asmaï  dit:  Je  m’arrêtai  auprès  d’un  village,  et  je  dis  à une 
» femme  : [ Comment  se  nomme  ce  lieu!  ] N’as-tu  pas,  me  répondit- 
» elle , entendu  ce  vers  d’un  poëte  : 

» J'aime  Anafith  à l’époque  de  la  vendange , et  quand  on  presse  les 
» raisins.  » 

Je  yfi  lâil  Je  £**}-* 


1*1  cwj'üij  [ üjjjdt  o kXjà  |<wl  U y 


-À-fi!  gjl  OvÀCj 


çjl  la  «11  >X_vc 


Manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  sans  numéro,  pag.  72. 
Ce  vers  est  du  mètre  nommé  <_^liii*,  qui  se  compose  entièrement 
du  pied  yJ_j-*i  et  de  ses  variations  : le  vers  dont  il  s’agit  est  cata- 
lectique,  et  sa  mesure  est  : 


vy_v/|vs  — | V2  _ _ | |[  KJ  _ \J  | KJ  O | O | 

» 

J’ai  suppléé  quelques  mots  omis  dans  le  manuscrit.  Ce  manuscrit 
est  une  copie  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde.  Voyez 
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M.  Hamaker , Spec.  Catal.  cod.  ms.  orient,  bit  liât  h.  Acad.  Lugduno- 
Bat.  pag.  1 1 j et  suiv. 

(37)  H y a en  Arabie  un  très -grand  nombre  de  lieux  nommés 
Borka,  et  qu’on  distingue  les  uns  des  autres,  en  y ajoutant  le  nom 
du  territoire  duquel  ils  dépendent.  Firouzabadi  en  compte  plus  de 
quatre-vingt-dix , parmi  lesquels  se  trouve  Borkato-Khinÿr , a ij. 
j* 'j**- . Le  mot  signifie  un  terrain  pierreux  et  raboteux. 

(38)  Suivant  le  commentateur  du  manuscrit  A,  Ghina  signifie 

un  terrain  où  il  y a beaucoup  d'arbres  *âa*J1  . 

D’après  le  Dictionnaire  géographique  cité  ci-devant,  note  (t)’ 
pag.  478  ,Nimar  y ^ et  AlkhalJ\Æ  sont  les  noms  de  deux  montagnes 


du  territoire  des  Bénou-Sélim  a-Ju*  ; Abla  est  le  nom  d’un 

* , " » 
puits  j-v  ; Ridjal  J-*y  est  un  lieu  du  Yémama;  Safh  , moi 

qui  signifie  proprement  le  pied  d’une  montagne,  est  le  nom  d’un  lieu  où 
il  se  donna  une  bataille  entre  les  Arabes  de  Becr  et  ceux  de  Témim. 


11  y a aussi  près  de  Yémama  un  lieu  qu’on  appelle  Safli-alkelb  £ m 

, et  je  pense  que  c’est  de  ce  lieu  qu’il  s’agit  ici  ; Khin^ir  yç>jÀ±- 


est  une  contrée  du  Yémama;  Ghina  üJUé  est  aussi  un  lieu  du  Yé- 


mama. Quant  à Raudh-alkata  ou  Raudhat-alkata  IL'tll  iuôy  1 je  trouve 
dans  le  Moschtarik  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi  , sans 
numéro),  que  c’est  un  des  lieux  les  plus  célèbres  entre  ceux  qui  portent 
le  nom  de  Raudha  iUiy  : je  pense  qu’il  appartient  aussi  à la  province 
de  Yémama. 

(39)  Dans  le  man.  R,  on  lit  Loly  prairies , au  lieu  de  habi- 
tations. On  lit  aussi,  dans  les  deux  man.  A et  B,  w , au  lieu  de  UJ  ; 
mais  je  crois  que  c’est  une  faute. 

(40)  Le  commentateur  du  man.  A remarque  qu’au  lieu  de  , 

on  lit  aussi  , ce  qu’il  explique  par  , c’est-à-dire , des  con- 

trées dépeuplées , et  dont  les  habitans  se  sont  enfuis. 

(41)  Le  commentateur  explique  le  mot  en  ces  termes  : 

«M 

ts'  > c’est-à-dire,  qui  se  sont  écartées  des  hommes. 

(4a)  Le  poète  passe  ici  brusquement  au  principal  et  véritable  objet 
de  son  poème. 
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(43)  Dans  le  man.  A,  on  lit  Abou-Tlioba'ib. 

(44)  Dans  le  man.  A,  le  vers  47  est  placé  avant  le  46.* 

(45)  Le  vers  48  se  lit  ainsi  dans  le  manuscrit  n.°  1455: 

^ /#/  J J J * y S " itt s 

GâJj1«X-£  c_>aX^- 

et  en  marge  on  observe  qu’au  lieu  de  J.  ^ ^ , on  lit  aussi 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Delaporte  on  lit  dans  le  premief  hémistiche 

tw  V* 

viUi^sl  ü , au  lieu  de  , et  le  second  se  lit  ainsi  : 


ce  qui.  n’est  certainement  pas  correct,  parce  qu’il  manque  une  syl- 
labe à la  mesure.  Quoique  je  n’aie  plus  la  copie  de  ce  poëme  que 

j’avois  reçue  de  M.  Rousseau,  je  pense  qu’elle  portoit  dUi^s!  il  ; car 
il  traduit  ainsi  : « Mais  si  la  guerre  continue  à diviser  les  deux  partis , 
» certes,  je  n'aurai  plus  de  ménagement  à garder  envers,  nos  ennemis  ; 
«autant  ils  nous  menaceront  de  leur  haine,  autant  je  serai  ardent 
» à leur  disputer  la  victoire.  » Bien  que  cette  traduction  soit  loin 
d’ètre  littérale  , on  voit  queM.  Rousseau  a lu  ainsi  ce  vers: 


J 


La  prosodie  ne  permet  pas  d’admettre  cette  manière  de  prononcer 
le  second  hémistiche  ; mais  je  n’entre  dans  ce  détail  que  pour  faire 
voir  que  le  texte  de  M.  Rousseau  a dû  porter,  avec  une  négation, 
Al;  et  c’est,  je  crois,  effectivement  la  vraie  leçon.  Ce  qui 
me  détermine  sur-tout  à admettre  cette  leçon,  c’est  que  le  mot 
ne  s’emploie  que  dans  les  propositions  futures  et  négatives.  Voici  ce 
que  dit  Djewhari  : • 

w 

(jUjJI  ÇJ+ 

V «Xj^j  wîJsijlîî  31  JyÜ  jAjV  yUtyJî  (j-4  ^Uï  lij 

U ki  Jyü  % $ L*  ijoy*  ¥3  L*  Jaj  Jyü  & ItXjl 

pi  ^«Xjî  g- Jb  tikjUt 

J U»  *X^>  \ 2 ^*X3  ^ aXÀJI^  ySb  ^ 

^>^fi&!«xji  jJbà  iJLLaj  i -iJ  Jljü  y£.  *^Lo  i ¥ 
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Ce  texte  n’a  pas  besoin  d’être  traduit,  et  le  vers  d’ Ascha  -qui  y 
est  cité , est , à une  légère  variante  près , un  de  ceux  qu’on  a lus 
ci-devant,  note  (i),  pag.  474. 

Quant  au  dernier  mot  du  vers , qu’on  lit  de  plusieurs  manières , 
j’ai  adopté  la  leçon  du  manuscrit  A.  Voici  la  glose  sur  ce  vers. 

'-*•*■**•  J-*-*  ( lis.  j<wt 

( U».  fSLx*  ) «iLh*  ^*aÀJI  0?  üilijjiî  il  JyJü 

yl  (lis.  jl  ) IoaxJIj  (j+  iyjübi 

i - 

dA— ■ ■ *yi  i-oj6*Xi  ( Us.  ^1  ) 


« Awdhou  est  un  des  noms  qu’on  donne  au  temps.  On  lit  aussi 
» awdha  par  un  fatha  sur  le  dhad , comme  on  prononce  hditha 
si  et  haïthou.  Le  poëte  dit  : Je  ne  te  connoitrai  jamais  , si  l'on  reclame 
» ton  secours , et  ( çn  lisant  ) s’ils  se  retirent  par  un  sen- 

» timent  de  zèle  et  de  colère , ou  bien  ( en  lisant  J- **)  , et  si  tu  te 
» retires  et  tu  abandonnes  ton  peuple.  » 

Dans  l’interprétation  que  j’ai  donnée  de  ce  vers  , j’ai  joint  les  mots 

M «* 

avec  dUijjït  il  : c’est  comme  s’il  y avoit:  ü 

M ■£-  **  Quant  au  sens  du  verbe  voyez  mort  Com- 

mentaire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  IV,  pag.  35. 

(46)  Le  texte  de  ce  vers  varie  beaucoup  dans  les  manuscrits.  Le 
man.  A porte  : 

J y * » Sÿ  *UMI  idt  0j«x4^ 

Dans  le  manusc.  B , qui  est  conforme  à la  leçon  que  nous  avons 
suivie  et  au  man.  R, «ne  main  postérieure  a substitué,  à la  marge, 

gU)l  | »jk>  à *Uoî  . Dans  le  man.  A on  lit  aussi  UjLS^â  , au 

lieu  de 

Je  dois  encore  faire  observer  que,  dans  le  manuscrit  A , on  lit 
J jsjütij , au  lieu  de  , mais  c’est  certainement  une  faute. 

Suivant  le  commentateur  , Dhou’ldjeddein  est  le  sur- 

nom de  Kaïs,  fils  de  Masoud,  fils  de  Khaled,  qui,  ayant  fait  un  pri- 
sonnier, reçut  une  grosse  rançon.  Alors  quelqu’un  ayant  dit  : jjJ  Ajt 

yiii  i «X»-  , fl  a un  bonheur  dans  cette  affaire , un  autre  répondit  : 
jjü  Ai!  Il  a deux  bonheurs;  et  le  nom  de  Dhou’ldjeddéin, 
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c’est-à-dire,  l’homme  doué  de  deux  bonheurs,  lui  resta.  Ce  surnom, 
suivant  Firouzabadi,  a été  donné  à Abd-allah,  fils  d’Amrou , fils 
d’Alhareth , (jJ  jy-î  (ji  aMI  <Xlc  , et  à Amrou , fils  de  Rébia,fils 
d' Amer , fils  de  Saasaa,  cavalier  qui  montoit  le  cheval  nommé  Dhahya , 
pLx^JI  (jiyli  * juojuo  yj  ünjyj  yj  Ce  nom  Dhahya 

est  le  féminin  de  qui  signifie  blanc,  et  qui  s’emploie  comme 

synonyme  de  gris,  en  pariant  d’un  cheval,  d’un  mulet,  &c. 

(47)  Dans  le  mot  L^aJ^Î  , l’affixe  féminin  se  rapporte  à un  nom 
sous-entendu,  qui  est  sans  doute  , la  guerre , ou  cjjÂ  jü,  le  feu 

delà  guerre.  Le  scholiaste  du  man.  B explique  1 ^ vi^.1  par  Ly*^!  • 

(48)  Au  lieu  de  l à_jUjI  s on  lit  aussi  Là^IjÎ  ; le  sens  est  alors  : 

» Nos  combats  precédens  et  ces  journées  glorieuses  pour  nos  armes, 
» t’apprennent  ce  que  tu  dois  attendre  de  nous.  » 

(49)  Au  l*eu  ^e  u^,leman.  B porte  ytj . Suivant 

le  commentateur  du  man.  A , on  lit  aussi  . Au  lieu  de 

Lil  , on  lit  aussi  Lil  • 

fi 

(50)  Je  transcrirai  la  glose  du  man.  B sur  ce  vers;  la  voici  : 

***+**  fcy*  «âUl»  Jlj  IjAjô  jJ6  yl 

LM  f-y*»  ■>«>*-»  IjaAAsj  ytij  IjAjw  yl  Jjjt* 

«Xi  Jjirf  sUl»  (jt  uajS"  Ofcà;  g Jjüjj  Z>1»1  y*  *l^«l  A-jjXÜiy  j*-yj 

f-y-Lw  U f-y)  LM  (^J  (jls. 

« On  lit  aussi  I^Osjtï  ^ yl  - La  famille  de  Cahf  fait  partie  des 

» descendans  de  Saad,  fils  de  Malec,  fils  de  Dhobaïa.  Le  poëte  dit  : 
» S ils  se  sont  tenus  tranquilles,  sans  chercher  à venger  leur  injure, 
» ce  n est  pas  qu’il  n’y  eût  parmi  eux  des  hommes  capables  de  prendre 
» leur  défense  et  de  s’armer  pour  leur  querelle.  Djaschériyya  pst  le 
» nom  d’une  femme  de  la  famille  d’Iyad  ; d’autres  disent  que  c’est  une 
«fille  de  Caab,  fils  de  Mamèh.  Le  poëte  veut  dire:  II  y avoit  parmi 
«eux  des  gens  capables  de  prendre  leur  défense  : qu’étoit-ii  besoin, 
«que  tu  te  mêlasses  parmi  eux,  toi  qui  leur  es  étranger!  » 

Suivant  Djewhari , Djaschériyya , qui  se  lit  dans  le  poëme  d’Ascha , 
est  le  nom  d’une  tribu  arabe  <_jjj«JI  J^txï  y*  ■ 


Digitized  by  Google 


492  Ascha. 

(51)  Il  s’agit  ici  de  la  Caaba  : cette  expression  est  pareille  à celle  de 
Nabéga,  ci-devant , pag.  452 , note  (46). 

Au  Heu  de  ta»  U , on  lit  dans  le  manuscrit  A < * U a , 

t*  * 

et  dans  le  commentaire:  Jb  çjJaâ» 

Lg^wUx  ooLui.  La  première  explication  me  paroît  se  rapporter 

«w  %» 

à la  leçon  < — ; car  dit  d’un  chameau  signifie , suivant  Djew- 

Ml 

hari , s'appuyer  sur  la  bride  avec  force.  11  dit:  j 1 ~Jt  & k — 

x«U)  j *>v<é»l  UaUa^-  t et  il  rapporte , pour  prouver  cette  signification  , 
un  vers  d’un  poëte  nommé  Schimakh  L’auteur  du  À’tfmoi/j  dit  à-peu- 

près  la  même  chose.  Suivant  lui,  Û-—  se  dit  d’un  chameau  qui,  en 
marchant,  fait  effort  sur  un  des  côtés  de  la  bride.  Il  ajoute  que  mis  au 

passif,  lto- , ce  verbe  est  synonyme  de  , et  se  dit  d’un  chameau 

dont  les  poumons  se  portent  vers  le  flanc , ce  qui,  suivant  Golius,  est 
un  effet  de  la  soif  prolongée.  La  seconde  explication  me  paroît  se 

rapporter  à la  leçon  r.Uc  , qu’il  faut  prononcer  «--4^  , à l’actif, 

et  non  , au  passif,  et  qui,  suivant  la  glose,  veut  dire  , faire  voler 

la  poussière  avec  ses  pieds,  mais  me  semble  plutôt  devoir  signifier, 
tracer  des  lignes  sur  la  poussière. 

Il  y a encore  d’autres  variantes  sur  ce  vers:  au  lieu  de  , on 

lit  «J , et  au  lieu  de  JlxjUI  , d’autres  lisent  JGGJI.  Voici  ce  qu’on 
lit  dans  le  commentaire  : 

Ax*  l*X*i«X*w  lyAxw  y.km*i 

J-xe  J U»  iieljîl  JOUJI,  Jxjüî,  J^a»  ÇfZ’-  ybj  Jx»  pflf: 

j. -Â^~>  C^1  aJI*  y-*  xJ 

Suivant  cette  glose,  signifie  marcher  vite  et  avec  précipitation  ; 

JJ  U J 

Je*»  est  le  pluriel  de  Je*»  ou  de  J^_*»  qui  veut  dire  nombreux , et 

si  on  lit  jié  OU  Jx»  , cela  signifie  une  troupe  nombreuse.  Ces  inter- 
prétations sont  confirmées  par  les  dictionnaires. 

En  suivant  la  leçon  que  j’ai  adoptée,  il  se  présente  deux  difficultés: 
la  première  c’est  que  l’affixe  féminin  la  de  n’a  point  d’an- 
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técédent  auquel  il  se  rapporte  ; ta  seconde,  c’est  que  le  conjonctif 
^ jül  est  privé  du  pronom  qui  devroit  compléter  son  rapport,  et  qu’on 

P 

nomme  >Xj  IjJ!  ( Grammaire  arabe , tom.  II  , n.°  279  et 

suiv.  , pag.  488  et  suiv.  ),  et  qu’on  auroit  dû-  dire 
ou  xJ,  comme  on  lit  ensuite  *jJl  (ÿfMj . La  seconde  difficulté  dis- 
paroît,  si  on  lit  «J,  au  lieu  de  ; mais  je  pense  que  le  poëte 

a pu  se  permettre  cette  ellipse , parce  que  la  préposition  et  le  pro- 
nom sous-entendu  sont  exprimés  après  le  verbe  (ÿju»-  Quant  à la 
première  difficulté,  je  veux  dire  l’ellipse  de  l’antécédent  auquel  se 
rapporte  le  pronom  affixe  féminin  La  , voyez  ce  que  j’ai  dit  ci-devant , 
note  (103),  pag.  261  , et  la  note  (47),  pag.  49* • 

(52)  Voici  ce  que  dit,  sur  le  vers  56,  le  commentateur  du  ma- 
nuscrit A : 

pjJül  Jwüü  ^1  JJLëJtj 

Le  sens  des  mots  ne  me  paroît  pas  facile  à dé- 
terminer. Suivant  les  dictionnaires,  signifie  être  en  face  d'une 

chose  ou  en  être  proche.  On  dit  souvent,  oaXo  i L»,  pour  si- 
gnifier, la  chose  dont  nous  parlons,  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment.  J’ai  supposé  que  le  poëte  voulait  dire:  Si  vous  tuez  un  de 
nos  chefs  gui  ne  soit  pas  en  face  de  vous , c’est-à-dire,  qui  ne  soit  pas 
dans  l’action  de  vous  combattre  et  de  vous  tenir  tête:  mais  je  ne 
garantis  pas  l’exactitude  de  cette  interprétation.  M.  Rousseau  a tra- 
duit, sans  rendre  ces  mots  : « §i  vous  tuez  un  de  nos  chefs  de  milice, 
■»  nous  nous  revancherons  de  sa  mort  par  celle  d’un  des  vôtres.  » 

(53)  Au  lieu  de  ïSjju»  JJâ  ,$  , on  lit  dans  les  manusc.  A et  R : 

ïSjjla  4 _*£  (je  , c’est-à-dire,  à la  fin  de  la  mêlée. 

(54)  Le  commentateur  du  manuscrit  A dit  sur  le  vers  $8  : 

lxw!  SÙ  hh&Jl  aXPj  y_y-^»ÏÂjl  <£3y?3 

j.^4-  çAsSPl  aui  c-U&tXj  Aaâ 

P P 

Aa » fcjAjuij  ( lis.  ) 1 *j  li-  yxla 

On  peut  voir,  sur  le  mot  UUj:  , mon  commentaire  sur  les  Séances 
de  Hariri,  séance  VI,  pag.  53,  et  séance  xlvi,  pag.  537. 
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J’avois  traduit  d’abord  , C'est  le  fer  d'une  lance  qui  détruit  en  même 
temps  et  l’huile  et  la  mèche , parce  que  j’avois  supposé  que  c’étoit  une 
expression  proverbiale  , semblable  à celle  que  Hariri  emploie  dans 
sa  vu.'  séance,  en  disant  ( pag.  70  de  mon  édition),  J Lstfj 

ülUiij  JO**)!.  «Malheureuse,  perdrons-nous  donc 
» tout  ensemble  le  gibier  et  le  filet , la  mèche  et  le  tison  allumé  ! » 
Mais  la  glose  m’a  fait  reconnoître  que  le  vrai  sens  est  celui  que 
j’ai  adopté,  et  qui  a aussi  été  admis  par  M,  Rousseau,  quoique  du 
reste  il  se  soit  beaucoup  écarté  du  texte , en  traduisant  ainsi:  « L’homme 
» perfide  et  enclin  au  mal  ne  mérite  point  de  grâce  : son  cœur  fermé 
» à la  reconnoissance  est  comme  une  blessure  de  lance , dans  laquelle 
» meurent  et  disparoissent  la  charpie  et  le  baume  salutaire  qu’on  y a 
«•introduits.  » 

, Je  dois  avouer  pourtant  que  le  scholiaste  dont  j’ai  rapporté  les 
expressions  paroît  avoir  entendu  le  poëte  comme  M.  Rousseau , et 
avoir  cru  qu’il  a voulu  dire  que  les  sages  conseils  donnés  aux  hommes 
violens  et  injustes , sont  perdus , comme  la  charpie  et  l’huile  quon  met 
dans  une  plaie  excessivement  grande. 

(55)  Le  poëte  veut  faire  entendre  que  tous  les  hommes  auront 
péri  dans  le  combat.  Le  commentateur  suppose  qu’il  a voulu  dire  que 
ce  chef  lui-même  aura  été  tué,  et  que  les  femmes  défendent  son 
cadavre  pour  le  préserver  d’être  foulé  aux  pieds. 

($6)  Voye 1 sur  Alkhatt  la  note  (12)  ci-devant,  pag.  79. 

(57)  La  journée  de  Hinw  est  une  journée  où  la  tribu  de  Becr 
remporta  une  victoire  sur  celle  de  Tagleb:  Meïdani  en  fait  mention. 

(j8)  C’est  Fatima,  fille  de  Habib,  fils  de  Thaaléba.  Voilà  ce  que 
dit  le  commentateur  du  man.  A ; mais  je  crois  qu’il  faut  lire  Fatima, 
fille  de  Thaaléba , fils  de  Habib.  Voyez  Monum.  antiquis.  hist.  Arab. 
tab.  geneal.  IX. 
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N.°  XXII. 

Poème  de  Moïn-almilla-weddin  Tantarani  (i 
client  de  Mohakkik.  ( Que  Dieu  enveloppe  son  tom- 
beau de  sa  miséricorde!) 


O toi  dont  l’ame  est  exempte  de  tout  souci,  tu  as  livré 
mon  cœur  au  trouble  et  aux  angoisses  (2)  : dans  le  tremble- 
ment que  m’a  causé  ton  absence , ma  raison  m’a  entièrement 
abandonné  (3).  Ta  taille  droite  et  élégante  a courbé  mon 
dos  sous  le  poids  des  chagrins.  Sois  donc  droit  en  amour, 
et  ne  crains  aucune  infidélité:  la  passion  qui  me  perd,  oc- 
cupe mon  cœur  tout  entier  (4).  Le  tendre  duvet  qui  fleurit  à 
peine  sur  tes  joues,  a sillonné  mon  visage  par  les  torrens 
des  larmes  que  m’a  coûtées  ton  absence  ; mes  pleurs  ont  coulé 
comme  les  flots  d’une  pluie  orageuse  , et  cette  tache  , qui 
relève  tes  attraits , a fait  de  mes  yeux  un  nuage  [ qui  verse 
des  eaux  abondantes  (5)].  Jusques  à quand  n’offriras  - tu 
à la  troupe  altérée  de  tes  amans  que  le  sang  corrompu 
qui  coule  des  plaies  que  leur  fait  l'amour!  combien  de  fois, 
par  la  beauté  de  cette  jambe,  qui  dédaigne  tout  ornement 
étranger,  donneras-tu  la  mort  à leurs  cœurs  enflammés  (6)  ! 
L’ivresse  de  l’amour  a porté  le  trouble  dans  mon  ame:  per- 
mets que  je  boive  sur  ta  bouche  ce  vin  dont  la  douceur  égale 
celle  des  eaux  célestes  de  Selsal  (7).  L’éclat  de  la  beauté  qui 
luit  sur  ton  visage , embrase  tous  tes  amans  (8)  : accorde-moi 
un  baiser  après  lequel  mon  cœur  passionné  soupire  avec 
tant  d’ardeur  {9).  Tendre  faon,  dont  la  taille  légère  imite , Pag-  *S9- 
lorsqu’il  marche,  les  baiancemens  d’une  lance  flexible  ; dont 
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la  salive  (10),  plus  douce  que  le  vin  le  plus  délicieux,  est 
le  seul  breuvage  qui  puisse  procurer  le  repos  à nos  cœurs! 
celui-là  jouit  en  effet  ( t i ) de  toutes  les  délices  des  jardins  éter- 
nels (12),  qui  peut  cueillir  les  fruits  qu’il  desire  sur  tes  joues 
dont  l’odeur  suave  égale  celle  des  fruits  les  plus  délicieux 
de  l’automne  (13).  Depuis  que  tu  m’as  fait  cette  plaie  cruelle, 
tu  n’as  pas  une  seule  fois  charmé  mes  ennuis:  fais  luire  un 
rayon  de  joie  dans  le  cœur  d’un  amant  dont  les  chagrins 
n’ont  été  soulagés  par  aucun  intervalle  de  repos  (i4)-  J’ai 
caché  long-temps  mon  amour  dans  le  secret  de  mon  ame  ; 
mais  les  torrens  de  pleurs  que  mes  yeux  ont  versés , con- 
traires à mes  vœux,  ont  rendu  mes  soins  inutiles;  ainsi  la 
lueur  d’un  flambeau  irfiportun  trahit  un  secret  (15).  Il  est 
injuste  envers  moi,  et  dans  une  erreur  grossière,  celui  qui 
me  fait  un  crime  de  l’amour  que  m’inspirent  de  beaux 
yeux  (16):  puisque  tel  est  le  sort  que  m’a  départi  le  Dieu 
dont  les  décrets  règlent  nos  destinées.  Délivre-moi  des  tour- 
mens  cruels  que  j’endure  ; car  l’instant  de  ma  mort  est  ar- 
rivé: que  ton  cœur  s’attendrisse  pour  moi;  les  cœurs  les  plus 
durs  se  sont  quelquefois  artendris  pour  leurs  amis.  Celui 
que  l’éloignement  de  ce  qu’il  aime  a tenu  dans  une  dure 
captivité , s’est  agité , en  tout  sens , dans  les  lieux  témoins 
autrefois  de  son  bonheur,  et  n’a  pas  goûté  plus  de  repos 
que  la  fortune  dans  sa  perfide  et  éternelle  mobilité  (17). 

De  grâce  ne  t’éloigne  pas  de  moi;  tes  absences  fréquentes 
ont  allumé  dans  mes  entrailles  une  flamme  qui  me  consume. 

Ton  orgueil  dédaigneux  ne  cesse  de  te  détourner  de  moi: 
dépose  cette  fierté  cruelle  qui  entraîne  l'homme  à sa  perte  ( 1 8). 
Depuis  l’instant  où,  pour  fa  première  fois,  tu  m’as  séduit,  et  , 

où  j’ai  serré  autour  de  mes  reins  la  ceinture  de  l’amour,  je 
Pag.  16c.  n’ai  pas  cessé  un  moment  d’être  dans  un  feu  dévorant:  et 
certes,  le  feu  est  le  partage  de  ceux  dont  la  ceinture  est  le 

caractère 
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caractère  distinctif  (19).  Mon  cœur  est  dans  un  continuel 
délire,  depuis  qu’il  a ressenti  les  atteintes  de  ce  mal  cruel  (20)  ; 
depuis  que  les  charmes  de  tes  yeux  l’ont  fasciné,  il  n’a  pu 
recouvrer  la  santé  que  tu  lui  as  ravie. 

Laisse  là,  Tantarani,  cet  amour  insensé  pour  de  jeunes 
faons  de  gazelles  : consacre  plutôt  tes  éloges  à un  homme 
distingué  autant  par  sa  générosité  que  par  sa  noblesse,  à un 
chef  illustre,  dont  l’excellence  n’est  ternie  par  aucune  tache; 
à un  prince  qui , dans  toutes  les  affaires  importantes , a laissé 
bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  que  les  contrées  de  la  terre  re- 
connoissent  pour  leurs  maîtres  ; à un  brave  dont  le  zèle  pour 
la  religion  s’est  fait  sentir  aux  impies  (ai);  l’honneur  de 
l’islamisme  ; dont  la  libéralité  embrasse  tous  les  humains  ; 
qui,  de  toutes  les  qualités  qui  distinguent  les  grands  hommes, 
n’en  ambitionne  aucune  plus  qu’une  bienfaisance  sans  bornes. 

C’est  par  lui  que  triomphent  les  drapeaux  d«  l’islamisme  : 
dans  la  carrière  de  la  générosité,  il  atteint  toujours  le  but 
le  premier;  fidèle  aux  lois  de  l’équité,  il  ne  tire  son  glaive 
vengeur  (22)  que  pour  châtier  l’injustice.  Lion  superbe, 
c’est  pour  lui  un  jeu  de  dompter  les  redoutables  lions  de 
Schéra  (23):  brave  et  invincible  héros,  il  court  au  combat 
pour  faire  tomber  sous  ses  coups  les  têtes  de  ses  ennemis. 

Son  glaive , au  fort  de  la  mêlée , rend  les  enfans  orphe- 
lins (a4):  et  sa  compassion,  qui  le  rend  digne  d’amour,  as- 
sure aux  orphelins  un  secours  généreux.  Pour  honorer  le 
dieu  qu’il  adore,  il  a jeûné  des  voluptés  dont  il  pouvoit  jouir: 
mais  le  tranchant  de  son  épée  ne  jeûne  point  du  sang  de 
ses  ennemis  (25).  Si  l’illustre  Saheb  le  voyoit,  il  renonceroit  Peg-  >6t. 
aux  fonctions  de  vizir  (26)  : si  Roustam  se  rencontroit  avec 
lui  sur  le  champ  de  batailfe,  il  seroit  saisi  d’effroi.  O doc- 
teur, auprès  duquel  les  hommes  les  plus  savans,  les  guides 
les  plus  éclairés  trouvent  encore  à apprendre  (27)  ! ô mo- 
Tom.  II.  Ii 
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dèle  d’abstinence , dont  la  vertu,  au  milieu  des  biens  dont  il 
jouit,  pourroit  servir  de  leçon  aux  moines  les  plus  austères! 
ô ornement  de  l’empire  (28)  , gloire  du  genre  humain  , 
ressource  assurée  de  quiconque  , victime  de  l’injustice,  vient 
chercher  un  refuge  auprès  de  lui!  les  drapeaux  de  la  reli- 
gion de  Mahomet  lui  doivent  la  gloire  de  leurs  triomphes, 
et  ses  exploits  ont  causé  la  perte  de  tous  les  partisans  de 
l’erreur.  Sa  main  est  accoutumée  à verser  les  bienfaits  sur 
ses  ainis  ; mais  ceux  qui  le  haïssent,  pour  prix  de  leur  in- 
justice, ont  péri  dans  les  fers  et  sous  le  poids  des  chaînes. 
II  fait  trembler  les  montagnes  elles-mêmes  par  la  terreur  de 
ses  menaces  : si  les  descendans  impies  de  l’antique  Ad 
eussent  vu  ce  héros  redoutable,  la  frayeur  qu’il  leur  auroit 
inspirée  eût  mis  un  frein  à leurs  iniquités.  La  mort , obéis- 
sant à ses  ordres,  vient  surprendre  ses  ennemis  comme  un 
voleur  qui  survient  pendant  la  nuit  : depuis  qu’il  les  a jetés 
dans  Fépouvante,  l’excès  de  leur  frayeur  leur  a ravi  la  rai- 
son (29).  Sa  justice  est  une  citerne  dont  les  eaux  sont 
toujours  pures  (30);  sa  force  victorieuse  est  un  torrent  qui 
enveloppe  et  balaie  ses  ennemis.  Devant  sa  puissance  sou- 
veraine, ses  envieux  sont  réduits  à un  éternel  abaissement; 

Pag.  162.  le  rang  sublime  qu’il  occupe  est  pour  eux  comme  un  vent 
impétueux  qui  les  dissipe  de  dessus  la  terre.  Jamais  il  n’a 
trompé  l’espoir  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à son  foyer  hos- 
pitalier (31);  il  se  hâte  de  répandre  ses  bienfaits,  et  sa  gé- 
nérosité a tout  retard  en  horreur.  Quand  le  ciel  refùseroit  à 
la  terre  les  eaux  qui  la  fécondent,  les  humains  n’en  éprou- 
veroient  aucun  dommage  ; la  pluie  que  verse  le  nuage 
matinal  de  ses  mains  généreuses  (32},  suffiroit  à tous  leurs 
besoins. 

Puisses-tu  jouir  long-temps  d’un  bonheur  qui  fasse  le 
désespoir  de  tes  ennemis  (33),  et  profiter  du  retour  annuel 
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des  fêtes  saintes  , au  sein  d’une  fortune  brillante , comblé 
des  faveurs  les  plus  constantes  du  Tout-Puissant  (34) , autant 
qu’aucun  de  ceux  qui  se  sont  acquittés  des  rites  sacrés  autour 
de  la  Caaba  (35). 


Fin  du  poème  de  Moin-almilla-weddin  Tan  tarant. 


Ii. 
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NOTES  DU  N.»  XXII. 


(1)  Le  poëme  que  je  donne  ici  est  célèbre  dans  l’Orient,  à cause 
du  grand  nombre  de  jeux  de  mots  qu’il  renferme , et  de  son  genre 
de  rimes;  je  n’ai  pu,  néanmoins, recueillir  que  très-peu  de  renseigne- 
mens  sur  son  sujet  et  sur  son  auteur.  Le  manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  n.°  1 4 54 > duquel  j’ai  d’abord  tiré  ce  poëme  , ne 
fournit  aucune  autre  indication  que  ce  titre: 

-aM!  ylb  ^îjlniVill  Jw  ÂLU  S«Jyuai  OiXjà 

J’ai  eu  recours  à la  complaisance  de  feu  M.  White,  professeur  de 
langue  hébraïque  en  l’université  d’Oxford,  auteur  ou  éditeur  de 
plusieurs  ouvrages  importans  pour  la  littérature  sacrée  et  orientale, 
et  notamment  de  la  version  syriaque  du  Nouveau  Testament  de 
Philoxène,  des  Instituts  politiques  et  militaires  de  Tamerlan,  de  la 
Relation  de  T Egypte  cfAbd-allatif,  &c. , et  je  T ai  prié  de  s’assurer 
si  le  manuscrit  de  ce  poëme,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
Bodléyenne  ( n.°  1274,  p.  264  du  Catalogue  de  M.  J.  U ri  ),  pourroit 
donner  quelque  lumière  sur  le  nom , la  patrie  et  l’âge  de  notre  poëte. 
J’ai  appris , par  sa  réponse , que  ce  manuscrit  n’a  ni  préface  ni  sous- 
cription dont  on  puisse  tirer  quelque  éclaircissement.  On  n’y  lit  que 
ce  titre,  sSmoï  » ; et  à la  fin  du  manuscrit,  qui  ne 

renferme  que  dix  pages,  on  lit,  «of.  On  voit  que  le 

nom  même,  ou  plutôt  le  surnom  ethnique  du  poëte,  y est  écrit  d’une 
manière  fautive.  La  bibliothèque  de  l’université  de  Leyde  possède  aussi 
un  manuscrit  du  même  poëme  , et  le  texte  y est  accompagné  d’un 
commentaire.  Ce  manuscrit  porte  le  n.°  1637,  et  se. trouve  indiqué 
pag.  475  du  catalogue  imprimé.  Feu  M.  Rau, professeur  de  langues 
orientales  en  l’université  de  Leyde,  a bien  voulu  examiner  ce  manus- 
crit, et  a même  copié  pour  moi  une  partie  de  la  préface  du  commen- 
tateur; mais  elle  ne  m’a  appris  autre  chose,  sinon  que  le  poëte  portoit 
le  titre  de  Moin-almilla-weddin.  L’auteur  de  cette  préface  dit: 

tXrf&UJI  J.UVI  Jl  AjywiU  tijyuâjül  yli 
îjkt  *-**GoNl*  U jljJaâixIi 
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J’ai  eu  recours  au  Dictionnaire  bibliographique  de  Hadji-Khalfa, 
mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Voici  ce  qu’on  y lit  : 

Jk  JUJUll»  cmJaU  «Xi  JUJ1  (J-i.  b LyJji  »ti!l  S<Xjuo« 

«A^i  iùj!  . . .. . SXm  JjaXI  2*  y * H » A cl  igt 

» •»  . *• 
5«Xjuâ>  (jVaaaJI^  a^UûaJL  ^ 

Çaj^ill  #L«W  ysL«A]!  «A^  yJ<Xjî  (JK-ïw  g*mXj  yti 

jl ^ . «31  *A)M 

Peut-être  faut-il , dans  ce  texte  de  Hadji-Khalfa,  lire 

L 'Histoire  des  poètes  Ïj.-<=-*^js  de  Dauletschah  Samar- 

kandi,  dont  j’ai  donné  une  ample  notice  dans  le  IV.*  tome  des 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi , p.  220- 
272,  m’a  enfin  offert  quelques  renseignemens  sur  Tantarani.  Cet  ar- 
ticle, quoique  très-court , est  fort  différent  dans  les  divers  manuscrits 
de  l'ouvrage  de  Dauletschah  que  j’ai  consultés.  Je  vais  le  transcrire 
ici  d’après  les  manuscrits  persans  n.°*  246 , 249  et  2 jo,  en  adoptant  les 
leçons  de  ces  divers  manuscrits  qui  me  paroissent  préférables,  sans 
indiquer  les  variantes. 

j 1 suit  aM!  jljJâÂlaJl  y>oJ!  pîiÛ!  diX»  j5à 
esurftUâj  i2ÜU  pUâj  alifit  jàj 

» «*  «i 

j\a£I  IjjIj  ttMKjl  jl  tiL»  ^ « àltXÂj 

*><XAUAji  tôjjt  yl  £j!»Xj_j  ^>U«3  Jàwl  C«u>ll  jjl.Uwj 

jiill  pUôj  Xï»-lyi-  ^ •X^Jyy*  giL>y 

W — - ^ - p 

*S 4sb*“  *A4«XjU  jà  yya-  #2jy!  j\X#  «<X#SflJ  yl  ÇjtXo 

(jiaa  Jlï  SjX  sî^j!  i^jk!  Jl  sljl  (j+  lAxiaï  yj!  aa^J  ^UJsl 

lî}j~  - — — ■■  ■ «XAt  yJaXj! 

Jl>  JLJuJL  v_aJoJ^  <xi  JUJI  (Jl».  L 
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Jlj  JtyJy—M  & JjuJIj  cÿJtlyJ) 

« Du  roi  de  ia  théologie  scolastique,  Moïn-eddin  Tantarani  : que 
»Dieu  ait  pitié  de  lui! 

» Moïn-eddin  est  compté  au  nombre  des  savans  les  plus  distingués  ; 
» il  Su  professeur  dans  le  collège  Nizamiyya  à Bagdad , du  temps  de 
» Schems-alcofat  Nizam-almulc.  Une  chose  certaine,  c’est  que  son 
» talent  pour  la  poésie  n’étoit  que  le  moindre  de  ses  mérites.  Il  est 
» auteur  d’ur.  grand  nombre  de  poésies  arabes , composées  avec  beau- 
coup d'art  et  un  artifice  merveilleux;  de  ce  nombre  est  le  poëme 
» qu’il  composa  en  l’honneur  de  Nizam-almulc  , où  il  a réuni  le  terdji , 
» le  modjanasa  et  une  double  rime , et  il  a employé  beaucoup  de  figures 
» artificielles.  Comme  nous  ne  nous  sommes  pas  proposé  de  nous 
v étendre  dans  ces  prolégomènes  sur  les  poètes  arabes , nous  ne  rap- 
» porterons  pas  çe  poëme  en  entier. 

»Moïn-eddia  Ahmed  Abd-aLrazzak  Tantarani  a dits  O toi  dont 
» l'ame  if c.  » 

Je  suppose  qu’il  faut  lire  ^ s^T,  au  lieu  de  al^J  : 

dans  le  manuscrit  persan  ».®  249  > on  !•*  ajL»  ^ 

Avant  d’aller  plus  loin , je  dois  expliquer  ce  qu’on  entend  par  çpspfii 
terdji  , modjanasa,  ysjuilï  jS  vers  à doubles  rimes,  et  çjU-o 

figures  artificielles.  II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  ce  poëme  pour  recon- 
nût tre  à la  fin  de  chaque  vers  une  double  rime  , comme  JL?  JLLJL , 

Ml 

J!j  JlylyJl» , ^Uxllf , &c.  Le  modjanasa  consiste  dans  l’emploi  de 
la  figure  nommée  allittération  ou  jeu  de  mots.  Comme  je  me 

suis  fort  étendu  sur  cette  figure  dans  mon  Commentaire  sur  Hariri  » 
et  que  j’en  ai  fait  connoître  beaucoup  de  variétés,  je  me  contenterai 
d’y  renvoyer  les  lecteurs.  ( Voye%  séance  XXIII,  pag.  233.)  Les  figures 
artificielles  sont  en  grand  nombre  ; il  suffira  d’en  indiquer  ici  quelques- 
unes , par  exemple,  Viltifat  ou  énallage  c^Uilt  (Hariri,  séance  VIII, 
p.  83) ,X observation,  des  ressemblances contraires 

Ml 

aLâJjl  ; l 'analogie  des  idées  a,  * tVrl  ,â  U , F énumération  des  qualités 
cjl-Lall  j»  — trll , la  métaphore  «jl  .t  -VI , le  rappel , à la  fin  d’une 

M» 

phrase,  d’une  idée  exprimée  au  commencement  jOokall  Je  jjSJI  o,,&c. 
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Le  terdji  Qprj* Jt  exige  un  peu  plus  de  développement,  et  je  copierai 
d’abord  ce  que  dit  sur  ce  mot  Fauteur  du  ^Jyuy  (tom.  I.tr 

de  ce  recueil,  pag.  443)*  Voici  ses  propres  termes: 

AL}Uü  U JJLt  jjkôî  t£«>s>.l  J ^Oslt  £sfi"dt  y&  gga*-j£l\ 

y*  àlyMj  J*  ÿilyJJj  i 

AiiiS  >1  j&\y&  irf-üt  yV>.;  y^i  y^  aaÂÀ*J1j  ^y Jl  & yUüb!y*il  L$ 

l*  y- *\y->.  AJSjljsJI  iLjuyjJI  J L*  aSôïj  ^Lçwi/1 

( y * X yŸ*  *JâA)  L»tj  AvàiXÎfj  yjjît  i ( y«  ) a)s}Üj 

« « •'  * " AjujJÜI 

» Ce  qu’on  entend  par  terdji , c’est  lorsque , dans  la  prose  rimée , 
» deux  membres  de  phrase  parallèles , ou  un  plus  grand  nombre , sont 
«composés  de  mots  qui  se  correspondent,  tant  par  la  forme  que 
«par  l’identité  de  la  lettre  qui  les  termine.  On  entend  par  deux 
» membres  de  phrase  parallèles , deux  incises  qui  sont  composées  d’une 
» manière  uniforme  et  qui  riment  ensemble , comme  quand  Hariri 
» dit , Fahouayatbaou’  lasdjâa  bidjéwahin  lafdhihi , wayakraou ’ lasmâa 
« biçéwadjiri  wadhihi ; car,  dans  cet  exemple,  chaque  mot  de  la  se- 
«conde  incise  a,  dans  la  première,  un  mot  qui  lui  correspond  exac- 
«tementpour  la  forme  et  la  consonnance  finale,  et  cependant  aucun 
» des  mots  de  la  première  incise  n’est  le  même,  quant  à la  pronon- 
» dation , que  l’un  de  ceux  de  la  seconde  incise.  « 

L’exemple  cité  par  cet  auteur  est  pris  de  Hariri , séance  1 , pag.  14. 
On  voit  tout  d’un  coup  que  ce  sens  du  mot  n’est  pas  celui 

qui  convient  ici , et  qui  doit  caractériser  un  certain  genre  de  composition 
poétique.  Voici  comment  l’explique  Béhischti,à  la  fin  de  son  com- 
mentaire sur  Tantarani  ( manuscrit  de  M.  Ducaurroy  , n.°42,  dont 
je  parlerai  dans  un  instant): 

j-iUa-eî  ij  Os»;  ij*  çfUâÂJl  ffrj  «M  J y*  JL*! 

¥ yjj  Je  a Osa-tj  AasIï  «U}!  ( iis-  jtwjUit  ) 

«***}  AJ L*  usï  SyZs.  Je  Os?y^  oL*l  ïumJf  y®  {jm&ju 
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W • 

»<X.«  *01.» H (yfUfc.,;  _y-Aj 

«X  pLwât  iüLw  ^ iùwjiJC»  ( *»•  i$j  ) '■*«  uy^î  **Jr 

l m 

*j  1 '»;  ^<w->  lil  iùkÿ'  Uàjl  calxjl  x**^-  j«wJs 

( lii.  Uw  jfwji  L*ajt  viJJS  Jjy^-ydi  cyLut  CM??  l*l>  £A»jjdl  CM? 

<_^JUwuül  i AjùUÜI_j  loAi  ujywJÜI  i (Jjül  Xxnj^lj  Xaml^f- 

g-1«Xit  i Xw».«l4Ij  ÂÂjUJIj 

On  voit  par  cette  explication,  dans  laquelle  il  y a certainement 
quelques  fautes , et  que  par  cetre  raison  je  ne  traduis  pas  à la  lettre , 
que  le  mot  terdji  signifie  dans  le  langage  ordinaire  écho,  mais  que, 
dans  le  langage  technique  despoëtes,  ce  qu’on  nomme  xucua^J  ÜJsjuoj» 
est  un  poëme  composé  sur  un  même  mètre , mais  formé  d’une  suite 
de  petits  poëmes,  ou  si  l’on  veut  de  strophes , de  cinq  vers  au  moins 
et  de  dix  au  plus.  Chaque  strophe  a sa  rime  particulière , et  est  séparée 
de  la  suivante  par  un  vers  dont  les  deux  hémistiches  riment  ensemble, 
mais  ne  riment  ni  avec  la  strophe  précédente,  ni  avec  la  suivante. 

Mais  pour  en  revenir  à Tantarani,  je  dois  observer  qu’un  autre 
manuscrit  de  l’ouvrage  de  Dauletschah , nouvellement  apporté  de 
l’Inde,  et  acquis  de  M.  Brueix  par  la  bibliothèque  du  Roi,  ajoute  à 
l’article  que  j’ai  rapporté,  et  qui  est  d’ailleurs  fort  différent  dans  ce 
manuscrit,  ce  qui  suit: 

pLc^TC*  «ni  Mi  Pji  y&  IrBAiwy 

Cu»l  x 'i  jlf  CJjX  jà  jl  AÀ'rw  L>y 

««II  a mis  tout  entier  en  vers  arabes  le  Traité  de  jurisprudence  de 
«l’imam  Gazzali , intitulé  Was'it ; ce  que  n’a  fait  aucun  autre  d’entre 
» les  écrivains  arabes  ou  persans.  » 

Nizam-almulc  étant  mort  en  l’anne'e  485  ( Abou’Iféda  , Annal, 
moslem.  tom.  III , p.  281  ) , nous  connoissons  par-là  à-peu-près  l’époque 
de  Tantarani.  Tantarani  lui-même  fait  mention,  dans  son  poëme,  du 
célèbre  Saheb  , fils  d’Abbad  , mort  en  385  ( ci-devant,  pag.  59  ) , 
auquel  il  étoit  par  conséquent  postérieur. 

Si  nous  en  croyons  Dauletschah  , notre  poëte  se  nommoit  Ahmed, 
et  portoit  en  outre  le  nom  d’ Abd-alrajjak  : je  soupçonne  qu’il  faut 
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lire  fils  d’Abd-alra-gak.  Son  titre  honorifique  étoit 

Aîoin-almilla-weddin.  Le  surnom  de  Tantarani  indique  sans  doute 
le  lieu  de  sa  naissance;  mais  je  ne  connois  point  de  lieu  nommé  Tan - 
tara  ou  Tantarân. 

Outre  ces  noms  et  surnoms,  le  manuscrit  n.°  1454  ta*  donne 

l’épithète  de  ^jÜ^!  Jj*»  , c’est-à-dire  client  ou  affranchi  de  Mohak- 
kik.  J’ignore  absolument  quel  est  le  personnage  nommé  Almohakhik 
ou  Mohakkik-eddin.  Suivant  le  manuscrit  de  Dauletschah  acquis  de 
M.  Brueix,  Tantarani  avoit  été  disciple  du  célèbre  imam  Gazzali  , 
surnommé  Hcddjat-alislam  , professeur  dans  le  collège  de  Nizam- 
aimulc,  et  mort  en  504  ou  505  ( d’Herbelot,  Bibliothèque  Orient. 
au  mot  Ga^ali ; Abou’lféda,  Annal.  Moslem.  t.  111,  p.  375  ). 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  ce  manuscrit: 

AyysUàj  «AmvjiX**  tiLXU  pUôj  #Làjfl  (j— si 

__  n - M 

j\  &S*  «XJLj)  p^LméJI 

ca>w! 

Mais  je  ne  puis  croire  que  Mohakkik  désigne  l’imam  Gazzali.  J’ajoute 
que  j’ai  inutilement  cherché  le  nom  de  notre  poëte  dans  Ebn-Khilcan. 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  14  54  «duquel  j’ai  tiré 
ce  poëme,  contient  des  scholies  très-étendues , dont  je  donnerai  ici 
de  nombreux  extraits.  Un  manuscrit  de  ce  même  poëme,  dans  lequel 
se  trouvent  aussi  des  scholies , et  que  j’ai  acquis  postérieurement  à la 
première  édition  de  ce  recueil , m’a  servi  à corriger  beaucoup  de  fautes 
dans  les  gloses.  En  outre,  la  bibliothèque  du  Roi,  parmi  les  manuscrits 
acquis  de  M.  Ducaurroy,  en  possède  un,  sous  le  n.®  42»  qui  contient 
entre  autres  choses  le  poëme  de  Tantarani  avec  le  commentaire  de 
Béhischti  Esféraïni , et  le  même  poëme  avec  une  traduction  persane 
interlinéaire.  Cette  traduction  est  souvent  fautive,  et  le  commentaire 
est  fort  inférieur  à celui  de  mon  manuscrit.  Les  scholies  que  je  don- 
nerai seront  en  général  tirées  du  manuscrit  n.°  1 4 54  » ma*s  corrigées 
d’après  celui  qui  fait  partie  de  ma  collection  particulière,  et  quelque- 
fois par  conjecture.  Je  ne  les  traduirai  pas,  parce  que  cela  me  con- 
duiroit  trop  loin. 

Sur  Béhischti,  voyez  M.  Rousseau,  Mélanges  d’histoire  et  de  lit- 
térature orientales,  pag.  133. 


Digitized  by  Google 


jo6  Tantaeahi. 

Ce  poëme  est  du  mètre  nommé  J Chaque  hémistiche  est  formé 
du  pied  répété  quatre  fois  : le  dernier  est  changé  en 

(2)  La  glose  sur  ce  i.er  hémistiche  contient,  entre  autres  choses , ceci  : 

oJaXâ.  caULj  ^yJI  JULJI 

P IM 

C<^LaL«J  kiUÿï  (j*t  Lxm  l*y  tfxAAÂS  jt  Joû  JbJyJI 

JWeîJjt  J-t-43  (S*k£.  J*tX}  (jl  jpyi  Jft  A à»  \âjj&  A idtOü  îil  .e^jO 

tf*^"*-*  JWJI  tXXalj  yUJIj  ilyülj 

JhjXjJi  d v- ÀÎÜ^y  A»^Jf  d A*lèi i i a aj  a*W>V!j  I ^ * 

£**  *sjî  jUs  i lyÀÂ»  0 jvjù  Aïj  ajJI  cjLàil  ^ jl  q-  » 

W ^ I*  • • "■  ■ ■ ■ 

^.L-xj  o>-L*Jaj  jLÜ-  tL»i  oJULj  aMI 

_j1  -o^SkJI  ItX-y-J  jlf  <-aX*L  <5!  jb-ilt»  ' "»  ! 'G  vlUÿj  i oyu£>  jtJJl? 

IxwAxL»  CxX*Af  OVAÂÏ  (jU3  Jfjy»  i CXA*A}  ($1*3 

*Jj-ï  d Lijif  UAï  cjJaL  ^jJouJIj  jUâjJâkS  *CJt  ^1  JUJUJLî 

J-W&I  d ^UxÈÊsl  •'tjJI  ôJs^L  Jlj  j Ail  je  JjJtJL»  Jl* 

A aXc  i_JÜ,  Jlnjl 

Les  mots  euxi  sont  tirés  Je  l’Aicoran , sur.  23,  v.  20,  et 

JU4I  ^ , de  la  sur.  13 , v.  10. 

Voyez,  relativement  au  mot  JUXj  , mon  Commentaire  sur  Hariri, 
séance  vin  , pag.  81. 

(3)  Voici  les  gloses  du  second  hémistiche  du  premier  vers: 

JULJ4  (fiü  (SjJÜlf  «I9Ï 

i*  j-}>  *i-U  yxwÆail»  làl  «| yij  i>yill  *Hl  JUi* 

O*  d uAJifl  (gà  jjfl  Jlj  jJsxoilj  peJ/!  £UÜl>_}  jAC 

'jJ  jljjpi  gJJL  J^adl  JljJÿJI  dj  JuiA  AjJI  CiUdt 

J-****-*  y-**  CJ-*  *1  ü Jljj  ($IwU  AÙoj  |tXdc 
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fl  fi 

*L*1»  «XjTjdl  A*i  ^»ü«»U  Jlj  Oj  ij>i»j  JÜUÎlj 

y-*  -Vl»  _jl  J-**-  **"*■>  V**4  «Hpy1  «i  yl  jy&3 

«Xï  |^y*>Me  ^ya^-  fS yls»  il  i $ «XS  y^*Xi**  ô^làJt  i j*-***^ 
y&  ÔJ4X*Î  Jjauyl  yy£»  yl  Joi*M  ÀAto  yy£>  yl  jy^.j  J!> 

yft  IT  J lyjjjl  i tf  jJt  JoüJIj  JüûJI  alyd  iüukü  i ÂfUsJl 
c*^w  ^ yj^y  y*  cj-*  L rüAjft 

Ht 

<Xi  AÂS  >J>X*)  liLili  ^ijîjjÜl  ^ Uoyxa-Wj  p^tyJU  viljLûl£  V4^* 

J!)  Ajû  Aie  Jjjj  A»i  jUîy  A*jUï! 
Le  texte  de  l’AIcoran  auquel  l’auteur  de  la  glose  renvoie,  se 
trouve  sur.  4 > v.  92.  Le  voici  : 

fi 

*1  ÿl*A*  ^*ts*  (•>»  J*  vs^*^-  y*^^  ^ 

^+-\f*y*  >1  yl  foi*** 

M»  m 

Sur  le  sens  des  mots  ÿü*u»  yi  Ai  "i  y-,  ai  J^sï  ü,  voyez 

ma  Grammaire  arabe,  tom.II,  n.°  71 1 , note,  pag.  381  , et  n.°  928  , 
pag.  4j4. 

Après  ces  mots , je  crois  qu’il  y a une  omission  dans  cette  glose , 
et  qu’il  faut  ajouter,  d’après  le  manuscrit  de  ma  collection  particu- 
lière , ce  qui  suit  : 

J>* L«>  J-*j  (fjiljjjj  UjLXt  UW  Ja*?  yl  jygtj 

(4)  Dans  les  mots  Jlè  Jsél£  <s^*i  > on  peut  çonsidérer 

comme  le  régime  du  verbe  Jlé,  placé  par  inversion  avant  son 
antécédent,  ou  comme  un  nominatif  absolu  ou  inchoatif  !<Xyu*  , qui  a 
pour  attribut  ou  y±.  la  proposition  entière  J Lé  Jtüill  JeéLî  ; et 
alors  J lé  est  pour  allé,  le  pronom  affixe  qui  devrait  former  le  com- 
plément direct  ou  *,  JjjoL*  du  verbe  Jlé,  étant  sous-entendu.  Le  sens 
du  vers  est  ainsi  paraphrasé  par  l’auteur  des  gloses  : 

- «é  * « 

y»  s **».U  <uy+s  J-vJt  JJL*  »arv ji  ««»■«  «AJÜI  4 

UL,U  caAw  U JJU  y-  Jj»Xi  Xj  aÂJiI  i J«A2*jj 
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tJI  yl  y*  £jilj  (jo^yiüllj  ïijljiïj  xXaXJI  y* 

XJÈaXit I ^1  *!Lé  JlAîH  ylb  <£<Xjl  yli  o^l 

«P 

àl  aàjJI  ^-yüî^  ÿmk£j  ^LjJCclj  ^.fllâJjl  Je  cxaaJI j 

(j*^jiJî  «XjÜ!  JL^IjüLwI  ^IaxjcIj 

(5)  Le  dernier  mot  du  troisième  vers  JL*. , signifie , suivant  le  scho- 
liaste  , un  nuage  dont  l'aspect  promet  de  la  pluie  : 

liï  ljlXAàj  oAa.’w!^  cuJl^.1  Jlirf  ^axJI  JL-S 

^iaj}  cylxy^j  cxçi)  <^1  0X0*^  jiaÜ  gjï 

Voyez  mon  Commentaire  sur  Hariri,  séance  m.e,  pag.  31. 

(6)  Le  scholiaste  dit  sur  le  quatrième  vers  : 

(jJdIaJL  ^Jjlaj  L «XoaXaaJI  ^L*xi!  (j^«£lc  ^LjjJt 

*^XÂL4  JuUUjdl  ^j-4  £J)\m1A  JjO  ^iâil  v_Xxü^ 

^AA&M  »Kj*3s^saJ1  il  \jy^JkD  &i{ij  çP\jU»y  <JLï  AjyiS^ (J&J^XX«  <Jl 

«P  . * «I  » 

ÜjyÀAj*  ly-O  (£^L  ^ÜJÎji  ^LmxJI  *y*j  JjU 

ôjJûJl  Je  JLii  S^yjaJut  (jvcî^niî  i ^5^  ^L*.  Jt  pic  iL»l*l 

««P  MP  MP  ^ 

tjlAinJI  ti  piOlj  <£—3  *j*»  #*J  <$1  *j)«>s<tall  ,1 

J-elij  J-*j  yl  Jjül  (syQy 

^ * .. 

^*■«^1^  aJaavIj  l$«X^*î  J1  ^iXxaj  tj^KwJlji  tijAX*  v-ÂXij 

£ Jj-^l  J-ftJj  ^LaJI  ^1  J^^l  %iUi  (£±XXJ  ^AP  ^4  Alra^wl^ 

————————  n,  «P 

(3j— “’J  AÎ^P  **lft  J«Xjj  &lfl— Ij  ^Jt*j  ( *4^1  ) 4S*^**1I 

MP  # MP 

y-*  p>^'  ■“**»  Oi*-*3  t5*  ôi>— **  <3^**-*  0^*"  tr*j  l*y  ^*0-?-  Jl 

«1e  yj^*i!  ülï  *■*■**■—!!  <^C  <£-*11  y^£x>  yl  (fbjrd  l»3^ 

ÿU»  y*  Ujtf  (j*p  je  v-AÂrtt  y*  Vl»  y_y£j  yl  jyfi.y  A^jl<XJL^i(| 

«JUùCwpj  xUU  £«  Jjuülj  Jû£  ^à-Ull  JjüÜW  (ÿLu*  JUlü  yC> 
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-J  JL».  y!  JL».  ÿL»  aA«»  Lyj!  Je  j^t  jjyjsî  *Jj:l  <$■*! 

JLjlJL»  yjJL  yl  JJL»  Vlj  Jâiil'  J®  ÙJ^*3  3^*  y-.  JstL 

y»  y!  là!  JL».  ypL»  J*i  ^5  (jpLï  cjL?  axL-  i_âïj  j»> 

oi«JLjuUwU  ly»JÜ  J LyÂ*»».  AjLÜ  A»Jj  J\«A.4I  yC  jLu 

1?"  Ô0i3(  JL»j  JLJsiLL}  (jJ^jjd!  y* 

Koyrç  les  passages  cités  de  l’Alcor.  sur.  1 1 , v.  100,  et  sur.  19 , v.  89. 

(7)  Le  mot  JLmJu»  signifie  une  eau  douce  qu'on  avale  aisément  et 
avec  plaisir.  C’est  aussi,  comme  J ■ ■ y.- L« , le  nom  d’un  fleuve  du 
paradis , comme  le  dit  cette  glose:  yl^yj  J.ou>JU»Jlj  JLJuJt  JyÇ» 

iul  A-  J’ai  adopté  cette  dernière  opinion. 

(8)  Voici  une  partie  de  ce  que  dit  le  schoiiaste  sur  le  sixième  vers: 

^L_JC_«  A—Lu»  là!  !«KS"  A_iLû  JUü  y«  y-iL*  JsM  jLw 

m mm 

^iiXjLi  J LJ  JjjoL*  Ail  Je  cjy&kA  L!  jjjlûod!  àL^Tj  aJI  LàjsL* 
càjaXdî  Jji  «iUj  ÿL*î  «y  1 ■*  .»  *l<A,,A.jVS  Je  .jl  AaJs 

XÂ£  JL»  y i A»yJ  ^y».!  xLo  Lyjl  Je  Lày».  ! y£ 

Voyez , relativement  au  mot  ÿL»,  mon  Commentaire  sur  les 
Séances  de  Hariri,  séance  II.* , pag.  .23  , et  séance  xxvi.*,  pag.  264. 

(9)  Le  schoiiaste  fait  sur  le  mot  ÿL&U  l’observation  suivante: 

L..  ,;1  }L*li  ; y!  jL»  ylj^.A_aa*  Jy*Al!  aàuo  Je  ÿLx«m 

4jà  (£■*£.  J_y— *— üi  AÀA0O  Je  jtXtail  ylf  \y*-yo  j»yj!  VI 

Jxli  |<wi  y IüAiUj  !<>o  Ij  yà  yyjL  y!  ÿLjûÆVl 

Dans  le  manuscrit  1454  on  ü*  • JyUll  r!  ià*m  yi.  Je. 

(10)  J’ai  conservé  le  sens  littéral  du  mot  ÿo,  salive:  la  comparaison 
que  le  poëte  fait  de  la  salive  avec  du  vin , ne  m’a  pas  permis  d’y  substi- 
tuer une  idée  plus  convenable  à nos  mœurs , comme  aurait  été  Y haleine. 

(1 1)  Le  mot  yplïjl  est  expliqué  ainsi  par  le  schoiiaste  : 

ybljl  liU*>5^  ■ptlLI  £AÀ»mI  làl  yp!j_j  ysly**»!  wtlJÿi  (J*  JvRaJj  yoLyi 
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M° 

%h  «•  . 

p*À*J  3\  l^xiU»  Ijjj  tÿl  1 yjjJZ  Kkj»}  tjyyàL 

IÂ^  L^Lw  (jét  ; ni ***2J  *>»A.I  <^-*X  âUfegyJI  jjl 

J’ai  corrigé  cette  scholie,  en  suivant  l’autorité  du  Kamous , à la 
racine  tjajj- 

( 1 2)  J’avois  traduit  d’abord , dans  Us  jardins  d’Eden  ; mais  j’âi  ré- 
formé cette  traduction,  parce  que  les  Arabes  n’attachent  point  au  mot 
0<X_c  le  même  sens  que  les  Hébreux  au  mot  py.  Suivant  les  Arabes, 
signifie  rester  dans  un  lieu,  y faire  sa  demeure,  et,  comme 

M>  M 

le  dit  expressément  Djewhari,  ,j«X£  est  synonyme  de 

ïalïî.  Je  soupçonne  cependant  que  Mahomet  avoit  emprunté  ce  mot 
des  Juifs,  comme  le  mot  AJU5m»  et  quelques  autres,  et  qu’il  y at- 
tachoit  l’idée  de  délices  ou  de  volupté  que  ce  mot  a en  hébreu  , ruais 
que  les  commentateurs,  ne  consultant  que  le  sens  du  mot  yJvedans 
la  langue  arabe,  ont  altéré  la  pensée  de  l’auteur  de  l’Alcoran. 

M 

(13)  Dans  ces  expressions  .Xi.  y*  , le  mot 

te  m 

sert  à qualifier  .Xi  : c’est  comme  s’il  y avoit  0— »lf  «X_i. . 

Quant  aux  mots  c’est  encore  une  proposition  qualificative 

mjuo  de  <Xi , et  c’est  l’équivalent  de  ^Usll  ^ylS"  • 

J’ai  cru  pouvoir  substituer,  dans  ma  traduction,  une  expression 
«* 

vague,  au  mot  pomme. 

{14)  Au  lieu  de  ^ U , on  lit  aussi  ; et  alors  ^I^Jt  signifie  qui 
efface  ou  anéantit  le  repos , et  est  une  épithète  de  le  chagrin. 

C’est  du  moins  l’analyse  qui  me  semble  la  plus  naturelle;  le  scho- 
liaste  pense  qu’on  doit  regarder  ^lyJI  comme  l’attribut  de  zb> 
verbe  équivalent  à fmo , c’est-à-dire  ^l^JJ  Lç^La  jL». 

{15)  Il  faut  encore  écouter  ce  que  dit  le  scholiaste  sur  le  dixième 
vers: 

«v 

» . -|  »1  J.  , «al  Ji  (jyL»»  (J1  ciUil-4  ySt>)  jS  ^iXaéI i 

î u'  «A*  cW 

fiLJuu»-  ytj  aj  1. >.»£«  aUX*»  yl  K)  Je  4-uaàJI 
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i ^>La_*x  -tÇ,  ^ Xsî  Jl  J A^uLL,  U t •••-  L.jil 

çUuail  JX.  U-^,  tfl 

Le  sens  exprimé  par  ce  vers  a quelque  analogie  avec  le  vers  suivant 
du  poëme  nommé  Borda  : 

0W  L*  ^xSXa  ZjL  yl  — rf 

«Un  amant  passionné  s imagine-t-il  que  son  amour  restera  caché, 
»au  milieu  des  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux,  et  du  feu  qui 
» brûle  son  cœur  ! » 

Voyez  J.  Uri,  Carmen  mystic.  Borda  dictum / pag.  7;  M.  V.  E. 
von  Rosenzweig , Funkelnde  Wandehterne  zum  Lobe  dès  Besten  dèr 
Geschoepfe , pag.  1. 

(16)  Le  commentateur  explique  ainsi  le  mot  jl^i,  pluriel  de  AjüU: 

N i loufty  iùjUll  gr  jfyttl 

(J*  CMÜ  l^jt  jyyüitj  y*  «xaü 

Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  XXXV 
pag.  389.  ’ 

(17)  Ce  vers  est  construit  d’une  manière  obscure.  Je  vais  rapporter 
la  glose,  quoiqu’elle  soit  un  peu  longue: 

J-aî  Vjj là  y*3  j^Xf  J3jJb |j  “Ul  J^|  ^ 

ti'  !/”*-*■-*  Jsftlij  y y yil  tyjj,  AJ  il  ^ ,J 

y^,  yl  ^ *,  jlduülf  JJSS'j  ^Rjl  jU 

jJoül  **  U1  y| \J3Z  (iljj*  tfJ 

*-iU  Je  cK  *i  *lyj  y!  Üj  aJI  U 1^VÎ& 

(jAxJI  i A**À»  XkL  üjjJMS  ii>y3  fiîîy  yl£«  Je  cvdù  il  IjlÔv*  ytfûj 

«fr  « 

opU-  Jl  pU  AiUI  ^ i/r=fiül  jU  i AiUillj  A, 

4*i  JiiUVI  Si  - i ÜJ  VjU  JJL.  ÜJ 

>AJI  U1»  jil*  v-iAAàÂ  yl  Je  J.5U  i ÂiUüt 
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!»Kj6  ^1  AaJI  ^Ul  CAVil  >S^y£> 

y'  jy&y  *^ÿ*^  u^  y'  jy&  y^-Mj 

P «M  P 

l*Xji*»4  jjfiÜI  jt*  l*>^£  ,Jut»  g JS"  I<Xa*  ^LU  iiUy»  J aXJU  ■üü.iijj 

«MM 

<J°1^  «i  UJr*  u'  jy^3  ^ £*P'  & *4  U £■• 

jlà  iS  y i-  » »*M1  (j*  ifG»- 

Les  mots  L»  j*W>  employés  dans  cette  glose,  signifient  que, 
dans  l’espèce  de  rapport  d’annexion  XiLàl  dont  il  s’agit,  il  n’y  a entre 
les  deux  termes  du  rapport  que  le  plus  petit  degré  de  confusion  ou 
d’identité. 

Voici  maintenant,  suivant  les  gloses,  le  sens  de  ce  vers: 

L^iUojX  ij  J-*»jJl  jji  Jy*»-  py^  y***^  yt  {£•*!! 

y\f  làtj  bljyà  yjtAj  «Xa>l^  -*(5"  Vp  ï 

yl jJLoJIj  y b b*e  îf  c*jU  <iU«x5"" 

j-i  j\»  al* 

(18)  Le  scholiaste  développe  ainsi  le  sens  du  vers  14:. 

IjS.  Miyfy  AJUC  Af  yxfxl.1  y&  jLfiiij  A— (Çfc-UJI  wjL4 

Jk_^i  LJy  U>  K*  ,»Lâ«  IjLç»-  *Xa11  CiLiU  £ÿj!  ÀLâàJI  Caçvw  AÀ*) 

«•  M » P - 

jt fjXt  (] j-LsiC*  jiLL»  Ujlf  I^aS  yf  |yj5  AW  Ail  Je 

Sj  ^y-~ il  y»  jLvJLj  y-*-*1  y *Jy»  jsy*  y*  J'-s*  Je 

jJsjoII  Je  ^s&JJ 

Les  derniers  mots  Je^&JI  *,  signifient  une  figure  du 

langage  qui  consiste  à placer  à la  fin  du  vers  une  idée  ou  un  mot 
analogue  à l’idée  ou  au  mot  par  lesquels  le  vers  a commencé. 

(19)  Le  poëte  veut  parler  des  Chrétiens  et  des  Juifs.  Voye £ 
d’Herbelot,  Bibliot.  Orient,  au  mot  Zonnar. 

Au  lieu  de  J fik* , mon  manuscrit  porte  \j+ha,  et  on  lit  dans  la  glose  : 

• jJiail 
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*•  w ^ 

p— (jbtj— ï-fiÜt  ^«X.AnxXI  (jb^JOitl 

«f 

Kbyrz  , sur  le  verbe  jjLftl  , mon  Commentaire  sur  les  Séances 
de  Hariri  , séance  V,  pag.  44  ; séance  XXVI,  pag.  273 , et  séance  xxx, 
pag.  328. 

(20)  Suivant  la  glose,  g-^Uï  &. » est  le  sujet  ou  de  «bl , et 

c’est  comme  s’il  y avoit  : «uL»  j>\3  gj+i  y*  La  glose  ajoute  : 

ÂjU&wMf  y«  JjUÉ?  yl  y*  Jj!  lÂjftj 

Je  pense  que  le  mot  àübüU»! , employé  dans  cette  glose,  et  qu’on 
trouvera  encore  dans  une  glose  du  dernier  vers  de  ce  poëme,  signi- 
fie le  cas  où  la  préposition  (j-*  est  employée  pour  désigner  le  rapport 
qu’il  y a entre  l’action  et  le  moyen  ou  l’instrument  dont  on  se  sert 
pour  la  produire.  Elle  répond  alors  à-peu-près  à la  préposition  V.  On 
trouvera  la  même  expression  dans  un  passage  du  Kamous , que  j’ai 
cité  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance xxxv, 
pag.  386. 

(21)  L’auteur  des  gloses  observe  que  les  termes  circonstantiels 

t-vki.  et  i peuvent  également  s’attacher  à ce  qui  les  pré- 

cède et  à ce  qui'Ies  suit;  j’ai  préféré  la  seconde  supposition. 

{22)  Au  lieu  de  ÿbJI , d’autres  lisent  yàL*JI. 

(23)  Suivant  Djewhari  et  Firouzabadi , Schéra  est  le  nom  d’un 
chemin  dans  la  montagne  de  Solrna  , où  il  y a beaucoup  de  lions  : 
OcM'Vt  ïj  •’iüh  ,$  ji fjjio,  et  le  dernier  dit  que  c’est  aussi  le 

nom  d'une  montagne  de  Téhama,  pareillement  abondante  en  lions 
fU-JI  jjytâ»  J-çs».  Le  scholiaste  dit  : ^ ^ «jtj  ^ It 

^ y l . ‘—t  -j*  «— >_«  yi-«  JS.  yf  ■ Jlj 

Suivant  cette  glose , dans  laquelle , au  lieu  de  yi-JIj  , il 

faut  lire  yjjjJlj , le  mot  seroit  un  nom  appellatif  qui 

s’applique  à tous  les  lieux  habités  par  des  lions. 

L auteur  du  ^UüJlj  ^ , 

manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  sans  numéro,  dit: 

«Schéra,  prononcé  avec  un  fatha  et  un  élif  bref , est,  dit-on, 
«une  montagne  de  la  province  de  Nédjd  , dans  la  contrée  qu’ha- 
» bite  la  tribu  de  Taï,  une  montagne  du  Téhama,  renommée  pour 
«le  grand  nombre  de  lions  qui  s’y  trouvent,  et  un  lieu  voisin  de  la 
Tom.  II.  Kk 
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» Mecque.  Suivant  d’autres  , c’est  un  chemin  sur  la  route  de  Solnta , 
» l’une  des  deux  montagnes  ( de  T aï  ),  et  une  vallée  du  mont  Arafa , 
«à  la  distance  d’une  nuit  de  chemin,  entre  Cabcab  et  Noman. » 

tjyey  Je  jUi  i juaîltj  l^ûJl 

•> 

•><-»'l  u üjjjis  i J+b»)  *>sÀS  ppby»)  ^LjünuJt 


yU*ij  < iiXfl  je  iljj  Qjdùdî 


11  y a,  sans  doute,  une  faute  dans  les  mots  &jj±3  i ï 

et  il  faut  lire  i comme  on  lit  dans  le  Sihah  de  Djew- 

hari. 

J’ai  déjà  parlé  du  lieu  nommé  Schéra  , ci-devant,  page  ij6, 
note  (44)î  ma’s  j'a*  cru  convenable  de  donner  ici  les  textes  que  je 
m’étois  contenté  d’indiquer  à l’endroit  cité. 


(24)  L’auteur  de  la  glose  observe  que  comme  *jiju6  , ,yjt. 
&c.  peuvent  être  mis  au  nominatif,  au  génitif,  ou  à l'accusatif.  Il  dit: 


£-*j~ (j-fP  J-&-  uy£>  yl  je  Jj-L  [»LyJll  *)>• 

0 

£aJ;1  i je  t-wlÀll  jy*?)  cjj^jil  1 y fc'W  Ajt  je 

Suivant  cette  glose,  si  l’on  met  ces  mots  à l’accusatif,  c’est  comme 
exprimant  une  louange.  J’ai  observé,  dans  le  commentaire  de  Beïdhawi 
surTAlcoran,  une  multitude  de  passages  où  ce  commentateur  suppose 

**  • 

qu’un  nom  est  mis  au  nominatif  ou  à l’accusatif  ^ ÔJI  j|  je 

comme  exprimant  une  louange  ou  une  critique.  Je  n ai  point  fait  cette 
observation  importante  dans  ma  Grammaire  arabe,  ne  l’ayant  pas 
trouvée  dans  les  grammairiens  que  j’ai  consultés. 

(25)  On  peut,  suivant  la  glose  de  mon  manuscrit,  lire  au  nominatif 
, et  alors  pLe  est  un  verbe  neutre  qui  signifie  -<L  — -.1 

s’abstenir,  ou  bien  lire  à Faccusatif,  et  alors  plo  est  un 

verbe  actif  qui  signifie  làJü»;  empêcher,  retenir.  Cette  dernière  signi- 
fication n’est  point  autorisée  par  les  lexiques. 

Sur  les  mots  ^ , et  sur  le  rapport  d’annexion 

qui  est  entre  ces  mots , le  commentateur  s’exprime  ainsi  : 

..V— «ClJlj  A «U  « (jm  jlslxJI  V_ÂXW-JI 
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ilj  il  ^ÀJl  pjUall  i_AwJI  ü |»Urt,»<xi))j  «‘U«.ll 

w to 

p'oJl  (Ji  ^joLbl  X»Lôî  pUâ^Uâii  p^Xist  & ....  XfjJ&A  yjy lt 

L’ordre  des  vers  21 , 22  et  23,  n’est  pas  le  même  dans  tous  les 
manuscrits:  je  me  suis  conformé  à celui  du  manuscrit  i4$4- 

(26)  Le  schoiiaste  dit  que  le  poète  entend  parler  de  Saheb,  fils 
d’Abbad,  dont  les  grands  talens  ont  passé  en  proverbe: 

te 

iUc  ^Ÿ>  i (ÿjuip I 

i JtfU  x, 

II  s’agit  ici  de  Saheb,  fils  d’Abbad  , ou  Abou’lkasem  Ismaïl,  vizir 
de  Mouayyad-eddaula,  sur  lequel  on  peut  voir  l’Extrait  de  Khalil 
Dhahéri,  ci-devant,  note  (32),  pag.  J7. 

(27)  Le  mot  àLû  est  ambigu.  Je  Iis  dans  la  glose  : 

làl  (j-*  JUü  i.  *■£  ,X*Sjl 

te 

àl-wj  p^>2Ji  àLw  (j^4  îiî  {«X**  ^JlJI 

*Xj  àLwl^  Lksijl  pIâaJI 

te  te 

Suivant  cette  glose,  àL £ est  ou  pour  àl£ , adjectif  verbal  de  ,x£  , 
ou  pour  , et  peut  venir  ou  de  t chanter,  ou  de  élever, 

B 

en  supposant  que  , par  métathèse , le  poète  a dit  sU  pour  ^»UÎ  . 

« 

comme  on  dit  dJlû  pour  »iL>Uî.  Aucune  de  ces  suppositions  n’est 

très-satisfaisante.  Je  ne  sais  pas  si  le  sens  que  le  commentateur  donne 

au  verbe  «x*i  est  autorisé;  je  crois,  au  contraire,  que  cette  signification 
appartient  au  verbe  l^û,  car  Djewhari  dit: 

Xjfe’  XÀJ  ) CJàJM  y—.  L_W  j«x«ay 

aSU. 

Je  pense  donc  que  le  commentateur  s’est  trompé , et  que 
est  pour  , dans  le  sens  indiqué  par  Djewhari,  et  qui  convient 
parfaitement  ici.  Alors  aLû  correspond  parfaitement  à à La,  qui  est 

Kk. 
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pour  . L’auteur  de  la  traduction  persane  ( manuscrit  de  M.  Du- 
caurroy  ) , l’a  rendu  par 

Les  mots  *Lïl,  cités  dans  cette  glose,  font  le  sujet  d’une 

observation  grammaticale  importante  , sur  laquelle  on  peut  voir  le 
tome  I."  de  ce  recueil,  pag.  397,  note  (10),  et  mon  Commentaire 
sur  les  Séances  de  Hariri,  préface,  pag.  11. 

Je  pense  qne  cette  même  observation  est  applicable  à l’expression 
•,55  ^ çi>j  , qu’on  lit  dans  le  scholiaste , et  où , sans  doute , la 
préposition  n’est  introduite  que  parce  que  le  verbe  çàj  est  pris 
dans  un  sens  métaphorique  , comme ^ dans  Hariri,  à l’endroit 

cité. 

(28)  Les  mots  que  je  traduis  par  ornement  de  l’empire  sont  Nidham- 
almulc , ou,  comme  prononcent  les  Persans,  Nizam-almulc.  C’étoit 
le  titre  honorifique  du  vizir  de  Malecschah,  en  l'honneur  duquel  ce 
poëme  est  composé  ; et  c’est  sous  ce  surnom  qu’il  est  connu. 

(29)  Le  scholiaste  dit  sur  le  vers  30.': 

JU»-,  J*-»-  Aj  U JLiLi  tfl^  JUUJI  J 14 

tfipt  •>! l ôy-t9  tT* 

lil  yj»  iL&li  |«wt  Jlr».  t . yl 

yiaLi  i-ASj  aJc  uUj  J_cU 

Les  derniers  mots  de  cette  glose  signifient  que,  dans  ce  cas,  à 
cause  de  la  pause  Olï^ , on  prononce  djal , au  lieu  de  djalin , comme , 
en  pareil  cas , on  prononce  kadli , au  lieu  de  kadhin , dans  l’AIcoran. 

(30)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  copier  la  glose  sur  le  premier  hémi- 
stiche du  3 1 .*  vers  : l’analyse  grammaticale  qu’on  y trouve  s’applique 
également  au  second  hémistiche  du  même  vers.  La  voici  : 

. P 

y_yC>  yl  1 J-A  g 4^JI  ÂL4  JaoOU  Jl 

*•>  P 

aL4  «y+i.  olap}  oUajJlt  JkyÂ* 
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jl  y y'  <J-*  j'j  '-y*i  3^  uy£*  u*  jy& 

£•  AUJl  Ij  yl*j*  yb>  tÿW-«t  ^ _>j*H  £*  gj  iwaït» 

jAJfc.  jl  XJiyjSm  yl  la*»jL*  *i«J  lyjl  ,J>X  Joil  J)J^  J-^3  j««¥l 

JjVIj  y— 3^  Ift— A*  y&  <^l  ôjÂ.^1  !>XJk-s4}  •y-xj 

Il  est  nécessaire,  pour  l’intelligence  de  cette  glose , que  j’explique 

ce  que  l'auteur  veut  dire  par  les  mots  iùtb  parfait,  et  jùûili  imparfait, 
appliqués  au  verbe  ^atf»l.  Les  grammairiens  arabes  nomment  parfait 

tout  verbe  qui  réunit  à l’idée  de  l’existence  celle  d’un  attribut,  soit 

, ,,  y j y y 

actif,  soit  passif,  soit  neutre,  comme  , J~*ï  , ; ils  appellent 

imparfaits  le  verbe  abstrait  ou  substantif  yli’,  qui  n’exprime  que  (a 
simple  idée  de  l’union  du  sujet  avec  l’attribut , et  les  verbes  qui , à cette 
idée,  joignent,  non  pas  un  attribut , mais  une  circonstance  de  temps , 
comme  être  durant  la  nuit , ^**-«1  être  le  soir,  Jtj  U être  perse- 
vérarmnent.  Mais  ces  verbes  imparfaits  sont  souvent  employés  comme 
verbes  parfaits , ou  attributifs,  comme-  y***  *J  yl^:  il  avoit 

trois  fils  [erant  huit  très  filii  J.  Or  le  verbe  ^-<^1  est  un  de  ces  verbes 
tantôt  abstraits  , tantôt  attributifs  , que  les  grammairiens  arabes 
nomment  y\f  les  sœurs  du  verbe  yÜ-  : il  est  donc  tantôt  parfait 

, tantôt  imparfait  yajü-  Voyez  Martellotto,  Instit.  ling.  arcib. 
pag.  424  et  suiv.  ; Th.  Obicin , Grammat.  arab.  Agrumia  appellata , 
pag.  108  et  suiv.  Voyez  aussi  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I , n.°*  219, 
220  et  221 , pag.  96  et  97 , et  mes  Principes  de  grammaire  générale, 
j.e  édition , pag.  7 et  suiv. 

(31)  Je  suppose  que  «,1a  est  une  allusion  au  feu  que  les  Arabes  Bé- 
douins allumoient  sur  les  montagnes  et  les  lieux  élevés,  pour  attirer 
dans  leurs  tentes  les  voyageurs  et  exercer  envers  eux  l’hospitalité.  Le 
commentateur  est  aussi  de  cette  opinion. 

(32)  Les  mots  <j\üâÿJI  *Â5" ^>1*  ont  besoin  de  quelque  explica- 
cation  , quoique  je  les  aie  rendus  assez  littéralement.  La  glose  dit  : 

uUaàjJL  ÿli  y;<xJ!  çAjCvJI  g-lpl  yl»  glyJI  u* 

. ilj.v.  « .<1  ‘ 'd.  U 
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(33)  Au  Heu  de  gyt , il  y a des  exemplaires  dans  lesquels  on  lit 
gj) , suivant  le  témoignage  du  scholiaste  : 

J— * itj  U y&j  ^ 'j  gft.  kr*  g**!'  <>“f  d 

ij\ *K — il  i J 

(34)  Je  rapporterai  encore  la  glose  sur  ce  vers  : 

OyflM  ,£«X*1I  ^Âj  ij-£j  &A»  yjüùm.*  akftlij  p_)  >Xj  pli  I pi 

jt  ^tXxil  pjj  Uil^  pi  ^1  J^Uil  (j+  Jlfc  ait  ,J*B  Jk^l 

l*lji  pi  p*j*XX>  a^lji*  pis  (—} jàsi ka  j tXjû»  j «Xxn  * ^jJuOL*  ait 

iJ-Cj  jjjiLlo^l  (J-fi  ptj  jJlf  VfcoJt  Jjït  ji  <£<X*J1  p^j  <^-* 

jt-JkJt  dj  ®Tls»>*Jl  *^-*i  fclUi  (J— S y-*l  (ÿ«K*JI  p-£-_) 

IM  Mt 

o<Xiû  ptj«X  ? a LeiJI  ^jt  i.V *■*  U v-à<nii«tt  pl_j<XiL  ai 

pi  £ <jJI  Lyjc.^.1  Jlc  â ijba»  AajUüI  «Xyr  ajUûJI 

g a y i p^*x5l  ÜiU)  (j-*  cAi^  L*J  (j^«>saS  aJy_*jUj  Joû 

Ms 

ta-  (j^Alaiü*  ala^aÀ.U  *A^jy  yt  la**  gjM  Jl^ 

(Jyii  jl  pt_j«xN  CyJi  «Jji  Jj  ^ (V^  **4  ÜJ* 

jy *?.  ijJ«s  d *L-jJlj  pi  d ^■«■»*^il  y*  jl  ^«XaM  cjyii  jt 

* *1««  ^ y* 

Dans  mon  manuscrit  et  dans  celui  de  Leyde , le  scholiaste  explique 
d’abord  la  leçon  gjl , ensuite  il  dit  : 

O*  j-*t  <J>  ■ ülai-Âf  (ÿy»  (j+  a-ioyiu-Ll  atidl*  gyl  gAÀll  yi **?  dj 

^«U_ll  l<X£  d y «o^l  y&j  ^yjÜI 
Plus  loin  il  développe  ainsi  le  sens  de  ce  vers  : 

yt  AilaAAM^U  «^**il  i^aj  d *1*11  yt  ¥1  y*  L$  ^JftUà  (ÿJt-ll 

t*>^<  gpl  ts'  gp!»  yj£? 
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y&3  <>***JI  **U  àyv  yl  yt>  Aa>jJI 


yfi  y**i)  <|‘->3  J***^  [•>£*?_} 

JUjWT  42  <_>Lçu>t  O*  (J«UJI  J!j  AaJI  K*Àj  àyAJ  l .tf  kiüi  jjçS  Ji 

Ml 

* i i ni— Il  |^VmJI^  i *Vi  | ^ 

11  dit  ensuite  que  le  poëte  comprend  tous  les  vœux  qu’il  fait  pour 
le  bonheur  de  celui  qu’il  chante , dans  un  seul  vœu , qui  est  celui  de 
la  durée  de  ses  jours,  et  il  en  donne  cette  raison  : 

jt—êj  pljjJt  ylf  H ,J  |<vüil  yli 

UfÀJt  <jl«3  AMI  i_AkJj  *j »-j  (jLfi  ijjiJlj 

<i  v-AïUaJI  ^ÿjUaaJ!  AjlyÀljj  «--JUa-^  tsyJ^ a11  jübül 

ys— t -j  ^ ytf  <jl*ï  aMI  ü]j*xJ!  iJJL» 

*1  J*Al  Aib  liUi  £*^yr  al  JwiajsG  yl 

Je  ne  dois  pas  omettre  la  scholie  suivante  sur  les  mots  x]jà  et  Ajjt  : 
ci*®  OV***a1I  t£‘*s-»*l  JjIiW  yl  g3  & 1-jAwI  «JjtXjl 

f**  Jj^l  ^Ij  Jj«>JI  J-e  L^*^5 j aljjJI  çkyjçU  UJ  osilf  JÜ,, 
S>*J*  i <^-p*«ûl  y JU1  Âljà  £-&  y#  JloJl 

lOc^f  ïljdJI  sljj  CüjuçJI  45>*MI  LpJjJO^.  LJj\àS  <$dl  iùJUJIj 


Cÿ * -* II 

y^  V.3**^  (**  d^ll  &■  o-»  o*1** «***»!*  ^I^âIIj 

LÿjVyÂMAy  1*3 L.j— y*  JâII  y_  **1*5"  j&XÂ*  yà^ül 

|»U^JI  J ***  » «o-.çl  yà*-*!,}  #1>*  & y«U*JI  j*J«X*a  ulej  l«XyJj 

***3  *-A>^aJI  t->^**ll  y*  ülijJI  £ *îpül>  Là*I  (Jbyül 
AloyUXI  *î^ltj  Àl^y_U  yfc*Jl,  *1^1  g-sdl  yiuy  * )^g.  Ü<Xjuaâ 
J*j*  34*  ^^*1  ii>®  V^3  «!/»»  j^Jà  lil  (^£jl  jjt  y* 
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^,«1 

Le  schoiiaste,  après  avoir  remarqué  que  » Al^a  & est  un  terme 
circonstantiel  du  sujet  du  verbe  y**t  en  disant  âija 

^ w 

JscUJl  ys  J/l».  jïj , et  après  avoir  observé  que  *■  \^s-  n’a  point  un 
kesra  sous  la  dernière  lettre , parce  que  c’est  un  féminin  formé  par 
l’addition  d’un  élif  final , et  qui  en  conséquence  n’a  que  deux  inflexions 

<£*jçilidt  yljll  ÜtfjJAA  jJj»  l$jjjf l^jùLio 
oüülf , ajoute  enfin  : y^&i  *JUa  1*^1  Uai 

«K»  *•  _ " 

\jar  lylatf,  ce  qui  signifie  que  cette  proposition  toute  entière  V* 
<jUa  (jUaJifl  j.jàl  n’est  qu’un  qualificatif  du  nom  *Jja>  et  que,  ce 
nom  étant  au  génitif,  toute  la  proposition  est  aussi  virtuellement  au 
même  cas. 

Le  même  scholiaste  observe  que  le  poëte , qui  jusque-là  avoit  parlé 
de  son  héros  à la  troisième  personne,  lui  adresse  la  parole  directement 
dans  ce  dernier  vers , et  il  justifie  ce  passage  du  discours  indirect  au 
discours  direct , par  un  exemple  pris  dans  l’Alcoran  , sur.  t ,re  : 

t »j  aM  «y ,«■  -l1  JIjü  Jji  JuU  J!  aamÜ!  y»  ealLdl 

■v  ■- > ti)Ll  (jv — IUJI 

(35)  J’ai  dit,  ci-devant,  note  (1)  , pag.  505  , que  le  manuscrit 
de  M.  Ducaurroy,  n.°  42,  contient  une  traduction  persane  littérale 
du  poëme  de  Tantarani.  Je  vais  en  donner  ici  le  commencement. 

lj  Ja  y->l  ^«Xjü \jfj  iS"  ayx&\j  JL  jjU  ^1 

^ 0 
jgl  yJs^LjUî»  yl  y*  [y* 

( lis.  ym  ) a_jaî  C**xl j y*  ^J/ly  y a^5~ 

i^KMtXStS-  (lis.  (glsyw  ) y-*  J*  jjSl»  ÿA&  j* 

y)  j\  ^«Aa»  I y»  liLûl  ^jym  fl*>  £m  tfll  ($1 

0 

J— fl  JLi.  ^1  p jl  y*  «.soucia  yijW  fcr» 

t2iy«  jjtj  «A— âj».  yûjj— »•  ylai»jja  Lt  yUiûlc  *J)Jr 

J>  y»  Ja  AS"  OxoAji  JliJ»».  ji  aS"  jl*»  jl 
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J2' 

J ^ y*  yUULt  o-J  j*  *£. 

^■v  ; a.  o— i «?»'  ^ [)  S ( ■“• 

gSjUlyr  *>^  *>‘Vayt  yU-îU  *$  vy^  tSJü  j*  ( *"-  ) 

Xû  jlx--»  yi  Ji  j£>  yi*à  **>yN  y^» 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  apprécier  cette  traduction , dont 
la  copie  est  d’ailleurs,  comme  on  le  voit,  assez  fautive. 
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ADDITIONS 

AUX  NOTES 

DU  TOME  II.e  DE  LA  CHRESTOMATHIE  ARABE. 


Addition  pour  la  note  (22.),  page  40 , lig.  tj. 

y » j y y 

Les  deux  manuscrits  portent  au  passif,  et  Jua*  à l’actif, 

ce  qui  est  peu  régulier  : il  semble  qu’il  aurait  fallu  dire  aussi  Juojo 
au  passif.  Sans  doute  l’auteur  a sous*entendu  le  sujet  du  verbe  Juaj  , 
qui  peut  être  ou 

Addition  pour  la  note  (24)  , page  40 , lig.  31. 

On  trouve  dans  Guillaume  de  Tyr  ( G esta  Del  per  Franc,  tom.  II , 
pag.  934  ) un  passage  curieux  sur  l’établissement  formé  à Jérusalem , 
par  les  Amalfitains , avec  l’autorisation  du  khalife  d’Égypte. 


Addition  pour  la  note  (35) , page  70 , lig.  iz. 


Il  faut  encore  ajouter , au  sujet  des  monogrammes  de  l’AIcoran , 

l’observation  suivante  que  je  lis  dans  le  pldkjl  ,J  àji  de 

Hariri,  manuscrit  de  ma  collection  particulière. 

J U*  y!  (<v»lyü  «^>1 y»  yjJyL 

<£3)  ^5  gW*  ? J l y}l  JU  fjml 3 J Ij  f J I 

Jl*j  |>ilïl  eaU 6jy  À uüUj  f J ! i cajtï;  lii  Jl»  Ail  AÀ£ 
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<c  On  dit  : J’ai  lu  Us  hawamim  et  Us  TA  WASIN  ( comme  pluriels 
» de  ha-mim  et  ta-sin  ),  tandis  qu’il  faut  dire  j’ai  lu  la  classe  ( à la 
» lettre , la  famille  ) de  HA-MIM  et  de  TA-SIN.  C’est  ainsi  que  Ma- 
il soud  a dit  : La  classe  de  HA-MIM  est  l’ornement  de  l’Alcoran;  et 
11  c’est  encore  ainsi  qu’il  s’est  exprimé  dans  ce  propos  qu’on  rapporte 
» de  lui  : Quand  je  tombe  dans  la  classe  des  HA-M  IM , je  tombe  dans 
» des  jardins  où  je  jouis  d’un  plaisir  délicieux.  Le  poëte  Coméït,  fils 
» de  Zeid , a dit  de  même  dans  les  poésies  qui  portent  le  nom  de 
» Haschém  iyyat. 

■»  Nous  avons  trouvé  dans  la  classe  de  ha-mim , un  verset  qui 
» s’adresse  à vous , et  qui  a été  interprété  par  un  homme  pieux  et  habile 
» d’entre  nous. 

» II  entend  parler  de  ce  vers  qui  se  trouve  dans  la  surate  ha-mim- 
» ain-sin-kaf : Dis  : je  ne  vous  demande  pour  cela  aucun  autre  salaire, 
» que  de  porter  de  l’amour  à vos  proches  parens.  « 

Voye^,  sur  le  poëte  Coméït , fils  de  Zéïd , et  sur  deux  autres  poëtes 
du  même  nom,  mon  Commentaire  sur  Hariri , séance  V , pag.  5 1 . 

On  lit  de  même  dans  le  dictionnaire  de  Djewhari,  au  mot  T: 

Jb  cH  Jbj  & jy*  J 

Jb  jth»»  ma 1 1 J)  \jUyS' yÀ  Lxi 

M J m ttt  tm  ^ 

1 — *l_j  (jjJ  U*  âyl  J ! i CajuÇÜI 

*>>*-**  Jtïj  iUWl  JjS 

» J 

-y*  <pJI  jtvdÿi.Uj  Js-Ûùl_j  u-WÜ!  Jl*  yl^l  À jy» 

f— »■  çSf  y!  . Jt» 

J’ai  expliqué  so^Out-il  caloyLJli  par  Us  mots  isolés  formant  une 
énumération , et  j’ai  cru  que  l’auteur  vouloit  parler  du  cas  indiqué  sous 
le  nom  de  o)«Xju , par  Martellotto  { Instit.  ling.  arab.  pag.  352),  cas 
dans  lequel  on  n’énonce  ni  un  jugement  ni  une  volonté , mais  on  énu- 
mère seulement , comme  si  l’on  disoit  Zéid , Amrou  , Khaled , 
Mousa,  & c.  Mais  je  vois  par  un  autre  passage  de  Béïdhawi,  que  cela 
veut  dire  les  numératifs  ou  noms  de  nombre  cardinaux  des  unités , 
comme  .Xa-Ij,  y Lui,  un,  deux,  &c.  Je  vais  transcrire  ce  passage 


\ 
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qui  a rapport  aux  premiers  mots  de  la  3.'  surate  de  l’Alcoran  aMI 
Alt  *îl  Al,  qu’on  lisoit  ainsi , suivant  la  coutume  la  plus  générale 
parmi  les  grammairiens  lecteurs  de  l’Alcoran  : élif,  lam,  mima’llaho,  &c., 
au  lieu  de  élif,  lam , mim , allaho.  Voici  donc  ce  que  dit  Béïdhawi: 

ÿi  ü'Cï  ÜjyyJtJH  & jo41  ^L»  Lçl 

X \^XtXàëJi  la„Ü  «»1  lyjAf  O^Uli  i l$j|  Je  J«XaJ  I^aAc  «j-tyjl 

\5jA  P UdL  yUjSÎ  «Xjwtj  |fcyJyL5~  1 (♦£».  i |0-U  yli 

«i  y-*6  A— ili  (J.  i <™lU«JI  AÎjL*Ji[  Af  JltXil  Je  àj-fy. 11 

»lAjj-*vJl  jpyi  Je  [&JM XL*  S d)jjÇ  y*l  viUjJj  4_*-ïjJt 

L- C I g ij  ''i  «i  / jfj  jj]  «tljLjiJil 

J.— . A'’ VI  (J-  g 

« Si,  dans  la  manière  la  plus  ordinaire  de  lire  ceci,  on  prononce 
» le  mim  avec  un  fatha  ( mima  ) , au  lieu  qu’on  auroit  dû  faire  une 
» pause  ( en  disant  mim  ) , c’est  parce  qu’on  a reporté  sur  le  ( dernier  ) 
» mim  le  hairt-ça  du  mot  suivant  , afin  de  faire  voir  que  ce  liarn^a 
» étoit  ici  de  nature  à être  prononcé  ( et  non  élidé  ) : car  il  n’a  été 
» supprimé  que  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce , et  non 
» parce  qu’il  se  trouvoit  dans  le  cours  d’une  phrase.  Le  mim  devoit 
» en  effet  être  prononcé  comme  dans  le  cas  d’une  pause;  mais  on  a 
» fait  ici  ce  qu’on  fait  quand  on  dit  wahidi’thnan , en  rejetant  le  hamza 
» d’rthnan  sur  le  dal  de  wahid.  Ce  n’est  point  pour  éviter  la  réunion  de 
» deux  lettres  quiescentes  après  une  voyelle  ( c’est-à-dire  du  ya  et  du 
» mim  après  le  kesra  );  car  cette  réunion  n’est  pas  interdite  en  cas  de 
» pause  : aussi  n’a-t-on  donné  aucune  voyelle  au  mim  qui  termine  le  mot 
» lam.'  Quelques-uns  ont  lu  mimi'Uaho , parce  qu’ib  se  sont  imaginé 
w mal-à-propos  qu’on  n’avoit  donné  une  voyelle  à la  dernière  consonne 
» du  mot  mim,  que  pour  éviter  la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes. 
» Abou-becr  a lu  mim  avec  un  dje^tn  sur  la  dernière  lettre , et  a com- 
» mencé  ensuite,  suivant  la  forme  naturelle,  une  nouvelle  phrase,  en 
» disant  allaho.  « 

Addition  pour  la  note  (4.0) , pag.  ijj  , lig.  jo. 

Il  faut  voir  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 
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séance  XXVI,  pag.  276,  une  observation  curieuse  d’un  lexicographe 
arabe , sur  le  mot  y*  , et  sur  la  différence  qu’il  y a entre  Oyita 
et  Jsj^,  . 

Note  addition  NELLE  à placer  entre  les  notes  (f)  et  (6) , pag.  tyo. 

Ces  mots  de  la  pag.  158,  lign.  29  et  suiv. , Cela  leur  paro'it  sans 
importance,  tandis  que  c’est,  aux  yeux  de  Dieu,  une  chose  très-grave, 
sont  tirés  de  l’AJc ora n , sur.  24,  v.  14,  édition  de  Hinckelmann. 


Note  additionnelle  à placer  après  la  note  ($j) , pag.  2jç , et 
qui  se  rapporte  au  mot  Haret,  pag.  ut,  lig.  28. 

Haret,  qui  devrait  être  écrit  par  un  e>,  Haret  h , est,  sui- 

vant les  commentateurs  de  l’AIcoran , le  nom  que  portoit  primitivement 
le  Diable  ou  Iblis , avant  qu’il  eût  été  chassé  du  ciel,  à cause  de  son 
orgueil , et  du  refus  qu’il  fit  d’adorer  Adam.  C’est  pour  cela  qu’Ève 
ayant  conçu  de  son  union  avec  Adam,  il  parvint,  en  lui  inspirant 
des  craintes  sur  l’issue  de  sa  grossesse,  à la  séduire,  et  tira  d’elle,  en 
s’engageant  à faciliter  sa  délivrance,  la  promesse  quelle  nommerait 
son  fils  premier-né  Ahd-alhareth  , c’est-à-dire  serviteur  de 

Hareth.  On  peut  voir,  sur  cette  fable , d’Herbelot , Biblioth.  or.  au 
mot  Havah;  Hottinger,  Histor.  orient,  pag.  22,  édition  de  1660  ■ 
Marracci,  Prodr.  ad  refut.  Alcor.  part,  iv,  pag.  95. 

Suivant  les  écrivains  Druzes , Haret , fils  de  Termah  ^ ^ 
f3  ’ et0,t  d Ispahan.  Cetoit  un  daï  ou  missionnaire  de  la  religion 
unitaire,  qui  exerçoit  ses  fonctions  dans  le  Yémen , parmi  une  race 
d etres  appelés  Djinn  ^ ou  Génies,  du  temps  d’un  Adam,  nommé, 
par  ces  mêmes  écrivains , Adam-alsafa  U**Jt  -àT.  M.  Adler  ( Mus. 

part<  x"»  P'  *39  et  suiv.  ) a écrit  La jJ!  , ce  qui  signifierait 
Z mais  cest  une  faute-  Le  vrai  nom  à' Adam-alsafa  étoit 

Schatml,  fils  de  Danil  ^ , ou  Sataniel,  fils  de  Daniel. 

Je  vais  transcrire  à cette  occasion  un  léng  passage  d’un  écrit  contenu 
dans  le  recueil  des  Druzes  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  , <80 1 
et  intitule  , c’est-à-dire  la  Voie  droite. 

L’auteur  de  cet  écrit , qui  pourrait  bien  être  Hamza  lui-même 
apres  avoir  dit  qu’il  y a trois  Adam,  savoir,  Adam-alsafa,  l’universel 
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JüTl  U*«]l  r>l,  avant  lui,  Adam  le  rebelle,  le  partiel,  «-uii  r »T, 
^ et  après  lui , Adam  coupable  d'oubli , et  frustré  de  xon  espoir  |»>T 
jUjJI  ^1*1!  , que  chacun  de  ces  trois  Adam  est  né  de  l’union  du 
mâle  et  de  la  femelle , et  qu’aucun  d’eux  n’a  été  formé  de  terre , 
comme  le  disent  les  partisans  des  doctrines  fausses  et  mensongères, 
ajoute  ce  qui  suit  : 

À-i (J+  XaJI  Ur  bj.kMàl\  OtXià  ^ jSsI  bî^ 

pàl  OtSJoj  Xaj!  pVy!^  AXfl 

(jl  JÜ&Uaj  1^  ^gl  . ...OjSà  bVj**  ^1  LyJ\J^ 

Ü>Lut!!^  *X4  ^ y\*  Vàxall  pa>T* 

^ ÔJI  jjOJI  ! tSjb  (j-«  vmôI — U jtoxVl  ^ j.\a  41  JuJI  bv^-i 

0— 4*  p*^J  dUi  i *>xlf  pat*  àx»  u*a) 

ÜJu>«X^Ç  «XÂ^JI  IAaxH  j*il  ÜàVj  ,^-oî  piXxlî  ^ «Xaaj 

*Xj1  p*»^  A-fwî  {^y  XÀX4àî  LyJ  «JUû 

Ufc*  ■■  A Js  j»4^!  àUiuiü»-  iy  mliJs  ^•■Vl 

Vü  * 

y—fjt  iiG  jl  jwe,  yl  jl  #<XA?  y*  £y — :£  Àj<X-«»._ÿjJ!  Ü«V.k-2 

«K 

ay«&ll  a^jJu  I^juhJÜ,  üjj-wa^  ôjjo  cxjfe'  iUj<X^  J! 
jî,  OjJss>&  ji  ^Uz>  LykiM  •»  1^,  Vy^it 

yj»Xj>>j-*  (ji-jjj»-  «xX*JI  j^*oy  «>Xj  je  I^Lâ>mU  xilrfS-*»  AïaLk* 

(jîrS^-û^U  J.**ia^S  JUL» 

^wl  £-*}-»  ytf  l^iUi  fjJ+Âi  l,*X*ît 

yl^>_J  cSjWM  WÜj  ytfj  y4^  i (JW-frM  y^a 

ytby  yVyAaôi  ÂÂ,>*X^  O"4  Akrfoî  y^>  XajI 

jUà  d y_j-£-J  ^3  J***  (jfeU. 
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«X*  Aite"  >!  jJb U (jJjfi  A-i"  ïj  ^JiUà  pUI  CAÏjJt 

Ajl«X?  pGl  A3>V  pt  ul  ik)  Ai!  ^ i^AÂkw  j 

t_>t_jjdl  jXyÂdÇ  (JS««j'll  kbwj!  (ja  Ojy^iô  ylf  y^l  W-«  **l 

• Ajlj  fcr*  Aii)  ••Xat  AaG».  Ail^s-w  yl 

*£_>}IlJU  j-*!  Ajlj*s^«>  j LJt  *jiXts!  Lfcj ....  JJTl  «Xju>UJ4 

àUoJlj  y y o^sUsb  «j«*hi  jjjt  piii  IjiXjcx*  (jb  ileAJI 

JuâJo*»  J!  ^iâjj  ji  Aib  jlyAoill  ^UjJ  tajUta-  J^à 

S^aAJI  i xa*>vil  ÂaiXi  A—.UJ  *yl«C'..»»^l  yv*y  Juyli 

^-.-  C ^1  jb  (J4  (£-£aX&.  *1^X4  XÀ4  (J-e!  Jÿl  *44  bl  Jtïj 

n 4^,  ., 

..  . (JowjcLwkl!  ïj£=)\Sm  (J+  <^1  (J\ij  (j-t  AiüiXi-j  5ÿÆ*>J!  j y>j  ($->ULiI 
jlyAjeVt  jri* yS  ijj  wajU».  Jj&  slcOJIj  ij<xJl  JJ-5T  S^cUob 
üjy4<1i>  JouJxû  ijaX^l  *Xj3?  yj  ktÜnilj  AÀ.4I  <£y  S^CtXjl  y* 

a_y«X  ~V  *Xju4  ^«iU  <_*üX*  j£*£-  Uil  aU^JIj  ^1  ^XIsl_j 

W r~l  - . 

y^*«y  XI  Ijj  î fr~» j Ajbfià  t£*yj  pii  ijX>  cxX*  L^j  . . . . p^_*L»!j 

Mt  •»» 

(js aAJI  jUoj  z^V3  «'>'■»»  jjsUàj_y 

jipJl  làU  yjl  (JWaXjI 

tat 

Ai  Jyi*i  cr*M  A JyM  **»-b  y^*Xj~j_U  ^ J^> 

A*xa^j  Ijr^-  L^AæI  ^1  j&  ijjjo  Àiu«\-«  fjfMj  i^UtAx»  &Sj£. 

I^aJ!  JiAiXi  ^uiJlf  L^l  ^^iliH^  4 J^l  bjll^ 

•Xi-lj  ïlctXjl  tjojq  oj*. \üi  jmsjao  *1  JUü  »T«m^l  » Lfc^e  (ja  J>»y 
|X>  »W<S  y&j  pii  XiS  (jt  Af  jlj  Aüfiboij  AÂij  (^*  «X^jJI  AaXa 
<J1  AxsLwj  *Xiy  (ja  JkdK^Jt  »T*»>fc.i)b  Ixfil i MiXlob 
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(3^  J-*  Lp-J  *Xà-I_j  lyJLtl_j 

P m m 

0-4*1  bs*  <£j+*}^3  J.*»h w? Kii\jbSj  «^S  jj*.  bi|^» 

(Xill  IjlAyjj  fXAjSm.j  l_ÿ—A*j  jjfi.  làl  Jfcj  AÂAJ^Oj 

*îj  jb^+*»5(5  ^Uj-J  fcï*  «1  Jl*J  }G»-J  bÿJÇ»  yli  lyJlAl  je 

AXxkâi  jb»JI  b^^«  (Xj  jjjtS"  uL^°l 

(JO^  (*^**  j-dl*'  (jj-X  ■Vl  jL*JI  *(£**4  l^AbljÉ'  5lj  pUVI 

*«»A«1I  ti-»  <4  j-«!  U \jX*jj  j+ oyo  <XJI  (j*  lÿXijti  çoSJL  J.**ta*» 

à5L|  i UsJ  dUi  jLoj  î *x_d>  Uâ_Ïj  <jl  àdl^lyiJb  t_yuüj  AitAjJiltj 
ja^Â  tÂjft  !_yJti  «Xxa-_yjJb  lyi>-C  Iîl_$  (j»yjJI 

«■.«■»i«m1I  («X^?  «Ja^tlyJilb  xJbuucwàil  yj  r-;j 

« Je  vais  vous  enseigner  dans  cet  écrit  ce  qu’il  est  nécessaire  que 
» vous  sachiez  relativement  à Adam  , à son  nom , au  nom  de  son 
» père  et  à son  pays , comme  aussi  relativement  au  nom  d’Iblis , à 
» celui  de  son  père  et  à son  pays , et  aux  ministres  d’Adam  en  tota- 

» lité,  s’il  plaît  à Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié! 

» Sachez  donc  ( que  le  Seigneur  vous  accorde  la  grâce  de  lui  obéir!  ) • 

» qu’Adam-alsafa  l’universel  est  le  même  que  Dhoumaat  ( ci-devant , 

« note  (148)  , pag.  276  ).  11  avoit  déjà  été  employé  dans  les  siècles 
» passés , antérieurs  à cette  période  dans  laquelle  on  lui  a donné  le 
» nom  d’Adam  , dans  le  ministère  de  la  prédication  du  dogme  de 
» l’unité  et  du  culte  de  Notre-Seigneur  très-élevé  et  très-savant.  Mais 
» dans  cette  période-là , il  a paru  au  milieu  d’une  classe  d’êtres  humains 
» qu’on  nomme  Djinn  (les  Génies), et  qui  adoroient  le  néant. Le  lieu 
» où  Adam-alsafa  a pris  naissance  est  une  ville  de  l’Inde  qu’on  nomme 
» Admina  [ ou  Adamniyya  ].  Le  nom  qu’il  portoit  étoit  Schatnil , fils 
» de  Danil:  il  exerçoit  extérieurement  la  profession  de  médecin  des 
» corps  ; mais  dans  la  réalité  il  s’occupoit  à guérir  les  âmes , en  leur 
» enseignant  les  sciences  véritables  de  la  doctrine  de  l’unité.  Étant 
» sorti  de  son  pays  natal,  il  vint  jusqu’au  pays  du  Yémen,  dans  une 
» ville  qu’on  nomme  Sama , ce  qui , en  arabe  , se  rend  par  le  mot 
« Moaddjqa.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  cette  ville , et  qu’il  eut  vu  que 

»ses 
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» ses  habitans  étoient  polythéistes,  il  les  invita  à embrasser  la  doctrine 
» de  l’unité  de  Notre-Seigneur  et  son  culte.  Ils  se  convertirent  donc 
» par  son  ministère , et  la  ville  se  trouva  divisée  en  deux  partis , les 
» Unitaires  et  les  Polythéistes.  Le  sage  Schatnii  dit  alors  aux  Uni- 
» taires  : Séparez-vous [ binou ] des  Polythéistes , c’est-à-dire,  Eloignez- 
» vous  d’eux.  Ils  se  séparèrent  donc  des  Polythéistes,  et  on  leur  donna 
» en  conséquence  le  nom  de  Bin.  Or  Iblis  exerçoit  les  fonctions  de 
» daï  parmi  les  Djinns , et  il  étoit  obéissant  au  Créateur.  Son  nom 
» étoit  Haret , et  celui  de  son  père  Termah.  Il  droit  son  origine  de 
» la  ville  d’Ispahan  , et  faisoit  sa  demeure  à Moaddjiza.  Le  nom  d’Is- 
» pahan  , en  grec , est  Darnir.  II  n’y  avoit  point  à cette  époque  d’imani  ' 
» visible,  et  les  hommes  n’avoient  point  de  hoddja  instruit  » ( le  hoddja 
est  le  premier  ministre  de  l’imam  ) ; « mais  toutes  les  lumières  étoient 
» comme  renfermées  dans  Schatnii,  fils  de  Danil.  On  a dit  qu’il  n’avoit 
« ni  père  ni  mère,  parce  qu’il  étoit  imam  par  son  essence  : on  a dit 
>>  aussi  qu’il  avoit  été  formé  de  la  terre  , parce  qu’il  étoit  sorti  du 
» commun  des  Croyans  qui  sont  comme  la  poussière  : on  a dit  enfin 
» que  le  Créateur  I’avoit  formé  de  sa  main , parce  qu’il  l’a  produit  de 
« la  pure  lumière , et  l’a  assisté  de  la  grâce  universelle ....  Lors  donc 
» que  Notre-Seigneur  Bar  ( ci-devant , note  (72) , page  246  ) lui 
» eut  donné  la  mission  , il  ordonna  aux  anges  , c’est-à-dire,  aux  daïs, 

» d’adorer  Adam,  c’est-à-dire,  de  lui  obéir;  et  tous  les  ministres  lui 
n obéirent,  à l’exception  de  Haret,  fils  de  Termah,  d’Ispahan:  car 
» celui-ci  refusa  de  le  faire , et  s’éleva  d’orgueil  ( Alcor.  sur.  2 , v.  32  ) ; 

» il  jeta  un  regard  [ de  mépris  ] sur  Schatnii,  comme  sur  un  nouveau 
» converti;  et  s’arrogeant  à lui-même  le  premier  rang  dans  le  ministère 
» de  la  prédication , il  dit  : Je  suis  meilleur  que  lui  ( sur.  7,  v.  1 1 ) , 

» c’est-à-dire,  plus  élevé  que  lui  en  rang;  tu  m’as  formé  de  feu  ( ibid.j , 

» c’est-à-dire , de  la  science  des  vérités , et  de  la  lumière  de  la  prédi- 
» cation,  et  lui , tu  l’as  créé  d’argile,  c’est-à-dire,  delà  fréquentation 
» des  nouveaux  convertis. ...  Tous  les  ministres  et  les  dais  obéirent 
„ donc  à Schatnii,  à l’exception  de  Haret,  fils  de  Termah , d’Ispahan. 

« Aussi  fut-il  chassé  du  ministère  de  la  prédication , qui  est  le  paradis, 

» et  retranché  du  nombre  des  ministres.  Schatnii  établit  sa  résidence 
» à Sarna , et  de  là  il  envoya  des  dais  et  des  hoddjas  au  nombre  de 
«douze.  II  reçut  le  titre  honorifique  d’ Adam , c’est-à-dire,  seigneur 

« des  ministres  et  leur  imam Lorsque  le  nombre  des  ministres 

» d’Adam  fut  complété , qu’il  eut  dépêché  ses  dais,  que  les  Croyans 

Tom.  II.  Ll 
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» se  furent  multipliés,  et  que  Haret,  fils  de  Termah,  eut  manifesté 
» sa  rivalité,  que  la  ville  enfin  se  fut  divisée  en  deux  partis,  les  Uni- 
» taires  et  les  Polythéistes,  Schatnil  ordonna  aux  Unitaires  de  n’avoir 
» rien  de  commun  avec  Iblis  et  ceux  de  son  parti.  Quand  un  Uni* 
« taire  rencontrait  un  de  ses  frères,  il  lui  disoit:  Eloigne-toi  d’iblis 
» et  de  ses  sectateurs;  et  l’autre  répondoit  : Je  nt’en  suis  éloigné.  C’est 
» pour  cela  que  la  ville  de  Sarna  fut  nommée  Hadjar , ce  qui  signifie 
» que  ses  habitans  se  sont  éloignés  [ hadjarou  J d’iblis  et  de  sa  société. 
« Or  les  habitans  de  Lahsa  ( ci-devant , note  (20) , pag.  123  ) alloienr 
» fréquemment  à Hadjar  pour  vendre  et  acheter.  Un  des  hommes 
«savans  de  Lahsa,  nommé  Sarsar , y étant  allé,  un  des  daïs  le  brisa  » 
( c’est-à-dire,  dans  le  style  des  Ismaéliens  et  des  Druzes,  le  convertit) , 
» et  prit  sur-le-champ  de  lui  le  serment  de  l'initiation  ; puis  il  le  con- 
» duisit  à Adam  , c’est-à-dire  Schatnil,  et  celui-ci  lui  conféra  les  fonc- 
» tions  de  daï  pour  Lahsa  et  ses  dépendances.  Cet  homme  partit  sur- 
» le-champ  pour  Lahsa  et  son  territoire;  il  y reçut  le  serment  d’ini— 
» dation  d’un  grand  nombre  de  personnes;  il  leur  recommanda  de 
» professer  la  doctrine  de  l’unité  de  Notre-Seigneur , de  lui  rendre 
«leur  culte,  de  reconnoitre  Scathnil  et  son  titre  d’imam,  et  de  re- 
« noncer  à Iblis  et  à sa  société , et  il  leur  dit  : Quand  vous  entrerez 
» dans  Hadjar  , ayez  soin  de  montrer  aux  habitans  de  cette  ville  , des 
» visages  refrognés  et  des  nés  contractés  sur  eux-mêmes  : car  il  y a 
» dans  cette  ville  un  homme  appelé  Haret , fils  de  Termah , d’Ispahan  : 
» il  a beaucoup  de  sectateurs  ; ils  ont  tous  été  rebelles  à N.  S.  Bar , 
«le  très-savant,  et  ils  ont  renié  l’excellence  de  l’imam.  Ne  commu- 
« niquez  donc  quoi  que  ce  soit  de  la  science  [ unitaire  ] à personne , 
» si  ce  n’est  à ceux  qui  se  trouveront  avec  vous  à l’audience  du  sage 
» Schatnil.  Ces  gens  se  conformèrent  aux  avis  du  daï  Sarsar,  et  ils 
«eurent  soin  , comme  il  le  leur  avoit  ordonné,  de  se  refrogner  le  vi- 
«sage  et  de  contracter  leurs  nés  [ karmata  J.  On  leur  donna  à cause 
» de  cela  le  sobriquet  de  K armâtes,  qui  s’est  conservé  jusqu’aujourd’hui. 
« Ce  sobriquet  est  devenu  un  nom  dans  la  Perse  et  dans  le  Khorasan  ; 
«et  quand  on  veut  dire  d’un  homme  qu’il  est  unitaire,  on  dit  : Cet 
«homme  est  un  Karmate.  Par  la  même  raison  , on  donne  le  nom  de 
« Karmates  à la  secte  des  Ismaéliens.  « 

11  y a certainement  dans  tout  cela  un  fond  historique  qui  ne  nous 
est  pas  connu.  La  pièce  d’où  j’ai  tiré  ce  passage,  est  une  des  plus  cu- 
rieuses du  recueil  des  Druzes.  Elle  a été  publiée  en  anglais , d’après  une 
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traduction  française  faite  par  M.  Venture,  dans  le  volume  intitulé 
Appendix  to  the  Memoirs  of  Baron  de  Tou , pag.  141  à 170-  mais 
cette  traduction  est  loin  d’être  littérale. 

Dans  cette  même  pièce , qui  renferme  beaucoup  d’autres  choses 
remarquables  , l’auteur  dit  que , du  temps  de  ceux  auxquels  est 
adressé  cet  écrit , c’est  Harnza , fils  d’Ali , fils  d’Ahmed  , qui  est  Adam- 
alsafa. 

Quoique  j’aie  dit  que  le  nom  Haut  devroit  être  écrit  par 

un  les  auteurs  Druzes  l’écrivent  toujours  par  un  0)  et  j’ai  dû 
me  conformer  à leur  usage  , parce  qu’ils  dérivent  cette  dénomination 
du  verbe  jLa. , qui  signifie  être  stupéfait,  avoir  l'esprit  troublé . 

Quant  au  surnom  à'Alsafa  buall,  donné  au  premier  des  trois  Adam, 
je  n’en  ai  rencontré  nulle  part  l’explication.  Il  semble  qu’il  doit  signi- 
fier la  pureté , la  sincérité,  et  remplacer  ici  l’adjecti  f pur , sincère.  Cepen- 
dant j’ai  observé  que  dans  les  livres  des  Druzes  , l’apôtre  S.  Pierre,  qui 
est  considéré  comme  le  lieutenant , 1 ’Asas  de  Jésus , est  nommé 

Simon-alsafa.  Cela  pourrait  faire  conjecturer  que,  dans  ces  deux  noms, 

Safa  n’est  que  la  traduction  du  nom  Céphas , en  syriaque  jo>  I n 
qui  veut  dire  pierre.  11  faut  pourtant  observer  qu’en  arabe  c’est 
qui  veut  dire  pierre , et  que  li»  est  le  pluriel  de  iU»  ; mais  le  style 
des  écrivains  Druzes  n’est  pas  toujours  exempt  de  fautes , et  se  rap- 
proche parfois  du  langage  vulgaire.  C’est  ainsi  que,  dans  le  texte  que 
je  viens  de  citer,  on  lit  .Xi*  j!  .tandis  que  le  mot 

ne  doit  jamais  servir  de  complément  à aucune  préposition  , si  ce 
n est  à la  préposition  Voyez  mon  Commentaire  sur  Hariri, 
séance  xxiv,  pag.  251. 

Addition  pour  la  note  (29) , page  ya8. 

On  a toujours  cru  jusqu’ici  que  l’écriture  coufique  avoit  été  seule 
en  usage  jusqu’à  Ebn-Mokla,  et  qu’il  étoit  l’inventeur  du  caractère 
nommé  neskhi  lsiCK>.  La  découverte  récente  de  quelques  papyrus  écrits 
en  Egypte,  en  l’an  133  de  l’hégire,  et  dont  le  caractère  ne  diffère 
presque  point  du  neskhi , nous  oblige  à reconnoître  que  ce  caractère 
est  de  beaucoup  antérieur  à Ebn-Mokla , et  que,  s’il  l’a  embelli,  il 
n’en  est  nullement  l’inventeur.  Voyei  mon  Mémoire  sur  ces  papyrus, 
dans  le  Journal  des  Savans,  août  1825. 

Ll. 
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Addition  pour  la  note  (43),  page  332,  ligne  11. 

Voy ej,  relativement  au  mot  , mon  Commentaire  sur  les  Séances 

de  Hariri,  préface,  pag.  viij,  et  séance  XXVI,  pag.  276. 

Addition  pour  la  note  (28) , pag.  362. 

v s 

Suivant  Djewhari  et  l’auteur  du  Kamous , le  mot  homme, 
ayant  un  itjeçma  sur  le  j , peut  se  prononcer  avec  un  fatha  , un 
dhamma  ou  un  kesra  sur  le  y*  : il  n’a  pas  de  pluriel  ; cependant  on 

P / / 

a quelquefois  fait  usage  du  pluriel  yjy-*-  On  dit  au  féminin  ip*  et 

Quant  au  mot  avec  un  élif  d’union  au  commencement, 
on  peut  le  prononcer  de  trois  manières  : i.°  en  donnant  pour  voyelle 
au  j , à tous  les  cas , un  fatha  ; 2.0  en  donnant  à la  même  lettre  pour 
voyelle,  à tous  les  cas,  un  kesra ; 3.0  en  donnant  au  j,  à chaque 
cas , la  voyelle  analogue  au  tenwin  qui  la  suit , en  sorte  qu’on  dise 

O "O  S>  V *0  SV  "O 

au  nominatif  , au  génitif  , et  à l'accusatif  \*ja\  . On  dit 

* * f SV > 

alors  que  ce  nom  est  doublement  décliné  y* 

Addition  pour  la  note  (1) , page  4.13 , ligne  27,  sur  le  mot  Abou- 

Qasir. 

il  est  vraisemblable  qu 'Abou-Basir , dont  parloit  Nabéga , est  le 
poëte  Ascha  ( Maïmoun  , fis  de  Kaïs  ) ; car  on  voit  dans  le  Kitab 
alagani , que  ce  poëte  portoit  le  prénom  d’ Abou-Basir  (ci-devant, 
note  (1) , pag.  471  ). 

Addition  pour  la  note  (1) , page  421. 

Il  est  fait  mention  de  -La*  Isam,  fils  de  Schahbar,  vizir 

de  Noman,  roi  de  Hira,  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de 
Hariri  .séance  xxv  , pag.  258.  Isam  étoit  parvenu,  par  son  mérite  per- 
sonnel et  non  par  aucune  illustration  de  sa  famille  , au  rang  qu’il 
occupoit  à la  cour  de  Noman.  Aussi  Nabéga  Dhobyani  avoit  dit , 
en  parlant  de  lui  : , 

<«  C’est  Isam  qui  s’est  lui-mcme  élevé  au  premier  rang  : c’est  de 
» lui-même  qu’il  a appris  à revenir  à la  charge  et  à s’avancer  avec 
«hardiesse;  c’est  son  ante  seule  qui  a fait  de  lui  un  roi  et  un  héros, 
» en  sorte  qu’il  s’est  élevé  au-dessus  de  tous  les  hommes.  » 
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l^féX  — Ml  A X.»  Iæ>  l«Lâ£  yl'uûi  (J*-*") 

^k— £ ££w>>  t*l  ..+■  — £ L*~~aL« 

Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  ya~jj  qui  se  compose  en  entier  du 
pied  kjl.ivy  - , et  de  ses  variations.  La  mesure  est'  donc , sauf  les 
licences  : 


Dans  mon  édition  de  Hariri , au  lieu  de  , j’ai  imprimé  r^,: 
je  ne  sais  quelle  est  la  meilleure  de  ces  deux  leçons. 

Le  premier  hémistiche  du  i.*r  vers  est  passé  en  proverbe.  On  dit 

aussi  en  proverbe , comme  nous  l’apprend  Méïdani  : Jlj  Lç*Læ  u*~' 

w 

, c’est-à-dire:  « N’aie,  comme  Isam,  que  ton  propre  mé- 
» rite  pour  recommandation , et  ne  fais  pas  valoir  le  nom  de  tes  an- 
>•  cêtres  dont  il  ne  reste  que  les  ossentens.  « 

Ce  proverbe  est  aussi  rapporté  par  Djewhari , au  mot  . 
Mirkhond , dans  son  histoire  des  Samanides  , rapporte  de  l’émir 
Ismaïi  l’anecdote  suivante  : 

« Un  jour  on  parloit  devant  l’émir  lsmaïl,  de  noblesse  et  de  nais- 
» sance  illustre.  Il  prit  la  parole  , et  dit  : Sois  Isami  et  ne  sois  pas 
» Idhami  ( c’est  le  proverbe  dont  je  viens  de  développer  le  sens  ). 
» Celui  à qui  il  parloit  ne  l’ayant  pas  compris,  l’émir  ajouta:  Tire 
» ta  gloire  de  tes  vertus  et  de  tes  heureuses  dispositions,  et  non  pas 
» de  la  grandeur  de  ton  origine  et  de  ta  famille.  » 

ji  cjwji 

yi.  tô  fé*  w-Jalât  ÇL«Uàe  yXj  Vj  U.«Uo« 

0 ys  y jUïj  ^«1  jS  A&l  Ai  yS**  sltXAMd^ 

M.  Wilcken  n’a  pas  du  tout  compris  le  sens  de  ce  passage,  et  a 
commis  quelques  fautes  dans  le  texte.  Voye j l’ouvrage  intitulé  Aloliam- 
medis  F.  Chawendschahi , vulgo  Adirchondi , hist.  Samanid.  pag.  24 
et  25. 

Peut-ctre  au  lieu  de  a&I  Ai,  faut-il  lire  tS  yW  Ai. 
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Additions  aux  notes. 


Addition  pour  la  note  (i) , pag.  4.76 , ligne  22. 

Amir,  fils  de  Tofaïl,  et  Alkama,  fils  d’Oiatha,  dont  il  est  question 
dans  cette  aventure  d’Ascha , sont  ceux  qui  eurent  une  contestation 
très-célèbre,  relativement  à leur  noblesse  et  à l’illustration  de  leur  fa- 
mille, sorte  de  contestation  que  les  Arabes  nomment  On  peut 

voir  ce  que  j’ai  dit  à ce  sujet  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances 
de  Hariri,  séance  XXV 1,  pag.  274. 


UN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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Jül,  16. 

Ül^a-5  , pour^^a-l  , 238,  277. 

üAi’.BS. 

33  * - 

(jolwl  > 2JI. 

1,42. 

ySUci  et  JVuwl  , 423- 
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393- 
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v»| . Cette  particule  exige  l’ao- 
riste conditionnel,  383. 

> 436- 

yl  . On  prive  quelquefois  cette 

conjonction  de  son  influence 
sur  l'aoriste,  384. 
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pluriels,  522,  523. 

cM»  436- 

JJul,  16. 
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X*»1.A  »>»Ji  > I 84< 
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y>  352, 380. 
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EAT**’  33'* 
jUjLwlj-».  , 179- 

Aftlyà-,  452. 

, 269. 

« 

tuw  7 plur.  klkà»t , 118,  «48; 

w 

Àki. , plur.  hh».  , « 48* 

kà. , 492- 

JuJl=& , nom  de  Hébron , 76. 

, «8. 

Judi»,  «8. 
yl>^  > 332* 

Jjuù*,  'î2- 

335* 

» 33  *• 
utjb , « 30. 

w m 

gljà  , 38;  gja  , 39. 

J<x5a,  plur.  tikfc»  , 153. 
^*>,267,269. 

»lwà  pour  l*ja , 238. 

JjoJI  jlà,  5«,  59* 
â^fiJI  j\i,  133,  «34' 

w 

plur.  de  *!^a , 333. 
SjJsd»,  187. 

332- 

187. 
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gJm-jJ,  s°3>  S°4- 

w 
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j » 169,  271» 

J«a>y»  24®- 

*j>  5°2>  î«2- 

cï*j  > 331, 

ÔÎjyl  > 237- 

V-A^ull  |<vy  , 327. 

I , >7°- 
V^t)>  332- 
i/^Jâ*JI  502. 

JLÛ  Ûj,  385. 

*ïSj>  332- 
> 332* 

243- 
tsjy>  331- 

Ow)>  76  , /&</. 

VHr 

üLÿ’  27- 

289,  305. 

273- 

267,  270. 

274. 

à1j,4»S- 

, 63 . 

y»  et  ^ se  permutent , 230  et 
suiv. 

y%yÎM,\  , 36,  37. 

332- 

gàlw  , A_»!iX*V;  292. 

VÎt-*“  > 392- 

<— ou>  , plur.  ) 358. 


, 279  et  suiv. 

A y*  ^-i-w  ) 77  > 5 IOi 
JLwX...  • 509. 

JO-,  386. 

) 264. 

(J-J-**»  2 J t .* 

&iUJl  , 264  , 266. 

jJt* , 398  et  suiv. 

£-wLçm,  >84. 

m 

e*-£,  349. 

> 1 1 8. 

jtj-w  > I*8. 

m 

w , ^7—)  , I7®>  * 7 * * 

tiU  *«A»i  , 336. 

tSj-**'"  > 34^. 

JjX£ , , 4^4  > (^~-*^**  j 'bid . 

, 43#- 

> 1 5 3 • 

yôù,  128 , 267. 

Jj«£  . Jÿ-S  , 484- 
✓ 

> 44- 

, 243. 

AJULO  , 322. 

4-*^Le , 97- 

493- 
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« 

> iX»>*à5>  335- 
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Osjljls,  44- 

t» 

jl^Jo  , jjk-»  > 2<>8  > 2fy  , 287. 

, 522  et  $uiv. 
yLJUl,  , 267,  269. 

Ajuutfe,  , 332. 

425 , 429  , 430. 

J~Ÿ^  ’ P^ur-  jtj-yJà  et 

373»  374;  M-  374- 

, plur.  ys.  , 128. 

332- 

>36- 

«îilc,  271. 

yO^C,  $10. 

jj^sl , j! ôvtl , 236,  243. 

o^c  » 298. 

325. 

uu«c  , 360. 

(jâkSl  , 4^3- 

m 

t-^tajü  , 171. 

ufUafi,  532. 

«H 

, 96. 

JJilAX,  356. 

(ÿUoÆ,  532. 

60;  A-£Uc,  ibid. 

<->ük£ , 120. 

A*l$,  128. 

j_*U  , 399  et  suiv. 


avec  l’accusatif,  12. 

J~* i . -A*»I  J-S  , il!  , 353. 
AL»U , duel  yL_*_A«*Lc  , plur. 
395- 

y»ôls  , 332. 
jâx,  4 1 5 j 4 '6. 

fcTŸ*>  332- 
239»  24°- 
S)L»AmI  , J02. 

^ <•/  ^ 

ou  * 4^9  » 4^o. 

y 513. 

w 

yJ^Uft  , 1 20. 

> 33^- 

«k 

(j*  u®*»  *35- 
loUai,  373- 
lâxUj  , 172. 

Atyi.  120. 

*>-A»  » 274- 
ca^U,  373- 

17»  » *72- 
*lAj,  460. 

i^AjcU  cal , 68,  523. 

» 253- 

tyU,  plur.  ]o\jj  , 368. 
viLuU  Ul$,  261 , 262. 

«UojÜI,  63. 

«J-M  , 20  et  suivans. 

jùfa>  20. 

Ai,  avec  l’affixe,  443- 

t»  J 

A*^l? , pi*  As  , 
et  ^àliU,  37*- 
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kjtyi  , 5JO. 

kï,  334- 

* 

kï . Sens  de  cette  particule,  443- 
ki,  avec  les  affixes,  443- 
fUaït,  237. 

JwilîUI  jkï,  12. 
iuilï,  331. 
ysîAilï  jS  , J02. 

33* 

yUpI  246. 

234. 

iiJ,  préposition  jointe  à des  pro- 
noms affixes,  p.  39t. 

P 

u-Us,  332. 

«v 

59- 

, 369,  373. 

JL mjS~ , 42. 

275. 

X.K,  Voyez  Je,fcJI  {kï. 
LiiyJk5~ , 267 , 270. 

<J“ÀS  , 60. 

> 37 > ejli  et  tjlji 

pj-Sfî,  38- 

4 ‘9* 

J . Ellipse  de  cette  particule  de- 
vant un  aoriste,  246. 

■w-j^sk*.  512. 

298  et  suiv.;  plur. 

302. 

vjIàJÜI  , 502,  520. 
aMI  »tû  U , 301. 

P 

yL»  et  yU,  36t. 


5 39 

\r*  • déclinaison  de  ce 

mot,  531. 

363. 

*>273- 

/,// 

AkX»,  323. 

y*  dans  ces  phrases  ,*Lk«  y»  et 

ajm  c-<jl  ,421. 

*kxl  y*,  1 52. 

ty-*.  43^- 

P 

a^vjl» , 332. 
a!UI,  172. 

AAjü , 4*°- 

i3+»às,  502. 

JÙu«Lk*,  502. 
oUajl , 453- 
, 278. 

jUaj  Voyez  jkx) . 

y y 

, 43 1 • 

jlki,  303,  304. 

>JUàlt  À jiflJI,  184. 

yolil ^kL»  , 48  , 59- 
JUI  & , t’Wrf. 

Joù,  plur.  JLo,  249. 
jLu,  322. 

> I 70. 

*L«^JI  yy , 445- 

, 360. 

234. 

> 67. 

> 345* 
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j . Cette  conjonction  n’indique 
pas  l’ordre  des  événemens,  363. 

244> 

234- 

331- 

te»  £*>>>  '3^* 

436. 

£*>>  «55- 

'-*-*}>  *3- 


.Sens  remarquable  de  ce  mon 

484. 

aÎ^.,  1 55- 

tXXJi  Jj)  184. 

yU)JI  Jj,  24^- 

u^J!  JyUj  184. 

» ' S2- 

» 36°- 
jùUàJü,  78. 
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A 

Ab»,  sorte  de  surtout,  page  168. 

Abbad.  Voyez  Abou’Ikasem  Ismail , et 
Abbas,  fils  d’Abbad. 

Abbas  Talékani , fils  d'Abbad , 9. 

Abbas,  fils  de  Schoaïb , 2)8.  C'est  lui 
qui  est  l’Asas , itid.  • 

Abbasides.  Khalifes  Abbasides  en  È- 
gypte,  76. 

Abd-alaziz  , prince  Hafsite.  Voyez 
Abou’lfarès  Abd-alaziz. 

A bd-aldhaher  .surnommé  Raschid-eddin. 
Voyez  Raschid-eddin  Abd-aldhaher. 

Abd-algani.  Voyez  Fakhr-eddin  Abd- 
algani. 

Abd-aihakk  , kadhi  , 186.  Ses  noms 
sont  Abou-AJohammed  Atd-alhakk  , 
fils  d'Atia,  j o j. 

Abd-alhareth , nom  donné  par  Eve  à 
son  premier-né,  323. 

Abd-atkaïs  Témimi  , fils  de  Djéfaf, 
pocte , 4 1 6. 

Abd-alkérim.  Voyez  Taï. 

Abd-allah  , tribu  arabe,  468. 

Abd-allah,  fils  d’Abbas,  310,  32;. 

Abd-allah , fils  d’Amrou , est  surnommé 
Dhou’ldjedd/in , 491. 

Abd-allah,  fils  deDjodan,  310,  323. 
Ce  qu'a  dit  de  lui  Mahomet,  326. 

Abd-allah , fils  de  Faroukh.  Voy.  Ebn- 
Faroukh. 

Abd-allah,  fils  d'ibrahim,  descendant 
d’Aglab,  134. 


Abd-allah  , fils  de  Maïmoun  Kaddah» 
88.  Il  établit  un  système  d’initia- 
tion, itid. 

Abd-allah , fils  de  Zobeïr.  Voyez  Zo- 
beïr. 

Abd-allah  ( Abou'lbaka  ).  Voy.  Okbari. 

Abd  allah  ( Abou'Iwalid  ).  Voy.  Abou’I- 
walid  Abd-allah. 

Abd-allah  Aschari , fils  d'Idhat,  433. 
Il  menace  de  percer  de  flèches  les 
colombes  de  la  Mecque , 436. 

Abd-allah  Fazari , fils  de  Masoud  ou 
Masada,  433. 

Abd-allah  ( Mohyi-eddin  ).  l'oyez  Ebn  - 
aldhaher. 

Abd-allah  Turkémani.  Voyez  Djémal- 
eddin  Abd-allah. 

Abd-almélic,  khalife,  281 , 283,  a8d. 
On  lit  son  nom  sur  quelques  mon- 
noies,  302. 

Abd-airahim , fils  d’Elyas.  Lettre  que 
lui  adresse  Hamza  , 209.  Il  ne  doit 
point  se  dire  fils  de  l’oncle  paternel  de 
Hakern  , 210.  C’est  lui  qui  est  le 
Natek,  238.  Ce  que  veut  dire  son 
titre  de  successeur  désigné  à l’empire 
des  Musulmans , 249. 

Abd-alrahman  ID,  Ommiade  d’Espa- 
gne , 293.  Est  surnommé  Nasir- 
lidin-allah  , itid.  Ses  monnoies 
itid. 

Abd-alrahman  , fils  de  Masoud  ou  Ma- 
sada, 433. 

Abd-schems,  père  d’Omayya,  324. 
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Aben-alahmar.  Voyez  Ebn-aiahmar. 

Abermis,  poisson , 17. 

Abla,  nom  de  lieu,  467,  488. 

Abiat,  nom  d’un  château,  47 J • 

Ablustha , ville.  Voyez  Abouloustaïn. 

Abou-Abd-allah.  Voyez  Mosab,  You- 
souf  Thakéfi , Mohammed  , fils  de 
Tomrout,  et  Mohammed  , fils  de 
Yousouf. 

Abou-Abd-allah  , daï  envoyé  dans  le 
Magreb,  89. 

Abou-Abd-allah  -le  Schiite  , 89.  Est 
envoyé  dans  le  Magreb  par  Ebn- 
Hauscheb,  9).  Ses  aventures,  1 1 o et 
suiv.  Ses  noms  sont  Hasan.fils d’ Ah- 
med, fils  Je  Mohammed , fils  de  Za- 
caria , ni. 

Abou-Abd-allah , fils  de  Mofarrah  ,311. 

Abou-Abd-allah  Mohammed.  Voyez 
Zéïn-eddin  Abou-Abd-allah. 

Abou-Abd-allah  Mohammed,  de  la 
famille  des  Hafsites,  80. 

Abou-Abd-allah  Mohammed,  surnom- 
mé Eln-alalar.  Voyez  Ebn-ulabar. 

Abou-Ahmed  Hasan.  Voyez  Taher 
Dhou’lménakib. 

Abou-Aii  Djafar  Kétami , 1 19. 

Abou-Ali  Mansour.  Voy.  Hakem-biamr- 
altah. 

Abou-Amama.  Voyez  Nabéga  Dho- 
byani. 

Abou-Amrou,  fils  d’Alala  , 424. 

Abou-Amrou  Mohammed  Kendi.  Voy. 
Kendi. 

Abou  Amrou  Othman  , de  la  famille 
des  Hafsites,  roi  de  Tunis,  80. 

Abou-Amrou  Scheïbani , 346. 

Abou-Basrr,  poète,  413.  C’est  le  pré 
nom  d'Ascha  , 47 1 . 

Abou-bccr.  Voyez  Mélic-afadel  Seïf- 
eddin , et  Ebn-alabar. 

Ahou-becr , fils  «TAbou-Hamra,  311. 


Aboü-becr  Mohammed.  Voy.  Ikhschid 

Abou-becr  Abd-alkérim.  Voyez  Taé 

Abou-Bccr  Mohammed , poète , 333. 
Est  surnommé  Khaldi , ilid. 

Abou-Cabscha  Sacsaki , 433. 

Abou  Cal idjar.  Voyez  Marzban. 

Abou-Daoud,  301. 

Abou-Djaber , auteur  d’un  commen- 
taire sur  le  poème  de  Nabéga , 4ai. 

Abou-Fodhaïl.  Son  histoire  généalo- 
gique des  descendans  d'Aii , 93. 

Abou-Hafs  (familied1  ),  dynastie  afri- 
caine, 80. 

Abou-Hamid  Esféraini,  91.  Son  nom 
est  Ahmed . 100.  Date  de  sa  mort, 

ilid. 

Abou-Haschem  Ahmed , fils  de  Borhan- 
eddin,  tôt. 

Abou-Isa.  Voyez  Mosab. 

Abou-Ishak,  prince  Bouïde  , 108.  Il 
étoit  frère  d'Ezz-cddaula , 1 27. 

Abou-Kabous.  Voyez  Noman. 

Abou-Kélab.  Voyez  Mohallek. 

Abou-Khaied  Yézid , fils  d’Omar,  fils 
de  Hobéïra,  293.  Il  est  tué  ainsi  que 
son  fils  Daoud,  294* 

Abou  Kobaïs,  montagne,  4°8- 

Abou'fabbas,  daï,  envoyé  dans  le  Ma- 
greb, 89. 

Abou’labbas  Y Aveugle , 4yd.  Le  nom 
de  ce  poète  est  Sait  ,fi!s  de  Faroukh , 
ilid.  Vers  de  ce  poète,  cités,  ilid. 

Abou'labbas  Ahmed,  fils  de  Yousouf, 
surnommé  Schérif-eidin  ,14t. 

Abou’labbas  Ibrahim , Karmate , 1 16. 

Abou’labbas  Mohammed,  Karmate, 
1 16. 

Abou'ialt  Edris , surnommé  Marnmn . 
297. 

Abou’lbaka.  Voyez  Okbari. 

Abou'lcasem , fils  de  SamacOu , 133. 

Abou'lcoum , 3 6.  On  nomme  ainsi  des 
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tertres  formés  de  corps  morts , MU. 
et  38. 

Abou’ldorr.  Voyez  Yakout. 

Abou'lfadhl,  fils  d’Omaid,  9.  Il  porte 
le  nom  de  Alohammed , 37. 

Abou’lfadhl  Djafar.  I ’oy.  Djafar  Edfouï. 

Abou’lfadhl  Djafar,  fils  de  Férat,  1 19 , 
130. 

Abou'ifaradj.  Voyez  \ acoub , fils  de 
Kels. 

Abou'lfarès  Abd-alaziz  , prince  Haf- 
site  ,80.  . ; . . 

Abou’lfath.  l'oyez  Bibzn  Bondokdari. 

Abou’lfath.  Voyez  Tatar. 

Abou’ifath  Coschadjim.  Voyez  Coscha- 
djim. 

Abou’lfalh  Méllschah  , sultan  Seldjou- 
kide,  330. 

Abou’lfath  Mohammed  , fils  d’Isa  , 
gouverneur  d'Egypte , 1 34. 

Abou’lfath  Mousa,  fils  de  Yagmour, 
141.  Surnommé  Djhnal-eddin , ihid. 

Abou’lfath  Ali,  fils  d'Omaïd,  39,  6i. 

Abou’lgarib  Sanhadji , historien,  193. 

Abou’lgoul  Tohawi,  poète,  4Ô0. 

Abou’hasan , sultan , a 66. 

Abou’lhasan , fils  de  Caram , 19. 

Abou’fhasan  Ali,  119. 

Abou’lhasan  Ali,  fils  de  Hélai.  Voyez 
Ali , fils  de  Hélai. 

Abou’lhasan  Ali , fils  d'ikhschid,  144. 

Abou’lhasan  Ali  Mawerdi.  Voyez 
Mawerdi. 

Abou’lhasan  Ali  Sémouki.  Voyez  Boha 
eddin. 

Abou’lhasan  Ali  Wahidi , 37. 

Abou’lhasan' Mohammed,  surnomme 
Akhou-Mohsen , 98. 

Abou’lhasan  Mohammed  Mousawi. 
Voyez  Radhi. 

Abou’IhasanYanboï.  Voyez  Nour-eddin 
Abou’lhasan. 
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Abon'lhasan  Yanès.  Voyez  Yanès. 

Abouihosaïn  Ahmed  Kodouri.  Voyez 
Kodouri. 

Abou'lizz.  Voy.  Djéial-eddin  Abouiizz. 

Abou’lkasem,  fils  du  Mahdi  Obéïd- 
allah , 114. 

Abou’lkasem  Ali  Mousawi.  Voyez  Mor- 
tadha. 

Abou'lkasem  Anoudjour.  Voyez  Anou- 
djour. 

Abou’lkasem  Hosaïn  Coufi.  Voyez  Ha- 
san , fils  de  Hauscheb. 

Abou’lkasem  Ismaïl,  fils  d’Abou’Ihasan 
Abbad,  9, 37.  Pourquoi  il  fut  ap- 
pelé Sahel , 38. 

Abou’lkasem  Kaïm-biamr-allah , kha- 
life fatémite  ,113. 

Abou'lkasem  Khalcf.  Voyez  Ebn-Basch- 
coual. 

Abou'lkasem  Mahmoud.  Vcyez  Za- 
makhschari. 

Abou’lkasem  Saïd,  Karmate,  116. 

Abou'lmaali  , fils  de  Hamdoun  , 1 04. 
Voyez  Saad-eddaula. 

Abou’lmaali.  Voyez  Béréké-khan. 

Abou'lmahasen.  Ce  qu’il  dit  du  Yasa 
et  des  officiers  de  la  cour  des  sultans 
d’Egypte,  i84ctsuiv. 

Abou’imisc,  titre  donné  à Cafour,  146. 

Abou’lmodhaffitr,  filsdeTagadj,  137. 
Il  paroît  être  le  même  qu’Obéïd- 
allah  , fils  de  Tagadj , 130. 

Abou’lmoneddjfl , fils  d’Isaïe,  34.  Ri- 
vière d’Abou'imoneddja,  ihid.  Nom- 
mée aussi  Ahou-Mcndji,  ihid.  Mau- 
vais traitemens  qu’éprouva  Abou’I- 
moneddja , ihid. 

Abou’lmothanna.  Voyez  Omar  Fazari. 

Abou'lnasr,  surnom  de  Kaïtbai.  Voyez 
Kaïtbai. 

Abouloustain , ville,  173  et  suiv,  Son 
nom  est  diversement  altéré,  1 -6. 
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Elle  est  aujourd'hui  nommée  Elbos- 
tan  ou  Albostan  , ibid. 

Abou’lschelaala.  Voyez  Mohammed 
Abou'ischelaala. 

Abou’lschélaglag , le  mcmcqu’Abou’I- 
schciaaia.  Voy.  Mohammed  Abou’I- 
schélaala. 

Abou'iwalid , fils  de  Zeïdoun , jyo. 

Abou’l  walid  Abd-allah , fils  de  Moham- 
med , fils  d’Alfardh , auteur  d’une 
histoire  d’Espagne , 3 xy. 

Abou’iwélid  Wakhschi , 3 1 1. 

Abou’lzénad,  Voyez  Ebn-alzénad. 

Abou’iziad,  191.  Voyez  Ebn-alzénad. 

Abou-macarim  Hibat-allah.  Voyez 
Canz-eddaula. 

Abou- Mahmoud  Ibrahim  , fils  de 
Djafar,  103,  119. 

Abou-Mansour.  Voyez  Ezz-eddaula. 

Abou-Mansour  Ahmed,  Karmate,  1 16. 

Abou-Mansour  Bowaïh  Mouayyad-ed- 
daula.  Voyez  Mouayyad-eddaula. 

Abou-Mansour  Tékin  Djézéri.  Voyez 
Tékin. 

Abou-Mendji.  Voyez  Abou’lmoneddja. 

Abou-Mohammed.  Voy.  Said  et  Obéid- 
allah. 

Abou-Mohammed  Abd-alhakk.  Voyez 
Abd-alhakk. 

Abou-Mohammed  Hasan.  Voy.  Taher 
Dhou'lménakib. 

Abou-Mohammed  Hasan , fils  d’Obéïd- 
aliah , fiis  de  Tagadj , 1 jo. 

Abou-Moslem , 194. 

Abou-Mousa.  Voyez  Isa  Nouschéri. 

Abou-Nasr.  Voyez  Ascha. 

Abou-Nasr  Ziadet-allah , prince  Agla- 

■ bite , tôt. 

Abou-Obéïda,  cit.  374 , 411, 438 , &c. 

Abou-Omar  Mohammed  Kendi.  Voyez 
Kendi. 

Abou-Omar  Talmenki  ,311. 


Abou-Othman  Saïd,  pocte,  333.  Sur- 
nommé Khaldi,  ibid. 

Abou-Saïd.  Voyez  Hasan  Djannabi. 

Abou-Saïd  , le  Karmate  , 1 16.  Date 
de  sa  mort , ibid.  Noms  de  ses  en- 
fans  , ibid. 

Abou-Saïd , auteur  d'un  commentaire 
sur  le  poème  de  Nabéga,  413. 

Abou-Saïd , fils  de  Younous  ,311. 

Abou-Saich,  13 1. 

Abou-Sofyan , père  de  Moawia , 3 14. 
Son  nom  est  Sokhr,  ibid.  Son  aven- 
ture avec  Ascha , 477. 

Abou-Sofyan , da'i , 1 1 1 , 13  a. 

Abou-Soleïman  Ahmed.  Voyez  Khat- 
tabi. 

Abou-Taher,  prince  Bouïde,  108.  Sa 
mort , ibid.  Il  étoit  frère  d’Ezz-ed- 
daula,  1x7. 

Abou-Taher  Karmati , 1x3. 

Abou-Taher  Soleïman,  Karmate,  1 26. 

Abou-Taleb  Mamouni,  pocte,  39. 

Abou-Témim  Maad.  Voy.  Moëzz-lidin- 
allah. 

Abou-Témim  Soleïman,  119. 

Abou-Thobaïb  , 489.  Voyez  Abou- 
Thobaït. 

Abou-Thobaït.  Voyez  Yézid,  fils  de 
Schcïban. 

Abou-Yakoub  Yousouf,  Karmate,  1x6. 

Abou-Zohéïr.  Voyez'd.éln-cddin  Abou- 
Zohc'tr  Bérécat. 

Absous  ou  Éphèse  , 176. 

Abulestan,  ville,  est  la  même  qu'Abou- 
ioustaïn.  Voyez  ce  mot. 

Abwa , rade , j^. 

Abyar,  ville  d’Egypte,  7. 

Acca , ville  , 1 06  , 1 14.  Elle  est  la 
meme  que  Saint-Jean-d'Acre , 1 14. 

AccawL  Voyez  Khomar. 

Accusatif  employé  pour  exprimer  la 
louange  ou  le  blâme , 3 1 4. 

Ad, 
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Ad , 198. 

Adam.  Trois  Adam  , dans  les  livres 
des  Druzes,  313.  Adam  - alsafa , 
Md. 

Adamniyya.  Voyez  Admina. 

Adawi.  Voyez  Hasan  Adawi. 

Aden,  ville  du  Ycmen  , 54,  y 5 , 80. 
Ismaéliens  à Aden,  93. 

Adhraat , ville,  123.  On  dit  aussi 
Adhrûit , Md.  On  prononce  aujour- 
d'hui Drtui,  Md. 

Adhraï,  123. 

Adhriat.  Voyez  Adhraat. 

Adi  , fils  de  Zéïd  , mari  de  Hind  , 
448. 

Adjectif  relatif.  Observation  sur  la  ma- 
nière dont  il  se  forme,  134  et  suiv. 

Adjémi.  Voyez  Ali  Adjémi. 

Adjlan.  Voyez  Hasan  , fils  d'Adjlan. 

Admina  ou  Adamniyya,  ville  de  l’Inde, 
suivant  les  écrivains  druzes,  328. 

Afdhal , fils  d’Émir-aldjoyousch  , fait 
creuser  le  canal  nommé  rivière 
d’ Ahoulmoneddja , 34. 

Afrikiyya , province.  Il  y avoit  des  Is- 
maéliens, 93  , 101.  Ecriture  arabe 
de  cette  province  ,31 6. 

Afridous,  *33. 

Aglabites,  dynastie  ,91. 

Ahmed  , fils  d'Abd-allah  , imam , 89. 
Scs  fils , Md. 

Ahmed  , fils  d’Ahd-alrazzak.  Voyez 
Tantarani. 

Ahmed , fils  de  Bowaïh.  Voyez  Moézz- 
cddaula. 

Ahmed  , fils  de  Djaad  , 436. 

Ahmed  , fils  de  Mohammed  , fils 
d'Awwam , khadi  ,113,239.  Lettre 
que  lui  adresse  Hamza,  Md.  Son 
costume,  214. Il  lui  est  défendu  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  des  Uni- 
taires, 213. 

Tom.  II. 
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Ahmed  (Abou-Haschcm).  t'y.  Abou 
Haschcm  Ahmed. 

Ahmed  (Abou'labbus).  Voyez  Abou’l- 
abbas  Ahmed. 

Ahmed  ( Abou’lhosaïri  ) Kodouri.  Voy. 
Kodouri. 

Ahmed  ( Abou-Mansour  ).  Voy.  Abou- 
Mansour  Ahmed. 

Ahmed  { Abou  • Soléiman  ).  Voyez 
Khattabi. 

Ahmed  Esféraïni.  Voyez  Abou-Hamid. 

Ahmed  (Schéhab-eddin).  Voy.  Mclic- 
ainaser  Schéhab-eddin  Ahmed. 

Ahmed  Telmésnni  , auteur  du  Suc 
cardan , 237. 

Ahwazi.  l'oyez  Hosaïn  Ahwazi. 

Aïca,  montagne,  347. 

Aïcagan.  Voyez  Inkidjan. 

Aicahan.  Voyez  inkidjan. 

Aidémir.  Voyez  Ezz-cddin  Aidémir. 

Aigle  (l1),  nom  d’un  drapeau,  120. 

Aile  droite  et  Aile  gauche.  Noms  de 
deux  ministres  de  la  religion  uni- 
taire, 247,  230.  L’Aile  gauche  est 
Roha-eddin , 271. 

Ain-eldjorr , 1 2 1 . 

Aïn-Djalouk.  Voyez  Aïn-Djalout. 

Aïn-Djalout,  164,  172.  Mal  nommé 
par  Deguignes  Ain  Djalouk,  Md. 

Akaba,  nom  de  lieu,  238,  239. 

Akhou  - Mohsen.  Voyez  Abou’lhasan 
Mohammed. 

Ak-koyunlu  . dynastie , 83. 

Aksankar  Salari,  émir,  174. 

Aksankar  ( Scbcms  eddin  J.  Voyez 
Schcms-eddin  Aksankar. 

Akhtadji,  1 86. 

Aktaschi,  186.  Vcyez  Akhtadji. 

Aktouh , émir  égyptien,  83. 

Alaideulct,  province,  1 j6. 

A'azhar  , djami  au  Caire,  109. 

Albostan , ville.  Voyez  Aboufoustaïn. 

Mm 
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Albosun  alcafouri,  137. 

Alcoran.  Fautes  contre  l'orthographe, 
dans  les  premiers  exemplaires  de 
l'Alcoran  , 311,3 17.  Monogram- 
mes dans  ce  livre.  Voyez  Mono- 
grammes. 

Aléika,  198. 

Alexandrie.  Consuls  européens  dans 
cette  ville , 40.  Invasion  d’Alexan- 
drie par  le  roi  de  Chypre , 49. 

Atfaiha,  surnom  de  la  ville  de  Basra, 
10,  63.  , 

Alfardh  (lefilsd').  Voyez  Abou’lwalid 
Abdallah. 

Alfath,  fils  de  Midrar,  133, 

Alfonse,  roi  d’Aragon.  Son  traite  avec 
le  sultan  Kélaoun,  41. 

Alftégan , le  même  que  Heftékin  ,111. 
Son  nom  défiguré  et  changé  en 
Pathgan,  ibid.  Voyez  Heftckin. 

Alftékin.  Voyez  Heftékin. 

Alhinw,  surnom  de  Hodjr,  fils  d'Azd, 

HV 

Ali.  Voyez  Dhaher-liézaz-din-allah. 

Ali , fils  de  Hélai  , surnommé  Ebn- 
albawwab,  3 1 j.  Il  a pour  prcaom 
Abou'lhason , 318.  II  est  surnommé 
Bagdadi , ibid.  Est  auteur  d'un  mor- 
ceau de  poésie  sur  l'art  de  l’écriture, 
ibid.  Date  de  sa  mort,  318. 

Ali,  fils d’ikhschid.  Voyez  Abou’lhasan 
Ali. 

Ali,  fils  d’Isa,  viiir,  444. 

Aii , fils  de  Mokla.  Voyez  Ebn-Mokla. 

Ali , fils  de  Schaker.  Voyez  Safiyy- 
eddin  Abd-allah. 

Ali  ( Abou’lfath  ).  Voyez  Abou’lfath 
AIL 

Ali  ( Abou’lhasan  ) Sémouki.  Voyez 
Boha-cddin. 

Ali  ( Abou’lkasem  ) Mousawi.  Voyez 
Mortadha. 


Ali  ( Abou'lhasan  ).  Voyez  Abou'lhasan 
Ali. 

Ali  ( Abou’lhasan  ) Mawerdî.  Voyez 
Mawerdi. 

Ali  Adjémi , 313,  3 30. 

Ali  Wahidi.  Voyez  Abou'lhasan  Ali. 

Ali  Zéidi,  imam  de  Sanaa,  80. 

Alkama,  fils  d'Oiatha.  Son  aventure 
avec  Ascha,  473. 

Alkhai , montagne,  488. 

Alkhatt,  ville , 71.  Lances  d’Alkhatt , 
ibid.  et  203  , 469.  Où  est  située 
cette  ville,  79. 

Al-mélic  (Séif-cddin) , émir,  174. 
Abrégé  de  sa  vie,  173. 

Almohades.  Voyez  Mowahhids. 

Almoravides,  dynastie.  Son  commen- 
cement et  sa  durée , 330.  Les  AI- 
moravides  nommés  aussi  Lamtou 
niens,  ibid. 

Alphath  , fils  de  Midrar.  Veyez  Alfath. 

Alréfa.  Voyez  Séri. 

Altanboga,  émir,  1»,  181. 

Altanboga  Coucaï,  186. 

Al wah,  ville  d’Egypte,  4. 

Alwahat , ou  les  Oasis , province  de 
l’Égypte  méridionale,  4.  Voy.  Oasis. 

Ame , nom  d’un  ministre  de  la  religion 
unitaire,  147,  230. 

Amid.  Voyez  Omaïd. 

Amir,  fils  de  TofaïL  Son  aventure 
avec  Ascha,  473. 

Amir-biahcam-allah , khalife  fatémitc, 
234. 

Amrialkaïs.  Sa  Moallaka  citée,  433. 
Caractère  de  la  poésie  d’ Amrialkaïs, 
471.  Dépôt  confié  par  lui  à Sa- 
mouel,  fils  <FAdia,  473. 

Atnrou  , fils  d’Amer , quitte  Mareb , 

Amrou , fils  de  Barrak.  Voyez  Omar , 
fils  de  Barrak. 
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Amrou , fils  de  Lohaï,  introduit  le 
culte  des  idoles  à la  Mecque , 45»  , 

Il  vécut,  dit-on  , 545  ans  , 

4 Ui 

Amrou,  fifs  de  Rébia,  fils  (TAmer , 
est  surnomme  Dhoul' djeddèin  , 49  t. 

Amurath.  Voyez  Morad. 

Anafith , nom  de  lieu , est  le  même 
qu’Athafit , 487. 

Anbar,  ville,  4 10,  426.  Écriture  arabe 
à Anbar,  420. 

Andalousi.  Voyez  Ebn-Faroukh. 

Anem  , sorte  d’arbre , 416. 

Anoudjour  ( Abou’lkasem  ),  fils  tflkh- 
schid  , 14;  , 144.  Sens  du  mot 
Anoiuijour , » 44. 

Anscguise , 46. 

Antara.  Sa  Moallaka  citée , 4;;. 

Anz.  Voyez  Zerka. 

Arabie.  Chevaux  de  HArabie,  105. 

Arafa , montagne  ,514. 

Ardeb , mesure  d’Egypte.  Son  éva- 
luation , 28. 

Ardsakh.  Voyez  Karubagh. 

Arimboga,  émir,  îài 

Arktai  ( Séïf-eddin  ).  Voyez  Séif-cddin 
Arktaï. 

Arméniens,  puissant  en  Egypte,  1 17. 

Artsakh.  Voyez  Karabagh. 

Arwan.  Voyez  Orwan. 

Asad , tribu  arabe , 468. 

Asadi.  Voyez  Djémal-eddin  Yousouf 
Asadi. 

Asas,  2 ;8.  Ali  est  surnommé  l’Asas, 
ayi.  Sept  A sas,  ibid. 

Asbahan,  fils  de  Kara-Yousouf , sou- 
verain de  Bagdad,  85.  Sc  soumet 
à Schahrokh  , ibid.  il  enlève  Bag- 
dad à son  frère  Mohammed , fifs  de 
Kara-Yousouf,  ibid. 

Ascalon , ville , 1 07,  1 27. 

Ascha,  poète,  411.  Son  poème,  464. 
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Son  nom  est  Muimoun  , jüs  de  Rais, 
ibid.  Sa  généalogie  ,471, 479.  Il 
est  surnommé  Abou-Basir , et  par 
erreur , Abou-Nasr,  471.  Caractère 
de  la  poésie  d’Ascha,  ibid.  Ascha 
étoit  kadarite,  ibid.  Ses  aventures, 
472  et  suiv.  Sa  mort  et  sa  sépul- 
ture, 477-  Ses  vers  en  l’honneur 
de  Mahomet  , ibid.  Son  poème 
compté  au  nombre  des  MoaHakas, 
480.  Sens  du  mot  Ascha  .485.  Tom- 
beau d’Ascha  4 Donna,  486, 

Aschaktémar,  émir,  f8i. 

Aschari.  Voyez  Abd-aifah  Aschari. 

Aschmouni.  Son  commentaire  sur 
r Alfiyya,  cité,  384. 

Aschrck,  plante.  Voyez  Ischrik. 

Asdjédiyya , nom  de  lieu , 467. • 

Asila,  ville  d’Afrique,  80. 

Asir,  fils  de  Djaber,  célèbre  coureur, 

ÜZl 

Askcr,  ville,  102.  Est  la  même  que 
Serra-men-raa,  ibid. 

Askéri,  102. 

Alker-mocrcm,  ville,  <yy , ior.  Son 
origine,  102. 

Asiem,  fils  de  Scdra,  309,  324. 

Asloudj , fils  de  Hasan , ny. 

Asmaï,  4ad  &c. 

Asschaker-lillah  ( Mohammed  ),  rjy. 

Aswad.  Son  aventure  avec  Ascha, 

42Ll 

Atfih  , ville  d’Égypte,  4.  Ce  nom  doit 
se  prononcer  Itfih.  20. 

Atfihiyyèh  , province  de  l’Égypte  mé- 
ridionale, 4^ 

Athafit,  nom  de  lieu  , 486,  487. 

Atlamisch,  émir,  474,  474. 

Aus , fils  de  Hodjr , 404. 

Ayyoub.  Voyez  Salah-cddin. 

Ayyoub  ( Ncdjm-eddrn  ).  Voyez  Mélic- 
alsalèh. 

M m . 
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Aziz-billah  , khalife  fatémitc,  106  et 
suiv.  Sa  conduite  envers  Yakou  b , 
fils  de  Kels,  et  conseils  que  Yakoub 
lui  donna  en  mourant , <19,  130. 

Aziziens,  138,  151. 

B 

Baalbec,  ville,  103,  119. 

Baalhéki , sorte  de  toile  ou  étoffe,  6 1. 

Bab-alfotouh.  l 'oyez  Fotouh. 

Bab-almandeb , 35. 

Badhwanal , partie  inférieure  du  mont 
Soumer,  233. 

Badjériki.  l'oyez  Schems-eddin  Mo- 
hammed Badjériki. 

Badjila,  tribu  arabe,  346,  347. 

Bagdad.  Écriture  arabe  à Bagdad  , 
311. 

Bagdadi.  Voyez  Ali-,  fils  de  Hélai. 

Bagli,  sorte  de  dirhem  , a 8a  , a 83. 

Bahloul  Nadjmi,  fils  d’Obéïda,  311. 

Bahman,  fils  d’Asfendiar , 8 a. 

Bahr,  fils  cTAIî ,311. 

Bahrites , 1 38.  Mamloucs  Bahrites 
d’Ibck  , 131.  Prisonniers  tartares 
achetés  par  Nedjm-eddin  Ayyoub, 
et  nommés  Bahrites,  164. 

Baïgra , chambellan , ■ 66.  Émir  Djan- 
dar,  174.  Abrégé  de  sa  vie  et  date 
de  sa  mort,  178.  Au  lieu  de  Bdigra, 
peut-être  faut-il  lire  Beigou , itid.  Il 
étoit  surnommé  Alansouri,  itid. 

Bains  de  Kéraï , au  Caire  , 1 1 o. 

Baïsan,  ville,  17a. 

Bakari.  Voyez  Saad-eddm  Nasr-allah. 

Bakhriar.  Voyez  Ezz-eddauln. 

Balcsi.  Voyez  Djerdji. 

Bambyceou  Manbedj , ville , 111, 

Banoub,  21. 

Bar,  nom  de  Dieu  chez  les  Druzes , 
*4<î.  *J9>  f*9- 


BLE 

Bardesane , 94. 

Bardjéwan , 116. 

Barkouk.  Voyez  Mclic-aldhaher. 

Barsébaï , sultan  circassien , 11.  Il  fait 
la  conquête  de  File  de  Chypre,  12. 
Sa  lettre  à Mirza  Schahrokh  , 71 
et  suiv. 

Basal.  Voyez  Raslan  Basal. 

Baschar,  fils  d’Amrou , 471. 

Basra  , ville,  surnommée  Alfdiha , 10, 
63. 

Batélites.  Rue  des  Batélites  au  Caire, 
110.  Origine  de  ce  nom,  131. 

Baténiens.  Origine  de  leur  nom,  230. 

Bathna.  Voyez  Bathniyya. 

Bathniyya  , contrée  , 106,  123.  Nom- 
mée aussi  Bathna,  123. 

Batiliyya  , nom  d’un  des  corps  de 
l’armée  des  Fatémites,  131.  Ori- 
gine de  leur  nom,  itid.  Voyez  Ba 
télites. 

Batn-alkhal , nom  de  lieu , 467,  488. 

Bedjaya,  province,  28;,  293,  296. 

Bédouins  en  Egypte , 8. 

Bcdr  Djémali , surnommé  Emir-al- 
djoyousch , 117,  13 6.  Il  fait  re- 
construire la  porte  du  Caire  nom- 
mée Bat-aijomuh  , 262. 

Béhischti  Esféraïni,  303. 

Behnésa,  ville  d’Égypte,  3. 

Behnésawiyyèh , province  de  l’Égypte 
méridionale,  3. 

Behram  ( le  fils  de  ).  Voyez  Hasan 
Djannabi. 

Béigou.  Voyez  Baïgra. 

Béïrout,  ville,  104,  122. 

Bekaa.  Voyez  Bikaa. 

Bélandjar,  ville,  17. 

Bélanger,  fils  de  Bansal,  Génois,  42. 

Bélanger,  le  juge,  Génois,  ^6. 

Belhodjcim.  Voyei  Bénou’lhodjeïm. 

Béliané.  Voyez  Bélina. 
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Béliénc.  Voyez  Bélina. 

Bélina,  3 6.  Est  la  mcmc  ville  que 
Bclicnc  et  Bétiané , 38. 

Beltckin , un  des  ancêtres  d’Ikhschid  , 

'49- 

Ben-clahmar.  Voyez  Ebn-alahmar. 

Ben-alhamar.  Voyez  Ebn-alahmar. 

Bêni-Nascr.  Voyez  Bénou-Naser. 

Bênou-Amir,  tribu  arabe,  475. 

Béoou-Hammad  , dynastie,  193. 

Bénou’lahmar  , dynastie  d’Espagne  , 
a 66. 

Bénou'lhodjéïm  ou  Belhodjéïm , fa- 
mille arabe,  162. 

Bénou-Moncddja  , nom  d’une  branche 
du  Nil,  5,  34. 

Bénou-Mérin.  Voyez  Mérinitcs. 

Bénou-Naser,  nom  d'une  dynastie  en 
Espagne,  304. 

Bénou-Nasr  ( file  de  ) , 7. 

Bcnou-Rostam , dynastie,  134. 

Bcnou-Salaman  , nom  d’une  tribu 
arabe,  337  , 403. 

Bénou-Sclim , tribu  arabe,  488. 

Berbcrs.  Ils  embrassent  le  parti  d’A- 
bou- Abd-allah  le  Schiitc  , 113. 
Dais  qui  s’établissent  parmi  eux  , 
89.  Devins  chez  les  Berbers  , 
298. 

Berdhaa,  17. 

Bérccat  Voyez  Zéïn  - eddin  Abou- 
Zohéïr. 

Bércké , cmir,  131. 

Béréké-khan,  fils  de  Touschi  , 164. 
Makrizi  dit  qu’on  fit  la  khotba  en 
son  nom , en  Egypte  et  en  Syrie , 
Aid.  Observations  sur  ce  fait,  173. 

Béréké-khan,  sultan  d:Égypte,  173. 
Ses  noms  et  surnoms  sont  Mèlic-al- 
said  Nasir-eddin  Akou’lmaali  Mo- 
hammed, Aid. 

Bérid,  mesure  itinéraire,  40. 


5 i? 

Bemi,  sorte  de  datte,  17. 

Bertas,  nom  d’une  nation  turque  et 
d’une  rivière,  17. 

Bertrand  de  Carcan.  Voyez  Carcan. 

Béschara,  eunuque,  104. 

Bestain.  Voyez  Aboufoustaïn. 

Bia,  c’est-à-dire , inauguration,  ou  pres- 
tation du  serment  de  foi  et  hom- 
mage , 2 ; 6 et  suiv. 

Bibars  Bondokdar  défait  les  Mogols , 
‘72- 

Bibars  Bondokdari  , sultan  d’Égypte. 
Scs  noms  et  surnoms,  23. 

Bikaa , contrée  , 104,  121.  Son  nom 
est  proprement  Bikaa-Calb , 1 2 1 . 

Bilad-alconouz,  pays  voisin  d’Oswan  , 
4.  Voyez  Conouz. 

Bilad-aldjérid.  Écriture  arabe  de  ce 
pays , 3 1 7.  Détails  sur  cette  contrée , 
33°.  33 «- 

Bilbéïs,  ville  d’Égypte,  3. 

Bin , nom  donné , suivant  les  Druzes , 
à une  nation  d’Unitaires,  328. 

Boccancgra  ( Démétrius)  ,43,  46. 

Boccar,  plante,  434. 

Boha-eddin.  Voyez  Raslan. 

Boha-cddm  ou  Moktana  , cinquième 
ministre  de  la  religion  unitaire,  271 . 
Il  est  VAile  gauche , Aid.  Ses  noms 
sont  Akou'lhasan  Ali  Sémouki , fils 
d' Ahmed  . Aid.  Il  connoissoit  les 
livres  des  Chrétiens  et  leur  liturgie, 
272. 

Bohaïrèh , province  de  l’Égypte  sep- 
tentrionale , 8. 

Bondokdar.  Voyez  Bibars  Bondokdar. 

Bondokdari.  Voyez  Bibars  Bondokdari. 

Boniface,  consul  génois,  46. 

Borda,  poème,  cité,  311. 

Borka , nom  de  lieu , 467.  Ce  nom 
est  commun  à un  grand  nombre 
de  lieux.  488. 
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Borkato-Khinzir , nom  de  lieu , 488. 

Borok  , famille  arabe  , 3 30. 

Bostan.  l 'oyez  Aboulousta'm. 

Bus  tan  alcafouri , jardin  , 1 37,  1 49. 

Boulani , pocte,  445. 

Bowaïh  ( Abou-Mansour).  Voyez  Mou- 
ayyad-cddaula. 

c 

Caab  , fils  de  Mamèh  , 49  * - 

Caab , fils  de  Zohcir.  Son  poème 
cité,  433  , 432. 

Cabcab  , nom  de  lieu  ,514. 

Cadavres  humains.  On  les  faisoit 
bouillir  en  Égypte,  pour  en  tirer 
une  huile  qu'on  vendoit  aux  Francs, 
J4- 

Cadhcm.  Voyez  Mousa  Cadhcm. 

Cafour  Ikhschidi,  1 28  , 138,  etsuiv. 
Abrégé  de  sa  vie,  143  et  suiv. 
On  lui  donnoit  le  titre  SÛsuid , 
144.  Le  khalife  lui  donne  celui 
d’Abuu'ImiiL  , 146.  Sa  mort,  Md. 
Vers  mis  sur  son  tombeau,  Md. 
et  147- 

Cafouri , nom  d’une  rue  et  d’un  jar- 
din , au  Caire  , 137,1 48. 

Cahf , tribu  arabe , 469 ,491. 

Calhites,nom  donné  aux  chameaux 
noirs  de  Noman,  418. 

Calicut,  ville,  y 3. 

Camaschboga , émir,  53. 

Canal  de  Joseph , 10.  Canal  de  Mcnhi , 
iiid. 

Carcan  { Bertrand  de),  podestat  de 
Cènes,  43. 

Cataractes  d'Égypte  , 4- 

Canz-cddaula , 29  et  suiv.  Sfs  noms 
sont  Abou-mararim  Hibeit-alLth  , 3 a. 

Carauntchahdip , 156. 

Cause  et  Cause  des  causes , titres 


donnés  à Hamza,  213,  263.  La 
Cause  efficiente  de  la  Cause  des 
causes,  est  H.ikem , 274. 

Cerises  apportées  de  Damas  au  Cane 
par  des  pigeons,  130. 

Chambellan  , en  Égypte,  sous  la  dy- 
nastie turque , 1 37  et  suiv.  Passage 
d'Ebti  - Khaldoun  sur  l’office  de 
chambellan,  i<58  , 169.  Ce  qu'en 
dit  Abou'lmahosen , 183. 

Chameaux  noirs,  418.  Nommés  Cal- 
biles  , ibid. 

Charte  suspendue  dans  les  mosquées, 
lors  de  la  disparition  de  Haitem , 
191  etsuiv.  Ord ce  donné  aux  Uni- 
taires de  la  copier,  202. 

Chevaux  de  main,  117.  Le  nombre 
des  chevaux  de  main  indiquoit  le 
rang  d’un  officier  , chez  les  Faté- 
mites,  136. 

Chypre , conquise  par  Barsébai  , 1 a. 
Le  roi  de  Chypre  fait  une  des- 
cente à Alexandrie , 49. 

Circonstantiel  ( terme  ).  Observation 
grammaticale  sur  certains  termes 
circonstaaticls,  483,  484. 

Codiat  albaidha , nom  de  lieu,  273, 

Codri  , sorte  de  kata  , 369  et  suiv. 

Collège  d’Ebn-alarram , ou  Ebn-alaz- 
zam,  ou  Ebn-algarram  , 131. 

Collège  d'Ebn-algannam,  au  Caire  , 
1 1 o.  Variations  sur  ce  nom , 131. 

Collège  d'Ebn-alkassam  , 131, 

Colombes  , inviolables  à la  Mecque  , et 
dans  beaucoup  de  mosquées  , 434. 

Comana  de  Cappadoce  , 17 7. 

Comcït,  fils  de  Zétd  , pocte,  323. 

Commandement  ( le  ) , un  des  noms 
donnés  à Hamza  , 276. 

Commerce  des  Européens  avec  l’Egyp 
te,  32  etsuiv.  Commerce  de  l’Inde 
avec  Djidda  , 3 3. 
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Concordance  avec  un  antécédent  sous- 
entendu  , 16  i et  suiv. 

Conférences  de  la  sagesse , 1 99. 

Consuls  européens  à Alexandrie.  Ce 
qu’en  dit  Khalil  Dhahéri , 40.  Dé- 
tails historiques  sur  l'institution  des 
Consuls  en  Égypte  et  en  Syrie, 
40  et  suiv. 

Conouz , ou  enfans  de  Canz , peu- 
plade de  la  haute  Égypte , 28.  Ils 
prennent  leur  nom  de  Canz-ed- 
daula  , 29.  Sont  nommés  Kounouss 
par  Bruce , 32. 

Coschadjim,  poète,  352.  Il  a pour 
prénom  Atou'ifuh , iiid.  Son  nom 
est  Mahmoud,  333.  Anecdote  sur  ce 
poète , iiid. 

Costume  des  Ladhis  et  des  docteurs , 
267  et  suiv. 

Coucaï.  Voyez  Altanboga. 

Coufa  , ville , prise  et  pillée  par  les 
Karmates,  127.  Écriture  arabe  de 
Coufa,  312. 

Couleurs  distinctives  des  dynasties , 
263. 

Crocodiles,  en  grand  nombre  dans 
le  canal  du  Fayyoum , 3. 

D 

Dagfal , fils  de  Djerrah  , 1 08. 

Dahlak,  ile , y j. 

Dailcm,  nom  d'une  rue  au  Caire, 
103.  Pourquoi  ainsi  nommée  , iiid. 

Dais , 132.  Les  dais  bâtissent  une 
maison  de  fuite , 133.  Les  dais  de 
Moczz  invitent  Cafour  à ic  re- 
connoitrc  pour  imam  , 145.  Dais 
chez  les  Druzes,  qui  ils  sont,  247. 
Dai  du  Tabarestan,  2<5y.  Dai  de 
Saada , itid. 

Daïsati , dualiste  , 88.  Daïsan  , nom 


» 

d’un  fleuve  , 94.  Bardesane  est  nom- 
mé Ddisan  par  les  écrivains  orien- 
taux , iiid. 

Daùanitcs , secte  , 94. 

Dakahliyych  , province  de  l'Égypte 
septentrionale  , y. 

Damanhour  , ville  d’Egypte  , 8. 

Damas.  Événement  relatif  a cette  ville , 
104  et  suiv.  , 119. 

Damiette , ville  d'Égypte  , 6.  Fabrique 
de  sucre  à Damiette,  7. 

Damir.  Voyez  Ispahan. 

Daoud  , fils  d’Abou-Khaled  Yézid  , 
294. 

Dar-Mayya,  nom  de  lieu,  422. 

Darradj,  sorte  d’oiseau , 6.  Son  chant, 
iiid.  Quel  est  cet  oiseau  ,38  et 
suiv. 

Dattes.  Comment  on  complette  leur 
maturité , 99. 

Doulctschah  Samarkandi.  Son  Histoire 
des  poètes,  citée,  301. 

David.  Cuirasses  de  David  , 205  , 235. 

Dehna , canton  de  l'Arabie,  4yo. 

Derb-alatrac  , ruelle  au  Caire  , 1 09. 

Dcrbend , 17. 

Dérout , nom  de  divers  lieux  en  Égyp- 
te , ai,  22.  Il  devroit  se  pronon- 
cer Derwat , 22. 

Dérout  alnakhl , 21. 

Dérout-aischérif,  20,  21.  Origine  de 
ce  nom,  ay. 

Dérout-Oschmoum , 21. 

Dérout-Sirbam  ,21. 

Devins  chez  les  Arabes  et  les  Bcrbers 
298. 

Déwadar  ou  Porte-écritoirc , i8y  , i8i. 
Étymologie  de  ce  mot,  186. 

Dhahcr  - liézaz-din-allah  Ali , khalife 
fatémitc,  116. 

Dhahéri.  Voyez  Sankar  , Ezz-eddin 
Aidémir,  Khalil. 
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Dhalim  Okaïli,  fils  de Merhoub , i o ; ■ 
Ou  de  Mewhoub , 119.  Quelques 
détails  sur  ce  personnage , ibid. 
Dliahya , nom  d’un  cheval  ,491. 
Dhobyan  , fils  de  Baghidh  ,411. 
Dhobyani.  l 'oyez  Nabéga. 

Dhomran  , nom  d’un  chien  de  chasse , 

4°5. 44'- 

Dhou’ldjeddéïn , 468.  C’est  le  surnom 
de  Kaïs , fils  de  Masoud  , 490.  Sens 
de  ce  surnom , ibid.  Ce  sumom 
commun  à plusieurs  personnages , 

42  Lz 

Dhou’ldjélil , nom  de  lieu , 40;.  Sens 
de  ce  nom  , 433. 

Dhou'lgadir , dynastie  turcomane , 8;. 
Dhou’lkader.  Voyez  Karadja  Dhou’i- 
kader. 

Dhou’lkadérites,  1 76. 

Dhou’lménakib.  Voyez  Taher. 
Dhou-maat , ou  le  Possesseur  de  l’u- 
nion. Est  un  des  noms  donnés  à 
Hamza . 27 4 , 328. 

Dhou-schetth  , hom  de  lieu  , 347.  Sens 
de  ce  nom,  349. 

Dhou-tobbak , nom  de  lieu , 347. 

Sens  de  ce  nom  , 349, 

Dimaschki.  Voyez  Djémal-cddin  You- 
souf  Asadi. 

Dime,  29?, 

Diminutif,  employé  comme  un  signe 
de  considération,  y8. 

Dinars  blancs  , 1 30.  Dinars  de  Ra- 
dhi,  itid.  Dinars  ronds  , 283.  Dinars 
carrés , ibid.  Ce  qu'on  entend  par 
dinar  en  terme  de  jurisprudence  , 

284. 

Dirhem.  Scs  diverses  sortes , 182.  Dir- 
hems  ronds , 283.  Dirhems  carrés , 
ibid.  Ce  qu’on  entend  par  dirhem 
en  terme  de  jurisprudence , 284. 
Dirhems  hobéïris,  193. 


Disan.  Voyez  Daïsan. 

Djabala , fils  d’Aihem , roi  de  Gassan  , 

i!2i 

Djablat  ( Barthélemi  ) , , pirate  , 41, 
Son  vrai  nom  paroit  être  Gibier, 
ibid. 

Djada  , nom  de  lieu  , 35 . 

Djafar,  chef  karmate,  pille  Coufa  , 
107,  12 6 , 127. 

Djafar  , fils  de  Félah  , 1 30. 

Djafar  ( Abou-Ali  ).  Voyez  Abou-Ali 
Djafar  Kétami. 

Djafar  ( Abou’lfadhl  ).  Voyez  Abou’I- 
fadhl  Djafar, 

Djafar  Edfouï.  Ses  noms  et  surnoms , 

îh 

Djafar  Mosaddek , 52  , 93, 

Djafar  Sadik,  92.  Suite  de  ses  des- 
cendans,  93.  Ses  prédictions,  298 
et  suiv. 

Djagataï,  fils  de  Djenghiz-khan  , 163. 

Djakmak , sultan  circassien  , 1 k 

Djamdar,  office  , 180.  Étymologie  de 
ce  mot,  186. 

Djamdarich  ou  maîtres  de  la  garde- 
robe,  183.  C’est  le  pluriel  de  Djam- 
dar. Voyez  ce  mot. 

Djammoudip , 253. 

Djandar  , émir.  Ses  fonctions,  178  , 

122; 

Djanek , 144. 

Djannabi.  Voyez  Hasan  Djannabi. 

Djar , rade  , 33. 

Djaschériyya , 469 , 49 1 • 

Djauhar  , le  kaïd  , 1 06  et  suiv.  , 
.24. 

Djédour  , contrée  en  Syrie , 1 23. 

Djéfer.  Ce  que  c’est,  300. 

Djclal  eddin.  Voyez  Mélic-alsalch  S«- 
Ich. 

Djémal  eddin  Abd-allah  Turkémani , 
167 , 184-  Il  porte  aussi  le  sumom 
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de  Mardini , 184.  Dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort , iiid. 

Djélai-cddin  Abou'lizz  Magrébi,  139. 

Djémal-eddin  Abou'lfath.  V iy.  Abou’l- 
fath  Mousa. 

Djémai  - eddin  Y ousouf  Asadi  Dima- 
schki  , sum.  Yagmouri , 139. 

Djémal-eddin  Yousouf,  ostadar,  62. 

Djenghiz-khan.  Scs  réglemens , 160 
et  suit. 

Djcrdji  (Séïf-eddm)  Voyez  Séif-ed- 
din  Djerdji.  Il  y a plusieurs  émirs 
du  nom  de  Djcrdji,  181.  Djerdji 
Édrisi , 181.  Djerdji  Balési , 181. 

Djézéri.  Voyez  Tékin. 

Djidda,  ville  et  port,  jj. 

Djinn , ou  génies.  C’est  le  nom  d’une 
race  dctres  habitant  du  Yémen, 
. 5*8. 

Djizèh , province  de  l’Égypte  méri- 
dionale, 3. 

Djodhami.  Voyez  Rouh  Djodhami. 

Djorham , 311,  326. 

Djouni , sorte  de  kata , 369  et  suiv. 

Djousia , lieu  en  Syrie,  103,  118. 

Domaïri,  cité,  435,  4 j<î. 

Dongola,  ville,  32. 

Doria  ( Conrad  ) , Génois  ,43. 

Doria  ( Paulin  ) , consul  génois  à Caffa , 
47- 

Doma , nom  de  lieu  , 467 , 48c. 

Dorradj.  Voyez  Darradj. 

Draa.  Voyez  Adhraat. 

Drapeaux.  Leurs  couleurs  dans  diverses 
dynasties,  263  et  suiv.  Nouer  le 
drapeau , ce  que  cela  veut  dire , 2 66. 

Druzes.  Extraits  des  livres  des  Druzes , 
191  et  suiv.  Formule  d'engagement 
des  Druzes , 206.  Règles  concer- 
nant les  mariages  entre  les  Druzes  , 
208.  La  soumission  et  la  résignation 
sont  les  préceptes  fondamentaux 


de  la  religion  des  Druzes,  itid. 
Partage  entre  le  mari  et  la  femme, 
en  cas  de  divorce  , 208  , 209. 
Manuscrits , connus  en  Europe , des 
livres  des  Dnizes,  227  et  suiv. 
Orthographe  particulière  aux  livres 
des  Druzes,  231.  Les  Druzes  se 
désignent  eux-memes  sous  le  nom 
d’ Unitaires . 227.  On  les  nomme 
Dorouz  et  Durziyych  , itid.  Ils  sont 
les  disciples  de  Hamza  , fils  d’Ali, 
itid.  L’objet  de  leur  culte  est  Ha- 
kem-biamr-allah  , itid.  Ère  des  Dru- 
zes , 24 6.  Titres  de  divers  écrits 
qui  font  partie  des  livres  des  Dru- 
zes, 221,  273  et  suiv.  Indication 
de  divers  ouvrages  relatifs  aux  Dru- 
zes, 228,  229.  Valeur  cabalistique 
des  lettres  chez  les  Druzes,  230. 
Véracité  dans  les  paroles,  second 
commandement  de  la  religion  des 
Druzes , 277.  Veiller  à la  sûreté 
les  uns  des  autres , est  le  troisième 
commandement,  itid.  Culte  du  veau 
chez  les  Druzes , 278. 

Dualistes.  Il  y a une  secte  de  dualis- 
tes parmi  les  MotazaJes , 94. 

E 

Ebn-Abbas,  143. 

Ebn-Abd-aidhahcr , historien  ,138.  Ses 
noms  sont  Mohyi-eddin  Atd-allah  , 
fis  d’ A td-alilhahcr . 1 j8.  Epoque  où 
il  a vécu,  151. 

Ebn-alaasar , 1-10,  132. 

Ebn-alabar,  3 10.  Son  ouvrage  intitulé 
Tecmilèh  , itid.  S es  noms  sont  Atou- 
Atd-ailah  Mohammed,  3 25.  Il  est 
aussi  surnommé  Kodhai , itid.  Ca- 
siri  le  nomme  par  erreur  Atou-Becr, 
itid. 
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Ebn-alahmar , 188.  C’est  le  nom  d'une 
dynastie  , et  celui  de  quelques 
princes  de  cette  même  dynastie  , 
304.  Cette  dynastie  est  aussi  nom- 
mée Bénou-Naser , ibid. 

Ebn-alarram  , gouverneur  d'Alexan- 
drie, 1 3 1 . Sa  mort , ibid.  Variantes 
de  ce  nom , ibid.  Voyez  Collège. 

Ebn-alazzam.  Voyez  Ebn-alarram. 

Ebn-albarbariyya,  *73. 

Ebn-albawwab.  Voyez  Ali,  fils  de 
Hclal. 

Ebn-algannan.  Voyez  Collège. 

Ebn-algarram.  Voyez  Ebn-alarram. 

Ebn-alkassam.  Voyez  Collège. 

Ebn-Aimarra.  l'oyez  Saad-cddin  Ibra- 
him. 

Ebn-alomaïd.  Voyez  Abou'lfadhl , fils 
d'Omaïd. 

Ebn-alschciLh , 106,  1 14.  Isa  sur- 
nommé Ebn-alsMikh,  124. 

Ebn-alsikkit,  248,  423. 

Ebn-alzénad,  281,  292. 

Ebn-Ammar  Kétami , it6,  133. 

Ebn-Baschcoual , auteur  d’une  Biblio- 
thèque historique,  323.  Ses  noms 
sont  A ho  u ’Hutsem  hhalef,  ibid. 

Ebn-Doréïd,  cité,  333,376,460. 

Ebn-Fadhl-allah  , cité , 267,  268. 

Ebn-Farhat,  231,233,463. 

Ebn-Faroukh  Kaïrowani  Farèsi  An- 
dalousie 10,  323.  Scs  noms  sont 
Abd-allah , fils  de  Faroukh , ibid.  Ce 
qu'il  dit  concernant  l’écriture  arabe, 
ibid. 

Ebn-Hammad , 283,  206. 

Ebn-Hauschcb.  Voyez  Hasan,  fils  de 
Hauscheb. 

Ebn-Hazem , 286,  303. 

Ebn-Hobéïra , 281.  Voyez  Omar  Fa- 
zari , et  Abou-Khaled  V ézid. 

Ebn-Khaldoun.  Ce  qu’il  dit  de  l'office 


de  chambellan , 168,  1 69.  Ce  qu'il 
dit  sur  la  manière  de  prêter  le  ser- 
ment d'obéissance  , 237  et  suiv. 
Passage  de  cet  auteur  sur  les  cou- 
leurs des  drapeaux  de  diverses  dy- 
nasties, 263  et  suiv.  Extrait  de 
ses  Prolégomènes  historiques,  con- 
cernant la  mounoie,  279  et  suiv. 
Autre,  concernant  le  tiraz , ou  tes 
étoffés  destinées  aux  vêtemens  des 
souverains,  287  et  suiv.  Ce  que  dit 
Ebn-Khaldoun  des  livres  de  pro- 
nostics , et  du  livre  nommé  Djefer  . 
298  et  suiv.  Extrait  de  ses  Prolé- 
gomènes historiques  , concernant 
l’écriture  , 307  et  suiv. 

Ebn-Mokla,  328.  Son  nom  est  Moham- 
med, fils  d’Ali , ibid.  Il  est  mal-à- 
propos  nommé  Ali , fils  de  Alokla, 
313.  Il  est  mai-à-propos  considéré 
comme  l’inventeur  du  caractère 
neshhi , 331. 

Ebn-Moneddja.  V.  Abou’lmoncddja. 

Ebn-Omaïd.  Voyez  Abou'lfadhl , fils 
d'Omaïd,  et  Abou’lfath  Ali. 

Ebn-Thaleb  , schérif,  duquel  prend 
son  nom  le  lieu  appelé  Dérout-al- 
schérif,  23. 

Ebn-Zoulak  , historien,  137,  149. 
Scs  noms  sont  Hasan  ou  Hosiün  , 

fils  d’ibrahim fils  de  Zoulah  , 

149. 

Écriture  arabe.  Son  origine  et  ses  va- 
riations, 309  et  suiv.  Ecriture  mos- 
nad  des  Himyarites , 311.  Écriture 
arabe  à Basra  et  a Coufa,  312.  A 
Bagdad  , ibid.  En  Égypte  , 313. 
Chez  les  Persans,  ibid.  En  Afrique 
et  en  Espagne , ibid.  L’écriture  des 
Arabes  d’Espagne  prend  le  dessus 
dans  une  partie  de  l'Afrique,  316. 
L’écriture  de  Kaïrowan  et  Maha- 
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Esterai  ni.  Vty.  Abou-Amid,  BéMschti. 

Etd , ou  Volga,  1 6.  Eit  aussi  le  nom 
d’une  ville,  17.  L’Étel  est  nommé 
Fleuvt  det  Khbzan , iiid. 

Étoffes  tissucs  pour  les  vêtemens  des 
souverains,  187  et  suiv. , 30J,  306. 

Exception.  Observation  sur  la  syntaxe 
des  particules  d’exception  , 193  , 

4*3- 

Ezz-eddaula  Bakhtiar,  103,  1x7.  Il 
avoit  le  prénom  d' Ahou-Mansour , 
1 27. 

Ezz-eddin  Aïdémir  Dhabéri , vice-roi 
de  Syrie , 13  a. 
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diyya  tombée  en  oubli , iiid.  Écri- 
ture arabe  à T unis , iiid.  L’écriture 
arabe  totalement  altérée  à Fez  et 
dans  les  provinces  du  Magneb  ,317. 
Poéroe  sur  l’écriture , 318  et  suiv. 
Ecriture  abrégée  et  de  convention , 
320,  311.  Fautes  contre  les  règles 
de  l’écriture  dans  i’Aicoran , 327. 

Êdfouï.  Voyez  Djafar  Edfouï. 

Edris  { Abou’iali  }.  Voyez  Abou'lal) 
Edris. 

Édrisi.  Voyez.  Djerdji. 

Égypte.  Extrait  de  l’ouvrage  de  Kha- 
lü  Dhahcri  sur  l'Egypte,  1 et  suiv. 
Excellence  de  l'Égypte,  a.  Nombre 
des  provinces  de  l’Égypte  et  de  sa 
bourgs  ou  villages,  iiid. 

Elahsa.  Voyez  Lahsa. 

El  boita  n , ville.  Voyez  Abouloustaïn. 

Élisa,  fils  de  Midrar , 114.  Est  pris 
et  tué , 1 1 y.  Sa  famille  a régné  plus 
d’un  siècle  à Ségclmcsse , 133. 

Ellipse  remarquable  ,241.  Ellipse  d’un 
antécédent,  z(>o  et  suiv.,  438,  493. 
Ellipse  des  prépositions,  3éy. 

Emessc,  ville,  104,  120. 

Êmin-eddin.  Voyez  Yakout. 

Émir-akhour,  ou  grand-écuyer  , 18; 
et  suiv. 

Émir-aidjoyousch.  Voyez  Bedr  Djé- 
maii. 

Emir-medjlis,  ou  grand-maître  de  la 
maison  , i8y,  186. 

Emir-sçhicar,  ou  grand-veneur,  i8y. 

Emir-silah  , ou  porte-épée,  183. 

Encre.  Sa  composition  ,319. 

Ensina , ville  d’Égypte , 4. 

Épée.  Passer  sous  l’épée , en  signe  de 
soumission  , 1 08. 

Ere  des  Druzes.  Voyez  Druzes.  Ère  de 
Hamza.  Voyez  Hamza. 

Escander,  fils  de  Kara-^  ousouf,  8 5 . 


Fadac , ville,  416,  417. 

. Fahmi.  Voyez  Taabbata-scharran. 

Falhr-eddaula , 9. 

Falhr-eddin  Abd-algani , <5 a. 

Faradj , fils  de  Barkouk.  Voyez  Méllc- 
alnaser  Faradj. 

Farescour,  ville  d’Égypte  , 6. 

Farési.  Voyez  Ebn-Faroukh. 

Farma,  ville  d’Égypte,  3 6. 

Faroukh  { le  fils  de  ).  Voyez  Ebn-Fa- 
roukh. 

Fatémites,  khalifes.  Leur  origine,  88. 
Etendue  et  durée  de  leur  puissance, 
90.  Calomnies  qu'on  invente  contre 
leur  origine,  iiid.  et  suiv.  Opinion 
d'Abou’Iféda  et  d’Ebn-Khaldoun , 
sur  eda , 94  , 93.  Fatémites  ac- 
cusés d’avoir  abjuré  l'islamisme , 9 6. 
Suivant  les  Druzes , tous  les  khalifes 
fatémites  antérieurs  à Hakem  ne 
sont  qu'un  même  personnage,  245. 
Leurs  monnoies,  283.  Leurs  usages 
par  rapport  au  tiraz , 288. 

Fatima  , 469.  Fille  de  Habib  , fils 
de  Thaaléba  , ou  plutôt  , fille  de 
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Thaaiéba , fiU  de  Habib , 494. 

Fayyoum,  province  de  l’Egypte  mé- 
ridionale , 3.  Son  canal , iiid. 

Fazara , tribu  arabe,  420. 

Fazari.  Voyez  Omar  Fazari,  Abd-ailah 
Fazari. 

Femmes.  Luxe  de  leurs  vétemens  en 
Égyp“.  S b 

Femmes  de  l’Imam.  Nom  donné  à 
quelques-uns  des  ministres  de  la  re- 
ligion unitaire,  232. 

Férazdafc  , poëte , 1 5 6. 

Fcrgana.  Les  rois  de  Fergana  sont  nom- 
més lkhschid,  148. 

Fez,  ville,  80,  31  y.  Écriture  arabe  à 
Fez,  317. 

Filles.  Grande  épitre  adressée  aux  filles , 
tirée  des  livres  des  Druzes , .219  et 
suiv.  Petite  épitre  adressée  aux 
filles,  224  et  suiv. 

Florence.  Ambassadeurs  de  Florence 
en  Égypte , 3 2. 

Foi  ( la  ) , diffère  de  i’islamismc , sui- 
vant les  Druzes,  193,  238. 

Fotouh  ( Porte  de  ) , au  Caire , 213, 
262. 

Fouines,  leurs  peaux,  17. 

Fourak , un  des  ancêtres  d'Ikhschid , 
149. 

Fowa,  ville  d’Egypte,  7. 

G 

Gaïlan,  nom  d'homme,  398. 

Garapagh.  Voytz  Karabagh. 

Garbiyyèh,  province  de  l’Egypte  sep- 
tentrionale, 7. 

Gars-cddin,  surnom  de  Khalil  Dha- 
héri , 11. 

Gassani.  Voye^  Schoraih. 

Gaucher  ( le  ).  Voytz  Sankar. 

Gazzali.  Son  traité  de  jurisprudence , 


intitulé  Wosii , J04.  Il  est  surnom' 
mé  Hoddjat-alisixim , 303.  Date  de  sa 
mort,  iiid. 

Génois.  Consuls  génois  en  Égypte,  4 1 
et  suiv.  Ambassades  des  Génois  au 
sultan  d’Égypte,  30,  ji. 

Gens  de  bien  ( Vallée  des  ) , 113. 

Ghil,  nom  d’un  marais,  439. 

Ghina,  nom  de  iieu , 468 , 488. 

Giacaria.  Voytz  Zacaria. 

Giblet.  Voyez  Djablat. 

Gog  et  Magog.  Pays  habité  par  leurs 
descendans , 1 . 

Gomaïsa,  nom  de  lieu,  343,  390. 

Goumidacdip,  236. 

Goûta,  vallée  de  Damas,  120,  121. 

Grenades  du  canton  de  Menzalèh , 6. 

Guschadip,  236. 

H 

Habib.  Voyez  Mohammed  Habib. 

Haddjadj,  28  t.  282. 

Hadjar.  Voye^  Sarna. 

Hadjcb.  Voyez  Chambellan. 

Hadjcb-alhoddjab  , ou  Grand-cham- 
bellan, 186.  Voyez  Chambellan. 

Hadji.  Voyez  Mélic-almodhaflêr  Hadji. 

Hafedh , 132. 

Hafidh-lidin-ailah,  khalife fatémitc,  234. 

Hafsitcs,  ou  descendans  d’Abou-Hafs , 
80. 

Haïdara,  oncle  du  khalife  Aziz , 109. 

Hakem-biamr-allah  khalife  , fatétnite  , 
1 1 6.  Scs  noms  sont  Ahou-Ali  Man- 
sour,  iiid.  Adoré  par  les  Druzes , 
227.  Abrégé  de  sa  vie,  230.  Sa 
disparition  , 1 98.  Diverses  marques 
de  sa  colère,  199.  Il  porte  des  ha- 
bits de  laine  et  prend  un  âne  pour 
monture , iiid.  Défense  faite  de  ie 
chercher,  201.  Charte  qui  se  trouva 
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suspendue  dans  les  mosquées . lors 
de  sa  disparition , 191  et  suiv.  Or- 
donnance de  Halcm , portant  prohi- 
bition du  vin , soi  et  suiv.  Lettre 
de  Hakem  au  chef  des  Karmates , 
aoy.  On  ne  doit  pas,  en  parlant  de 
lui , dire  : La  paix  de  Dieu  soit  sur 
lui,  a 10.  Dieu  est  un  de  ses  servi- 
teurs , ilid.  Khornar  se  prétend 
frère  de  Hakem,  an.  Hakem  pu- 
nissoit  les  gens  de  sa  cour  en  leur 
ôtant  leurs  titres  honorifiques , a 37. 
Sa  mort , a4a.  Ses  actions  allégo- 
risées,  ay  1.  Les  Druzes  le  nomment 
Hakem  Hdhatihi,  160.  Hakem  ouvre 
une  école  des  sciences  hors  de  son 
palais , 196.  Hakem  nommé  ta 
Cause  efficiente  de  la  cause  des  causes , 
*74- 

Hamadani.  Voyez  Saad  Hamadani. 

Hamdan,  fils  d'Aschath , surnomme 
te  Karmate , 80.  Sa  doctrine  cor- 
rompue , 96.  Ses  aventures  racon- 
tées par  Nowaïri , 97  et  suiv; 

Hammad.  Voyez  Bénou  - Hammad , 
Ebn-Hammad.  4». 

Hamza , fils  d'Ali , nommé  le  lieutenant 
de  ce  siècle , 106.  Formule  d'engage- 
ment des  Druzes  envers  lui,  ilid. 
Ère  de  Hamza , 207 , 146.  Déci- 
sion de  Hamza , concernant  les  ma- 
riages et  les  divorces  des  Unitaires, 
207  et  suiv.  Sa  lettre  à Abd-alra- 
hhn , fils  d’Élyas , 209  et  suiv.  Sa 
lettre  à Khornar , fils  de  Djéïsch , 
an  et  suiv.  Sa  lettre  au  kadhi 
Ahmed , fils  de  Mohammed  , fils 
d'Awwam  ,213  et  suiv.  Hamza  est 
nommé  la  Cause  et  la  Cause  des  causes , 
213,  274.  Autres  noms  donnés  à 
Hamza  , dans  la  hiérarchie  des 
Druzes,  276. 
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Harb , fils  d’Omayya , 309,  310,  324. 

Harct  ou  Hareth , nom  donné  à Iblis , 
211.  C’est  le  nom  que  portait  pri- 
mitivement Iblis  , s Haret  , 
fils  de  Termah  , d’ispahan , ilid.  Ce 
que  les  Druzes  entendent  sous  ce 
nom,  yay  et  suiv. 

Hariri.  Citation  de  son  traité  des  erreurs 
qu’on  commet  dans  le  langage , 231  , 
248,  398,  443. 

Haroun  Idjii,  fils  de  Saïd , 300.  Chef 
de  la  secte  des  Zé’idites,  ilid. 

Hasan  , fils  d'Adjian  , schérif  de  la 
Mecque , yy. 

Hasan,  filsd'Ahmed.  Voyez  Abou-Abd- 
allah,  le  Schiite. 

Hasan  , fils  d’ Ahmed,  Karmate,  107, 
1 2 y.  Sa  mort,  107.  Sa  généalogie, 
1 16. 

Hasan,  fils  de  Haroun,  113. 

Hasan , fils  de  Hauschcb , daï  des  Is- 
maéliens , 93.  Au  lieu  de  Hasan, 
il  se  trouve  nommé  Hosain , 101. 
li  est  surnommé  Alou'lkasem  Cvufi , 
Hid.  Il  envoie  en  mission  Abou- 
Abd-allah , le  Schiite  ,111. 

Hasan,  fils  d'ibrahim.  Voyez  Ebn-Zou- 
iak. 

Hasan  ( Abou  Ahmed  ou  Abou-Mo- 
hammed  ).  Voyez  Taher  Dhou'lmé- 
nakib. 

Hasan  ( Abou  - Mohammed  ).  Vsyez 
Abou-Mohammed  Hasan. 

Hasan  Adawi , fils  de  Noschba , poète , 
460. 

Hasan Djannabi,  Karmate,  1 2 6.  Nom- 
mé aussi  AlouSaid , et  fis  de  Beh- 
ram,  ilid. 

Hasan  ( Méiic-alnaser  ).  Vtyez  Mélic- 
alnaser  Hasan. 

Hasani.  Voyez  Zéïn-eddin  Abou-Zo 
héïr. 
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Hasba.  l'oyez  Mohtésib. 

Haschem  , porteur  d’une  lettre  de 
Schahrokh , au  sultan  d'Egypte,  84, 

Hajchem,  bisaïeul  de  Mahomet,  514. 

Haschémiyya,  ville,  326. 

Haschémiyyat.  Poésies  ainsi  nommées, 
5*3- 

Haschischa , du  jardin  de  Cafour , 
138.  Vers  à ce  sujet , ibid.  et  suiv. 

Hassan,  fils  d'Amrou,  47a. 

Hassan,  fils  de  Thabet,  poète,  413. 
Son  aventure  a la  cour  de  Noman  , 
417. 

Hauran,  contrée,  106,  124. 

Hauscheb.  Voyez  Hasan , fils  de  Haus- 
cheb. 

Hawara , nom  d’une  tribu  africaine  , 
19,  30. 

Hayatéla  , nation  limitrophe  du  Tibet, 
a4j. 

Hébron , ville,  76.  Comment  nommée 
par  les  Musulmans,  ibid. 

Hedjaz.  Introduction  de  l'écriture  dans 
le  Hedjaz,  310. 

Heftébin  surnommé  Schérabi.  Scs  aven- 
tures, 103  et  suiv.  Nommé  aussi 
Alfükin,  103 ,118;  et  Aftékin , 1 18. 
Grégoire  Bar-hcbræus  le  nomme 
AlfUgan,  nom  que  le  traducteur  a 
changé  en  Pathgan , 1 1 1 . 

Hégire  du  Mahdi,  123. 

Hélai  ( le  fils  de  ).  Voyez  Ali , fils  de 
Hélai. 

Héraa,  tribu  des  Masmoudites,  297. 

Héraï.  Voyez  Mohammed  , fils  de 
Tomrout. 

Hibat-allah.  Voyez  Canz-eddauia. 

Himy  ar  ,310,32  6.  Voyez  Himyarites. 

Himyarites,  310.  Écriture  Himyarite, 
309. 

Hind,  fille  de  Noman,  roi  de  Hira, 
448.  Epouse  d’Adi,  filsdcZéid,  ibid. 


Elle  embrasse  la  religion  chré- 
tienne , ibid.  Elle  refuse  d’épouser 
Mogaïra,  ibid. 

Hmw.  Journée  de  Hinw,  469 , 494. 

Hira,  ville  et  royaume , 307,  Écriture 
arabe  à Hira  , ibid.  Il  y a plusieurs 
lieux  du  nom  d cHirer,  314.  Selles 
de  Hira,  407. 

Hisn,  ville,  73.  La  même  que  Hisn 
Caifa , 79. 

Hisn-Caifa.  Voyez  Hisn. 

Hobéïra  { fiis  de  ).  Voyez  Omar  Fazari 
et  Abou-Khaled  Yézid. 

Hobéïri.  Dirhems  hobéiris,  193. 

Hoddjat-alislam  , surnom  donné  à Gaz- 
zaii,  303. 

Holwani , daï,  1 1 1 , 132. 

Horairèh  , nom  de  femme , 464.  Elle 
est  nommée  Mère  de  Khalid,  463. 
C’étoit  une  esclave  noire  , 472. 

Hormuz,  île,  73. 

Hosaïn,  fils  d’ Ahmed,  filsd’Abd-ailah, 
89.  Il  a un  fils  nommé  Saïd,  ibid. 

Hosaïn  , fils  d’Ala-eddaula  , dernier 
prince  de  la  famille  d'Ouwéis  , 83. 

Hosaïn , fils  de  Hauscheb.  Voyez  Ha- 
san, fils  de  Hauscheb. 

Hosaïn  , fils  d’ibrahim.  Voyez  Ebn- 
Zouiak. 

Hosaïn  Abou'lscharki  Kotamt,  poète, 
360. 

Hosaïn  Ahwazi , daï , 89,  98. 

Hôtel  delà  justice,  au  Caire,  3 1,  39, 
167,  183. 

Houd , 310. 

Hyène.  Elle  est  nommée  Omm-amir,  et 
pourquoi,  399,  4°°- 

I 

Ibec.  Vcyez  Moczz  Ibec. 

Ibek,  131. 
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Ibis.  Observations  sur  tes  noms  de  cet 
oiseau , 1 j.  Son  nom  en  arabe,  ihid. 
Iblis,  nom  donné  à Khomar , an. 
Voyez  Haret. 

Ibrahim,  capitaine  de  vaisseau , yj. 
Ibrahim  le  petit,  100. 
ibrahim,  fils  d’Ahmed , fils  d'Aglab  , 
113,  134.  Date  de  sa  mort,  134. 
Ibrahim,  fils  de  Karaman,  79. 
Ibrahim  ( Abou’labbas  ).  Voyez  Abou’I- 
abbas  Ibrahim. 

Ibrahim  , fils  d’Almarra.  Voyez  Saad- 
eddin  Ibrahim. 

Ibrahim  , fils  de  Djafar.  Voyez  Abou- 
Mahmoud  Ibrahim. 

Ibrahim,  fils  de  Wasifschah  , 137, 

US- 

Ibrahim  Mouayyad  - billah.  Voyez 
Mouayy  ad-  billah. 

Idjii.  Voyez  Haroun  Idjli. 

Idoles,  à la  Mecque,  452.  Le  culte 
des  idoles  adopté  par  tous  les  Arabes, 

4 J3- 

Ifrikiyya.  Voyei  Afrikiyya. 

Ikhmim  , ville  d'Égypte,  ai. 
Ikhschid  ou  Abou-Becr-Moharomed, 
fils  de  Tagadj,  fris  de  Khaff,  137. 
Détails  historique  sur  ce  person- 
nage, ihid.  Sens  du  mot  Ikhschid, 

148.  C’est  le  titre  des  rois  de  Fer- 
gana , ihid.  Généalogie  d'Ikhschid , 

149. 

Ikhschidi.  Voyez  Cafour. 

Ilboga,  Atabec , 49. 

Iiek,  nom  du  souverain  des  Khozars, 
16. 

Imams  de  Ismaéliens,  9a  . Imams  ca- 
chés , 10 1 . Il  y a sept  imams  entre 
un  Natek  et  un  autre  Natek,  *ji. 
Le  femmes  de  l’imam  , 252. 
Inauguration.  Voyez  Bia. 

Inde.  Épées  de  l'Inde,  72,  203. 


H9 

Initiation.  Système  d'initiation  institué 
par  Abd-allah  , fils  de  Matmoun 
Kaddah , 88. 

Inkidjan , montagne , 113,  133.  Ce 
nom  a été  écrit  Aicagim  et  Aïcahan , 
■33- 

Intelligence , et  Intelligence  univer- 
selle , nom  du  premier  ministre  de 
la  hiérarchie  des  Unitaires,  243  , 
247,  2 yo,  274. 

Inversion  (sorte  d’),  comme  quand 
on  dit , faire  entrer  l'anneau  dans  son 
doigt,  399. 

Irem,  198. 

Isa,  fils  du  Schéïkh,  124. 

Isa  Nouschéri , gouverneur  d’Égypte , 
80.  114,  154.  Il  est  surnommé 
Ahou-Alousa , 99.  Date  de  sa  mort, 
ihid. 

Isa,  fils  de  Yézid,  13J. 

Isam , fils  de  Schahhar  ,419.  Vers  de 
Nabéga  sur  Isam,  J31.  Proverbe 
auquel  il  a donné  lieu  . j 3 2. 

ischrik,  plante,  464,  481. 

Ishak , chef  Karmate , 1 27. 

Islamisme.  Il  diffère  de  la  foi , suivant 
les  Druzes,  19J  , 238. 

Ismaéliens.  Pourquoi  ainsi  nommés, 
92.  Suite  des  imams,  selon  eux, 
ihid.  Ismaéliens  à Aden  et  en  Afri- 
que,  93, 

Ismail.  Voyez  Mélic-ulsalèh  Ismall  et 
Mansour-biamr-allah. 

Ismall,  émir  samanidc  , 33 2. 

Ismail , roi  du  Yémen.  Voyez  Mélic- 
alaschraf  Ismall. 

Ismall  , fils  d'Abou’Ihasan  Abbad. 
Voyez  Abou’lkasem  Ismall. 

Ismail  , fils  de  Djafar  Sadik  , 91. 
Ismail , fils  de  Mohammed , 93. 

Ispahan.  Suivant  les  Druzes , son  nom 
en  grec  est  Damir,  529, 
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Issa , fils  de  Jésid.  Voyez  Isa  , fils  de 
Yézid.  , 

Itfih.  Voyez  Atfih. 

Itmisch , émir,  180. 

Iyad,  famille  arabe  établie  dans  l'Irak, 
309,  324.  Les  enfans  d’Iyad  enlèvent 
la  pierre  noire  de  la  Caaba,  4 J 2. 

J 

Jacharia.  Voyez  Zacaria. 

Jafa,  ville,  îoy  , 1 23. 

Jardin  d’ikhschid , nomme  Jardin  de 
Ceifiuri , 137,  149- 

Jayme , roi  de  Sicile.  Son  traité  avec 
le  sultan  Kélaoun  ,41. 

Jean  Tzimiscès.  Voyez  Tzimiscès. 

Jo-ko-che,  78. 

Joseph.  Canal  de  Joseph  , 20. 

K 

Kab-Elias , village  , 1 2 1 . V.  Kabr-Elias. 

Kabr-Elias,  121. 

Kaddah.  Sens  de  ce  nom,  9J.  Voyez 
Mai  ni  ou  n Kaddah.  Kaddah  est  sur- 
nommé Tawili,  2 y 1 . 

Kader,  khalife  ahbaside,  91. 

Kadhi'lkodhat.  Son  costume  , 214. 
Passage  de  Soyouti  à ce  sujet,  2 <7 
et  suiv. 

Kadhis.  Leur  costume,  267  et  suiv. 

Kaher,  khalife,  iy4- 

Kaïm-aizéman , titre  donne  à Hamza , 
207. 

Kaïm-biamr-aliah.  Voyez  Abou'ikasem. 

Kaïrowan , ville , 91,  101.  Prise  par 
Abou  - Abd-allah  , 1 ly.  Écriture 
arabe  de  Kaïrowan  ,316. 

Kaïrowani.  Voyez  Ebn-Faroukh. 

Kaïs,  fils  de  Djandal,  père  d’Ascha, 
471.  Il  est  surnommé  katil-aldjou  ; 
et  pourquoi,  ibid. 


Kaïs  , fils  de  Masoud  , surnommé 
Dhou’ldjedde'in , et  pourquoi,  490. 

Kaïs,  fils  de  Thaaléba,  486. 

Kaïtbai,  sultan  circassien.  Scs  noms 
et  surnoms,  13. 

Kalam.  Choix  du  kalam,  et  manière 
de  le  tailler,  318,  319,  335.  Vers 
sur  le  kalam,  333. 

Kalyoub,  ville  d’Égypte,  y. 

Kalyoubiyyèh,  province  de  l’Égypte 
septentrionale , y. 

Karabagh , 74.  Détails  sur  le  canton 
d’Arménie  ainsi  nommé,  83.  Il  y 
a une  ville  du  meme  nom,  ibid. 

Karadja , chambellan  , 1 74. 

Karadja  Dhou’lkader  , 17 6.  Il  faut 
écrire  Dhoulgadir , ibid. 

Kara-Éïluk  Othman  , prince  de  fa  dy- 
nastie d’Ak-koyunlu,  86. 

Kara-koyunlu , dynastie,  8y. 

Karaman  ( le  fils  de),  73 , 79. 

Kara-Yousouf,  8y. 

Karmate  ( le  ).  Voyez  Hamdan,  fils 
d’Aschath.  Karmates  , secte,  89. 
Expéditions  des  Karmates  en  Syrie, 
1 oy  et  suiv.  Suite  de  leurs  princes , 
126.  Leur  gouvernement  confié  à 
six  séids,  ibid.  Leur  chef  nommé 
Cabir,  ibid.  Lettre  écrite  à Hakcm 
par  le  chef  des  Karmates,  et  ré- 
ponse de  Hakem,  2oy,  244.  Sens 
et  origine  du  nom  des  Karmates, 
y 30.  On  donne  le  nom  de  Kar- 
mates aux  Ismaéliens,  ibid. 

Kasari.  Voyez  Khaled  Kasari. 

Kassam  Scharrab,  106,  125. 

Kasémiyyat,  nom  de  lieu,  133. 

Kata , sorte  d’oiseau,  366  et  suiv.  Pro- 
verbes pris  du  kata,  369.  Variétés 
du  kata , ibid.  et  suiv. 

Katil-aldjou.  Voyez  Kaïs,  fils  de  Djan- 
dal. 

Katiya 
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Karfya , ville  d’Égypte , y. 

Kélaoun , sultan  d’Egypte.  Ses  noms 
et  surnoms,  4>-  Traité  entre  lui 
et  les  rois  d'Aragon  et  de  Sicile , 
ihid.  Est  surnommé  Salihi , 44.  Il 
fait  construire  l’hôtel  de  la  Justice  , 
183. 

Kémal  Djafar  Edfouï , 18.  Ses  noms 
et  surnoms,  3a. 

Kémal-eddin , historien  d'Alep,  119. 

Kémal-eddin  Abou'lfadhl  Djafar.  l’oyez 
Djafar  Edfouï. 

Kénani.  Voyez  Schoraïc  Kénani. 

Kendi,  historien,  138.  Scs  noms  sont 
Alou-Omar  ( ou  Ahou-Amrou  ) Mo- 
hammed , lyo.  Son  ouvrage  sur  l’É- 
gypte , ihid.  Date  de  sa  mort , ihid- 

Kendi.  Voyez  Yakoub  Kendi,  et  Séri. 

Kennouss.  Voye£  Conouz. 

Kéraï.  Voyez  Bains. 

Kétama  ( pays  de  ).  il  y avoit  des 
Ismaéliens,  93.  Tribu  de  Kétama, 
101.  Rue  de  Kétama,  au  Caire, 
110.  Les  Kétamiens,  sujets  privi- 
légiés des  khalifes  fatémites , 110 
et  suiv.  Lettre-aux  gens  de  Kétama , 
habitant  de  Sonhour,  136.  Allu- 
sion au  nom  de  Kétama , ihid. 

Kétami.  Voyez  Ebn-Ammar  et  Abou- 
Ali  Djafar. 

Kétamiens.  Voyez  Kétama. 

Khabis,  sorte  de  pâte,  16 -,  27. 

Khacan,  un  des  ancêtres  d’Ikhschid  , 
■49- 

Khaffi  Voyez  Khoif. 

Khafdi.  Les  deux  Khaldis  ,333.  Voyez 
Abou-Becr  Mohammed,  et  Abou- 
Othman  Saïd. 

Khaidjan , secrétaire  de  Houd , 310, 
3:6. 

Khaled , fils  de  Djafar , favori  de  No- 

1 man  , 4 1 *• 
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Khaled,  fils  de  Wélid,  120. 

Khaled  Kasari , 281,  294.  Sa  mort, 
294. 

Khalcf  ( Abou’lkasem  ).  Voyez  Ebn- 
Baschcoual. 

Khalid  ( Mcre  de  ).  Voyez  Horaïrèh. 

Khalidèh , nom  de  femme , 472 , 483 . 

Khalifes  fatémites.  Voyez  Fatémites. 

Khalil.  Voyez  Mélic-alcamel  Khaiil. 

Khalil,  fils  de  Kélaoun.  Voyez  Méiic- 
alaschraf  Khalil. 

Khalil  - allah.  Voyez  Mélic - alaschraf 
Khalil. 

Khalil  Dhahéri.  Extrait  de  son  ou- 
vrage sur  l’Égypte , 1 et  suiv.  Cir- 
constances de  sa  vie,  1 1.  Surnom- 
me Cnrs-eddin , ihid.  Est  auteur  d'un 
grand  ouvrage  sur  l’Égypte  ,11, 
12.  Nommé  Zahe'ri  par  M.  De- 
guignes,  13. 

Khancah , ville  d’Égypte,  y. 

Khansa,  fille  d’Amrou,  femme  poëtc  , 
413.  Soeur  de  Sakhr,  ihid. 

Khatayi.  Voyez  Khattahi. 

Khatchen.  Voyez  Karabagh. 

Khazendar  ou  trésorier,  i8y. 

Khirkhizes,  nom  d’une  nation,  17. 

Khatkm , dai,  239. 

Khattabi,  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Maalim  alsounen , 283,  302.  Ses 
noms  sont  Ahou-SoUiman  Ahmed , 
302.  Date  de  sa  mort,  ihid. 

Khinzir,  nom  de  lieu,  467,  488. 

Khodja  Ali,  51. 

Khodja  Othman , y 1 . 

Khoff  ou  KhafiF , aïeul  d'Ikhschid  , 
>49- 

Khomar  Sotéimani  Accawi , fils  de 
Djéïsch.  Lettre  que  Hamza  lui 
adresse,  211.  Il  est  nommé  Haret 
et  Ihlis , ihid.  Il  se  disoit  frcrc  de 
Hakem,  212. 

N n 
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Khozaa.  Origine  de  ce  nom , 4j  >•  Les 
Arabes  ainsi  nommas  obtiennent 
l'intendance  de  la  Caaba,  443. 

Khozars , a , .1 97.  Khozars  blancs  et 
bruns,  16.  Mer  des  Khozars,  ibid. 
Leur  souverain  nommé  Iltl , ibid. 
Le  Volga,  nommé  Fleuve  des  k'ho- 
zars , 1 7. 

Kiptchak.  Langue  turque  du  Kiptchak, 
1 80. 

Kitab  alagani , cité,  4 1 7,  455'»  47 1 » 

Kizil-ermak , rivière,  177. 

Kodaïd,  jy. 

Kodhaï.  i 'oyez  Ebn-alabar. 

Kodouri , 91.  Ses  noms  sont  Abov’l- 
hosuîn  Ahmeil  , 1 00.  Dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort,  101. 

Korkamas,  émir,  jj. 

Kosaï,  fils  de  Kélab,  266. 

Koschéïr,  tribu  arabe,  468. 

Koséïr,  ville  d’Égypte  , 4. 

Kotami,  poète,  368.  U y en  a deux 
de  ce  pom,  ibid.  Voyez  Ornaïr  et 
Hosaïn  Abou’lscharki. 

Kotouz  , 164,  17a. 

Kouri  , un  des  ancêtres  d'ikhschid , 
149. 

Kous,  ville  d’Égypte,  4. 

Kousiyyèh,  province  de  l’Égypte  mé- 
ridionale, 4. 

L 

Lahsa,  ville,  ioj  , iij.  Chef-lieu  des 
Karmatcs  , 106.  Nommée  aussi 

Eldhsa,  123.  Sens  de  ce  nom  , ibid. 
Cette  ville  fondée  par  Abou-Taher 
Karmati , ibid.  Les  habitans  de  Lahsa 
convertis  à la  doctrine  unitaire , 
319.  J3°- 

Lamtouniens,  dynastie,  316,  330. 
I oyez  Almoravidcs. 


Lascaris  ( Jean  ),  42. 

Lébakh,  sorte  d'arbre,  27. 

Lébid.  Sa  Moailaka,  citée,  434 , 43  j. 
Lébid  avoit  adopté  la  doctrine  de 
la  prémotion  physique,  471. 

Léila,  3 jo.  Vers  de  Léïla,  cité,  410. 

Lettres.  Valeur  cabalistique  des  lettres 
chez  les  Druzes,  230,  2jo. 

Lobad.  Nrm  d'un  vautour,  404,  432. 

Lohai.  Son  vrai  nom  est  Rébia , fils  de 
Haritha , 4 J3. 

Lokman.  Il  survit  à la  ruine  du  peuple 
d’Ad,  432.  Ses  sept  vautours,  ibid. 

Leucosie.  Voyez  Nicosie. 

M 

Maadd  ( Abou-Témim  ).  Voyez  Moezz- 
lidin-allah. 

Maadi,  fils  de  Barrak,  347. 

Maboug.  Voyez  Manbedj. 

Madaini,  281,  293. 

Magrawa , division  de  la  tribu  berbère 
de  Zénata , 296. 

Magreb  ( le  sultan  du  ),  73. 

Magrébi.  Voyez  Sankar  , et  Djélal- 
eddin  Abou’lizz. 

Magrébi,  sorte  de  dirhem,  282. 

Mahadiyya,  ville,  31 6.  Écriture  arabe 
de  cette  ville , ibid. 

Mahallèh , ville  d'Egypte,  7. 

Mahdi,  khalife.  Il  fait  une  expérience 
sur  diverses  sortes  de  fourrures,  17. 

Mahdi  ( le  ) . Voyez  Saïd  et  Obéïd- 
allah.  Hégire  du  Mahdi,  133.  Mon- 
noics du  Mahdi , 283.  Mohammed, 
fils  de  Toumrut , nommé  le  Mahdi , 
288. 

Mahmoud  ( Abou’lfath  ).  Voyez  Co- 
schadjhn. 

Mahmoud  ( Abou’lkasem  ).  Voyez 
7jmaskhschari. 
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Maïmoun  Kaddah  , 88.  Diverses  opi- 
nions sur  son  origine,  93. 

Maison  de  ia  Fuite,  133,  134. 
Makam.  Sens  de  ce  mot,  134. 
Makrizi.  Extraits  de  son  Introduction  à 
ia  connaissance  des  dynasties  royales , 

83  et  suiv.  Extrait  de  sa  Description 
du  Nil  et  du  Caire  , relatif  à l'origine 
des  Fatémites,  88  et  suiv.  Autre, 
relatif  à divers«|  rues  du  Caire,  103 
et  suiv.  Autre , relatif  aux  rues  du 
Caire  qui  portent  le  nom  de  Khan. 

1 37  et  suiv.  Autre , concernant  les 
armées  sous  la  dynastie  turque , 
leur  costume  et  leurs  usages , 137 
et  suiv. 

Mansour.  Voyez  Abou’lali  Édris. 

Mamouni.  Voyez  Abou-Talcb. 

Manbedj,  ville,  ia».  Nommée  par  les 
Syriens,  Alaioug , ilid.  Elle  est  la 
même  que  Bambyce  et  Hiérapoiis , 
ihid. 

Mandeb,  33. 

Manfélout,  ville  d’Égypte,  3.  On  y 
fabrique  les  pâtes  nommées  néidèh , 
ihid. 

Manfouha , nom  de  lieu , 477 , 478. 

Mansour,  prince  de  Bedjaya , 183, 
196.  Il  étoit  fils  de  Naser , fils  de 
Badis,  !<)(>. 

Mansour  ( Abou-Ali  ).  Voyez  Hakem 
biamr-allah. 

Mansour-biamr-allab  Ismail  , khalife 
fatémite  , ■ 15. 

Mansoura , ville  d’Égypte , 6. 

Mansouri.  Voyez  Sankar  et  Baïgra. 

Marasch,  ville,  176 

Mardini.  Voyez  Djémal-cddin  Abd- 
allah I urkémani. 

Mareb , ville,  432. 

Marzban  ( Abou  Calidjar  ).  fils  d’Ezz- 
eddaula  , prince  bouidc,  108,  117. 
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Marzban,  fils  d’Adhad-cddaula,  117. 

Surnomme  Samsam-eddaula . ilid. 
Masisa  ou  Mopsucste,  ville,  120. 
Masmoudites , tribu  des  Berhers,  197. 
Masoud  Sabouni , 137. 

Masoudi.  Ce  qu’il  dit  des  Khozars , 1 7. 
Mathieu  d’Édessc,  historien  arménien, 
121.  Fragment  de  son  histoire  pu- 
blié en  irançois,  ihid. 

Mausili.  Voyez  Yakout. 

Mawerd  ( le  fils  de),  ,04  et  suiv. 
Mawerdi  , auteur  du  livre  intitulé 
Alahcam  alsoultaniyyih  , 285.  Scs 
noms  sont  Atou’lhasan  Ali  , 302. 
Mayya,  nom  de  femme,  404,  422. 
Mazéni.  Voyez  Nadhr. 

Mecque  ( la  ).  Culte  des  idoles  à la 
Mecque.  432,  433.  La  Mecque, 
lieu  d’asyle,  dès  avant  Mahomet, 
434-  Inviolabilité  des  colombes  de 
la  Mecque,  ilid.  et  suiv. 

Mactoum , surnom  donné  à Moham- 
med, fils  d Ismail,  et  pourquoi,  92. 
Méditerranée.  Comment  nommée  en 
arabe , 13,  14. 

Méhimabad,  village,  133. 

Mélic-aladcl , frère  de  Saladin,  31. 
Mélic-aladel  Séif-eddin  Abou  Bccr  . 

sultan  ayyoubite,  79. 

Mélic-alaschraf , 3. 

Mélic-alaschraf  Abou’lnasr  KaitLai  , 
sultan  circassicn,  13. 
Mélic-alaschraf  Barsébaï.  Voyez  Bar- 
sébaï. 

Mélic-alaschraf  Ismail,  roi  du  Yémen 

80. 

Mélic-alaschraf  Khalil,  fils  de  Kélaoun, 
41.  Est  appelé  Khalil-aUah.  44. 
Mélic-alaztz,  prince  ayyoubite,  131 
Mélic-alcamel  Khalil,  sultan  ayyuu- 

bitc,  79. 

Mélic-alcamel  Schahan,  sultan,  ,t;6. 

Nn. 
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Est  surnommé  Seif-eddin , 174.  Date 
de  sa  mort , itid. 

Mélic-aldhaher  Barkouk, 60  ,131)  183. 

Mélic-aldhaher  Rocti-eddin  Abou’lfath 
Bibars  Bondokdari , sultan  d'Egypte , 
if,  164,  17 j.  Il  confère  les  offices 
de  sa  cour  à des  militaires,  1 85 
et  suiv.  Il  établit  des  relais  de  poste 
dans  tous  ses  états  , 1 87. 

Mélic-aldhaher  Séïf-cddin  Abou’lfath 
Tatar, sultan  , 11.  Voyez  Tatar. 

Mélic-aldhaher  Yahya,  roi  du  Yémen, 
80. 

Mélic-almansour  Abou'lfath  Kclaoun. 
l'oyez  Kélaoun. 

Melic-almodhaffer  Hadji , sultan  , 1 66, 
180. 

Mélic-alnaser  Faradj.fils  deBarkouk, 
sultan,  173. 

Mclic-alnascr  Hasan,  sultan,  183. 

Mélic-alnaser  Mohammed , fils  de  Ké- 
laoun , 1 66, 

Mélic-alnaser  Schéhab-eddin  Ahmed , 
sultan,  174. 

Mélic-alnaser  Yousouf,  prince  ayyou- 
bitc,  151.  Date  de  sa  mort,  itid. 

Mélic-alsaid.  Voyez  Bcréké-khan. 

Méiic-alsalèh  Ismail , sultan,  174. 

Mélic-aisalch  Nedjm-cddin  Ayyoub , 
sultan,  48,  14 1 , if ÿ,  164. 

Mélic-aisalch  Salèh,  sultan,  167,  183. 
Est  nommé  aussi  Djélal-eddin , 183. 

Mélicschah  ( Abou'lfath  ).  V.  Abou’l- 
fath Mélicschah. 

Mélic  Solouli , fils  de  Hobéïrn,  4jf. 

Méliki.  Voyez  Yakout. 

Mcllawi,  nom  de  lieu,  13. 

Menhi.  Canal  ainsi  nommé , 10,  ij. 
Est  le  même  que  le  canal  de  Jo- 
seph, if. 

Mcnkhal  Yaschkéri,  416. 

Mcnschat  Ikhmim,  11. 


Menschièh  , lieu  du  Eayyoum,  3. 

Menschièh-alnédèh , ij. 

Menschiet-alizz-wéalmogalaka,  nom 
de  lieu,  13. 

Menschiet-alnédé , 24.  • 

Menzalèh , lac  , 6.  Est  aussi  le  nom 
d’une  ville  d'Égypte,  itid.  Détails 
sur  le  lac  Menzalch,  35  et  suiv. 

Mer  ténébreuse , 13.  Mer  méditerra- 
née,  itid.  Mer  égalée,  14.  Mer  de 
Roum,  itid.  Ouvrir  lu  mer;  sens  de 
cette  expression  , itid.  Mer  des  Kho- 
zars , 1 6.  Les  sept  mers  des  Indiens , 
ijj,  2j6. 

Mérinites,  dynastie,  188,  304.  Ses 
usages  par  rapport  au  tiraz , itid. 
188.  Écriture  arabe  du  temps  des 
Mérinites,  317. 

Merwân,  fils  de  Mohammed,  khalife, 
193. 

Midrar  ( le  fils  de  ) , 91 , 114.  Son 
nom  est  Elisa.  Voyez  Elisa  et  Alfath. 

Mihras,  nom  de  lieu,  4 77,  478.  Il 
y a deux  lieux  de  ce  nom,  478. 

Minyet-ebn-Khadb , ville  d’Égypte,  3. 

Miquenès , ville  , 80. 

Mirage,  39a. 

Mirkhond,  cité,  531. 

Mithkal.  Son  poids,  184. 

Moaddjiza.  Voyez  Sarna. 

Moaféri.  Voyez  Omar  Moaféri. 

Moaféri,  sorte  d’étoffe,  455. 

Mocrem,  toi. 

Moctafi,  khalife  Abbaside,  93. 

Modhar  { Arabes  de  ).  Leur  écriture  , 
311. 

Modjarrada , femme  de  Noman , roi 
de  Hira,  414.  Son  aventure  avec 
Nabéga  Dhobyani , itid.  Elle  aimoit 
Mcnkhal  Yaschkéri,  416. 

Moezz  - eddaula  Ahmed  , fils  de 
Bowaih , 103,  1 17. 
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Moezz  Ibec  , sultan  , 1 6\. 

Moèzz-lidin  - allah  , khalife  fatémite. 
Ses  noms  sont  Atou-Témim  AJaadd  , 

’4y* 

Mofarradj  Taï,  fils  de  Dagfal , 108, 

m7. 

Mogaïra , fils  de  Schaba  , 448. 

Mogols.  Ils  remplissent  l’Egypte  et  la 
Syrie,  164.  Ils  embrassent  l'isla- 
misme, iiid. 

Mohakkik , yoy. 

Mohailek  ( Abou-Kélab  ).  Son  aven- 
ture avec  Ascha,  472  et  suiv. 

Mohammed,  surnommé  Akhou-Aloh- 
sen.  Voyez  A bou’lhasan  Mohammed. 

Mohammed  , surnommé  Ahou'lichc- 
Itrnla , 89.  Il  envoie  des  Dais  dans 
le  Magreb  , iiid, , 

Mohammed , père  d’Ali  Zcïdi.  Voyez 
Salah  - eddin  Mohammed  et  Ali 
Zéidi. 

Mohammed , prince  hafsitc.  V.  Abou- 
Abd-allah  Mohammed. 

Mohammed,  fils  de  Héscham,  145. 

Mohammed,  l'imam,  fils  d’Ismaïl, 
88.  Il  est  surnommé  AJectoum , et 
pourquoi , 92. 

Mohammed , fils  de  Kara-Yousouf. 
Voyez  Schah-Mohammed. 

Mohammed,  fils  de  Kélaoun.  Voyez 
Mélic-alnaser  Mohammed. 

Mohammed,  fils  de  Mousa,  fils  de 
Noman,  311. 

Mohammed,  fils  d’Omaïd.  V.  Abou'I- 
fadhl , fils  d'Omaïd. 

Mohammed , fils  de  Soléïman , gou- 
verneur d’Égypte,  154. 

Mohammed  , fils  de  Toumrut  , le 
Mahdi , 288,  297.  Il  avoit  pour 
prénom  Akou-Abd-allah  , 297.  Étoit 
surnommé  Héroi,  iiid. 

Mohammed,  fils  de  Yousouf,  fils  de 
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Nasr,  roi  de  Grenade,  304.  Étoit 
surnommé  Ekn-alahmar , iiid.  II 
avoit  pour  prénom  Abeu-Aid-allah , 
et  étoit  natif  d’Arjona,  305. 

Mohammed  ( Abou-Abd-allah  ).  Voyez 
Zé'in-eddin  Abou-Abd-allah  Moham- 
med et  Ébn-alabar. 

Mohammed  ( Abou-becr).  Voy.  Ikh- 
schid. 

Mohammed  ( Abou-becr  ) , poète.  V. 
Abou-becr  Mohammed. 

Mohammed  (Abou'labbas).  V.  Abou’i- 
abbas  Mohammed. 

Mohammed  ( Abou'lfath  ) , fils  d’Isa. 
Voyez  Abou'lfath  Mohammed. 

Mohammed  ( Ahou’lhasan  ) Mousa wi. 
Voyez  Radhi. 

Mohammed  { Abou’lmaali  ).  Voyez  Bé- 
réké-khan. 

Mohammed  ( Abou-Omar,  ou  Abou- 
Amrou  ) Kcndi.  Voyez  Kendi. 

Mohammed  Asschaker  - lillah.  Voyez 
Asschaker-lillah. 

Mohammed  Habib,  92,  9y. 

Mohammed  Mostanscr-billah.  Vtyez 
Mostanser-billah. 

Mohammed  ( Schems-eddin  ) Badjé- 
riki.  Voyez  Schems-eddin  Moham- 
med. 

Mohammed  Yézidi , fils  d’Abbas,  472. 

Mohibb-eddin.  Voyez  Okbari. 

Mohtésib,  111,  132. 

Mohyi-eddin  Abd-allah.  Voyez  Ebn- 
aldhaher. 

Moin-almilla-weddin.  Voyez  Tantarani. 

Moïn-eddin.  Voyez  Schahrokh. 

Mokla  ( le  fils  de  ).  Voyez  Ebn-Mokla. 

Moktader,  khalife,  154. 

Moktana.  Voyez  Boha-eddin. 

Mondhar.  Nouvel  empire  des  Arabes, 
fondé  dans  l'Irak  par  la  famille  de 
Mondhar,  309. 
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Moncddja.  I oyez  Abou'lmoncddja  et 
Bénou-Moneddja. 

Monnoies.  Ce  qu’en  dit  Ebn-Khaldoun, 
179  et  suiv.  Types  des  anciennes 
monnoies  per- a nés,  281.  Monnoies 
musulmanes  , et  leurs  variations , 
281  et  suiv.  Monnoies  des  Almo- 
hades , 297. 

Monogrammes  de  i’AIcoran , 10,  <>3 
et  suiv.,  522  et  suiv. 

Monouf,  ville  d’Egypte,  7. 

Monoufiyyèh . province  de  l'Égypte 
septentrionale.  7. 

Mopsucste.  Voyez  Masisa. 

Morad,  fils  d'Othman,  87. 

Morra , fils  de  Saad,  416.  Nommé 
aussi  Morra  SaaJi , ibid. 

Mortadha , le  schérif , 91.  Scs  noms 
sont  Abou'llasem  Ali  Mousawi,  100. 
Il  est  nommé  par  d’autres  Mortadhi . 
ibid. 

Mortadhi.  l 'oyez  Mortadha. 

Mortahiyyèh , province  de  l'Egypte 
septentrionale,  5. 

Mosab,  fils  de  /.obéir , 282,  294.  Il 
avoit  pour  prénom  Abou-Abd-.dlah 
ou  Abou-lsa,  194. 

Mosaddet.  Voyez  Djafar  Mosaddek. 

Moslem  , auteur  du  Sahih , 30a. 

Mosnad , nom  de  l’écriture  des  Himya- 
rites  ,311. 

Mostali-billah , khalife  fatémitc , 3 06. 

Mostanser.  khalife  fatémite,  1 1 6. 

Mostanser-billah  (Mohammed),  kha- 
life, 263. 

Motadhed,  khalife  abhaside , 91. 

Motazz-biliah , khalife  a (5 3 . 

Motéwakkel,  khalife,  2 6}. 

Moti,  khalife,  145. 

Mouayyadbillah  (Ibrahim),  263. 

Mouayyud-cddaula , 9.  Scs  noms  et 
sa  filiation,  39. 


Mouluddhib-eddin,  3 t. 

Moukan , province,  83. 

Mousa  ( Abou’lfath  ).  Voyez  Abou'liath 
Mousa . 

Mousa  Cadhcrn  , imam,  100. 

Mousa,  fils  de  Noséïr,  297. 

Mousa  second , 1 00. 

Mousawi.  Surnom  donné  aux  schérifs 
Radhi  et  Mortadha , et  pourquoi , 

1 00. 

Mouton-noir  ( Dynastie  du  ).  V.  Kara- 
koyunlu. 

Mowahhids  , ou  Almohades  , z66. 
Leurs  monnoies , 283,  197.  Ils  b’a- 
doptent  point  l’usage  du  tirât,  288. 
Commencement  et  durée  de  cette 
dynastie,  296,  331. 

Mozahimiyyatani ,,  canton  de  la  pro- 
vince de  Garbiyyèh , 7. 

Mulâtre.  Ce  mot  paroît  vcnirdc  l’arabe, 

DJ- 

N 

Nabéga  Dhobyani.  Son  poème,  404. 
Sens  du  mot  Nabéga , 4 1 o.  Ce  nom 
commun  à plusieurs  poètes,  411. 
Aventures  de  Nabéga  Dhobyani  , 
4 1 2 et  suiv.  Son  vrai  nom  est  Ziad, 
fis  de  Moawia , 4 1 1.  Il  est  surnom- 
mé Abou-Amama  , 413.  Le  nom 
de  son  père  varie  dans  divers  au- 
teurs, 411.  Son  poème  est  quel- 
quefois mis  au  nombre  des  Moai- 
l.ikas  , ibid.  Caractère  de  sa  poésie , 

47 ’• 

Nabéga  Odwani,  41t. 

Nadhr  Mazéni  . fils  de  Schoméil  , 
231. 

Nadjmi.  Voyez  Bahloul  Nadjmi; 

Nahrariyyèh,  ville  d’Egypte,  7. 

Naïb  ou  vice-roi,  187. 
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NAibs,  ministres  de  Hamdan  le  Kar- 
mate,  98. 

Naséri.  Voyez  Schemseddin  Aksankar. 

Nasir-eddin  Abou'lmaali.  Voyez  Bé- 
réké-khan. 

Nasir- lidin  - allah.  Voyez  Abd-alrah- 
man  III. 

Nasr-allab.  Voyez  Saad-cddin  Nasr- 
allah. 

Natck,  238.  Les  sept  Nateks,  230. 

Natroun,  8. 

Nawa,  ville,  123. 

Ncdjm,  vizir.  Anecdote  relative  à ce 
vizir,  10. 

Nedjm-cddin  Ayyoub.  Voyez  Mélic- 
alsalèh. 

Néïdch.  Sorte  de  pâte  qu’on  fabrique 
à Manlclout,  3 ; et  à Mcnschich , 
23.  Ce  que  c’est  que  cette  pâte,  16. 

Némar,  nom  de  lieu,  467 , 488. 

Nicosie,  7»,  79. 

Nil.  Nommé  Mer,  1 4 ; et  Océan,  ibid. 

Nimar.  Voyez  Némar. 

Nizam-almulc.  Date  de  sa  mort,  j 04. 

Noirs.  Contrées  qui  sont  habitées  par 
les  Noirs,  1. 

Noman,  nom  de  lieu,  314. 

Noman , roi  de  Hica , 406.  Surnom- 
mé Abou-Kabous , 408,  412.  Il  étoit 
lépreux  , 4 id.  Seul  , parmi  les 
Arabes,  il  avoit  des  chameaux  éta- 
lons noirs,  4 >8-  H «t  Ie  premier 
roi  pour  lequel  on  ait  fait  usage  de  la 
formule  de  salutation 
462. 

Noman,  fils  de  Bëschir,  433.  Ses 
conférences  avec  le  fils  de  Zobéïr , 
ibid. 

Nominatif,  employé  pour  exprimer 
la  louange  ou  le  blâme,  314. 

Nosaïriens.  Livre  relatif  à leur  doc- 
trine, 233. 


Nour-eddin  Abou’lhasan  Yanboï,  140. 

NouschérL  Voyez  Isa  Nouschéri. 

O 

Oasis  , 143  , 133. 

Obéïd-allah , le  Mahdi , nommé  d’a- 
bord Sdid , 89.  Surnommé  Abou- 
Mohammed,  ibid.  Diverses  opinions 
sur  son  origine , 90.  Il  est  invité  à 
passer  en  Afrique , 114.  Ses  aven- 
tures, ibid. 

Obeïd-allah  , fils  de  Tagadj,  150. 

Obéïditcs,  sont  les  memes  que  les 
Fatémites  , 263.  Voyez  Fatémites. 

Occadh  , 472. 

Odhri.  Voyez  Zamal  Odhri. 

Œuf  du  monde,  suivant  les  Indiens, 
134. 

Offices  de  la  cour  des  sultans  d’É- 
gypte, 183  et  suiv. 

Ohadha , chef  d’une  tribu  de  Him- 
yar  , 377.  A donné  son  nom  à une 
ville  du  Yémen  , ibid.  On  dit  aussi 
W ohadha , ibid. 

Ohod , montagne  , 478. 

Okaïli.  Voyez  Dhalim. 

Okbari  ( Mohibb  - eddin  Abou'lbaka 
Abd-allah  ) , auteur  d’un  vocabulaire 
pour  les  Séances  de  Hariri,  413. 

Omaïd,  38. 

Omaida.  Voyez  Gomaïsa. 

Omaïr  Kotami , fils  de  Schotaïm  ou  de 
Schoyayim,  368. 

Omar , fils  de  Barrak  , célèbre  cou- 
reur, 337,  346.  On  letrouve  nom- 
mé Amrou , 346. 

Omar  Fazari , fils  de  Hobéïra,  293. 
Il  avoit  pour  prénom  Aboulmothan- 
na , ibid.  Il  eut  pour  fils  Abou- 
Khaied  Yézid  , ibid. 

Omar  Moaféri,  fils  d’Ayyoub,  311. 
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Omayya  , fils  d’Abd-schems  , 314. 

Omm-amir.  Nam  que  l’on  donne  à 
l’hycnc  , 399  , 400. 

Ommiades , khalifes.  Leurs  monnoies , 
183.  Leurs  usages  par  rapport  au 
tiraz  , 287. 

Ommiades  d’Espagne.  Leurs  usages 
par  rapport  au  tiraz  , 288.  Leurs 
monnoies,  293. 

Omni -Mohammed,  fille  de  Salèh  , 
231. 

Omm-Zaraa,  nom  de  femme,  398. 

Once  légale , ce  que  c’est , 287. 

Orwan,  montagne,  271. 

Oschmouncïn  , province  et  ville  de 
l’Egypte  méridionale,  3. 

Oschmoun-arromraan , ville  d'Egypte , 

4. 

Ostad,  titre  donné  à Cafour,  144. 
Sens  de  ce  mot,  tj4. 

Ostadar,  61. 

Ostoum , mot  grec , adopté  par  les 
Arabes , en  Égypte  , 36. 

Oswan  ou  Sycne,  ville  d’Égypte,  4. 

Osyout , ville  d’Égypte  , 3. 

Osyoutiyyèh  , province  de  l’Égypte 
méridionale,  3. 

Othman  , khalife,  33. 

Othman,  roi  de  Tunis.  Voyez  Abou- 
Amrou-Othman. 

Othman.  Viyez  Kara-Eiluk  Othman. 

Ouladja  , chambellan,  174. 

Oung-khan  , 160. 

Ouwéis,  famille  de  Turcs,  qui  a eu 
la  souveraineté  de  l'Irak,  8j. 

P 

Pahcardip,  ijd. 

Palais  (les  deux),  au  Caire,  123, 
277. 

Palmyre’,  ville  , 406. 


Parabole  tirée  des  livres  des  Druzes  , 
213  et  suiv.  Elle  a du  rapport  avec 
les  paraboles  de  l’Évangile , 272. 

Parole  ( la  ) , nom  d’un  ministre  de 
la  religion  unitaire , 247 , 230. 

Pathgan.  Voyez  Alftégan. 

Pelleteries  et  leur  commerce,  17. 

Permutation  du  ^ et  du  ^o,  230 
et  suiv. 

Personne.  Passage  subit  d'une  per- 
sonne à l'autre,  399,  422. 

Pierre , évêque  de  Misr , 46. 

Pierre,  fils  de  Hugues,  roi  de  Chypre. 
Voyez  Chypre. 

Pierre  noire  (la).  Elle  est  enlevée  de 
la  Caaba  par  les  enfans  d’iyad  , 
432. 

Postes , établies  en  Égypte  par  Bibars , 
,87. 

Prépositions  arabes.  On  en  fait  sou- 
vent l'ellipse  , 363.  Employées  avec 
les  verbes,  pour  indiquer  qu’ils  sont 
pris  dans  un  sens  métaphorique  , 
316. 

Pronostics.  Livres  de  pronostics , 283  , 
298  et  suiv. 

Pyramides  d’Égypte  , 4.  Origine  de 
leur  nom  en  arabe,  33. 

R 

R.  Aventure  d’un  vizir  qui  ne  pouvoit 
pas  prononcer  cette  lettre , 9. 

Radhi , le  schérif,  91.  Scs  noms  sont 
Aiou'lhasan  Aiofuimmed  Alousawi  , 
99.  Dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort,  ilid.  Il  est  nommé  par  d’autres 
Ridhei , 1 00. 

Radhi.  Dinars  de  Radhi , 1 30. 

Rafédhites , 26  t. 

Rafo  , consul  génois  , 43  . 4 &• 

Rahba  , ville,  103.  Il  y a plusieurs 
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villes  de  ce  nom,  118.  Celle  qui 
est  sur  l’Euphrate  , se  nomme  Rab- 
in de  Matée,  fis  de  TauA , itid. 

Raktaï.  Voyez  Arktaï. 

Rameaux  de  basilic  ou  d’autres  plantes , 
tenus  par  ceux  qui  chantent  dans 
un  festin , 485. 

Ramla,  ville,  103,  113. 

Raschid  - eddin  Abd-aldhahcr  , 131. 
Date  de  sa  mort,  itil. 

Raslan  , nom  propre , paroîf  être  une 
corruption  du  turc  Arslait , 179. 
Raslan,  surnommé  Boha-eddin , 180. 

Raslan  Basal , chambellan  , 1 66 , 180. 

Ras-noubèh  ou  capitaine  des  gardes , 

■ 86. 

Raudh-alkata,  nom  de  lieu , 467 , 488. 

Raudhat-aikata , nom  de  lieu,  188. 

Rébia,  tribu  arabe,  468. 

Rébia  ( les  enfans  de  ).  Ils  sont  nommés 
Khozaa,  et  pourquoi,  43a. 

Réfada.  Voyez  Rékada. 

Reffa.  Voyez  Séri. 

Rékada , ville  d’Afrique  , nommée  à 
tort  Réfada,  133. 

Renards  noirs.  Leur  peau  fort  estimée  , 
17.  Peaux  de  renards,  rouges,  blan- 
ches et  mouchetées,  itid. 

Résignation.  Sens  de  ce  mot  chez  les 
Druzes,  ao8 , 247. 

Riaschi,  472. 

Ridha.  Voyez  Radhi. 

Ridjal , nom  de  lieu  , 467 , 488. 

Rime  des  vers  arabes.  En  quoi  elle 
consiste  ,331. 

Rocn-cddin.  Voyez  Bibars  Bondokdari. 

Rome , 2.  Ambassadeurs  de  Rome  en 
Égypte,  48. 

Roous-alnouab , pluriel  de  Ras-noutèh. 
Voyez  ce  mot. 

Rostam.  Voyez  Bénou-Rostam. 

Roub  ( François) , 43. 


Rouh  Djodhami,  filsdeZanbi,  433. 

Roustam , 497. 

Rue  de  Daïtem , au  Caire,.  103. 
Rue  des  Turcs,  109.  Rue  de  Ré- 
tama, 1 10.  Rue  des  Batclites , itid. 
Rue  des  Yanésites , 1 1 7.  Rue  de  Ca- 
fouri,  137. 

• S 

Saad  , nom  d'un  marais , 439. 

Saad , fils  de  Malec  , fils  de  Dhobaïa , 
famille  arabe,  491. 

Saad  Hamadani,  fils  d’Omra,  455- 

Saada,  ville  du  Yémen,  80.  Daïdc 
Saada,  263. 

Saad-cddaula  ( Abou’lmaali  ) , fils  de 
Séif-cddaula , p.  104,  <>9.  On  le 
nomme  souvent  Atoulmaali  Schérif, 
119. 

Saad-eddin  Ibrahim  , fils  d'Almarra , 
î4- 

Saad-eddin  Nasr-allah  Bakari , vizir , 
60. 

Saadi.  Voyez  Solaïc , et  Morra. 

Sabek  ou  précédent,  l’un  des  noms 
donnés  par  les  Druzes  à Hamza , 
27  6. 

Sabouni.  Voyez  Masoud  SabounL 

Sabour,  fils  d’Abou-Tahcr , karmate  , 
1 2 6. 

Sacsaki.  Voyez  Abou-Cabscha  Sacsaki. 

Safa , envoyé  par  Schahrolh  au  sultan 
d’Egypte,  83.  Est  mal  traité  par 
le  sultan,  86. 

Safh  , nom  de  lieu,  467,  488. 

Safh-alkelb , nom  de  lieu , 488. 

Safiyy-eddin  Abd-ailah , fils  de  Scha- 
ker,  39. 

Saheb,  nom  donné  au  vizir  d’un  prince, 
et  pourquoi , 9 , 39.  Saheb  Ebn- 
alomaid,  itid.  et  58.  Saheb,  fils 
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d’Abbad , iiii.  et  497,  31  j. 

Sahih,  recueil  de  traditions,  jot. 

Sahra,  lieu  en  Egypte,  13,  241. 

Saïb  , fils  de  Faroukh  , poète.  Voyez 
Abou'labbas  l’Aveugle. 

Saïd  ou  Égypte  méridionale,  4.  Ses 
villes  ruinées , ses  églises  et  monas- 
tères , ses  pyramides , itid. 

Saïd , fils  de  Hosaïn  , descendant  de 
Maïmoun  Kaddah.  Ses  aventures , 
89.  11  prend  le  nom  d' Obéid-allah , 
le  surnom  S Atou- Mohammed , et  le 
titre  de  Alahdi , itid.  Il  est  nommé 
Saïd  , fils  d’ Ahmed,  2J0  , 251. 

Saïd,  fils  de  Mosayyeb,  281  , 292. 

Saïd  ( Abou’lfcascm  ).  Voyez  Abou’I- 
kascm  Saïd. 

Saïd  ( Abou-Othman) , poète.  Voyez 
Abou-Othman  Saïd. 

Saïda.  Voyez  Séïde. 

Saint-Jean  d’Acre.  Voyez  Acca. 

Sakhawiyyèh , canton  de  la  province 
de  Garbiyych , 7. 

Sakhr,  fils  de  Harb,  est  le  meme 
qu'Abou-Sofyan  , père  de  Moawia , 
324» 

Sakhr,  frère  de  Khansa,  413. 

Saklabi.  Voyez  Yanès. 

Salaca,  mère  de  Sol  aïe , 330. 

Saladin.  Voyez  Salah-eddin  4 ousouf. 

Salah-eddin  Mohammed , fils  d’Ali , 
80. 

Salah-eddin  Yousouf,  fait  la  guerre 
à Canzreddaula , 29  et  suiv. 

Salamiyya,  ville  , 89 , 97.  Son  terri- 
toire fertile  en  safranon,  97. 

Salari.  Voyez  Aksankar  Salari. 

Salèh  , sultan.  Voyez  Mélic-alsalèh  Sa- 
lèh. 

Saléhi.  Voyez  Kéiaoun. 

Saléhiyych,  ville  d’Égypte  , j. 

Saline  de  Menzalch  , 6. 


LE 

Salomon.  Il  fait  construire  Palmyre  par 
les  génies , 406.  Les  fables  relati- 
ves à Salomon  avoient  cours  parmi 
les  Arabes  avant  Mahomet , 442. 

Samarkand!.  Voyez  Dauletschah. 

Samacou,  133. 

Samsam-eddaula , 127.  Voyez  Marz- 
ban. 

Samouel , fils  d’Adia , 475- 

Sanaa,  ville  du  Yémen,  80. 

Sanhadja',  tribu  des  Berbers,  166. 
Monnoies  des  princes  de  Sanhadja , 
283.  Ce  sont  les  Bénou-Hammad , 
293. 

Sanhadji.  Voyez  Abou’lgarib. 

Sankar,  surnommé  EJaasar  ou  le  Gau- 
cher , émir  ,132.  Ses  noms  et  sur- 
noms sont  Schems  - eddin  Sankar 
Magréti  Dhahtri  Mansouri  , itid. 
Abrégé  de  sa  vie , itid. 

Sarir-aldhahab , ou  le  trône  d'or  .ville , 
149. 

Sama,  ville  du  Yémen,  328,  329. 
Nommée  en  arabe  Aloaddjiza  ,328. 
Nommée  ensuite  Hadjar , et  pour- 
quoi, 329. 

Sa  rsa  r , nom  d’un  daï,  330. 

Schababa , tribu  arabe,  403. 

Schaban.  Voyez  Mélic-alcame!  Scha- 
ban. 

Schacdip  , 236. 

Schahin,  père  de  KhalH  Dhahéri  ,11. 

Schah-Mohammed  , fils  de  Kara-You- 
souf,  83. 

Schahrokh  ( Mirza  ).  Lettre  que  lui 
écrit  Barsébaï,  71  et  suiv.  Diver- 
ses lettres  de  Schahrokh  au  sultan 
d’Égypte,  84 , 83.  Schahrokh,  sur- 
nommé Aio'in-eddin  , 83. 

Schaïkh  , nom  d’un  émir  , ■ 1. 

Schakratésiyya , ville,  330. 

Schalmaiidip  , 236. 
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Schanfara.  Son  poème  intitulé  La- 
miyyat  alarab,  337.  Célèbre  cou- 
reur, ibid.  et  346.  11  fait  périr  cent 
hommes  des  Bénou-Salaman,  337. 
Généalogie  de  Schanfara , 343*  Son 
nom  écrit  de  différentes  manières, 
ibid.  Signification  du  mol  Schanfara, 
346.  Le  poème  de  Schanfara  a été 
imprime  à Casan  , 33a;  et  com- 
menté par  Zamakhschari  et  autres , 
ibid.  Vers  de  Schanfara , relatifs  à 
sa  sépulture  , 397  et  suiv.  Ses  aven- 
tures , 4°}- 

Schanfari.  Voyez  Schanfara. 

Scharkiyyèh , province  de  l'Egypte 
septentrionale  , 3.  Arabes  établis 
dans  cette  province,  ibid. 

Scharrab.  Voyez  Kassam. 

Schasch,  ce  que  c’est,  268. 

Schatnil , fils  de  Danil , 313  et  suiv. 

Schédjer-aldorr , 234. 

Schéhab-eddin  , roi  de  Hormuz , 79. 

Schéhab-eddin  Ahmed.  Voyez  Mélic- 
alnascr  Schéhab-eddin  Ahmed. 

Schéïbani.  Voyez  Abou-Amrou. 

Schems-cddin.  V'tyez  Sankar. 

Schems-eddin  Aksankar,  i<6.  Est  sur- 
nommé Nase'ri , 174.  Abrégé  de  sa 
vie  , ibid.  Est  nommé  vice-roi  d’É- 
gypte, 173, 

Schems-eddin  Mohammed  Badjériki, 
3*5- 

Schéra , lieu  célèbre  par  les  lions  qui  y 
habitent,  146,  497,  313.  Il  y a 
plusieurs  lieux  de  ce  nom,  1 36, 
5*3- 

Schérabi.  Voyez  Hcftékin. 

Schérif  ( Abou’lmaali  ).  Voyez  Saad- 
cddaula. 

Schéref-cddin.  Voyez  Abou’labbas  Ah- 
med. 

Schiar  ( Daniel  ) , 4<j. 
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Schiites.  lis  sont  divisés  en  plusieurs 
sectes , 92. 

Schimakh , poète,  49:. 

Schoaïbiyya,  33. 

Schoraïc  Kénani  , fils  d’Abd-allah  , 

435* 

Schoraïh  Gassayi,  433.  Son  aventure 
avec  Ascha , ibid. 

Sciences.  École  des  sciences  ouverte 
par  Hukem , 196,  240. 

Ségelmcsse  , 89 , 99. 

Scïda,  ville,  103,  124.  11  y a deux 
lieux  de  ce  nom  en  Syrie , 1 24. 

Séïds  de  Lahsa , 1 2 6. 

Séïf-cddaula  Aii , fils  de  Hamdan  , 144. 

Séif-eddin.  Voyez  Mélic-aladel  et  Mé- 
lic-alcamcl  Schaban. 

Séïf-eddin,  166.  Voyez  Al-mélic. 

Séif-eddin  Arktaï,  émir,  1 66,  180. 
Il  porte  aussi  le  titre  d ’ElhiuUj  , 
180.  Abrégé  de  sa  vie,  181. 

Séif-eddin  Djcrdji , émir  , 1 66 , 167. 
11  fut  déwadar,  pub  chambellan, 
• 81 

Séïf-eddin  Abou’lfath  Tatar.  Voyez 
Tatar. 

Sékinèh.  Sens  de  ce  mot,  77.  Fables 
à ce  sujet , ibid. 

Sélictar,  183. 

Selsal , fontaine  du  paradis , 493 , 309. 

Semennoud  , ville  d’Égypte , 7. 

Sémouki.  Voyez  Boha-eddin. 

Sept.  Les  Ismaéliens  attachent  une 
grande  importance  à ce  nombre , 
230  et  suiv.  Sept  deux,  sept  terres, 
et  sept  mers,  232  et  suiv.  Les  In- 
diens rcconnoisscnt  aussi  sept  deux, 
sept  terres , et  sept  mers , 234  et 
suiv, Sept  îles,  suivant  les  Indiens, 
*13- 

Séri , surnommé  Reffo  et  Kcndi , poète , 
3 33- 
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Serment  de  foi  et  hommage.  Manière 
de  ie  prêter,  238. 

Serra-men-raa,  viiie  nommée  aussi  As- 
ker , toi. 

Séwakcn  , 33. 

Siasa.  Étymologie  et  sens  de  ce  mot , 
158  et  suiv. , 180 , 183. 

Sicca,  nom  d’un  office,  179.  Ses 
attributions,  ikid.  Ce  mot  signifie 
aussi  le  coin  monétaire , 280. 

Sikkin , 272. 

Silahdar,  1 83. 

Silakhour  ou  chef  des  écuries , 185, 
187. 

Simoud , village  d'Égypte,  56. 

Soboktckin,  118. 

Sofyan,  fds  d’Omayya  , 309. 

Sokat  ou  échansons,  183. 

Solaïc , fils  de  Salaca  , célèbre  cou- 
reur , 337,  330.  On  le  nommoit 
Solàic-alménakih  , 330.  Surnommé 
Stutdi , ikid. 

Soléïman.  Voy.  Abou-Témim  Solcï- 
man. 

Soléïman  (Abou-Taher).  I oyez  Abou- 
Taher  Soléïman. 

Soléïmani.  Voyez  Khomar. 

Solma,  montagne,  136,  313. 

Soiouli.  Voyez  Mélic  Solouli. 

Sonhour.  Il  y a divers  lieux  de  ce  nom, 
136. 

Soumer,  montagne , 233. 

Soumission.  Sens  de  ce  mot  chez  les 
Druzes,  208  , 2472 

Soyouti.  Passage  de  cet  écrivain  sur 
le  costume  des  kadhis  et  autres  of- 
ficiers, z6y. 

Spinola  ( Albert  ) , Génois  , 43. 

Spinola  ( Obert  ) , Génois , ikid. 

Sturla  (Boniface),  43. 

Succardan  , titre  d’un  livre,  237. 

Sucre  , fabriqué  à Damiette  , 7. 


Sultan.  Ce  mot  est  employé  en  pariant 
des  khalifes , 1 20. 

Syène.  Voyez  Oswan. 

T 

Taabbata-Scharran  , poète  et  célèbre 
coureur,  337,  346.  En  quel  temps 
il  vivoit,  343.  Son  vrai  nom  est 
Thakit  Fakmi , 4°o. 

Taalim,  nom  d’une  doctrine , 383. 

Taaz,  ville  du  Yémen,  80. 

Tabardar  ou  sapeur,  269. 

Tabarestan.  Daï  du  Tabarestan  , 263. 

Tabari,  sorte  de  dirhem , 282,  283. 

Tabariyya , ville , 106,  124. 

Tabl-khanèh  ou  dépôt  des  tambours, 
183. 

Tagadj,  père  d'Ikhschid,  149. 

Tahcr  Dhou’lménakib,  100.  Son  nom 
est  Akou-Ahmed  ou  Akou-Alohammed 
Hasan . ikid. 

Tahort,  ville,  113,  134. 

Taï.  Les  Arabes  de  Taï.  Observation 
sur  leur  dialecte , 443. 

Taï.  Voyez  Mofarradj. 

Taï  (Abou-becr-Abd-alkérim),  khalife 
abbasidc,  103. 

Taïcf,  ville,  214.  Détails  sur  cette 
ville,  171.  L’écriture  passe  de  Hira 
à Taïcf,  309. 

Taif.  Voyez  Taïef. 

Taïlesan  , sorte  de  vêtement,  268 , 
269. 

Talébitcs.  Ce  sont  les  descendans 
d’Ali,  fils  d’Abou-Taleb,  263. 

Talékani.  Voyez  Abbas,  fils  d'Abbad. 

Talmcnki.  Voyez  Abou-Omar  Tal- 
menki. 

Tancrède  Villeroy  , 43- 

Tancrède  ( Daniel),  43- 

Tantarani  ( Moïn  almilla-weddin  ). 
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Sou  poème  , 495  • M $e  nomme 
Ahmed,  fis  d'Ahd-alrazzak , 501 , 

303.  Il  a mis  en  vers  arabes  le 
traité  de  jurisprudence  de  Gazzali , 

304.  Epoque  où  vivoit  Tantarani , 
ihid.  Traduction  persane  de  son 
poème,  520,  J 2 1 . 

Tarafa.  Sa  Moallaka,  citée,  45 *• 
Tarha,  sorte  de  vêtement,  268.  Est 
fort  analogue  au  taïlcsan , 269. 
Tarranèh.  Lieu  où  se  trouve  le  na- 
troun,  8. 

Tasafi,  sorte  de  toile  ou  étoffe,  6 1. 
Tatar,  sultan  circassicn.  Ses  noms  et 
surnoms,  11. 

Tawil  ou  doctrine  allégorique,  258. 
Tawili.  Surnom  donné  à Kaddah  , 

2JU 

Tebbit  ouTobbout.  Voyez  Tobbout. 
Téhama,  partie  de  l’Arabie,  432. 
Téïma,  nom  d’une  contrée,  475- 
Télin  ( Abou-Mansour  ) Djézéri , gou- 
verneur d’Egypte , 99 , 143 . i;4- 
Telmésan,  ville,  8o. 

Telmésani.  l'oyez  Ahmed  Tclmésani. 
Témimi.  Voyez  Abd-alkaïs  Témimi. 
Temple  de  Jérusalem.  Il  servoit  d’asy  le 
aux  oiseaux  , 434,  Dans  la  suite , il 
fut  couvert  de  pointes  d’or  ou  de 
fer  doré,  43;.  Conjecture  de  Mi- 
chaclis  à ce  sujet , ihid. 

Tennis.  Lac  de  Tennis.  V.  Mcnzalèh. 
Tcnzil  ou  mahométisme  littéral , 238. 
Termah  , père  de  Haret  ou  Iblis,  328. 
Thaaléba,  fils  de  Habib,  494. 
Thabit  Fahmî.  V.  Taabbata-scharran. 
Thakéfi.  l'oyez  Yousouf  Thakéfi. 
Thaniyyat-alokab,  nom  de  lieu  en 
Syrie,  1 04.  II  y a deux  lieux  de  ce 
nom , 120. 

Thogour,  province  de  Syrie,  120, 
121. 


Thomam , plante , 433. 

Tibérias.  Voyez  Tabariyya. 

Tibet.  Boucliers  du  Tibet,  20;.  Noms 
du  Tibet  en  arabe  , 245.  Descrip- 
tion abrégée  de  ce  pays , ihid. 
Timbales  de  cuivre,  143. 

Tinèh , ville  d’Égypte,  y. 

Tiraz.  Ce  qu’on  entend  par-là , 287 , 
383.  Hôtel  du  tiraz , 288.  Intendant 
du  tiraz,  ihid. 

Tobba  (le),  198.  Écriture  du  temps 
des  Tobbas,  307. 

Tobbit  ou  Tobbout.  Voyez  Tobbout. 
Tobbout , nom  du  Tibet  en  arabe  , 

*45- 

Tocrour(Ie  sultan  de  ),  73.  Royaume 
de  Tocrour,  80.  Roi  de  Tocrour, 
mort  àTor,  ihid.  Signification  de 
ce  nom,  suivant  Burkhardt,  8 1 . 
Tocrourim.  Voyez  Tocrouri. 

Tohawi.  Voyez  Abou’lgoul. 
Tombouctou,  ville.  Est  la  meme  que 
Tocrour,  suivant  Burkhardt,  81. 
Tonbout , nom  du  Tibet  en  arabe , 
24î- 

Tor,  ville,  80. 

Toud,  village  d'Égypte,  31. 
Toudhih,  nom  de  lieu,  407,  430. 
Tournait.  Voyez  Mohammed,  fils  de 
Toumrut. 

Touna,  village  d’Égypte,  3 6. 

Toura.  Nom  turc  des  ordonnances  de 
Djenghiz-khan  , 1 84. 

Touran,  un  des  ancêtres  d'Ikhschid, 

. '49- 

Touranschah  , roi  de  Hormuz  , 79. 
T ripoli  de  Syrie , 72,  104,  121.  Son 
nom  en  arabe,  78. 

Tumman,  plante.  Voyez  Thomam. 
Tunis.  Écriture  arabe  de  Tunis , 31 6. 
T urcs.  Rue  des  Turcs  au  Caire  , 1 09. 
Turcs  du  Khorasan , 203.  Turcs 
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d’Egyjne  et  de  Syrie.  Leurs  usages 
par  rapport  au  tiraz,  189.  Turcs 
de  Yoksch  , 7a. 

Turlémani.  Voyez  Djémal-eddin  Abd- 
allah. 

Tyr , ville , \o6  , 114. 

Tzimisccs  ( Jean  ),  empereur,  111. 

U 

Unitaires.  Voyez  Druzes. 

V 

Vallée  des  gens  de  bien.  Voyez  Gens 
de  bien. 

Veau.  Ce  que  le  veau  signifie  dans  les 
livres  des  Druzes , 178. 

Venise.  Détails  sur  les  consuls  de  Ve- 
nise, 47  et  suiv.  Commerce  des 
Vénitiens  en  Égypte  , 51. 

Verbes  parfaits  ou  imparfaits,  5)7. 

Villeroy.  Voyez  Tancrèdc  Villeroy. 

Vin.  Ordonnance  de  Hakem , portant 
prohibition  du  vin,  202  et  suiv. 

Vizir.  Sens  de  ce  mot , et  son  éty- 
mologie, 8,  J7.  Pourquoi  nommé 
Saheb,  9,  j8,  59.  Aventure  d’un 
vizir  qui  ne  pouvoit  pas  prononcer  la 
lettre  r , et  son  adresse  à dissimuler 
ce  défaut,  ibid.  Autre  anecdote  sur 
le  même  vizir  , 10.  Changemens 
survenus  dans  les  attributions  du 
vizir,  58  et  suiv.  Ouvrage  de  Ma- 
krizi  sur  les  vizirs , 59.  Autre  sur 
les  vizirs  des  souverains  de  l’Égypte, 
ibid. 

Volga.  Voyez  Étel. 

Volonté,  nom  du  second  ministre  de 
la  hiérarchie  des  Unitaires  , 243. 

Vouloir  , nom  du  premier  ministre  de 
la  hiérarchie  des  Unitaires,  243. 


W 

Wah,  nom  ancien  de  la  ville  de 
Tai'ef,  27  t. 

Wahidi.  Voyez  Abou'lhasan  AIL 

Wakhschi.  V.  Abou’lwélid  Wakhschi. 

Wascbck , nom  d’un  chien  de  chasse, 

4°y,44'. 

W asita , ou  premier  ministre,  116, 

ijf. 

Wedjra,  nom  d’un  désert,  4oy,  435  , 

Wéliyy-cddin , 330. 

Wohadha.  Voyez  Ohadha. 

X 

Xabadin , roi  de  Hormuz.  I oyez  Sché- 
hab-eddin. 

Y 

Yacout.  Veyez  Y akout. 

Yagmouri.  Voyez  Djémat-eddin  You- 
souf  Asadi. 

Yakout,  31  y.  Scs  noms  sont  Emin- 
eddin  Abou’ldorr  ) akout  Alausili, 
330.  Date  de  sa  mort  , ibid.  On  le 
surnomme  Alfliki , et  pourquoi, 
ibid. 

Yahya,  fils  d’un  khalife,  to. 

Yahya,  roi  du  Y émen.  Voyez  Mélic- 
aldhaher  Yahya. 

Yahya,  fils  de  Mohammed,  fils  de 
Haschisch  ,311. 

Yakoub,  fils  de  Kels  , vizir  d’Aziz, 
109.  Ses  noms  et  surnoms  sont 
Abou'lfaradj  iakoub , fils  de  Yousouf, 
fils  de  Kels , 1 28.  Abrégé  de  sa  vie, 
ibid. 

Yakoub  Kendi,  301. 
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Yambo,  ville,  33. 

Yanboï.  Voyez  Nour  - eddin  Abou'I- 
hasan. 

Yanès  ( Abou'lhasan  ) Saklabi , eunu- 
que, 117,  13  6. 

Yanésites  , 117.  Rue  des  Yanésites , 

ihid. 

Yasa  ou  Yasak  , 160  et  suiv.,  171, 
180,  184. 

Yaschkéri.  Voyez  Menkhal. 

Yémen  ( le  sultan  du),  73.  Il  est  diffe- 
rent du  sultan  de  Sanaa , 80.  Ses 
états  comprenoient  Aden,  Taazet 
Z.ébid , ihid. 

Yésaoul , 1 86. 

Yézid  , fils  d’Abd-almélic  , khalife , 
281  , 193. 

Yézid,  filstTAsad,  194. 

Yézid  , fils  de  Schéiban , 468.  Est 
nommé  Ahou-Thohdit , ihid. 

Yézid,  fils  de  Moawia,4jy.  Il  envoie 
dix  personnes  au  fils  de  Zobéïr, 
pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir , 
ihid. 

Yézid,  fils  de  Wélid,  khalife,  294. 

Yézid  ( Abou-Khalcd  ).  Voyez  Abou- 
Khaled  Yézid. 

Yézidi.  Voyez  Mohammed  Yézidi. 

Yo-ko-che , 78. 

Yoksch , 72.  Conjectures  sur  ce  nom , 
78. 

Yousouf , ostadar.  Voyez  Djémal-eddin 
Yousouf. 

Yousouf  ( Abou-Yakoub  ).  Koye^Abou- 
Yakoub  Yousouf. 

Yousouf  Asadi.  Voyez  Djcmal-eddin 
Yousouf  Asadi. 

Yousouf  ( Mélic-alnaser  ).  Voyez  Mé- 
lic-alnaser  Yousouf. 

Yousouf  Thakéfi,  fils  d’Omar,  282, 
294.  II  avoit  pour  prénom  Ahou- 
Ahd-aUah  , 294. 


Z 

Zaban  , eunuque  , 119. 

Zakaria  ( Benoît),  pirate  génois,  42 
et  suiv.  Nommé  aussi  Jacharitt  et 
Giacaria , ihid. 

Zahéri.  Voyez  Dhahéri  et  Khalil  Dha- 
héri. 

Zahra,  surnom  de  Fatimc,  230. 

Zamakhschari.  Il  a commenté  le 
poeme  de  Schanfara,  332.  Son  dic- 
tionnaire géographique,  487-  I-c 
nom  de  Zamakhschari  est  Ahou'l- 
Aasem  Mohammed , ihid. 

Zamai  Odhri,  filsd’Amrou,  433. 

Zanbak , plante,  464.  481. 

Zarrak,  sorte  de  mets,  17. 

Zébid,  ville  du  Yémen,  80. 

Zéïdi,  imam  de  Sanaa.  Voyez  Ali 
Zéïdi. 

Zéïdites,  secte,  300, 

Zéïn-cddin  Abou-Abd-allah  Moham- 
med , 139. 

Zéïn-cddin  Abou-Zohéïr  Bérécat  Ha- 
sani , schérif  de  la  Mecque , 80. 

7.énadi , sorte  de  housse  pour  un  che 
val,  268,  270. 

Zénata  .tribu  des  Bcrbcrs  , 113,  133, 
2 66.  29 6. 

Zerd-khaneh  , ou  magasin  des  cui- 
rasses, 179. 

Zerka  du  Yémama , 446.  Son  nom  est 
An z , ihid.  Proverbes  auxquels  elle 
a donné  lieu,  ihid.  S es  aventures, 
447  et  suiv. 

Zcrkesch,  sorte  d’étoffe , 289. 

Ziad,  fils  de  Moawia.  Voy.  Nabéga 
Dhobyani. 

Ziadct-allah  , prince  aglabite  , 99  , 
114,  134. 

Zimam  aladour.  Voyez  Z.imamdar. 

Zimamdar  ou  intendant  des  maisons 
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Zobéïr,  fils  d'Alawwam,  194. 

Zobéir  ( le  fils  de  ).  II  se  révolte  à 
la  Mecque  , 455.  Il  mesure  son 
ventre,  iiid. 
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Zohéïr.  SaMoallaka,  citée,  415. Ca- 
ractère de  sa  poésie,  471. 

Zowéïla  ( Porte  de  ) , au  Caire , 1 1 j, 
161. 

Zuulcadérié.  Voyez  Dhou’lgadir. 
Zuulcadir.  Voyez  Dhou’lgadir. 
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